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LIVRE  SECOND* 

Des  Remedes  intérieurs  & 
exterieursdu  péché. 

PREMIERE  PARTIE. 

Des  remedes  intérieurs  du  Pecbf. 

NOus  avons  veu  jufques  icy  com- 
bien les  Jefuites  favorifent  6c  en- 
retiennent  par  leur  Théologie  accom- 
modante toutes  les  eaufes  du  péché  , 
foit  intérieures  , comme  la  cupidité  , 
l’ignorance  , 6c  les  mauvaifes  habitu- 
des 3 foit  extérieures,  comme  les  mau- 
vaifes coutumes  , les  occafions  de  le 
commettre , 6c  les  maximes  du  monde 
6c  de  la  railon  corrompue , qui  l’auto- 
rifenr  6c  le  juftifient.  Il  faut  voir  main- 
tenant comme  ils  combattent  6C  abo- 
Jiflent  autant  qu’il  eft  poflible  tous  les 
remedes  du  même  péché  3 foit  inté- 
rieurs , qui  le  détruilent  dans  l’ame 
quand  elle  l’a  commis  , 6c  qui  l’em- 
pefehent  de  le  commettre  3 comme  la 
grâce  de  JesusChrist,  la  peni- 
Tom.  IL  A tence, 
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tence , les  Sacremens  , 6c  les  bonnes 
œuvres  -,  Toit  extérieurs  , qui  d’eux- 
mêmes  en  donnent  feulement  la  con- 
noiflànce , comme  l’Ecriture  Sainte  6c 
les  commandemens  de  Dieu  6c  del’E- 
glife  , qui  peuvent  encore  empdeher 
qu’on  ne  le  commette  extérieurement  , 
en  retenant  8c  liant  en  quelque  façon  la 
concupifcence  par  les  menaces  8c  par* 
les  peines  que  Dieu  a ordonnées  con- 
tre les  pécheurs.  Suivant  cette  divilion 
ce  livre  aura  deux  Parties  ; l’une  fera 
des  remed.es  intérieurs  ? 6c  l’autre  des 
extérieurs. 

♦ * * ' 

Ç H A P I T:  a E.  L 

De  la  grâce  de  Jefus  Chrift. 

Article  I. 

Que  les  Jefaiies  ruinent  la  grâce  de  Jésus 
Christ  par  leur  Théologie . 

E feray  d’autant  plus  court  en 
ce  Chapitre,  que  le  fujet  eneft 
plus  ample  & prefque  fans  bor- 
nes , eftant  trés-vray  que  toute 
la  doélrine  des  mœurs  Chref- 
tiennes  dépend  de  la  grâce  de  Jésus 

Ch  r i st. 
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C h r ï s r , & fe  rapporte  à elle  comme  à 
fon  principe,  ainfi  que  S.  Augullinditquc 
toute  l’Ecriture  n’eft  que  charité,  &fe rap- 
porte à la  charité  comme  à fa  fin. 

Jen’entreray  point  dans  les  cônteftations 
qu’ils  ont  excitées  depuis  plus  de  foixante 
ans  fur  cette  matière , troublant  l’Eglife  par 
leurs  intrigues , & par  la  paflïon  de  fbûte- 
nir  les  nouveautcz  qu'ils  reconnoififent  & 
qu’ils  fc  vantent  d’avoir  inventées.  Mon 
efprit  & mon  ddïèin  m’en  éloignent  égale* 
ment.  Je  toucheray  feulement  en  pafiànt 
quelques  points  qui  témoignent  plus  vifi- 
blement,  que  leur  Théologie  & leur  con- 
duite font  entièrement  oppofées  à la  grâce 
de  Jésus  Christ  & de  la  Loy nou- 
velle. , . - 

La  grâce  nous  eft  donnée  de  Dieu  oü  pour 
faire  le  bien , ou  pour  nous  defendre  du  pen- 
ché , & pour  nous  en  retirer  quand  nous  y 
fommes  tombez. 

i.  C’eft  combattre  la  grâce  qüi  nous  fait 
faire  le  bien , que  de  combattre  l’amour  de 
Dieu,  puis  que  le  bien  ne  fe  fait  que  volon- 
tairement & par  amour , non  par  l’amour 
du  monde  & de  nous-mêmes  , lequel  eft 
toujours  vicieux  ; mais  par  celuy  de  Dieu , 
qui  elt  la  fource  de  tout  le  bien  que  nous  re- 
cevons & que  nous  faifons. 

Le  P.  Antoine  Sirmond  , Molina  , & 
autres  Jefuites  foûtiennent , . les  uns  qu’on 
iàtisfait  à l’amour  qu’on  doit  à Dieu  , en 
f aimant  deux  ou  trois  fois  en  fa  vie  : & 
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les  autres , qu’on  la  peut  palfer  toute  fans 
jamais  penfer  à l’aimer , & après  cela  eftre 
fauvé , ainfi  que  je  feray  voir  en  traittant  du. 
commandement  d’aimer  Dieu. 

2.  C’eft  combattre  la  grâce  qui  nous  re- 
» Qui  ani-  tire  du  péché , i que  d’enièignêr  que  celuy 
ftonis°pr*-  quieft  tombé  en  péché  n’elt  pas  obligé  de 
ccpto  poft-  demander  à Dieu  la  grâce , ou  de  chercher 
ta-it"1,1 les  moyens  de  fe  relever  au  plutoft  , ny 
pcccamm  même  de  les  accepter  quand  ils  fc  prefen- 
dpftauwcft,  tent  ou  qu’ils  luy  font  offerts.  C’eft  toute- 
fi  coufcicn-  fois  ce  que  foûtiennent  i Amicus , 2 Efco- 
ad  sacri-5  bar , & 3 Celot  : & ce  dernier  s’expliquant 
mentum  plus  ouvertement  que  les  autres  , va  juf* 
cxtr^ordi-  ftu’à  dire  que  quand  Dieu  même  recherche 
nemurgcn-  le  premier  celuy  qui  l’a  oâfenfé  & qu’il 
confiUum1  tafche  de  l’attirer  & de  le  faire  revenir  à 
cii)  negieâu  luy , en  le  prévenant  & le  follicitant  par  les 
habeîï  & mfpirations  & par  les  bons  mouvemens  qu’i  l 
coque  mita-  îuy  donne , il  peut  les  refufer  fans  fe  rendre 
vkade^nis è coupable  d’aucun  péché,  encore  qu’il  croit 
fèmpitcmi  que  fon  falut  éternel  dépend  de  ces  bonnes 
præda  fiet , penf<<cs  & de  ces  bons  fentimens  qu’il  re- 
omiflacon-  jette  fi  mfolemment. 
feflionepcc-  o C’eft  encore  combattre  ou  ruiner  la 
traxent,  fed  même  grâce  qui  retire  du  péché , que  de  pre- 
qeccatîtcriu$  ten^re  ftuc  k pccheur  puiüè  rentrer  en  grâce 
reuni  merè  & fe  difpofer  à la  recevoir  dans  le  Sacre- 
^Tînrefün-  ment  de  pénitence , qui  eft  particulièrement 

denilis  coin-  inftitué 

munibus  illis 

conliliorum moribus , id  tantum  Chriftiano  périt  meritî , qnod  opéré coniUltt» 
acquifirifletf , fie  folo minor apud  Deum,  quod  major eiTenoluit.  } F»' 

teor  fane  iu  hujurmodi,acceptarione  uiîiqiie  eoniilii  ialutis  cardinem  non  rare» 
ver  àriquotemporedicasoportetgraviifimofc  obilrîngcre  peccato,  ego  mil- 
ium præcifeagnolco,  CW*t. 1. 9.  (.y.  5.7.  /. 8t$. 
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inftitué  pour  cela , par  le  moyen  des  dilpo- 
fitions  & des  aâions  toutes  naturelles  qui 
ne  viennent  point  de  la  grâce,  laquelle  feu- 
le peut  fe  préparer  elle-même  fon  fiége  & 

Ion  fujet,  & difpofer  le  cœur  de  l’homme  à 
la  recevoir.  Et  cependant  c’eft  le  fentiment 
des  principaux  Théologiens  de  la  Société, 
ainfî  que  nous  l’apprenons  d’Efcobar , qui 
fait  eftat  de  n’eftre  que  leur  Truchement, 
comme  nous  verrons  dans  le  Chapitre  de  la 
Pénitence. 

4.  C’eft  enfin  combattre  tout  enfemble 
ces  deux  fortes  de  grâces  dont  l’une  nous  fait 
faire  le  bien,  & l’autre  nous  retire  du  mal; 

& les  combattre  d’une  manière  injurieufe  à 
Jésus  Christ  quieft  l’auteur  de  toute 
grâce , & à la  Loy  du  Nouveau  T éftament , 
que  Dieu  a choifi  pour  la  donner  aux  hom- 
mes en  abondance  , que  de  prétendre  que 
les  Chreftiens  dans  cette  Loy  nouvelle  font 
moins  obligez  d’aimer  Dieu , & de  regretter 
leurs  pechez  de  tout  leur  cœur  & par  defliis 
toutes  chofès , que  les  Juifs  dans  l’ancienne 
Loy  , comme  l’enfeignent  1 M.olina  & , Ameie- 
2 Amicus  : comme  fi  nous  devions  moins  §c,n  *»«*• 
a Dieu  que  les  Juifs,  parce  que  nous recc-mag„a  i>Ci 
vons  davantage  de  luy  ; & que  nous  fuffions  müericordia 
difpenfcz  de  1 aimer  autant  qu  eux  , parce  tuerentur 
qu’il  nous  aime  plus  qu’eux  : ou  que  l’excès  sacramenta 

x \ \ j quæ  atmtos 

h 3 aejuftificarcnt, 

illifque  vi  Sacramentoram  conferrerarcharitas  fupema*uralis , ficut  fine  Sacra- 
mentisconferturcon  ri:is}  fane  longé  frequentius  fub  letali  rulpa  tenebnntur 
liomincsDeumcxeharirate  naturali  diligere,  quàm  Chriftiani  in  nova  lege, 
dumex  charitate  fiipematurali  diligere  teneantur.  Mclina  t»m.  6.  itjaft.  é-jure 
tr.  fç.j*.  1166.  2 Hoc  au  em praceptum  conrricionis  lege Evangelica 

commutacumeftinpraceptumconfefrionis.^wwwrtw.S.^.p./cft.j.w.ôS./.çû. 
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de  fes  mifericordes  envers  nous  , & les. 
moyens  excellens  qu’il  nous  a donnez  pour 
nous  convertir , nous  deuflènt  rendre  moins 
fenfibles  les  péchez  que  nous  commettons 
contre  luy , & nous  en  donner  moins  de  dé- 
plailîr. 

‘ Je  ne  fais  que  marquer  icy  en  paffantees 
quatre  points  , pour  faire  voir  combien  la 
Théologie  des  Jeluites  ruine  les  fondemens 
de  la  grâce  de  Jésus  Christ,  parce 
que  j’en  parleray  plus  amplement  après  lors 
que  je  traitteray  ces  points  en  particulier , & 
je  ne  m’arrelteray  maintenant  qu’à  quelques 
pafîàges  qui  font  plus  formels  & plus  propres 
a cette  matière. 

■ Amicus  comprend  en  un  feul  paffage  tout 
ce  qui  fe  peut  dire  contre  la  grâce  de  Jésus 
Christ,  en  ne  voulant  pasreconnoiftrc 
Içsplayes  & les  infirmitez  que  le  péché  ori- 
ginel nous  a lailïées  , ians  lefquelles  cette 
grâce  eft  inutile  & fuperfluë.  Car  compa- 
rant noftre  nature , telle  qu’elle  eft  mainte- 
nant corrompue  par  le  péché. , avec  elle- 
même,  comme  elle  euft  efté  fi  Dieu  Peuft 
creée  fans  grâce  , dans  fa  condition  pure- 
ment naturelle  , il  parle  en* ces  termes  : 
i vires  n»-  1 Le  s forces  de  ta  nature  font  maintenant  les 
turæ  funt  mêmes  quelles  eufjent  ejlé  alors , parce  que  le 
Sent*1*  PecM  originel , qui  eft  maintenant  dans  la 
tune,  quia  nature  décheüe,  &qui  n’euft  pas  efté  dans 

perpecca-  / , i_ 

tum  origi-  . xa 

nale  quod natirra lapfaluprapuram  naturam  addic , nihil  vjrium naturalium  fu- 
blatum  ert  in  homine , fedianmm  (ublatæ  funt  vires  lupernarurales  gratis  , qui-  1 
bus  natura  faciiius  cxèrcuüîe  fiios  aftus  honeilos  natuvales , quos  ta  ni  en  non 
facilius  exercuiffct  tune  fine  peccato  originali , quüin  illos  cxcrccat  nunc  cuni 

' . ’ • I 

. ’ . . _ Digitized  by  Googld 


ruinée  par  les  Jefuites.  7 

' la  pure  & fimple  nature , n'a  en  rien  diminué  eodempec- 
les  forces  naturelles  de  l'homme , mais  illuya^f00^mi~ 
feulement  ojlé  les  forces  furnaturelles  de  la  gra-  catwn  or?gU~ 
ce  , par  le  moyen  de f quelle  s la  nature  euji  pu  naienecdi- 
exercer  plus  facilement  fes  allions  honneflcs  qui  namralesTuc 
luy  eujjcntejïé  naturelles , encore  qu'en  cet  ejlat  d!ftui|I|1  cl1» 

C où  il  lùppofe  quelle  etvft  elle  pure , c’clt  à te&Lmïn~ 
dire  fans  grâce  & fans  péché)  elle  n'eujl  pas 
eu  plus  de  facilité  à exercer  ces  mimes  aélions  L ,P ~ 

• naturelles  , qu'elle  A à prefent  avec  le  péché pofuicinna- 
originel  ; pan  e que  le  péché  originel  n'a  point  va”  aiïquam 
diminué  les  forces  de  la  nature,  comme  il  a déjà  inclina  io- 
ejlé  dit ; maïs  elles  font  demeurées  faines  & en-  luT/qiwm 
tieres  après  ce  péché,  & il  n'a  misdànslana-^™0.™* 
ture  aucune  inclination  au  mal,  que  l'homme  pîîranam™. 
n'cujl  eue  dans  l'èjlat  de  pure  nature.  '■  Amicmttm. 

Il  eft  clair  que  lî  la  nature  n’efl:  point  bief-  féaft.  L* 
fée  par  le  péché , comme  prétend  ce  J efuitc , 2s  3- 1-  h* 
elle  n’a  point  befoin  de  la  grâce  dé  Jésus 
G h r i s t ; puis  que , comme  dit  le  même 
Jésus  Chust,  ceux  qui  ne  font  point 
malades  n’ont  point  beloin  de  médecin  ny  du 
remede  de  fa  giace  ; & les  prières  des  Saints 
& de  toute  l’Eg'ife  qui  demandent  incellam- 
ment  à Dieu  fa  grâce  pat  J e s U s C H r ï s r 
pour  les  delivrerde  leurs  maux  & de  leurs 
infirmitez  feroierc  faulfes  & inutiles  ; 6c  ainfi 
elles  ne  feroient  plus  des  prières , mais  des 
menfonges  & des  ndequeries  ^ 6c  des  irri- 
tions de  Dieu. 

Amicusne  nie  p<s  aMblument  que  noits 
n’ayons  inclinationai  mal , & en  cela  il  té- 
moigne qu’il  elt  homme;  mais  en  niant  que 

A 4 cette 
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cette  inclination  vienne  du  péché  originel , il 
lie  parle  ny  en  Religieux  ny  en  Chreftien,  Si 
elle  ne  vcnoit  point  du  péché  originel , mais 
.du  fond  de  la  nature , comme  il  prétend , 
puis  qu’il  dit  qu’elle  euft  ellé  dans  l’ellat  de 
Ja  nature  fi  elle  euft  ellé  creée  fans  péché  ; 
peccatum  originale  nonpofuit  in  natura  aliquam 
pofitivar»  inclinationem  ad  malum , quant  ho- 
mo  non  habuiffet  in  pur  a natura\  il  faudroit 
qu’elle  vinft  de  Dieu  qui  eft  auteur  de  la  lia- . 
ture  ; & par  confequent  Dieu  fcroit  auteur 
du  mal  & du  péché , & cette  inclination  au. 
mal  auroit  deu  eftre  en  Jésus  Christ, 
puis  qu’il  a pris  noftre  nature  avec  toutes  fcs 
proprietez  naturelles  ; que  tout  ce  qui  n’elf 
pas  contraire  à Dieu  comme  Créateur , ne 
Pelt  pas  aufli  à Dieu  comme  Rédempteur  ; | 

& que  rien  de  ce  qui  vient  immédiatement 
«de  la  main  de  Dieu  feul , n’efl  indigne  de 
Jésus  Chr  i st. 

Ainfi  ce  Jefuite  ruïne  d’un  feul  trait  de 
plume  le  péché  originel , l’Incarnation  & la 
grâce  de  Jésus  Christ  Mais  il  ne  le 
fait  pas  moins  ouvertement  quand  il  dit  peu 
» Pomîïïet  auparavant  que  \ l' homme  créé  en  P éjlat  de 
liomo m pure  nature , c’ell  à dire,  Amplement  fans 
condfrw*  peché , eujl  pu  fatisfaire  Jfmplement  & en  ri- 
condignè  gueur  de  jujlice pour f es peSez  veniels , par  un 
iKiSuSt  aéte  d’amour  naturel , i & qu'il  P eujl  fait 
tisfacere.  plw  parfaitement  qu'à  prefent.  Il  faut  pouf 
^249! mÎ.  rendre  fa  comparaifor  ;ufte , qu’il  prefup- 
a EtMid«mpofe  que  l’homme  peut  à préfent  fatisfaire 
ÇSSflmc.  pleinement  & en  rigueur  de  juftice  pour  fçs 
4 . " ' pechet 
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pechez  veniels  fans  grâce , comme  il  dit  qu’il 
l’euft  pu  faire  .en  l’eftat  de  pure  nature,  où  il 
n’euft  eu  aucune  grâce , ou  bien  il  faut  qu’il 
pretende  qu’en  cet  eitat  de  pure  nature 
l’homme  cuit  pu  fatisfaire  à Dieu  plus  par- 
faitement fans  le  fecours  de  la  grâce , qu’il 
ne  fçauroit  faire  prefentement  avec  la  grâce  ; 
ce  qui  ne  feroit  pas  feulement  faux  & erro- 
née, mais  aufïï  extravagant. 

Il  la  deshonore  encore  quand  il  dit  que 
I Dieu  eujî  pu  donner  la  grâce  & la  gloire  1 Po:uiiT« 
aux  hommes , àcaufe  des  ad  ion  s honnejles  des  c^" 

vertus  naturelles ,,  quoy  qu'elles  rfayent  d'elles- t\*m  Éco- 
rnâmes aucun  rapport  à la  grâce  & à la  gloire , ^e-* 

qui  font  d’un  ordre  fur  naturel.  C’ell  à dirependenrer 
que  Dieu  pouvoit  fauver  l’homme  par  des  a^naff^ir. 
a&ions  purement  naturelles  ; & qu’ainfi  ratum  na:u- 
l’homme  pouvoit  fe  délivrer  luy-même  durali"m’  qii[ 
peche  & de  la  milere , lans  avoir  befom  de  conn~xio- 
Jesus  Christ,  de  qui  par  confe- »cmhabent 
quent  les  travaux  & la  mort  auront  elfe  gloria  ordi- 
fuperfluës  & exigées  de  luy  fans  néceffité. nis  fU:?.er* 
Lt  comme  oaint  Paul  dit  que  fi  la  loy  Am,cUS  <te 
pouvoit  juftificr , Jésus  Christ  fe-/Bf4r-  dift: 
roit  mprt  fans  fujet;  011  peut  pareillement  J.»*'.1  ’ 
dire  que  fi  l’homme  pouvoit  cllre  juftifié 
& béatifié  fans  Jesqs  Christ  , & a- 
voir  la  grâce  & la  gloire  par  fes  propres 
forces , & par  des  aaions  & cks  vertus  nar 
tur  elles , J e s u s C ii  r i s t cil  mort  fans 
befoin. 

Il  déclaré  encore  plus  ouvertement  fa  pen- 
féefurce  point  dans  le  traitté  qu’il  a fait  du 

A s mer 
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mcrite,  où  parlant  des  aétions  moralement 
honneltes  des  Payens  , il  foutient  qu’elles 
cltoient  agréables  à Dieu , & qu’elles  elloient 
des  difpolïdons  véritables  à la  Foy.  i La  dif- 
msjor  eiT  ficulté  ejl  pl tu  grande , dit-il , quand  ces  adions 
diitiaiitas.de  font  faite  s par  un  Payen  qui  n'a  aucune  foy  ny 
operibus  fa.  ad uc lie  ny  habituelle.  Il  faut  toutefois  répondre 

aïs  à Gémi-  fuivant  ce  que  fai  déjà  dit , que  ces  adions  fai- 
h fine  ulla fi- . . P r i ’ n » r»  • , 

detam  tes  par  un  Lrentiljont  agréables  a Dieu , en  ce 

qu'elles font  des  dijpofitions  éloignées  à la  Foy.  Il 
ndiiiomînus  ne  fe  contente  pas  même  de  dire  que  oes 
actions  naturelles  des  Payens  font  des  difpo- 
mus^  dicen-  fitions  éloignées  pour  la  Foy , maisiltémoi- 
çiu(înod'  §nc  qu’elles  peuvent  eftre  aulfi  des  difpoli- 
operaV  tions  prochaines  à la  julticc.  i Non  feulement , 
Gcntili  fadta  dit-il , les  bonnes  adions  qui  precedent  de  la 
tnnqiain0^0/0/  aduelle  ou  habituelle  plnfent  à Dieu  5 mais 
difpofuîo-  auff  celles  qui  difpofent , & fervent  comme 
aiSfidtm.taS  de  difpojitions  prochaines  ou  éloignées  pour  re-. 

tom.  cevoir  la  meme  foy , & en  fuitte  la  grâce  ju- 
//cî.  4.3î‘  Jlifiante,  comme  les  actions  des  Payens  def-, 
”•  ï °n  ù a parlé. 

enhn  Voium  II  s’explique  encore  plus  clairement  fur  ce 

Deo  placent  partage  de  Saint  Paul:  3 II  ejl  impojfible  de plai- 
quæexfide  re  à Dieu  fans  la  Foy . Car  voyant  qu’il  con- 
r ve  hvsli  ’ damne  évidemment  fon  opinion , il  l’élude 
il  procédant;  en  l’expliquant  en  cette  maniéré  : 4 II  faut 
fed  etiam  entendre  ces  paroles  de  Saint  Paul  d'une  com- 

mèvdre-'  plaifance  fondée  fur  un  mérité  parfait , qu  on 
motè  ad  ap~ 

cindem  fi-  , . 

dem  difpo- 

nunt,  caque  mediante,  ad  juftificationom.  Ibii.  3.  Sine  fide  impof- 
fibile  eft  placere  Deo.  Hebr.  n.v.6.  4.  Catterum  Paulus  vel  intefti- 

gitur  de  complacentiæ  afle&u  qui  fundatur  in  merito  de  condtgno:  vet 
ciwi  negat  fine  fide  aliquid  placere  Deo , intelligic  de  fide  , non  tantum 
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appelle  ^ordinaire  de  condignité  : ou  bien  quand  permodnm 
il  dit  qu'aucune  ad  ion  ne  peut  plaire  à Dieu 
fans  la  Fov,  il  l'entend  non  feulement  de  la  permo  Jum 
Foy  qui  ejl  le  principe  de  cette  adion , mais  auffi 
de  celle  qui  en  ejl  le  terme  ou  l'effet. 

Et  parce  que  ces  ex  prenions,  permodnm 
principii , & per  modum  termini  ne  font  pas 
ordinaires,  il  les  explique  dans  la  fuitte, 
les  appliquant  ainfi  à fon  fujet  : i Encore  air'e 
que  les  bonnes  œuvres  qui  precedent  la  Foy  fidem  pr.c- 
ne  puiffent  pas  plaire  à Dieu  , comme  naïf 
f antes  de  la  Foy  laquelle  n'ejl  pas  encore  en  queantpla- 
celuy  qui  les  fait , elles  luy  plaifent  toutefois 
comme  des  difpojitions  prochaines  , ou  pour  le  procèdent» 
moins  éloignées  pour  obtenir  la  Foy.  Il  de-  cx  hdc  • 
clarc  donc  ouvertement  que  les  actions  dum  in  îun- 
morales  & naturelles  des  Payens&  des  In-  fu££°" 
fideles  peuvent  eftre  dilpofîtions  prochaines  centtamcn 
à la  Foy  & à la  juftification  ; c’eft  à dire  , 
que  le  pecheur  peut  eltre  juftifié  ou  difpofé  à ximæ , vel 
la  juftice  par  des  allions  purement  naturel- 
les.  Efcobarle  dit  aufti  ouvertement  lors  confequen- 
qu’ilmet  entre  les  opinions  probables  celle  dam-  n,L 
qui  tient  2 qu'il  fujjit  pour  le  BapteJ'me  que 
l'attrition  fait  naturelle , & conceüe  par  les  fn,  Cca  vm- 
forces  de  la  nature  ; c’eft  à dire  qu’on  peut  b“s  ne;,c(uaræ 
eftre  fauve  fans  grâce  a&uelle , & que  con-  Efccb.tr.  tom. 
tre  les  termes  formels  de  l’Évangile  , on  *•  [f  "• 
peut  aller  a Jésus  Christ,  jans  que 
le  Pere  y attire.  Selon  ces  Auteurs  telles 
aétions  feront  agréables  à Dieu  , encore 
qu’elles  ne  procèdent  point  de  la  Foy  com- 
me de  leurs  principes , parce  qu’elles  le 

ter- 
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terminent  à la  Foy  comme  à leur  effet, 
& qu’il  fuffit  que  les  œuvres  foient  jointes 
à la  Foy  en  l’une  de  ces  deux  maniérés, 
pour  juftifier  ce  paflàge  de  Saint  Paul  , 

i Sine  fi-  qu'il  i ell  impoffible  de  plaire  à Dieu  fans  la 
de  impoflibi- 
le  eft  plaeere  'J' 

Deo.  ntt.  JLes  Pelagiens  & les  Semipelagiens  n’en 
i'-*  6-  ont  jamais  dit  davantage,  &nefefontpas 
même  déclarez  fi  ouvertement  , s’eftant 
contentez  que  les  mouvemens  naturels  de 
la  volonté  fuffent  feulement  difpofitions 
éloignées , ou  même  conditions  pour  ob- 
tenir la  Foy,  encore  que  les  œuvres  mora- 
les & naturelles  n’euflènt  pas  ce  même  privi- 
lège , lequel  néanmoins  ce  Jefuite  leur  attri- 
bué , & même  la  qualité  de  difpofitions  pro- 
chaines. Ce  qui  eft  donner  aux  Pelagiens 
plus  qu’ils  n’ont  demandé  fur  la  fin  , & 
rendre  inutile  & fuperfluë  la  grâce  de  J e- 
sus  Christ,  renverfant  les  Ecri- 
tures, & déclarant  que  la  nature  de  l’hom- 
me eft  faine  & fans  péché , & n’a  befoin 
de  médecin  ny  de  rédempteur,  puisqu’el- 
le peut  avoir  par  elle-même  & par  fes  a&ions 
naturelles  la  grâce  & la  Foy  par  laquelle 
les  hommes  font  fauvez . 

Si  les  Jefuites  deshonorent  beaucoup 
Jésus  Christ  en  combattant  ainfi  fa 
grâce  par  laquelle  il  fauve  les  hommes , ils 
le  deshonorent  encore  incomparablement 
plus  en  luy-même  & en  fa  perfonne  , en 
luy  oftant  toutes  les  qualitez  qui  le  font 
Sauveur,  & luy  en  attribuant  d’autres  tou- 
tes 
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tes  contraires , jufqu’à  le  rendre  capable  de 
péché,  ainfi  que  nous  allons  voir 

Article  IL 

Que  Jésus  Christ  a pu  pecher , ejlre 
fujet  aux  vices  , tomber  clans  l'erreur 
& dans  la  folie,  félon  la  'Théologie 
des  Jefuites. 

JEsus  Christ  eftant  Dieu  & hom- 
me tout  enfemble  par  l’union  ineffa- 
ble de  la  nature  divine  avec  la  nature 
humaine  dans  la  perfonne du  Verbe;  com- 
me homme  il  eft  raifonnable  ; comme  Dieu 
il  eft  la  raifon  même,  & par  fa  propriété 
perfonnelle  il  eft  la  fagelïè  increée  & éter- 
nelle; & ainfi  on  ne  fçauroit  trouver  rien 
qui  foit  plus  indigne  & plus  éloigné  de  lui 
que  la  folie , à caufe  de  l’oppoution  par- 
ticulière qu’elle  a à la  nature  humaine  , à 
la  nature  divine,  & à la  perfonne  du  Ver- 
be éternel , lefquelles  compofent  Jésus 
Christ  Dieu  & homme.  Amicus  ne 
laiflè  pas  de  dire  que  le  Fils  de  Dieu  a pu 
prendre  la  nature  humaine  en  eftat  de  fo- 
lie , ou  la  laiflèr  même  tomber  en  folie 
après  l’avoir  prife. 

Il  propofe  i.laqueftion:  i Si  le  Verbe 
pu  prendre  une  nature  humaine  qui  fufl  folle  ; mericTam0' 
ou  permettre  après  l'avoir  prife , qu'elle 

bqfi  ton  allume* 
re  reline» 

amimpta  smenciam  permittere  J Awicùi  um.  6.  dtff.  *4.  feft.  4.  »,  1 1$. 

?•  3«i. 


Digitized  by  Google 


La  fainteté  de  Jcfus  Chrijl 

bajl  en  folie2.  Il  rapporte  d’abord  quelques 
raifons  pour  prouver  l’opinion  qüi  tient  que 
cela  ne  fe  pouvoit  pas  faire  ; mais  il  décla- 
re apres  fon  fentiment , qui  cft  i que  l’o- 
Affir-  pm ion  qui  tient  cela  pojjible  non  Jeulement  ejl 
pars!  noti"  /<*  />/«*  probable,  mais  aujficjî  entièrement 
modo  pro-  véritable  félon  luy . Il  le  tonde  fur  cette 

omn'noveraraifon,  que  2 le  Verbe  pouvoit  prendre  une 
eft  mihi.  nature  humaine  dejlituée  de  tout  fentiment  ex— 
Ihiz  Qu'a 9'  teneur.  Auquel  cas  elle  feroit  aufli  privée 
verbum pof- de  l’ufage  de  la  raifon,  lequel,  comme 
il  prouve  par  Ariflote , dépend  des  fantô- 
rnanam  fpo-  mes  & des  fens  extérieurs  & intérieurs. 
Sïeïor-  Ce  raifonuement  n’ell  pas  trop  digne  d’un 
no.  iu.  Jefuite  qui  devroit  s’interelïèr  dans  les  gran- 
1 3°-  deurs  de  Jésus  Christ,  comme  dans 
celles  de  fa  Compagnie  qui  a pris  le  nom  de 
luy.  Ce  n’eft  pas  trop  honorer  Jésus 
Christ  que  de  luy  ofterle  fens  pour  luy 
olter  la  raifon , & de  le  rabaillèr  au  deffous 
des  belles,  afin  de  le  pouvoir  mettre  audef- 
fous  du  dernier  des  hommes , qui  n’auroit 
de  raifon  qu’entant  qu’il  en  faudrait  pour 
n’eftre  pas  belle. 

Et  en  fuitte  ballillànt  fur  ce  principe  il 
eft  cuf°cx°n  conclut  3 au’ il  n’y  a donc  rien  de  ce  cojlé-là 
hoc  capite  qui  empefehe  que  le  V a.rbe  ne  prenne  une  na- 
vSr  tare  folle , ou  qu’ apres  l’avoir  prife  il  la  laiffe 
amenrem  tomber  en  folie  : comme  il  peut  non  feulement 
famereî  *aut  prendre  une  nature  privée  de  tous  les  fens  ex- 
amentiam  terieurs , mais  aufji  permettre  quelle  tombe 

ïnTaftom  ta  t*aMS 

admftrere^' fici’t  non  folum  poteft  affumere  naturam  omni  fenfu  externo 
privatam,  fed  etiam  talemfenruumprivacionenimanumpu  jam  natura  ad- 
hûttere.  lbii.  n.  1 30. 
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dans  cette  privation  après  l\ivoir  prife.  Il 
ne  fe  contente  pas  de  dire  que  le  Verbe 
éternel  a pu  fouftrir  la  folie  ; mais  auffi  il  dit 
qu’il  a même  pu  la  prendre  volontairement,  1 
comme  il  a pris  la  nature  humaine.  C’eft  à 
dire  que  cette  propofîti  on  dont  l’impieté  & 
le  blafphêmeeft  horrible  dans  la  feule  pen- 
fée , peut  eftre  vraye  : Dieu  eft  fou  & d’une 
folie  volontaire,  qui  elt  eftimée  la  pire  de 
toutes. 

Il  devoit  confiderer  que  la  folie  ed:  un  dé- 
reglement du  corps  & de  l’efprit , & de  la 
plus  haute  partie  de  l’elprit  qui  eft  la  raifon , 

& que  tout  déreglement  elt  incompatible 
avec  la  fageffe  divine , auffi-bien  que  le  pé- 
ché, lequel  n’eft  incompatible  avec  elle, 
que  parce  que  c’eft  un  déreglement  volon- 
taire & une  Vraye  folie  félon  l’Ecriture  : 

& iï  là  raifon  de  Jésus  Christ  euft 
efîé  déréglée  , il  eft  clair  que  fa  volonté 
l’euft  pu  eftre  auffi , & qu’ainli  fa  volonté 
ne  le  pouvant  eftre  par  le  péché , qui  ert 
la  folie  de  la  volonté,  fa  raifon  ne  le  pou- 
voir auffi  eftre  par  la  folie , qui  eft  pour  di- 
re ainfi , le  péché  de  la  raifon , comme 
parlent  quelques  Philofophes. 

L’erreur  eft  encore  un  plus  grand  mal  que 
la  folie , parce  que  la  folie  ofte  la  raifon , & 
l’erreur  fait  qu’on  en  ufe  mal;  Or  il  vaut 
mieux  eftre  entièrement  privé  d’une  chofe 
que  d’en  abufer  ; comme  il  vaut  mieux  n’a- 
voir point  d’efprit,  que  de  s’en  fervir  pour 
tromper;  n’avoir  point  de  force,  que  de 

i’em- 
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l’employer  pour  faire  des  violences  & des 
meurtres  ; & toutefois  Amicus  ne  laiffe  pas 
de  foutenir  avec  d’autres  , que  Jésus 
Ch r i st  a eflé  capable  d’erreur,  & qu’il 
a pu  errer  en  effet.- 

Pour  expliquer  cette  opinion  il  di flingue 
deux  fortes  d’erreurs , dont  l’une  regarde  les 
chofes  que  l’on  eft  obligé  de  fçavoir,  laquelle 
il  appelle  error  pravœ  difpojitionü  , parce 
qu’elle  enferme  une  mauvaife  difpofition , 
ou  qu’elle  en  procédé  comme  de  fa  caufe  : 
L’autre  regarde  les  chofes  qu’on  n’eft  pas 
obligé  de  fçavoir  , laquelle  confifle  dans 
une  lîmple  privation  de  connoiflance  ; er- 
i De  k-  ror  fimplicis  negationis.  Il  dit  i de  cette  fecon - 
cunda  non  forte  d’erreur  qu’il  n’y  a point  de  doute 
qîinpome-  qu’elle  a pu  ejlre  en  Jésus  Christ. 
rir  ode  in  Qar  comme  le  Verbe  a pu  prendre  une  nature 
Nam  fcut  de  befie  incapable  de  toute  forte  de  fcience  Çff 
P°m  a(Tumè  connoiSfance  raifonnable  , il  a pareillement 
rc  namranf’  pu  prendre  une  nature  raifonnable  dejiituée  de 
irrationa-  tQUÎe  rcieKCe  & connoiffance , tant  aâuelle 

lemincapa-  ,**7.  y/  ^ 

cem  omnis  qu  habituelle.  . . 

jientiæ , ita  jj  ne  fe  contente  pas  de  foutenir  une  pro- 

k™nim:  pofition  fi  étrange  & fi  impie;  mais  il  la 
feiemia fpo- veut  encore  faire  pafïèr  pour  indubitable, 
aSquam  comme  s’il  n’efloit  pas  feulement  permis 
habituaii . d’en  douter , non  ejl  dubium.  Mais  pour  voir 
6ndifp.ï°”'  fon  aveuglement,  il  ne  faut  que  confiderer 
14.  cc  qU»q  ciijt;  de  l’autre  efpece  d’erreur,  qui 
*' 3Î9"  confifle  à ignorer  ce  qui  eft  de  fon  devoir  , 
ou  à en  avoir  un  fentiment  contraire  à la  vé- 
rité. Il  n’ofe  pas  abfolument  aflùrer  que 

cette 
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cette  forte  d’erreür  a pu  eftre  en  J e s u s 
Christ;  il  fe  contente  de  rapporter  l’o- 
pinion de  Vafquez  & de  quelques  autres 
I qui  tiennent , dit-il,  que  cette  forte 
reur  a pu  ejîre  abfolument  en  Jésus  Christ  ; coruro  ver- 
& cette  opinion  ejl  celle  deVafquez,  v femenria1* 

Certes  il  a grand  tort  de  douter  de  cette  affirmans  • 
forte  d’erreur , apres  avoir  dit  qu’il  ne  falloit  p0-^? 
point  douter  dé  lautre.  Car  s il  eft  certain , foiuta  taiem 
comme  il  le  prétend , que  le  Verbe  éternel  a 

pu  prendre  une  nature  raifonnable  deftituée . dt 

de  toute  forte  de  connoiflance  &derfcience  jj.fqucz6 
aéluelle  & habituelle,  il  s’enfuit manifefte-&c?Ujw 
ment  qu’il  a pu  la  prendre  dellituée  de  la 
fcience  des  chofes  que  toute  nature  raifon- 
nable eft  obligée  de  fçavoir,  comme  de 
la  connoiflànce  de  Dieu  & des  premiers 
principes  de  la  raifon;  puis  que  cette  for-  * 
te  d’erreur  eft  néceflairement  enfermée 
dans  l’autre. 

Ce  qui  fuit  auffi  clairement  de  l’autre  opi- 
nion du  même  Jefuite  , que  Jésus 
CHRisTa  pu  prendre  une  nature  folle. 

. Car  la  folie  eft  non  feulement  une  ignoran- 
ce des  devoirs  principaux  mais  aulli  de  tou- 
tes les  veritez , félon  la  définition  même  des 
Philofophes  qui  difent  que  c’eft  un  aveu- 
glement general  de  l’efprit  pour  toutes  cho-  . 
fes , mentis  ad  ommà  cœcitas.  De  forte  * 
que  fijEsus  Christ  a pu  avoir  dans 
fa  nature  humaine  la  folie , il  a pu  ignorer 
généralement  tous  les  devoirs  de  la  nature 
Humaine  & raifonnable,  & tous  les  prin- 
Tom.  lli  B ci* 
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çipes  4e  la  raifoji.  Et  Amiçus  , témoigne 
n’elire  pas  plus  habile  dans  la  pialedique 
que  dans  le  Chriliianifme  , en  doutant  de 
ce  dernier  article , après  avoir  dit  qu’il  ne 
falloit  pas  douter  de  la  maxime  générale  à 
laquelle  il  ett  inséparablement  & vifiblement 
attaché. 

Une  des  raifons  des  Jefuites  qui  enfei- 

f nent  que  Jésus  Christ  a efté  capa- 
ble de  l’erreur  qui  regarde  Ses  devoirs , la- 
quelle ils  appellent  erreur  de  ip.auvaife  dif- 
politioi)  ^ error  prav.e  difpofitioms , & qui 
n’elt  pas  une  fimple  ignorance  & une  Am- 
ple privation  de  lumière  , mais  une  oppo- 
sition à la  vérité , & un  fentiment  cpntraiT 
re  à fes  réglés  & à fes  loix;  e’f  ft  que 
Jésus  Christ  a PU  prendre  félon  eu? 
la  nature  d’un  afîie,  comme  ils  l’expriment 
i Pomit  en  ces  propres  termes  : i Le  Verbe  a pu 
prendre  l'humeur  fotte  & grojfiere  de  la  na- 
Vditatem  na-  turc  à' tin  afne  ; & par  confequent  il  a pu pren- 
œe^creo  k^re  l’erreur  de  la  nature  humaine.  Ce  qui 
«rrôrem  na-  ne  peut  Servir  qu’à  rendre  cette  opinion  plus  • 
hAmu'us  incroyable , foit  qu’on  regarde  l’impieté 
mi.  ».  1 1 6.  étrange  de  ces  paroles  : Pot  un  Verbum  affu-  ‘ 
mere  jioliditatem  natura  afmina  ; foit  qu’on 
regarde  la  confequence  qui  elt  ridicule  ; 
Lrgo  & error em  naturœ  humante.  Car  l’hu- 
meur groffiere  d’un  afne  n’eft  pas  une  igno- 
rance ie  fon  devoir,  puis  qu’elle  n’empef- 
che  pas  que  l’afne  ne  fçache  & ne  connoiflè 
tout  ce  qu’il  doit  fçavoir  & connoiftre  fe- 
lonfa  nature,  beaucoup  moins  eft-ellcun 
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• fentiment  oppofé  à la  vérité  , laquelle  la 
nature  de  l’afne  eft  même  incapable  de  con- 
noiftre.  Et  amfi  quand  il  fcroit  vray  que 
J i s u s C h R 1 s T auroit  pu  s’unir  à la  na- 
ture d’un  afne,  il  ne  s’enfui  vroit  pas  qu’il 
auroit  pu  s’unir  à une  nature  raifonnable  en- 
gagée dans  l’erreur , & dans  l’erreur  contrai- 
re? fon  devoir. 

. La  fécondé  raifon  de  Vafquez  rapportée 
parAmicus  , eft  que  1 ce  nejl  pasunechofe  , Non 
plus  répugnante  au  Verbe  divin  dy errer  ou  de  maK,s 
dire  uncchofe  faujfe  en  elle-même  par  la  na-  |er 
tare  qu'il  à prifè , que  d'ejlre  tourmenté  & afrumpt*m 
mourir  en  ta  même  nature.  Et  par  confe-  SfiSmJ». 
quent  comme  il  a pu  ejlre  tourmenté  & moU'™)kztàice~ 
rir  en  U nature  qiii\  a priCe , il  pourrait  er-  InéaE" 
rer  Çÿ  dire  faux  en  la  mime  nature.  Je  ne  afampta 
m’arrefte  point  à examiner  ce  raifonnement,  & morÏÏÎi! 
ny  à dire  la  différence  qu’il  y a entre  mourir  prfipotuit 
& errer  ou  dire  faux,  pour  faire  voir  que  EJ” 
l’un  eft  indigne  & impoffibjc  au  regard  de  cnician* 
Jssus  Çhrist,  k non  pas  l’autre.  Je  J Seân^f 
veux  faire  autre  choie  fuivant  mon  def-  f™e>  * 
fein , que  de  reprefenter  brièvement  ce  que  SictE- 
difent  ces  Jefuites.  re- lhti- 

Vafqueï  dit  donc  que  comme  J e s u s*'  ,,6‘ 
Christ  a pu  foutfrir  & mourir , il  a 
pareillement  pu  errer  & dire  faux  , même 
dans  les  chofes  qu’il  eftoit  obligé  de  fçavoir, 
de  qui  appartenoient , comme  Amicus  l’ex- 
plique , à fon  eftat  & à fon  devqir.  C’eft  à 
dire  allez  clairement  que  J e su  $ Christ 
‘ a pu  pccher , non  feulement  çp  fa  pâture 
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humaine , mais  en  fa  Divinité  même.  Car 
quoy  qu’un  homme  puifTe  quelquefois  er- 
rer & dire  faux  fans  pecher  par  ignorance, 
cette  ignorance  néanmoins  ne  l’excufepas 
dans  les  chofes  qu’il  eft  obligé  defçavoir, 
puis  que  c’eft  de  celles-là  que  l’Evangile  dit 
que  le  ferviteur  qui  ignore  la  volonté  de 
fon  maiftre  ne  Iaiffera  pas  d’eftre  puny, 
quoy  qu’il  ne  le  fera  pas  fi  rigoureufement 
que  s’il  l’avoit  connue  & qu’il  euft  méprifé 
de  la  faire.  Or  ces  Jefuites  difent  que  J e- 
’sus  Christ  a pu  errer  & parler  fauffè- 
ment  dans  les  chofès  qui  eftoient  de  fon  de- 
voir^ dont  il  eftoit  obligé  d’avoir  la  con- 
noifïànce;  & par  confequent  félon  eux  il  a pu 
pecher  & mériter  chafiiment  félon  l’Ecriture. 

Mais  quand  il  fer  oit  vray  que  Jésus 
Christ  comme  homme  & dans  fon  hu- 
manité auroit  pu  errer  & dire  faux  fans  pé- 
ché dans  quelque  çhofe  qu’il  n’auroit  pas 
efté  obligé  de  fçavoir , cela  ne  fe  pourroit 
pas  dire  de  fa  Divinité  qui  fçait  tout  & qui 
doit  fçavoir  tout  : & ainfi  elle  ne  pourroit 
efirc  exempte  de  péché  fi  elle  erroit  ou  di- 
foit  faux  par  l’humanité  de  Jésus  Christ, 
puis  que  toutes  les  paroles,  les  penfées  & 

. les  actions  de  cette  humanité  font  vérita- 
blement & proprement  aérions  de  la  Divi- 
nité & du  Verbe  qui  les  produit  par  elle 
comme  par  fon  organe,  félon  les  Peres. 
De  forte  que  fi  l’humanité  de  Jésus  Christ 
erroit,  ce  feroit  le  Verbe  qui  errer'oit,  & 
feroit  auteur  de  cette  erreur  & de  cette 
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faulïèté,  & pecheroit  véritablement  parlant 
contre  la  lumière  & mentant  volontaire- 
ment: ce  que  les  Jefuites  n’auroient  pas 
peut-ell;re  trop  de  peine  à accorder  fuivant 
leurs  principes , quoy  qu’il  loit  horrible  feu- 
lement à penfer. 

Car  en  effet  ils  foûtiennent  que  Jésus 
C h n i s r a efté  capable  de  péché , ^auffi- 
bien  que  d’erreur,  comme  auffi  qu’il  a pu 
eftre  lujet  au  v:icç.  Amicusdit  bien  que le 
Verbe  n’a  pu  prendre  une  nature  humaine 
qui  fuit  en  eltat  de  péché  adluel  ou  habituel  ; 
mais  il  ajoute  i qu'il  y a plus  de  difficulté  i Major  cft 
pour  ce  qui  regarde  les  habitudes  vicieufes  que  hàbSbus  ^ 
cette  nature  eujl  contractées  avant  qu'ellefujl  tîofisàtali 
unie  au  Verbe  ; ff  avoir  fl  elles  eujjent  pu  en- 
core  demeurer  en  elle  apres  fon  union  avec  le  aniUi  perfê- 
Verbe.  Et  pour  éclaircir  cette  difficulté , il  p-°’ 
dit  que  2 i ajquez  le  tient  ainji , èr  au  enco-,  narura  af- 
re  qu'il  foit  de  même  fentiment  que  tuy  tou-  <ffî'n3h^\ 
chant  le  péché  habituel  que' cette  humanité  i Affirmât" 
aurait  contracté  avant  que  d'eflre  unie  au  Ver-  Y.Vqiiez 
be  •>  tl  croit  toutefois  que  le  Verbe  en  prenant  6. quî.^uam- 
cette  nature  humaine , eufi  pu  prendre  auffi 
les  habitudes  vicieufes  qu'il  y euf  trouvées.,  quoadpec- 

Mais  je  ne  vois  pas  que  ce  foit  deshonorer 
moins  Jésus  Christ,  de  lç tenir ca-  comS ; 
pable  des  habitudes  vicieufes , que  des  pe- 
chez,  actuels  ou  habituels.  Caries  habitudes  tiofos,  pu-- 
vicieufes  font  les  fources  des  pechez , & par  *** e ouiîiie 
confisquent  elles  enferment  une  plus  grande  cum  natura 
corruption  que  les  pechez  mêmes  , & les  ” 
peenez  font  enfermez  dans  elles  comme  ».  . 
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dans  leurs  fôurces  & dans  leur  principe;  de 
forte  que  ccluy  qui  eft  capable  de  l’un  eft 
néceflairement  & infailliblement  capable  de 
l’autre. 

Ainfi  les  Jefuites  attribuent  formellement 
le  péché  à Jésus  Christ,  & décla- 
rent qu’il  en  eft  capable  lors  qu’ils  deman- 
dent fi  l’humanité  de  Jésus  Christ 
venant  à pecher,  Jésus  Chr  ist  çuft 
pu  fatisfaire  pour  ce  péché , foit  dans  la  mê- 
me humanité , ou  en  quittant  celle-là  & en 
prenant  une  autre.  La  feule  propofition  de 
■ ces  queftions  eft  fi  étrange  & fi  injurieufe  à 
la  fainteté  de  Jésus  Christ,  qu’elle 
blefîèlafoy  &les  oreilles  des  fideles.  Ami- 
cusnelaifle  pas  d’y  répondre  auffi  ferieufe- 
ment  que  fi  elles  eftoient  fort  importantes 
» Dico  & de  grande  édification,  i Je  tiens , drt- 
i.  poruitfet  ü qUe  le  Verbe  prenant  une  autre  humanité 
^îiahamani-  eujt  pu  fatufaire  en  rigueur  de  jujtice  pour  le 
de  V humanité  qu'il' auroit  prife  la pre- 
p a C°n~  tniere , & qu'il  auroit  quittée  apres.  Et  plus 
bas,  il  dit  z qu'encecas  Jésus  Chri  st 
eujl  pu  fatisfaire  en  rigueur  de  jujlice  pour  le 
péché  de  fon  humanité. 

Et  comme  fi  ces  queftions  eftoient  fort  à 
T.  h l’avantage  & à la  gloire  de  J es  us  Chr  rsr , 
ç/i.  ijV  avant  que  d’en  dire  fon  fentiment,  il  pro- 
aEmbcafo  tefte  -qu’il  3 va  traitter  la  quejjion  dans  l’un 
£hdftns  & l'autre  des  fens  qu'il  a fuppofez  ; mais  que 

condignè  c'eft  afin  que  la  vertu  & l'efficace  de  ta  Prtis- 

pro  peccato  J J i u/  j 

(Uae  numani-  faction 

ratis  fatis-  . ~ 

facere.  3 In utroque  fenfu propofra  byporhefis  difputanda  eft , ut  vis 
de  efficacia  Chrrfti  fâtisfa&ioniseluccat.  n.  133. 
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faSHon  de  Jésus  Ghrï  st  pafôifè etvêé 
plus  d'éclat.  Il  croit  donc  que  pour  faire 
paroiffré  davantage  la  fàtisfaCtion  de  Jésus 
Christ^  il  faut  le  rendre  Iuy-rriême  pe-  . 
chfeüf  ; & que  pour  donner  plus  d’éclat  à fa 
vertu  , il  la  faut  engager  dans  fès  propres 
crimes , comme  fi  elle  n’eftoit  pas  aflfez 
grande  & afTez  illuftte  par  fou  innocence'  & 
pàt  fa  pureté  infinie. 

Je  ne  parlera?  point  des  fuppofitron  S bla- 
fphernatorres&  impies  qu’ils  font  fur  ce  fa- 
jet  lors  qu’ils  difètit  i que  Jî  par  ïmpoffble  Ch,rift7Cabi° 
J«  SUS  C HR  1 ST  fe  fùjl  tUefod-même ,•  6e iPfo Chrifto 
Meurtre  tff  ce  crime  eu  fl  èjfé  de  mèMe  ordre 
epté’rd  fafhfaétion de  Jésus  Cft  ü i S r.  Il  ta , fiiilfet 
n’cft  pas  befofri  dé'  s’arreftef  à des  imagina1-  ^sc^m  ra- 
tions & à des  e-Xptefiions  fi  afccJfninabks  , tis.aftione 
puilqüe  ce  qu’ils  difènt  de  tuy  abfoltwiient 
ne  l’tll  pas  moins. 

Pour  prouver  que  JesusChrisé  a 
pu  pécher  effectivement , ils  difènï  qu’il  a' 
pû  avoir  dans  Iwy-rrtéme  & de  luy-rnême 
l’ofefigatiôn  à lapeifte-du  péché.  2,  Quelques 
DftélëurS  nouveaux , dit  AfïricaS,  répondent  recen- 
qttiln’y  a point  de  répugnance  que  l'obligation  tiorcs  non 
à la  peine  non  feulement  temporelle  Y mais  [^fantr- 
auffi  éternelle  , demeuré  dans  Uné  nafitfe  ciuef' ùmrarcma- 
le  Vefbe  anroitptife.  JS^Si 

L’obligation^  à la  peine  eft  une  propriété fj!ui"  tcmr~ 
& Vrne  foitte  néceflfaire  du  peChé , & l’obli-  edam  Vter- 
gatiOfi  à la  peine  éternelle  une  propriété'  & "*•  Jfid-  , 
tfne fa rfTe néceffairedu  péché  mortel.  OÿTi.ifji. 
il  éft  impofïible  que  celuy  qui  a péché  mor- 
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• tellement , ne  foit  pas  obligé  ? la  peine  eteiv 
nclle , & il  eft  aum  impomble  d’eftre  obligé 
à la  peine  eternelle  fans  avoir  péché  mortel- 
lement ; l’un  & l’autre  eftant  également 
. contraire  à la  juftice , & à plus  forte  raifon. 
à la  juftice  d’un  Dieu.  D’où  vient  que  ce- 
luy  qui  dit  que  l’obligation  à la  peine  eterr 
nelle  a pu  eftre  dans  l’humanité  de  Jésus 
Christ,  fuppofe  néceftfairément  que 
cette  humanité  a péché  mortellement  , & 
même  qu’elle  a pu  eftre  a&uellement  en- 
gagée dans  le  péché  mortel  eftant  unie  au 
. Verbedans  Je  sus  Christ,  eftantim- 
pôflible  que  celuy  à qui  le  pçché  a efté  remis 
foit  redevable  de  la  peine  eternelle,  &que 
Dieu  puiftc  éternellement  punir  celuy  ivec 
qui  ii  s’eft  réconcilié,  & à qui  il  doit  h vie 
eternelle , comme  il  la  doit  à tous  les  juftes , 
& beaucoup  plus  à un  homme  Dieu  qii  eft 
fonFilseternel, 

Cptte  opinion  eft  foûtcnue  de  quelques 
Cafuïltes , comme  dit  Amicus , mais  elle 
luy  fèmble  trop  rude  & à Suarez  principale- 
’ ment,  la  prenant  généralement  & dans  tou- 
te fon  étendue,  C’eft  pourquoy  afin  de  l’a* 
doucir  & de  latemperer,  il  fait  diftinétiou 
de  la  peine  temporelle  & de  la  peine  éter- 
nelle , dilant  que  J E s u s C h»r  i s T a 
bien  pu  eftre  redevable  à la  juftice  de  D'eu 
de  la  peine  temporelle,  mais  non  de  l’ecerr 
dit  Suarez1"  nelle  : . i Parce  que , dit-il , la  peine  eternel- 
dii.  33.  feft.  le  ejl  ne'cetl'vrcynext  remife  avec  le  péché  Cff  la 
f;verft  • ■ • coiihe . 

nnem , con-  m l 

rf dtndo de reatu pqcns îcinporalis , negandç  de  rcatu 'pcenseietera* , ju<ju 
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coutye.  ■ D’où  il  s’enfuit  «que  fi  Je  su  S niam  pœna 
Christ  elloit  obligé  à la  peine  eternel- 
le  , il  fer  oit  aêluellement  en  péché  mortel  lit  ur  cum 
par  l’aveu  même  de  Suarez , qui  pour  cet-  lP‘a  “'p*; 
te  raifon  n’ofe  pas  dire' que  l’humanité  de 
Jésus  Christ  ait  pu  dire  obligée  à la  • 
peine  éternelle. 

Mais  il  cil  pour  le  moins  contraint  d’a- 
vôüer  par  cette  même  raifon  que  Jésus 
Christ  a pu  pecher  veniellement,  puis 
qu’il  tient  qu’il  a pu  dire  redevable  en  fon 
propre  nom  4^s  peines  temporelles,  &que 
l’obligation  aux.  peines  temporelles  ne  peut 
venir  que  du  péché  veniel , comme  l’obliga- 
tion à la  peine  éternelle  ne  peut  venir  que 
du  péché  mortel. 

Ce  qui  s’accorde  bien  avec  ce  que  dit  Ami-  , d;c® 
eus? , que  Jésus  Christ  a pu  abfolu-  * powntia 
ment  pecher  I d'unepuijfiwccde  pecber  phy- 
Jique  'ijf  prochaine , laquelle  ne  feroit  point  in-  r^vii' fl  n0,î 
compatible  avec  P union  que  l'humanité  ^dcV;ftiidivî- 
Jesus  CHRIST  a avec  le  Verbe , ny  avec  n!  dccrcti , t 
la  faintetédu  V ?rbe  dont  elle  ejl  participante , g°ar«mîo- 
fi  la  répugnance  ne  venait  du  decret  de  Dieu. nc  u!1.‘on.is  & 
Et  fi  on  veut  feavoir  ce  qu’il  entend  par  puif-  verbo  parti- 
fancephyfique  de  pecher;  2 potentiaphyfica ciprtœ  in 
peccandi , il  l’explique  luy-même  ,>  dilànt  chnaT JtC 
que  c’eft  celle  qui  vient  des  principes  internes  A n“<“  *M. 
qui  fontjimplemcntne'cejjaires  pour  agir  ; c’elt  *’  ^3qus. 
a dire  pour  pecher.  De  forte  que  fuivant  fon  conftîmitnr 
fentiment  JesusChrist  a eu  dans  foy-  fSH"* 
même  la  puiilànçe  de  pecher,  & les  prin-  ^ operan- 
çipes  internes  nécdlàires  pour  pecher , & lï  cÇÏ5£ï 

1 B $ Çejfariis.  iHi. 
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ces  principes  n’ont  pas  eu  leur  effet  en  lfcy  ; 
c’eft  à dire  fi  Jésus  Christ  tl’a  pas 
péché  actuellement , ce  n’eftpasqtfil  y euft 
rien  en  luy  qui  l’en  empefehaft  ; non  repugna- 
ret  ratiani  unionis  & Janâitatïs  à Vérbo  puf* 
'tit tpata  in  humanitate.  Mais  cela  eft  vetîii 
purement  & Amplement  de  la  volonté  & de 
la prote&ion de  Dieu,  & du  décret  qu’il  a- 
voit  fait  de  ne  permettre  pas  que  J e su  $ 
Christ  tombait  dans  le  p«cbé  : Ji  n*n  te* 
pugnaret  defetfu  divirii  decreti. 

C’eft  ainli  que  Molrna,  Su  fret,  & quel- 
ques autres  T comme  dit  Amiens  , expli- 
quent l’împeccabilité de  JesqsChkïsï^ 
i foutenant  que  l'impedubilité  de  l'humanité 
de  Jésus  Christ  a ejlé  la  tnïytoe  que 
celle  de  ceux  qui  fm  tonjirmet  en  grâce  ^ la- 
quelle nejl  pas  ptyftque,  mait  Morale,  C’efl 
a dire  que  Jésus  Christ  n’a  propre- 
ment efté  impeccable  que  par  grâce  & par  ]& 
mifericorde  de  Dieu  i comme  les  Saints 
l’ont  pu  cftre  eii  ce  mondé  auffl-bien  que 
luy  , & le  font  encore  dans  le  ckrl  pat  fc* 
mefine  mifericorde.  Et  par  confeqncnt  que 
Jésus  Chris  Ta  efté  dé  foy-môme  ca- 
pable de  pécher  comme  eux  * & qu’il 
péché  effectivement  fins  le  fétours  & les 
grâces  extraordinaires  qu’il  a recéües  de 
Dieu. 

. C’eft  dans  ce  même  principe  qu’ Amiens 
dit  avec  Vafquéz  & plufietars  autres  qu’il  ne 
nomme  point  y qu’il  n’y  aurait  point  d’ki- 
Coûveniént  à eoftfeflèr  que  cette  pr opofrâon 

eft 
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eft  vraye:  Le  Verbe  eft  capable  de  pécher. 
Car  fe  faifant  luy-même  cette  objedion  : 

1 On  ne  fçauroit  dire  fans  contradiction , que 
le  Verbe  par  la  communication  mime  des  pro- 
prietez  des  deux  natures  qui  font  en  J E sas 
Christ,  fait  naturellement  capable  de  pé- 
cher. Or  cela  fe  ponrroit  dire  Ji  la  puiffance 
phyfique  Çfj3  naturelle  de  pecher  pouVôit  fub- 
Jifter  dans  ï* humanité  que  le  Verbe  aprife.  Il 
répond  à cette  obje&ion  z en  niant  la  ma- 
jeure, parce  qu'il  y en  a plujteurt , entre  ief- 
' quels  eft  VafqueZ , qui  ne  tiennent  pas  qu'il  y 
ait  âttcune  ab fur  dite  à dire  que  le  f erbepar  la 
communication  mutuelle  des  deux  natures  cf 
capable  de  pecher. 

Et  par  ccmfeqtient  oft  ponrroit  atifii  dite 
fuivant  cette  Théologie  ce  qui  eft  horrible  & 
épouvantable  a la  feule  penfée , que  le  Ver- 
be a efté  ou  eft  méchant  & impie,  & que  le 
Diable  l’a  eu  fous  fa  pufflance  comme  fofï 
captif  & fan  efclave  ; puis  que  le  Diable  eft 
le  prince  & le  maiftre  des  pécheurs , ieîon 
l’Ecriture. 

Il  y a eu  des  heretiques’  qui  ont  foutemt 
que  Jésus  Christ  n’eftoit  pas  Dieu , 
& d’autres  , qu’il  n’eftoir  pas  homme  de 
même  nature  qne  nous  ; mais  il  n’y  en  a ja- 
mais eu  qui  le  reconnoiftam  Dieu  & homme 
tout  enfemble, . fe  foienr imaginez  qu’il  ef- 
toit  capable  de  pecher  , & de  tomber  dans 
la  puifénee  du  Deinon , comme  témoignent 
ces  Jefuires , en  lu?  attribuant  la  puiilàrice 
prochaine  & naturelle  de  pecher  , d’eftre 

dans 
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dans  l’erreur , &même  dans  celle  qui  pro- 
cédé d’une  mauvaife  difpofition  & du  dérè- 
glement , error  pravœ  difpojitioms  ; de  rete- 
nir & conferver  de  mauvaifes  habitudes  ; 
d’eltrc  fujet  aux  vices , & d’eltre  obligé  aux 
peines  temporelles , & même  éternelles  pour 
les  propres  pechez, , comme  nous  le  venons 
. de  voir  par  leurs  propres  paroles. 

1.  Si  Jésus  Christ  a pu  pecher , 
il  n’a  pu  dire  Sauveur  des.  hommes,  ny  les 
délivrer  du  péché  , puisque  pour  cela  il  eltoit 
néedfaire  qu’il  fut  lu  y-même  abfolument  in- 
capable de  péché  fuivant  la  doéhjne  de  l’E- 
glife  & des  Saints  Peres. 

2.  Si  le  péché  a pu  eftre  en  Jésus 
Christ,  le  péché  n’eft  plus  péché  ; parce 
que  le  péché  n’cltant  péché  qu’en  ce  qu’il  ell 
contre  la  volonté  de  Dieu  , fi  J E s u s 
Christ  qui  ell  Fils  de  Dieu  & Dieu 
comme  Ion  Pere , pouvoit  pecher,  le  péché 
luyferoit  volontaire,  non  feulement  à l’é-r 
gard  de  fon  humanité  qui  le  commettroit  ou 
l’auroit  commis  ; mais  aulfi  à l’égard  de  la 
divinité  &de  fa  perfonne  divine  quilepcr- 
mettroit  ou  leprendroit  volontairement  dans 
l’humanité  qu’il  fe  feroit  unie  perfonnelle- 
ment , aufli-bien  que  les  autres  qualitez  & 
aélions  de  cette  humanité  qui  luy  font  pro-* 
près  & luy  appartiennent  en  quelque  façon 
plus  qu’à  la  meme  humanité. 

3.  Mais  fi  Dieu  pouvoit  vouloir  le  péché  , 
ou  y participer  en  le  prenant , ou  le  permet- 
tant volontairement  en  une  nature  qu’il  fe 

feroit 


! '!  I ' ; it 
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fcroitunie;  Dieu  ne  feroit  plus  Dieu,  parce 
qu’il  ne  leroit  plus  la  fouv.eraine  vérité , la- 
quelle eft  plus  incompatible  avec  le  péché , 
qui  n’eft  autre  chofe  qu’erreur,  injuttice  & 
malice  , que  la  lumière  n’eft  incolnpatible 
avec  les  ténèbres. 

• • , 

4.  Ce  n’eft  pas  éloigner  trop  les  hommes 
du  péché  que  de  l’attribuer  à Jésus 
C h r 1 st.  Mais  pour  leur  donner  hor- 
reur d’une  opinion  il  étrange  , il  fuffit  de 
conliderer  qu’elle  va  détruire  & l’Incarna- 
tion de  Jésus  Christ,  & fa  Divinité 
même.  Car  comme  en  mourant  volontai- 
rement en  fon  humanité  , il  a fait  mourir 
le  péché  & ruiné  l’empire  du  Démon  qui 
eftoit  auteur  de  fa  mort , parce  qu’il  fouf- 
froit  cette  mort  injuftement  eftant  innocent 
& n’ayant  point  péché  ; cette  opinion  au 
contraire  lily  attribuant  le  péché  le  fait 
mourir  en  fa  divinité  & en  fon  humanité 
tout  enfemble  , & l’affujettit  à la  puiflàn- 
ce  du  Diable  pour  favorifer  & faire  vivre 
le  péché. 


Chapitre  II. 

De  la  Pénitence. 

LA  pénitence  eft  un  regret  & une  dou- 
leur d’avoir  oftènfé  Dieu  ; & en  cela  el- 
le eft  le  propre  & naturel  remede  du  péché  ; 
puis  que  comme  il  fe  commet  par  le  plai- 
fir,  il  fe  doit  effacer  par  la  douleur.  Cette 

dou^ 


30  De  la  douleur 

douleur  eft  une  vertu  qui  appartient  à la  Re- 
ligion ; & elle  eft  auffi  une  partie  du  Sacre- 
ment de  pénitence  fi  néceflàirc  & fi  corifi- 
derablc  qu’elle  luy  a même  donné  ton 
nom.  Nous  ne  réparerons  point  icy  ces 
deux  considérations  ; & pour  traitter  plus 
pleinement  de  la  pénitence  , nous  la  con- 
fidererons  encore  comme  Sacrement  : & 
parce  qu’en  cette  qualité  outre  la  douleur 
du  péché  , elle  enferme  encore  la  confef- 
fion , r abfoIution , & la  fatisfeétion , nous 
traitterons  par  avance  de  ce  qu’il  faudroit 
dire  au  chapitre  des  Sacremens  de  chacune 
de  ces  parties  , les  diftribuant  en  autant 
d’artiçjes. 


Article  I. 

. De  la  douleur  des  pechez. 

J Que félon  les  Je  fuites  on  peut  ejlre  jujlifié  au  Sa  - 
crement  de  Pénitence  par  une  douleur  na- 
turelle , & meme  fans  douleur 
véritable  des  pechez. 

LE  premier  pas  d’une  ame  qui  revient  à 
Dieu , eft  la  connoilfance  & le  regret  de 
i Surgam  l’avoir  offenfé  : i Je  me  lever ay  & firay 

^atrem ad  vers  rnm  Vere  Pour  ^uv  ^tre  : Mon  pere  j'ay 
meum , & péché  contre  le  Ciel  & devant  vojlrefaee , dit 

m pcccavi  cet  ©nfent  qui  après  eftre  forty  de  l’obeïf- 
in  cœium  & fance  & de  la  conduite  de  fan  perç,  com- 
ïr,?*  mence  à fe  refoudre  d’y  retourner.  Les  Je- 
■u.  18.  fuites 


- --  ^4 


, dît  ÿcchc. 

fuites^  demeurent  Jbien  d’aqcprd  de  cette  vé- 
rité Catholique  ; ils  avouent  bjen  qu’on  ne 
fçauroit  abfolument  obtenir  pardon  de  les 
peçhez  qu’en  les  reconnojüïant  avec  douleur 
de  les  avoir  .commis  ; mais  quand  ils  veu- 
lent expliquer  quelle  doit  eflre  cette  dou- 
leur 0 ils  en  parlent  de  telle  forte  qu’ils  la 
dérruifent  en  effet.  Car  ils  ne  fe  contentent 
pas  ,de  dire  que  le  moindre  degré  de  douleur 
elt  fuffjfant  pour  effacer  tous  les  pechez  du 
monde  j mais  ils  foûtiennent  encore  qu’il 
n eft  pas  néceflàire  que  cette  douleur  fbif 
furnaturelle  ; & quelqucsruns  pafïènt  juf- 
ques  à dire  que  fans  aucune  douleur  ver r 
table  d’avoir  ofîenfé  Dieu  , on  peut  fe  rer 
concilier  avec  luy.,  eflant  feulement  marry 

de  n avoir  pas  la  douleur  que  fon  devrait 
avoir. 


t i,.  .. — Et  il  réporm  * 2 au'ti  n'y  u'J>iac °n* 

Saraifoneff:  3 Parce  «*  r&ritm»  » Ut «•  -H 
iawu  Perd  promettent  U remffiap de,  pake%,  'V'n- 
açeluy  qui  a me  ver, table  emverfioi  ven™"J£m 
kJieu  3 fans  en  limiter  le  degrf.  D'où  il  « W T'ürn  gra 
fat  que  nous  *e  devons  pas  le limiter.  riX3 

Dieu  veut  & demande  fouvent  dans  rE-J3;r 
çntiire  , que  pour  obtenir  pardon  de  fes 
peche?  on  fe  çonvertifïë  à luv  de  tour  fon  Saa<ïi  1>a' 
cœur.  D’où  les  Saints  Peres^nj  pris  oc  S3Ï 


çafion 


Dcum  pro- 

minant  re 


yeccati  abfquc  limiratione  intentioni» 


miflionem 
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cafion  de  dire  qu’il  ne  faut  point  limiter  ny 
borner  la  douleur  du  pecheur  qui  fe  con- 
vertit, puis  qu’elle  doit  eltre  de  toute  l’af- 
fe&ion  de  Ton  cœur , & qu’elle  ne  fçauroit 
effre  trop  grande , ny  égaler  le  mérité  & l’in- 
dignité du  péché.  Et  ce  Jefiiite  au  contrai- 
re dit  qu’il  ne  faut  point  la  limiter  , parce 
qu’elle  ne  fçauroit  eltre  trop  petite , & qu’el- 
le elt  toujours  allez  grande  pour  effacer  le 
péché.  Voila  la  conformité  de  fon  cfprit 
avec  celuy  des  Saints  Peres  & de  l’Ecri- 
ture. 

Il  femble  qu’il  veuille  corriger  fon  erreur 
dans  la  re'ponfe  qu’il  fait  peu  après  à cette 
queftion:  I Si  la  douleur  de  la  contrition  doit 
furpajj'er  en  degré  tonte  autre  douleur  ? Car  il 
répond  1 qu'ouy , pour  le  moins  quant  à l'ap- 
pretiation.  Mais  il  ne  fait  que  cacher  fon 
erreur  dans  l’obfcurité  de  fes  paroles , com- 
me il  paroilt  par  l’explication  qu’il  donne 
luy-même  à ce  mot  Üapprctiation.  Car  il 
dit  que  3 cette  appretiation  ou  ejlimation  ne 
procédé  pas  de  quelque  haut  degré  de  charité  ou 
d'amour.  C’eftàdire  que  cette  douleur  né 
doit  pas  eftre  grande  en  elle-même  , ny 
naiffre  d’une  grande  charité  ; mais  qu’on 
l’appelle  grande  à caufe  que  fon  objet  eft 
grand  , puis  que  c’eft  Dieu,  ou  ce  qui  eft 
la  meme  chofe , à caufe  de  l’excellence  de 
fon  motif;  propter  excellentiam  motivi , ou 
en  termes  plus  clairs  ; parce  que  Dieu  qui 
en  eft:  l’objet  & le  motif  eff  grand  , quoy 
qil’elle  foit  en  elle-même  tres-foible  & trés- 

. „ petite, 
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petite  , aufli-bien  que  la  charité  d’où  elle 
procédé. 

Et  quand  il  dit  que  la  douleur  d’avoir 
offènfé  Dieu  doit  cftre  appretiativement 
plus  grande  que  toute  autre  douleur  qu’on  • 
pourroit  avoir  de  quelque  perte  temporel- 
le, il  ne  veut  dire  autre  chofe  finon  qu’el- 
le doit  eftre  plus  grande  dans  la  penfée  & ’ 

dans  l’eftime  du  pecheur',  en  forte  qu’H  ju- 
ge & reconnoiflè  que  Dieu  eft  plus  grand 
que  toutes  les  autres  chofes  ; & que  par 
confequent  la  perte  de  Dieu  eft  plus  con- 
fiderable  que  toute  autre  perte  ; quoy 
■ qu’en  effet  cette  douleur  lbit  beaucoup 
moindre  & plus  foible  dans  fon  cœur 
que  celle  qu’il  a d’autres  pertes  & d’au- 
tres maux.  D’où  il  tire . cette  confe- 
quence  qui  éclaircit  encore  ïa  penfée  : 

T C'ejl  puurquoy  il  pourra  ejlreplus  fafché  t Quare  po^ 
& avoir  plus  de  douleur  de  la  mort  de  fort  pere  teric.do>crc 
. ou  de  fon  fils  , que  d’avoir  offènfé  Dieu,  morte  PÜ- 
Car  cela  n’empêchera  pas  qu’il  ne  croye 
que  Dieu  mérité  d’eftre  plus  aimé  qu’un  ».  138.* 
pere  ou  un  fils  ; & par  confequent  d’eftre 
plus  regretté  lors  qu’on  l’a  perdu  par  le 
péché  , encore  qu’en  effet  il  ait  plus  d’af- 
Feétion  pour  fon  pere  ou  pour  fon  fils,  & 
qu’il  foit  plus  touché  de  leur  perte  que  de 
l’offènfe  de  Dieu  : & néanmoins  dans  cet- 
te difpofîtion  il  ne  lailfera  pas  , felom  ce 
jefuite  , d’eftre  en  bon  eftat  , & d’obtenir 
leipardon  de  fes  pechex  , quelques  grands* 
qu’ils foient& en  grand  nombre,  pourveu 
rom.  Il  C • qu’il  . 
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qu’il  ait  le  moindre  déplaifir  de  les  avoir 

i Quia  mi- commis  : I Parce  que  la  moindre  grâce , dit- 

eftfuldcus  fuffit  pour  la  rem iffion  de  tous  les pechez,  ; 

ad  remiflio-  & la  moindre  contrition  ejl  difpofition  fuffifante 

nem  om-  pour  la  moindre  Trace. 

nium  pccca-«t  T , o , 

tomm  i & ad  11  demande  encore  touchant  la  douleur 
grTc^m'fuf-  n^cellàire  pour  obtenir  pardon  des 

fidens  mini-  pechez  au  Sacrement  de  pénitence  ; 2 Ji  cet- 
tanqu;m>nU°  te  docteur  doit  ejlre  véritable  & reelle  ; ou  s’il 
difpofaio.  fuffit  qu’on  croye  qu’elle  l’elt , encore  qu'elle 
biSrde-  ne  le  foit  point*  Sa  réponfe  elt , quilejlpro- 
bcatefleve-  bable  qu'il  fuffit  qu'on  la  croye  telle.  C’eli  à 
Rcfpondco  ' dire  que  pour  obtenir  pardon  de  Dieu  dans 
probabiicef- la  pénitence  , il  n’eft  pas  néceifaire  d’a-. 
cxiftimatum  VCHr  véritablement  douleur  de  l’avoir  of- 
fufficere.  Tr.  fcnfé  , pourveu  qu’on  croye' avoir  cette 
douleur* 

Efcobar  auffi  demande  fur  le  même  fu- 
3 Numne- jet,  g s'il  ejl  befoin  que  la  douleur  [oit  fuma - 
d£füp«-  turelle  ? Et  d rdpond  que  c'ejl  affiz,  qu'elle 
naturaiis  * ffiit  naturelle , pourveu  qu'on  la  croye  furnatu- 
affcjyj  relie.  Comme  fi  un  créancier  eftoit  obligé 
mèn  fupcr-  de  décharger  fon  debiteur  , lors  qu’îl  luy 
cx'ift^mctur  donne  de  la  monnoye  de  cuivre  pour  de 
Efcobar  tr.  7.  l’or , pourveu  qu’il  s’imagine  que  ce  qu’il 

exam.  4.  n.  JUy  ^OlinC  eft  bon  or. 

39.  t-  80C.  Tl  1 , _ 

il  parle  encore  plus  nettement  fur  ce  point 
4 si  quisdo-  peu  après  diiànt  , que  4 Ji  un  homme  ejl 

cMo^opt  é-  touch[ du  relret  âe  ïnn  péché,  parce  que  Dieu 
irca  quod  * pour  l'en  punir  luy  a envoyé  quelque  mal  tem- 
Porel  » ce  regret  fuffit -,  mais  que  s' il  n'a  aucun 


malum  tem- 
porale im~ 

mifit , fufîicit  ; fiautemdoleatfine 
dtmcap.j.  Mm.91.pttg.  81  }• 


rap - 

nllorefpeauadDeiirfï,  non  fufficit.  Ui. 
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rapport  à Dieu,  il  ne  fuffit  pas.  Il  eff  clair 
que  cette  douleur  eff  toute  naturelle  , & 
commune  aux  bons  & aux  méchans , ou 
pluiloft  propre  à ceux  qui  aiment  le  monde , 
lefquels  font  d’autant  plus  touchez  de  re- 
gret & de  déplaifir  quand  Dieu  leurofte  les 
biens  temporels , qu’ils  les  aiment  davan- 
tage ; au  lieu  que  les  gens  de  bien  en  ont 
peu  ou  point  de  reffèntiment , parce  qu’ils 
ne  les  aiment  pas  s’ils  ont  une  vertu  folide; 
ainli  qu’il  paroiff  par  l’exemple  de  Job  & de 
quantité  d’autres.  De  forte  que  cette  dou- 
leur vient  proprement  de  l’amour  du  mon- 
de, & de  1’attachement  que  l’on  a aux  biens 
du  monde  : & néanmoins  félon  le  fenti- 
ment  de  Hurtado  Jefuite  rapporté  par  Efco- 
bar , elle  fuffit  pour  effacer  les  pechez , en- 
core.qu’ellefoit  un  dérèglement  & un  péché 
elle- même. 

Que  fi  on  luy  fait  l’objeélion  qu’AmicuS 
ïe  fait  luy-même  ; i Que  celuy  qui  detejle  le  cin^derefi 
peche'  à caufc  de  la  peine,  detejle  plus  en  effet  tarurproprer 
la  peine  que  le  peche , la  peine  ejlant  le  motif  aludeteft” 
& la  rail  on  qui  le  porte  à detefler  le  péché ; ce  tur  Pœiiam 
qui  eit  s auner  loy-meme  plus  que  Dieu,pam,  cum 
& préférer  fon  propre  intereft  a l’honneur  pœm  fit  ra- 
de Dieu,  puis  que  l’on  eft  plus  touché  de dkuipTm^ 
la  perte  que  l’on  tait , ou  de  la  peine  tempo-  £ s 
relie  que  l’on  fouffre , que  du  péché  qui  dé- 
plaift  à Dieu  & qui  le  déshonore  ; il  répon-  -arNe?.oh“' 
dra  (ans  doute  comme  le  même  Amicus , non 
2 qu'il  ne  demeure  pas  d'accord  que  cet  aéte  elle  honçr- 
nt  foit  point  bon  & honnejle  ; & il  fe  fervira  nontenentui; 

C 2 defcmperaihi 
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pkudetefta-  de  la  râifon  : Parce  que  mus  ne  fortunes  pas 
ri  cul  am  toujours  obhvez.  de  detefler  aduellement  la  fau- 
nam.  un.  te  plus  que  la  peine.  D ou  il  conclura  com- 
i siquis  me  il  a déjà  fait,  que  i Ji  un  homme  ejl  ton- 
doleat  de  ^hé  du  regret  de  (on  péché  , parce  que  Dieu 
prop-erea  pour  P en  punir  luy  a envoyé  quelque  mal 

âU°œnam*i-  temPorel  a ce  ^ret  pour  effacer  le 
lutfmaulm1  ' péché  , s’il  eft  vray  , comme  prétend  le 
temporale  même  Amicus  , que  l’on-  n’eft  pas  tou- 
ficir.  jours  oblige  de  faire  autrement  ; & que 
cette  douleur  eft  bonne  , honnefte  & ré- 
glée. . • 

Cela  eftant , il  faudra  dire  que  le  mon- 
de eft  aujourd’huy  rempli  de  perfonnes  de 
grande  vertu  & de  vrais  pénitens;  puis  que 
dans  les  m.iferes  li  frequentes  & fi  com- 
munes il  n’y  en  a prelque  point  qui  ne 
foierit  affligez  de  la  perte  de  leurs  biens  , de 
leur  bonheur  & de  leur  repos  , & qui  n’a- 
voüetlt  aifément  que  leurs  pechez  en  font 
la  caufe.  De  forte  que  félon  la  réglé  de 
ces  Jefuites  , les  plus  grands  pénitens  fe- 
roient  les  plus  avaricieux  * les  plus  ambi- 
tieux, les  plus  voluptueux , puis  qu’ils  font 
plus  touchez  que  les  autres  du  regret  d’avoir 
perdu  ces  biens , & de  l’avoir  mérité  par 
leurs  pechez. 

Efcobar  a bien  pii  voir  ces  fuittes  de  fon 
opinion  & de  fon  maiftre  Hurtado  , puis 
qu’elles  font  fi  évidentes  ; mais  elles  ne 
l’ont  pas  étonné,  &fans  s’y  arrefteril  par- 
le feulement  d’une  raifon  de  Suarez  , le- 
quel il  avoüe  eftre  d’opinion  contraire , & 

rejet- 


Dic 
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rqetter  la  fienne. , 1 parce  qu'il  s'enfuivroit  1 Quia  aiüs 
de  la  que  le  pecheur pourront  fe  difpoferàrece-  JS" 
voirie  Sacrement  & P effet  du  Sacrement  par  porte  fedif- 
les  feules  forces  de  la  nature.  Mais  il  ne  té-  sacramen- 
moignepas  faire  grand  cas  de  cette  raifon.  mm&iiiius 
Car  il  n’y  répond  qu’en  difant  avec  Hurta-  cîfoiîfnâ- 
do , 2 que  Ji  le  pecheur  a douleur  de  fon  péché  mot  viribus. 
fans  aucun  rapport  à Dieu , cela  ne  fufft  pas.lh,f  siautem 
C’eft  à dire  que  pourveu  que  le  pecheur  ait  doiear  fine  ' 
quelque  penfée  de  Dieu,  & qu’il  le  regar-  adDeum6/1* 
de  en  quelque  manière  comme  l’auteur  de  non  fufficit. 
fa  peine'  qu’il  appréhendé  ; la  douleur  qu’il lblL 
a de  l’avoir  offenfé  devient  auffi-tôft  furiia- 
turclle  ; & une  difpofiiion  fuffifante  pour  ef- 
facer fon  péché. 

Mais  fi  çela  eft.vray,  non  feulement  les 
perfonnes  les  plus  attachées  au  monde; 
mais  aufïi  les  démons  & les  damnez  fe- 
ront toujours  en  difpofition  de  fe  convcr* 
tir.  Car  au  plus  fort  de  leurs  peines , com- 
me ils  font  fâchez  d’endurer  ‘ils  le  font 
auffi  d’avoit  offenfé  Dieu  ; non  parce  que 
leur  péché  déplaift  à Dieu , mais  parce  qu’il 
cft  caufe  de  leurs  tourmens.  Dé  forte  que 
fçaehant  qiie  c’eft  Dieu  qui  les  tourmente, 
mais  que  c’eft  le  feul  péché  qui  luy  donne 
lieu  de  les  tourmenter  ; ils  né  haïïfènt  le 
péché  qu’en  la  même  maniéré  qu’ils  haïf-  • 
fent  Dieu,  & ils  ont  une  pareille  averfion 
contre  l’un  & contre  l’autre,  comme  con- 
tre la  caufe  énticre  & totale  de  leurs  pei- 
nes , lefquelles  font  le  principal  motif  de 
leur  douleur.  Tel  eft  le  déplaifir  de  ceux 
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dont  parle  icy  Efcobar  , qui  font  fafchçï 
d’avoir  offenfé  Dieu  à caufe  des  peines 
qu’il  leur  envoyé  pour  leurs  pechez  ; & tou- 
tefois il  prétend  que  ce  déplaifir  fuffit  pour 
jultificr  le  pecheur  dans  le  Sacrement  de  e 

nitence.  . *.  • 

Filliutius  demande  encore  particuiierc- 

I Qu*ro  *n  ment  , I fi  cette  douleur  véritable  doit  cjjre 
dolorhkvc-  rur mU/relle  0u  bienji  c ejl  ajjez  qu  elle  j°lt 
SrÆbp ZJ naturelle,  afin  pelé  Sacrement  [oit  valable^ 
turaiisi  an  rapPOrte  à fon  'ordinaire  deux  opinions 
SffiT contraires,  dont  l’une  dit  qu’il  feuttiéccf- 
valorem  s»-  fairement  que  cette  douleur  foit  furiiaturei- 
ïS'l  le;  & l’autre  foûtient  qu’il  fuffit  qu’elle  foit 
«•‘•VI;7*  naturelle.  Il  conclut  pour  la  dermere  , en- 
t. si.  ”•  fant  a d’elle  luy  fmlU  la  pl™ 

Unede  fes  raifons  eft  que  s il  falloit  ne- 
ceflairement  avoir  une  douleur  furnaturel- 
— ]e  pour  obtenir  pardon  de  fes  pechez  dans 
le  Sacrement  de  pénitence,  il  y aurdt  au- 
t • ,8?-  ...  lourd’huv  quantité  de  confeffions  nulles , 
faute  de  cette  douleur,  lefquelles  par  con- 
deobiigàtio-  fequcnt  il  faudroit  répéter  : ce  qui  leroit 
ÏS.  fafeheux  pour  les  ConfelTeurs  , & qu  on 
h?™'ne*  , ne  doit  pas  obliger  à cela  les  pémtens  , 
a*' ad  l’obligation  n’cft  indubitable  & ev.dcn- 

rnnfpflîo-  ^ - 1 * ' 


f.  i8« 
i D1C02 
probabilio- 
rem  videri 
fecundam 
fcntenciam. 


confelfio- 

pea.  IM’ 


te 


Mais  quand  une  perfonne  feroit  aflurec 
de  n’avoir  qu’une  douleur  purement  natu- 
relle, il  tient  que  le  Sacrement  ne  lauleroit 
pas d’eftre valable,  quoy qu’il  luy  fuit  mu- 
3 Nonenim  file  & fans  aucun  effet  : 3 Parce  que  ccttc 
LTgSà™  buteur  , dit-il , V'efl  pas  celle  J * » * 

qacmChrif-  CHRIST 


du  péché  fort  naturelle.  39 

Christ  a inflituée  comme  difpofition  né-  tus  inAïtmc 
ceffaire  pour  recevoir  le  fruit  du  Sacrement , Î^^ffpofî- 
felon  le  Concile  de  ‘Trente  , bien  quelle fujji-  tioncm  ad 
fe  pour  l'effence  du  Sacrement  : Parce  que  ^î^rino* 
Jésus  Christ  n'a  pas  voulu  nous  obli-  eu  tamen 
ger  Ji  rigoureufemcnt  à reiterer  la  confeffion , v^orcmsf. 
quand  ce  qui  ejl  effentiel  au  jugement  que  le  crament;, 
Prejlre  doit  ex  et  cer  s'y  rencontre , comme  il  s'y 
rencontre  en  effet  quand  la  confejfion  ejl  entière  gare  uc  tam 
iff  la  douleur  véritable , quoy  qu'elle  ne  foit  que  re^r  adTtc- 
naturelle.  rationem , 

Ainfi  le  Sacrement  de  Pénitence  ne 
pas  feulement  tout  humain  , eftant  com-  ria  citent  ia- 
pofé  de  parties  toutes  naturelles  , comme 
feront  la  confeffion  & la-douleur  : mais  auffi  teni  omnia 
on  pourra  fatisfaire  au  commandement  que 
Jésus  Christ  a fait  de  recevoir  ce  aoior.  au. 
Sacrement  de  pénitence  par  des  actions  tou-?  *' 
tes  humaines,  & même  inutiles , puifqu’el- 
les  tendent  le  Sacrement  fans  effet,  & dé- 
regltes  puis  qu’elles  le  profanent  , eftant 
ccrtaui  que  celuy  qui  fçait  qu’il  n’a  qu’une 
douleur  naturelle  de  fes  pcchez  , comme 
feppefe  ce  Jefuite  , & qui  ne  les  confeflè 
Que  par  un  mouvement  purement  humain 
<x  naurel  , contrevient  à l’inftitution  de 
Jésus  Christ,  comme  ce  même  Je- 
fuite  l'avoue , & peche  en  profanant  le  Sa- 
crèmeit  & le  rendant  inutile.  De  forte 
qu’il  fe  fera  acquitté  de  l’obligation  de  re- 
cevoir le  Sacrement  de  pénitence  par  une 
itnpénitcnce  volontaire,  & par  la  profana-, 
tion  du  Sacrement  de  pénitence.  Et  par 
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confequent  les  commandemens  de  J E sus 
Christ  aulfi-bien  que  ceux  de  l’Eglifë 
pourront  eftre  accomplis  par  des  facriléges 
félon  les  Jcfuites;  ce  qu’ils  avoiient  hardi- 
ment, comme  nous  verrons  plus  ample- 
ment en  fon  lieu;  mais  il  n’eneft  pas  pour 
cela  moins  horrible  & incroyable. 

Apres  avoir  réduit  la  douleur  des  pechez  à 
un  efire  imaginaire  ou  purement  naturel , ;l 
demande , i s'il  ejl  nécejjairc  que  cette  dou- 
leur s'étende  fur  tous  les  pecbtz  dont  on  s'ef. 
confefféV  -Il  répond  d’abord,  félon  le  fèn- 
timent  commun , que  la  douleur  auffi-bicn 
que  la  confeflion  doit  s’étendre  fur  tous  les 
pechez.  Mais  il  ajoûte  pour  tempera:  cet- 
te réponfe , que  fi  le  pénitent  ne  conâevoit 
. de  la  douleur  que  d’une  partie  de  fè;  pe- 
chez , & qu’il  le  fill  à deflfein  ou  par  une 
ignorance  criminelle  & entièrement  inex- 
cufable,  & que  connoiflfant  fon  indi  pofi- 
tion , il  né  laiflàft  pas  d’y  perfilter  VDlon- 
i si  verô  tairement , la  confeflion  leroit  nulle.  2 Man 


1 Anre- 
ouïriturut 
üolor  fit  de 
omnibus 
peccaus 
çonteflts  ? 

Ibidem 

».  1 5 6. 

Refpon- 
deo  1. re- 
quin ut  fit 
dp  omnibus 


ve"°inadver  dHe5' ^ n'ejlpas  coupable  de  cette  ignorance  on 
tsntia  fit  in-  madvertence , ou  qu'il  n'y  f bit  tombé  qte  par 
veUuf'abi  une  fatite  venielle , ou  même  mortelle  t mais 
lis  veniaiitèr  commune  & ordinaire , laconfeffion  fra  va- 
tantum,  aut  labié.  * * * 

wiTrerTfed  ‘ Si  on  confidere  les  difeours  de  Buiny  ,.il 
commun!  fcmble  d’abord  rejetter  cette  doéhire.  Car 
valida .*  ni.  dans  fon  traitté  de  la  confeflion  en  fa  Som- 
w-'57«  mechap.42.  pag.  674.  après  avoi*  dit  dés 
l’entrée  que  par  le  mot  de  contrition  nous  en- 
tendons-V une  des  parties  ejfentielles  du  Sacre- 
-•  - - ment) 


D , iy  ( iœglt: 


du  pécha'  {oit  naturelle.  4.1; 

ment , qui  dans  la  propriété  de  fa  fignificatiôn 
Comprend  deux  chofes , le  regret  de  fes  fau- 
tes , & le  propof  de  s'en  amender  ; il  décla- 
ré dans  la  page  fuivante,  qu'afin  que  ce  re- 
gret fait  tel  quil  doit  ejlre  pour  le  rendre  aéle 
de  contrition , & par  conséquent  partie  e£ 
fentielle  du  Sacrement,  comme  il  l’a  dît 
d’abord,  il  fe  doit  porter  à . la  haine  du  péché , 
non  pour  aucune  honte  que  l'on  ait  de  ravoir 
commis , comme  fa/foient  jadis  les  Philofophes; 
car  ce  motif  ejl  temporel,  & fans  profit  pour 
ta  vie  éternelle , ainfi  qu'il  fe  voit  en  Antiochus 
livre  z.  des  Maccabées  chap.  9.  non  point  aujji 
pour  avoir  perdu  fes  biens , car  ellre  fous  cet- 
te condition  touché  du  refentiment  du  pœffé, 
cfl  une  efpece  d'avarice -,  <fcr  avarice  trés- 
honteufe  ; non  pour  avoir  en  péchant  mérité 
les  flammes  de  l'enfer , cette  douleur  ejl  fer- 
vile  , & quoy  que  bonne  , quoy  que  religieu - 
fe  <Lr  famte , elle  prend  fon  origine  de  l'amour 
propre  qui  édifie  la  cité  de  Babylone , & non 
• de  Dieu , comme  en  feigne  S . Auguftm  au  4.. 
de  la  Cité  de  Dieu  chap.  28.  & partant  elle 
n'efl  compatible  avec  cette  aélion  dont  nous  par- 
lons. Ce  qu’il  confirme  au  chap.  45-.  pag. 
193.  difant  que  l'attrition  regarde  propre- 
ment le  propre  interejl,,  & le  bien  particulier 
de  celuy  qui  l'exerce.  • 4 

Il  femble  qu’on  ne  fçauroit  parler  plus 
fortement  ny  plus  clairement  contre  les  ma- 
ximes de  fes  Confrères-;  mais  il  retournera 
bientôt!  à eux , & il  témoigne  déjà  peu  de  fer- 
meté dans  ce  même  paflàge,où  il  tombe  daiis 
C s une 
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une  contradi&ion  qui  détruit  vifiblement  ce 
qu’il  fèmble  établir , & établit  ce  qu’il  Terrible 
détruire. 

Car  il  déclaré  que  la  douleur  que  l'on  a pour 
avoir,  mérité  en  péchant  les  peines  de  l'enfer  , 
non  feulement  ejl  fer  vile,  mais  aufli  quV/- 
le  prend  fon  origine  de  l'amour  propre  qui  édi- 
fie la  cité  de  liabylone , en  forte  qu  elle  ne 
vient  ' point  de  Dieu  ; comme  aulfi  elle  ne  le 
regarde  point,  puis  qu'elle  regarde  propre- 
ment le  propre  tnterefl  ç, f le  bien  particulier 
de  celuy  qui  l'exerce.  D’où  il  s’enfuit  évi- 
demment que  Dieu  ne  l’a  point  inllituée 
partie  ellèntielle  du  Sacrement  de  péniten- 
ce, eftant  impoffible  que  ce  qui  ne  vient 
point  de  Dieu,  & qui  ne  regarde  point 
Dieu , ait  efté  inftitué  de  Dieu  pour  l'ervir 
à compofer  un  Sacrement  : que  ce  qui  édi- 
fie la  cité  du  Diable,  foit  propre  pour  édi- 
fier la  cité  de  Dieu,  comme  font  les  Sa- 
cremens;  & que  ce  qui  prend  fon  origine 
de  l’atnour  propre , donne  & produife  l’a- 
mour de  Dieu  & la  grâce,  comme  les  Sa- 
cremens  la  produifent  félon  tous  les  Ca- 
tholiques. Ce  qui  eft  fi-  clair  que  ce  Jefui- 
te  même  a conclu , que  cette  douleur  n'ejl 
compatible  avec  cette  attion  dont  nous  parlons ; 
c'ejl  à dire , avec  la  contrition  ou  douleur  qui 
ejl  partie  ejfentielle  du  Sacrement , félon  fes 
termes.  , 

Mais  tout  cela  n’empefchc  pas  qu’il  ne 
dife  au  même  temps  & au  même  lieu,  que 
çette  forte  de  douleur  qu’il  a tant  rabailfée 

& 
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& rejettée  comme  un  inftrument  de  la  cité 
du  Diable,  eft  bonne , rcligieufc  & fainte , 
^àns  venir  de  Dieu,  qui  eft  l’origine  de  tou- 
te lainteté,.  de  toute  bonté,  & de  toute  re- 
ligion; qu’elle  peut  dire  bonne , . fainte , & 
religieufe , prenant  fon  origine  de  l’amour 
propre  qui  eft  la  fource  de  tous  les  pechez 
& de  tous  les  vices  ; & qu’en  fin  elle  peut 
eftre  bonne , fainte  & relivicufe , édifiant  non 
la  cité  de  Dieu,  mais  Babylone,  qui  eft  la 
cité  du  Diable , dans  laquelle  il  n’y  a que. 
confufîon,  corruption  & impiété.  Cen’eft 
pas  encore  afïèz  pour  ce  bon  Jefuite,  il 
veut  faire  une  plus  ample  réparation  à la 
crainte  des  peines  d’enfer  après  l’avoir  tant 
deshonorée.  Il  déclaré  au  même  chapitre 
pag.  6S7.  que  la  douleur  qui  a pour  fon  ob- 
jet la  peine  méritée  de  l'enfer  fujfït  au  Sacre- 
ment pour  la  jujlification  de  l'homme.  Il  ne 
le  contente  pas  de  la  faire  fainte , mais  il 
la  fait  fanélifiante  & juftifiante  , & même 
dans  un  Sacrement  ; ce  qui  n’appartient  pas 
à plufieurs  œuvres  des  plus  excellentes  & 
des  plus  parfaites.  De  forte  que  félon  fa 
Théologie  la  crainte  de  l’enfer  & la  dou- 
leur qui  en  procédé  eft  l’une  des  chofes  les 
plus  mervcilleufes  & prodigieufes  düChri- 
ftianifme,  enfermant  tant  de. qualitez  con- 
traires, dont  les  unes  la  rabaiflènt  jufques  ' 
dans  la  cité  du  Diable  & dans  l’enfer  ,*  & 
les  autres  l’élevent  jufques  au  ciel,  & Iuy 
donnent  un  des  premiers  rangs  dans  la  ci- 
té de  Dieu , qui  eft  l’Eglife  ; les  unes  la 
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rendent  profane , & les  autres  rcligieufe 
les  unes  la  rendent  impure  & contagieufe  r 
& les  autres  divine  & fandtifiante. 

Il  paile  encore  plus  outre  en  faveur  de. 
cette  douleur  qu’il  a repréfentée  d’une  ma- 
niéré fi  monfirueufe , difant  que  ceux  mê- 
me qui  ne  l’ont  pas  peuvent  recevoir  la 
N grâce  dans  le  Sacrement  de  Pénitence  , 
pourveu  feulement  qu’ils  la  défirent,  & 
qu’ils  ayent  douleur  de  ne  l’avoir  pas.  40. 
dit-il  en  la  page  6S  j . au  même  Chapitre  , 
pour  loger  en  paix  une  ame  qui  appréhendé 
de  n'avoir  pas  la  contrition  nécejjaire  à P ex- 
piation fes  péchez-,  il  luy  faut  dire  qu'elle  y 
peut  fuppléer  par  la  volonté  de  l'avoir , ou  le 
regret  de  ne  la  pojjeder  pas  telle  qu'elle  en  a 
dejir  & qu’il  faudrait  pour  fat isf aire  à Dieu 
avec  perfection 

Il  a pris  cette,  maxime  d’Emanuel  Sa , 

1 polor  qui  dit  que  I la  douleur  qu'on  a de  n'avoir 
rab  Sacra  ^ Pas  aIFeZ> ■ douleur , ejî  f ’iffifante  avec  le  Sa - 

ménto  dole-  crement  • comme  aujji  le  déplaijir  du  péché 
fatis'doieasl  avec  refolution  de  f éviter  à l'avenir , encore 

îcemqucdî-  que  ce  déplaifir  vienne  de  la  crainte  de  la 
fpl.centia  de  ^ • ' 

peccato,  r , "f  * 

cum  propo-  Efcobar.  l’a  aufii  fuivy  en  ce  point , com- 
me il  l’avoüe.  Il  demande  ,2  fi  la  dou- 
leur de  ri  avoir  pas  ajfez  de  douleur , ejl  fuf- 
fifante  avec  îe  Sacrement'?  Il,  répond  que 
3.  Sa  fuivant  Navarre  affure  qu  elle  ejl  fuf- 
fifante. 

D’où 

cum  Sacramenro  dolor  cft  , dolerc quoi  non  façîs  doleas?  3 Sa  ex 

Navarro alfcric  fu.fr  ientem  elle.  Efabar  tr.  7.  <x<u»,  4.  ».  122.  p.Üiy. 


fito  cavendi 
en'amfi  di- 
fpliccar  ob 
rimorem 
pœnas.  Sa 
verbe  cmtn- 
tio,  n.  f. 
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D’où  il  s’enfuit  que  la  crainte  des  peines 
d’enfer  & là  douleur  qu’elle produit , ell  fi 
privilégiée  & fi  puiffante.  parmy  les  Jefuites, 
que  quoy  qu’elle  forte  du  fond  corrompu  de 
l’amour  propre  & de  la  confufion  de  la  cité 
du  Diable,  elle  ne  peut  pas  feulement  pu- 
rifier les  plus  grands  pécheurs,  & les  con- 
duire à la  cité  de  Dieu  & au  ciel  ; mais 
que  le  feUl  fouhait,&  le  defir  de  l’avoir, 
encore  qu’on  ne  l’ait  pas  .en  effet , a la 
même  efficace  & produit  lé  même  effet; 
non  en  une  maniéré  foible  & incertaine, 
mais  dans  le  Sacrement  de  Pénitence,  où 
la  vertu  du  Sang  de  J F.  s u s Christ 
agit  avec  un  avantage  qui  ne  fc  rencon- 
tre pas  dans  les  plus  .laints  exercices  &les 
meilleures  œuvres. 

Celuy  qui  a douleur  de  fes  pechez  dé 
peur  d’eftre  damné , s’il  n’aime  Dieu  ,pour 
le  moins  il  le  craint  : mais  celui  qui  n’a 
pas  même  cette  douleur  témoigne  qu’il  n’a 
pour  lüy  riy  amour,  ny  crainte;  & néan- 
moins on  veüt  qu’en  cet  eftat  on  puiflè  fe 
reconcilier  avec  Dieu  : c’eft  à dire  qu’il 
puiflc  retourner  à Dieu  fans  aucun  bon 
mouvement , & qu’il  puiflè  aller  à luy  fans 
faire  feulement  le  premier  pas,'  puis  que  * 
la  crainte  de  Dieu  ell  le  commencement 
delafageflè&delabonnevie..  . , 

Bauny  au  même  lieu  p.  <>87;  rapporte 
une  autre  opinion  de  quelques  Gafuïltes 
en  ces  termes:  1 Si  un  homme  ejlant  àl'ar- 
ftV/r  de  la  mort  tafehe  de  faire  te  qu'il  peut  I ticulo  mortis 

îJ  conenir  fa- 
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cerequodîn  & ne  fe présentant  à fon  efprit  qu'un  aile  d*at- 
SrSiud  oc"  trition,  H dit  ù Dieu  ces  paroles  : Seigneur 
currat  quam  ayez  pitié  de  moy , avec  deffein  de  l'appaifer , 
SSLSr  ilfera  jujlifié , Dieu  fuppleant  au  défaut  de 
dicii  : Do-  l' abfolution. 

Kremey  C’eft  la  vraye  ’penfée  des  libertins  & deè 
cum  animo  débauchez  qui  ont  accoutumé  de  dire  quand 
peum'!*  hic  on  les  preffe  de  fe  convertir , qu’ils  ypenfè- 
juftificabi-  ront  à#la  mort , & qu’il  ne  faut  qu’un 
fippimte  ^on  peccavi  pour  obtenir  pardon  de  tous 
ab'ohmonis  les  pechez.  IL  eft  vray  que  13auny  dit  qu’il 
'?em!ffica'  n’approuve  pas  cette  opinion  , parce  qu'el- 
le n'ejl  fondée  que  fur  la  mifericorde  de  Dieuy 
Çÿ  non  fur  aucune  bonne  & folide  raijôn. 
Mais  c’eft  aflfez  pour  luy  donner  cours  dans 
x le  monde , qu’il  la  propofe  comme  eftant 
foûtenuë  par  quelques  Cafuïftes  ; puis  qu’il 
témoigne  par  là  qu’elle  eft  probable , & 
par  confequent  qu’on  iapeutfuivre  enfeu- 
reté  de  confcience , félon  les  principes  de  la 
Théologie  de  fa  Compagnie. 

Le  P.  Antoine  Sirmond  a efté  encore  plus 
hardy.  Car  il  ne  fait  point  difficulté  de  dire 
que  l’attrit-ibn  feule , quand  ori  ne  peut  pas 
faire  davantage,  fuffit  pour  effacer  tout  pé- 
ché, foit  à l’article  de  la  mort , foit  quand 
on  veut  recevoir  ou  adminiftrer  les  Sacrer 
mens.  Il  y en  a,  dit-il,  qui  la  renvoyent 
A P extrémité  de  la  vie ; (il  parle  de  l’obli- 
gation d’exercer  l’amour  de  Dieu  ; ) on  leur 
oppofe  le  peu  d'apparence  qu'il  y a qu'un  fi 
grand  commandement  ne  nous  fujî  donné  que 
pour  y obéir  fl  tard,  fe  ne J'erois  pas  non  plus 

d'opi- 
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d’opinion  à croire  qu'à  chaque  réception  ou  ad- 
mimjlration  de  Sacrement,  il fallujl  denécef- 
Jiié  exciter  en  nous  cette  fainte  flamme  d’a- 
mour , pour  y confommer  le  péché  dont  mus 
fommcs  coupables',  l’attrition  y ejl  fujflfante 
avec  eflort  pour  la  contrition,  ou  avec  la  com 
fejjion  à qui  en  a la  commodité. 

Il  ne  faut  plus  difputer  après  cela  fi  l’attri- 
tion  fuffit  pour  recevoir  la  grâce  dans  le 
Sacrement  de  Pénitence.  Ce  Jefuite  ne 
laiflè  plus  de  lieu  à cette  difficulté , préten- 
dant que  l’attrition  feule  et!  fuffifantepour 
remettre  un  homme  en  grâce  , pourveu 
qu’il  tafehe  feulement  d’avoir  la  contrition , 
ou  qu’il  fe  confejfe  lors  qu’il  en  a la  commodi- 
té. De  forte  que  pour  celuy  qui  n’a  pas 
cette  commodité  ellant  en  péché  mortel , 
il  foûtient  que  l’attrition  eft  fuffifante , & 
qu’elle  peut  toute  feule  effacer  fon  péché  , 
loit  à l’article  de  la  mort,  ou  lors  qu’il 
veut  recevoir  quelque  Sacrement.  Et  pour 
ne  lailfer  aucun  lieu  de  douter  de  fon  fen- 
timent  ny  de  la  vertu  qu’il  donne  • à l’at- 
trition , il  dit  qu’elle  feule  ejl  fuffifante  pour 
confommer  le  péché • Car  il  établit  comme 
deux  voyes  pour  retourner  du  péché  à la 
grâce  ; l’attrition  feule  avec  effort  pour  la 
contrition,  & l’attrition  avec  la  confeffion ; 

• donnant  comme  le  choix  au  pecheur  de 
celle  qu’il  luy  plaira.  Il  veut  donc  que  la 
feule  attrition  fans  l'aide  de  la  confeffion 
ou  de  la  contrition , foit  fuffifante  pour  con- 
fommer le  péché.  Il  croit  bien  que  la  confeffion 

eft- 


48  > Qu  ? on  fait  eflre  juflifié 

ell  bonne  avec  l’attrition  ; mais  c’eft  à qui 
en  a la  commodité.  Il  avoiie  aufli  que  l’ef- 
fort  pour  la  contrition  ell  loiiable  ; mais 
il  ncjl  pat  d'opinion  à croire  qu'il  faÜuft  de 
nécejjité  exciter  en  nous  celte  fainte  flamme 
d'amour  pour  y confommer  le  péché  dont  nous 
ferions  coupables.  Il  confefle  que  c’eft  le 
hieilleur  expédient  , le  plus  feur  & le  plus 
parfait  ; mais  il  prétend  qu’on  s’en  peut 
paffèr , que  ï'attnhon  y cfl  Jujflfante. 

Et  il  ell  remarquable  qu’il  parle  de  l’at- 
trition  au  même  fens  que  le  P.  Bauny  en  a 
parlé,  encore  que  ce  ne  foit  pas  entièrement 
dans  les  mêmes  termes.  Car  il  parle  de  l’at- 
trition qui  frendjon  origine  de  l'amour  propre  , 
& qui  cil  fans  aucun  amour  de  Dieu,  comme 
les  paroles  le  témoignent  évidemment:  Je 
ne  ferais  pas  d'opinion  à croire  qu'il  fallu/l  de 
nécejjité  exciter  en  nous  cette  Jainte  flamme 
d'amour  pour  y confommer  le  péché  dont  nous 
ferions  coupables.  Il  exclut  donc  l’obligation 
' & la  néceffité  d’exciter  en  nous  l’amour  de 
Dieu  ‘pour  confommer  le  péché  mortel. 

• De  forte  que  quand  il  dit  que  l’attrition  y 
cfl  fuffifante,  il  entend  l’attrition  qui  ell 
fans  amour  de  Dieu;  l’attrition  & le  regret 
d’avoir  offenféDieu,  qui  prend  fon  origine 
de  l’amour  propre,  & non  de  Dieu,  com- 
me dit  Bauny. 

Dicaflillus  etend  encore  davantagè  l’effet 
de  cette  attiition.  Car  il  enfeigne  qu’elle 
feule  fuffit  pour  faire  fouftrir  le  martyre  ; que 
là  mort  & les  tourmens  fupportez , non  par 

le 
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Te  principe  de  la  charité  & de  l’amour  de 
Dieu,  mais  par  la  feule  crainte , font  capa- 
bles de  juftifier  & de  rendre  heureux  à jamais 
les  plus  grands  pécheurs.  Il  n’y  a donc  reme- 
de  plus  univerîèl  que  l’attrition  , au  fenti- 
fnent  de  ces  Peres  ; puis  que  comme  nous 
venons  de  voir,  elle  a tant  de  difFerens  ef- 
fets, faiis  exception  même. du  martyre, 
qu’onavoitjufquesà  préfènt  cru  eftre  l’effet 
d’un  amour , non  tel  quel , mais  fort  & puif- 
lànt  ; majorer n cbaritatem.  Il  ne  faut  pas 
feulement  dire  de  cette  crainte  toute  terre- 
ftre  & toute  fervile  ce  que  l’Ecriture  dit 
d’une  bien  plus  noble:  Imtium  Sapientice 
timor  : mais  on  doit  auffi  ajoûter;  confom- 
matio  Sapientice  timor  ; puis  qu’elle  nous  fait 
produire  l’afte  le  plus  héroïque  de  la  Re- 
ligion Chreftienne , & qu’elle  nous  mene 
jùfques  à la  gloire  ; ad  conferendam  gratiam 
Ht  gloriam:  & contre  ce  que  dit  l’Apoltre  ; 
Quand  mon  corps  lèfoit  àii  milieu  des 
flammes  , fi  au  même  temps  mon  cœur 
n’eft  embrafé  de  ce  feu  celefie  de  l’amour 
divin,  tous  ces  tourmens  me  font  inutiles  i 
Si  iradiderO  corpus  meum  ita  ut  ardeam , 
cbaritatem  antem  non  habuero , nihil  mihi 
prodejî.  Ce  Jefuite  veut  que  la  mort  que 
les  Philofophes  appellent  terrikilium  terri- 
. bilijfimum , fouffcrtc  avec  la  feule  attrition  ; 
c’elt  à dire  par  le  motif  d’une  pure  crainte , 
& fans  le  mélange  d’aucun  amour,  foit 
capable  de  purger  de  toutes  les  taches , & 
de  donner  la  gloire  au  plus  criminel  du 
Tom.  IL  D monde, 
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monde  ; ad  conferendam  gratiam  & glo - 
riam. 

* 
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De  la  dodrine  des  Jefuttes  rapportée  en  ce  Cha- 
pitre , touchant  la  douleur  qui  eft  nécef-  ■ 
faire  pour  efface*  les  pechez*  dans  le 
Sacrement  de  Pénitence. 

Non  re-  t Ls  tiennent  que  le  moindre  degré  de 
mTgradus”  ^ douleur  fuffit  pour  cela, 
incen  îonis.  Qu’il  vaut  mieux  que  cette  douleur  foit 
F' '£  furnaturelle  ; mais  que  fi  elle  ne  l’cft  pas 

wÉe?  ad  aflèz  qu’on  croye  qu’elle  l’eft  ; & quand 
temSein  on  fçauroit  qu’elle  n’elt  que  naturelle , on  ne 
percafonun;  laiflèroit  pas  d’eftre  fuffifamment  difpofé 
mam  gra-  pour  recevoir  le  Sacrement  de  Pénitence , 
tiam  fuffidc  & pGur  fatisfaire  au  commandement  de  1# 
rritio  tan-  recevoir , encore  qu’on  n’en  receult  pas  le 

qnam  di  po-  fruit. 

TJÎiMtim.  Que  quand  il  feroit  vray  qu’on  n’auroit 
Sufficit  do-  aucun  regret  véritable  de  fcs  pechez , fi  on 

lor  narara-  o 1 > 

iis , qui  ta-  pen- 

mcn  fuper- 

naturalis  exiftimetur.  T Mit*.  &Efc»i*r.  _ _ 

An  hic  dolor  debeat  c(Te  vcrus  de  realis,  an  vert)  üifficiat  «ciftimatus  Re- 
ipondeo  de  dico  i . proHabile  efle  dolorem  exiftimatum  fuÆcere.  F,  U tut. 
L'attritioncftfuffifantepourconibmmer  lepeché.  SirmttU. 

Si  quis  doleat  de  pecca  o ,•  roptcrea  quod  Deus  in  poenam  iilius  malum  tem- 
porale immifk  , fufre-it.  Efttinr. 

Eftre  touché  de  rcirentiment  du  péché  pour  avoir  perdu  Tes  biens , c’eft  une 
efpece  d’avarice  de  avarice  trés-honteufe.  Pour  avoir  en  péchant  mérité  les 
flammes  d'enfer,  c'eft  crainte  fer  vile  qui  prend  fon  origine  de  l’amour  pro- 
pre, qui  édifie  la  cité  de  Babylone  de  non  de  Dieu , comme  témoigne  S.  Au- 

S”  in  au  4.  liv.  de  la  Cité  de  Dicnchap.  28.  Banny.  Et  toutefois  il  ne 
c pasdedire  en  fui  te  que  cette  mime  douleur,  laquelle  a pour  ion  ob.ct 
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penfoit  feulement  l’avoir  , on  pourroit  en  f0rmdia 
obtenir  pardon  & recevoir  la  grâce  en  fe 
confcflànt  en  cet  eftat  : Que  pour  plus  gran-  fe.Mfiuia 
de  aflurance  il  faut  toujours  faire  effort  pour  faaement 
exciter  cette  contrition  ; mais  fi  on  ne  peut  «cation  de 
porter  fon  cœur  à la  douleur  par  autre  voye  ''homme, 
ny  par  autre  motif  que  celuy  de  rapprehen-  Cieas  en 
fion  des  peines  d’enfer , ou  de  la  perte  des  ™™tSacl£* 
biens  temporels  ; l’un  ou  l’autre  de  ces  mo-  î^quod 
tifs,  quoy  qu’il  regarde  le  propre  intereft  ™nfa“sd°' 

& ne  vienne  point  de  Dieu,  mais  prend  J/^w4 
fon  origine  de  l’amour  propre  qui  édifié  la  p°“r  •?- 
cité  de  Èabylone , eft  fuffifant  pour  difpo-  Snsune1* 
fer  àl’ablblution  & à lajuftification.  amiqa:/p; 

Que  fi  apres  avoir  fait  ce  que  l’on  aura  pû 
on  voit  qu’on  a travaillé  en  vain , & que  i»  contrition 
l’on  n’ait  pd  tirer  de  fon  coeur  le  déplaifir  Expiation 
fîneere  & néçeflâire  de  fes  peche^,  il  fou-  defespe- 
dra  eftremarryde  ce  qu’on  ne  le  peut  avoir,  fou/dire u* 
& dire  pour  \c  moins  de  bouche , fi  on  ne  le  q^iie  y 
peut  dire  dans  lç  cœur  : Seigneur  j’ay  péché,  J^p^ja 
ayez  pitié  de  moy  ; Peçcavi  Domine , miferere  volonté  de_ 
mei;  que  cela  UifRra  pour  bien  recevoir  les  leregretde 
Sacrement , ou  même  pour  bien  mourir  ne{j?(^.*cl 
fans.Sacremens , fi  on  n’a  pas  la  commodité  KScw 
de  les  recevoir  ; que  Dieu  fera  le  rçfte , & fup-  * defn. 
pléeraaudéfautduPreftre&de  l’abfolution.  3^i'inar- 
Et  enfin  que  cette  même  crainte  fufïit  pour  tituio  mor- 

* Tj  tis  conatnr 

XJ  Z COn-  faccre  quod 

in  le  eft,  & 
nihil  aliudfi- 

bioccurrit  qaàtn  a&is  ^ttrqiouijquo  iicit:  Domine  miferere  mei,  cumani- 
mo  placandi  Deum , hic  juftificabûur,  Deo  fup^lente  abfolurionis  neceflica- 
tem.  Opinion  tuf portée  par Bauny  : il  cite  ViOerin  & Leffnts. 

L’attrition  avec  effort  poqr  lacontrition  , ou  avec  la  confellion  à qui  en  a 
U commodité,  cftfuffilàtjce  pour  confbmmer  le  péché  dom  nous  ferions  cou- 


pables.  fort 
avantlare- 
ception  ou 
collation  des 
Sacrcmens  , 
foitàl’extre- 
micé  de  la 
vie.  X.*  P • 
A.  Simtnd. 


De  la  confejfm 

conduire  une  ame  droit  au  ciel  par  la  voÿc 
du  martyre.  '* 

Voilà  les  maximes  des  Jefuites,  luivant 
lefquelles  il  n’eft  plus  befoinny  de  la  grâce 
de  Dieu,  ny  de  l’elprit  de  Dieu  qui  eft  cha- 
rité, ny  de  douleur  véritable  de  l’avoir  oi> 

fenfé , ny  même  du  Sacrement  de  Péniten- 
ce pour  avoir  la  remiflion  de  fes  péchez. 


Article 


II. 


De  la  Confeflîon  & accufation  des 
pechez. 

.Que  lesjefuites  en  ruinent  l'intégrité. 

LE  pecheur  dans  la  Confelïion  eft  comrrie 
un  malade  qui  fe  préfenfe  au  Preftre  com- 
me à fou  Médecin , & luy  découvre  fon 
mal , afin  qu’il  luy  ordonhe  les  remedes 
qu’il  jugera  néceflàires  pour  la  guéri  fon  & 
lefalut  de  fon  ame  C’eft  pourquoy  .1 
doit  eftre  fidele  à luy  faire  Voir  le  fond  de 

fon  cœur,  ne  fe  contentant  pas  de  luy  dire 
fes  péchez  en. détail,  & fpecifiant  autant 
qu’il  pourra  le  nombre  & les  circonftances; 
mais  luy  marquant  aufli  les  pâmons  aux- 
quelles il  eft  lu  jet,  & les  mauvaifes  habitu- 
- des  qui  ont  efté  les  fources  de  fes  deregle- 
mens  La  Théologie  des  Jefuites  détourne 
les  hommes  de  s’acquitter  fincerement  de  ce 
devoir , & de  fatisfaire  à l’integrite  de  la  con- 

feiîion  en  tous  fes  points. 

i.  Bauny  dit  que  fi  quehuun  par - igno- 
rance b5  de  bonne  Joy  ne  s'efioit 
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: fautes  qrien  gros , fans  en  déterminer  aucune  en 
particulier  , il  ne  fer  oit  befoin  de  tirer  de  fa 
“ bouche  la  répétition  d'icelles  fautes  , Ji  on  ne 
pouvait  lommotlément  le  faire  à caufe  que 
| l'on  ejl  prejfé  de-  pénitens  qui  rien  donnent 
pas  le  loijir.  En  fa  lomme  chap.  40.  pag.  6y o. 

Layman  propofe  le  même  cas  ; &quoy 
que  d’abord  il  propofe  que  cette  perfonne 
grofiiere  qui  par  igiiorànce  ne  s’eft  accutee 
qu’en  général  de  fes  pechez , eft  tenue  de  s’en 
confefler  de  nouveau  li  elle  vient  à con- 
noiltre  l’obligation  de  les  déclarer  en  particu- 
lier ; il  foûtient  néanmoins  après  que  1 Ji  1 interdira 
le  Confejfeur  voit  que  c'ejl  un  homme  fort  ^aP' 
ignorant,  il  peut  fe  contenter  de  luy  faire  dire  n*rhomlnis 
! les  pechez,  qu'il  a commis  depuis  fa  derniere  c^felfarn» 
1 confefjion  de  recevoir  de  luy  une  connoif-  conrenms 
fance  imparfaite  Ç53  generale  du  pafjé , prin-  e|j^î;one 
cipalement  s'il  a quantité  dé  autres  pénitens.  peccatonim 
Il  faudra  donc  que  toutes  les  fois  que  le  à prf°™l* 
Çonfeflcur  fe  trouvera  preifé  de  pénitens , il  œmmiiro- 
devienne  qufTi-toft  Prophète , pour  recon-  ™2ienS' 
noître  par  luy-même  les  pechez  qui  ne  luy  autem  rudî 
font  déclarez  qu’en  général , & pour  en  don-  aliSua  co" 
ner  les  véritables  remedes  par  une  lumière  a 

toute  extraordinaire  & qui  vienne  immedia-  al.ioru,P  pœ‘ 
tement  de  Dieu  ; ou  bien  il  traitera  le  pe-  copiasse, 
nitent  au  hazard , comme  un  Médecin  qui  *'  *’ 
n’ayant  pas  le  loifîr  de  coniîderer  un  ma;  ».  4.  17. 

lade  le  traitteroit  à la  halte,  & luy  ordon- 
nerait la  première  chofe  qui  luy  viendrait 
en  l’efprit  ; fins  avoir  même  pris  la  peine 
de  s’informer  des  pardculatitez  de  fou  mal , 

D 3 parce 
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parce  qu’il  auroit  quantité  d’autres  malades 
à voir,  qui  ne  luy  permettraient  pas  de  s’ar- 
refter  & de  regarder  celuy-cy  de  plus  prés  ; & 
cependant  il  luy  voudrait  perfuader  qu’il 
eft  guéri , & qu’il  peut  fe  remettre  à les  exer- 
cices ordinaires. 

Bauny  propofe  un  feCond  cas  femblâble 
au  premier.  Il  demande  ce  qrfil  convient 
dire  â ceux  qui  en  jeuneffe  ont  fait  maintes 
aftions  de  leur  nature  vicieufes , 'qu'ils  ne 
croient  néanmoins  ejlre  telles  ? Il  répond 
qu'ils  ne  font  obligez  d'en  dire  mot  quand  ils 
les  connoijlront  £sr  en  fçauront  ta  nature  & 
les  conditions  ; moins  de  r ester er  leurs  confef- 
fions  palpes.  Il  fèmble  qu’il  a dfcflein  de 
s’oppoler  à la  parole  du  Prophète  qui  fup- 
plioit  Dieu  de  ne  fe  fouvenir  pas  des  pechez 
dé  fa  jeunefiè  & de  fes  ignorances , fecon- 
nôilïànt  qu’ils  eftoient  de  véritables  pechez  , 
& qu’il  en  devoit  demander  pardon  à Dieu  , 
encore  qu’il  les  euft  commis  pat  ignoran- 
ce: & ce  Jefüite  au  contraire  veut  qu’on 
hé  S’en  confcflè  point  & qu’on  n’en  de- 
mande point  pardon  à Dieu  , comme  fi 
C’èftoient  des  aétions  innocentes. 


Dicaftillus  propofe  un  cas  fort  femblable  : 
1 Quand  un  pénitent  par  ignorance  déclaré  en 
pcccatum  conjeffion  un  péché  de  foy  mortel  comme  ve- 
rofe  ne?  *»*/,  le  Confeffeur  le  croyant  àufji  tel par  une 

Confèflarius  pareil- 

feiebant  r 

effe  mortale , vel  cette  de  eo  dubirabant.  Poftea ....  novît  eflb  morttle , 

nontenctur  îtenim  confiteri quia  adfonr  omnia  neceflaria  ad  (ûbltan- 

tiamSacramenti,  ad  curas  valorem  nonreqoiriturqaod  Confèflarius  manife- 
Aènoveritpeccatumeâe mortale.  Dùaft.  i».  }ï}-& 3 H-  A.  il.  A.  10.  tr.9- 
A*  Pcenit. 
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far  cille  ignorance  ; ftp avoir  fi  après  la  contint]'- 
lance  certaine  de  ce  péché  il  ejl  obligé  de  s'en 
îonfejfer  de  nouveau  ? Il  refoud  ce  cas  £ans 
trembler  & dit , qu'il  n'efi  pas  néceffaire  que  le 
Confejjèur  connoifte  la  qualité  du  péché , s'ilejl 
mortel  ou  veniel.  L’ignorance  chez  les  Jer 
fuites  eft  trés-avantageufe.  Si  vous  igno- 
tez  qu’une  a&ion  foit  péché  , quoy  qu’en 
fritte  vous  l’appreniez  , vous  n’eftes  point 
obligé  de  vous  en  confeflèr  ; & connoif 
iânt  qu’elle  eft  péché , fi  vous  ne  fçavez  de 
quelle  nature , mortel  ou  veniel,  vous  n’eftes 
mllement  obligé  de  le  déclarer  au  Preftre. 

G’eft  à la  * faveur  de  cette  ignorance  fi 
a/antageulè  & fi  profitable,  l qu'il  excmte'**} >ao<ît 
ls  pémtens  de  y examen  de  conscience  , <7#diocremdi-» 
noins  fi  exaéi  9 encore  bien  , dit-il, 
vous  examinant  plus  exaélement  y vous  aécou-  turquis.  H- 
vriJJieZ  de  nouveaux pecheZ , vous  n'y  eft  es  pas 
pour  cela  obligez.  Il  eft  même  à Ibuhaitter  re  ut  tandem 
four  les  pémtens  qu’ils  ayent  une  mémoire  P^raPr(J?if' 
feu  heureufe  , pour  eftre  devant  Dieu  dé-  quod  aiiud 
ciargez  de  leurs  pechez  fans  le  Sacrement 
d<  (Jonfèfiion.  Si  vous  dites  à ce  Jefuitc  Dicaft.  n. 
qte  le  penitent  peut  foulager  fa  mémoire  J6J’£;J}0g 
enmettantfes pechez  fur  le  papier;  il  vous<fep<rLf.’ 
répndra  qu’il  n’y  eft  pas  obligé.  Si  vous 
ajoitez  qu  ayant  tout  fujet  de  fe  defier  de  neamr  qa;$ 
là  nemoire  , il  peut  aller  plus  fouvent 

P 4 COn-  bricam  ha- 

beat  iRmoriam , jam  alibi  diximus , prsefertim  d.  7.  num.144.  Jlid. 

An  vyro  <^xî  Inbricam  habetmemoriamteneitturpeccata  fer  ibère,  venus  pu* 

to  non  eneri Non  obligatur  quis  adutendum  medüsqux  non  funt  ordi- 

naria&ommunia,  undeinferuntquod  eriamfi  fit  morralepericulumoblivio- 
nis,  üctr  non  tenetur  itarim  confiteri  ne  metnoria  excidantpeccara,  itanee 
ülafcribae.  Jitm  n.  244.  d.  14.  d.6.  tuft. 8.  ècPenit. 
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confeflc,  il  vous  donnera  la  même  répon- 
fe  : & ainfi  il  pourra  trés-fouvent  arriver 
qu’un  pénitent  de  cette  forte  couvert  de 
pechez  fe  jettera  aux  pieds  du  Preftre  com- 
me un  innocent , fans  s’accufer  d’aucun 
crime  , quoy  qu’en  effet  il  en  ait  l’àme 
toute  fouillée  , parce  qu’il  a efté  fi  heu- 
reux que  d’avoir  une  malheureufe  mé- 
moire.'' l’  ' 

Filliutius  prend  la  chofe  de  plus  haut 
& propofe  la  queftion  plus  généralement 
Il  demande , fi  quand  P ignorance  n'ejl  point 
absolument  volontaire , quoy  qu'elle  foit  crinz- 
nellè , la  Confejfion  ne  laiffe  pas  d'efre  valabh  , 
encore qu'elle  fait  informe  ? Sa  réponfe  eft  qifi 
cela  eft  probable.  Et  if  ajoute  que  fil’omi  »- 
fion  vient  feulement  de  ce  que  l’on  ne  s’et 
pas  préparé  & examiné  avant  que  de  fe  pre- 
fenter  à la  Confeffion , il  n'ejl  point  nécejfairt 
de  repetèr  Ce  que  l'on  à omis  ; & partant  que  h 
Confejfion  ejt -valable.’  V ' ' ~ 'i 

Il  eft  vray  qu’il  dit  après  que  l’opinici 
contraire  eft  la  plus  feure;  mais  il  ne  laife 
pas  d’appuyer  celle-cy  autant  qu’il  peut  ptr 
autoritez  & par  raifons  , afin  de  la  rende 
plus  probable  , & de  donner  encore  pUs  ‘ 
de  liberté  & plus  de  repos  de  confcienc  à 
ceux  qui  la  voudront  fuivre.  Il  fe  fer  de 
deux  raifons  cpnfiderables.  ; ' 

La  première  eft , qu' autrement  il  f adroit 
rejetter  quantité  de  confeffions.  C’eft  / dire 
qu’il  ne  faut  pas  fe  mettre  en  peine  de  eme- 
dieraumal,  parce  qu’il  eft  trop  grajd,  & 
v‘  * • : v • . que 
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que  s’il  n’eftoit  pa$  fi  univcrfel  7 il  fèroit. 
bon  de  s’y  oppofer , en  obligeant  ceux  qui 
auroient  oublié  leurs  pechez  , de  les  con- 
felïèr  la  première  fois  ; mais  que  cela  n’efi: 
pas  maintenant  néceffairc  ; quoy  que  l’ou- 
bly  ou  l’ignorance  qui  eft  caulè  de  cette 
omilïïon  des  pechez  & qui  fait  faire  cette 
faute  , foit  malicieufe  & criminelle  : licet 
ignorarrtia \ fit  culpabilts  mort  aliter.  D’autant 
que  cet  abus  eft  devenu  fi  commun , quela 
plufpart  de  ceux  qui  £c  cotifeftènt , le  fai- 
fànt  fans  grand  fentiment  & fans  beaucoup 
de  préparation  , ils  oublient  fouvent  une 
partie  de  leurs  pechez  ; & ainfi  il  y auroit 
trop  de  peine  pour  les  Confefleùrs  & pour 
les  pénitens  à repeter  les  confeflions  fi  mal 
faites.  C’eft  ce  qu’il  dit  clairement  dans  fa 
fécondé  raifon  avec  laquelle  il  conclut  en 
ces  termes  : C'eft  pourquoy  s'il  jalloit  fui - 
vr?  en  prattique  l'opinion  contraire , qui  obli- 
ge à repeter  la  confefîion  imparfaite  , ce- 
la rendroit  la  charge  de  la  confeffion  trop  pe- 
fante. 


2.  Ils  enfeignent  qu’il  n’eft  pas  toujours, 
néceflàire  de  déclarer  les  circonftances  qui 
changent  l’efpece  du  péché.  Dicàftillus  ap- 
porte pour  exemple  de  cette  doélrine  la  ca- 
lomnie. I Il  me  femble , dit-il , que  celny  , umn» 
qui  à bleffé  notablement  la  réputation  de  fon  ^ 
prochain  en  publiant  des  faujfetez  & contre  ma graviter, 

toute  forte  de  jujlice , n'efl  pas  obligé  de  s' accu- > 

D < 1er c im  oltnm/4 
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fer  d'avoir  publié  des  menjonges  ; mais  qu'il 
fujjît  qu'il  s'accufe  feulement  de  luy  avoir  in - 
jugement  ojté  la  réputation.  ' • > 

* Quamvis  3.  i Us  tiennent  aufli  qu’on  n’eft  pas 
obligé  de  dire  en  confeflion  les  circonftan- 
tantiis  ag-*  ces  qui  aggravent  le  péché , bien  qu’ils  de- 
non  poîfo  meurent  d’accord  que  pour  cette  raifon  le 
confefTarius  Confeflèur  ne  peut  pas  porter  un  jugement 

eagravîtate  ^ele  de  k griéveté  du  crime,  & que  ces 
aut  lentate.  fortes  de  circonftances  faflènt  une  playe  plus 

conccdamus  Pr°f°nde  dans  l’ame  & plus  dangereufo. 
aiiquando  Bauny  en  parle  ainfi  en  fa  Somme  chap.  3 9. 

monaîfaob  M10*,  J[  n'efi  Pas  fécejjaire  de  dire  en  fa  coh - 
circumitan-  fejjion  ladite  circonstance  : fujproit  en  rigueur 
tttTgwa  3i*  ^ ^*re  au  C°”feJjeur  <}u'en  matière  de  larcin 
vantes . ...  on  a péché  mortellement  ; prenant  la  fomme  qui 
cLare^nu"  /***  & conjlituê  ce  péché.  Efcobar  eft  de  mê- 
mum&peri-  me  fentiment.  Il  déclaré  que  c’cft  encore 
celuy  des  P^us  célébrés  Cafuiïles  de  la  Com- 
num.  1V3/  pagnie  , dont  il  fait  eftat  de  n’eftrc  que  le 
trah  8 C0Pi^e*  1 M eft  tout  aJFuré  y dit-il  . qu'il 
fani'tent.  faut  né c clairement  exprimer  en  confeffton  lesK 

planè"cîr^m  circonftat,ce*  changent  Pejpece  du  péché  ; 
cumftantîas  parce  qu'elles  y ajoûtent  une  nouvelle  malice 
0>edemSne-  mora^  H demande  s'il  faut  dire  la  même  , 
ceflarîù'ex-  chofe  de  celles  qui  l'aggravent  & l'augmentent 
oim'addant  mtahl^cnt  ? Il  répond  que  c'ejl  le  fentiment 
novammaii-  de  Suarez.  Mais  il  tient  le  contraire  avec 
im!  r^o  Vafquez.  Sa  raifon  cil  qu’on  n’eft  obligé 
an  idem  âe-  par  le  precepte  de  la  confeflion  qu’à  decla- 
decitpKitf-  rcr  tous  les  pechez  mortels  ; ce  que  l’on 
tandis  hora-  peut 

biliter  aggravantibœ?  Affirmât  Suarez  3.  part.tom.4.  d.  22.  fcék.  3.  Nega- 
tamen  fenrenriæ  feu  cum  Vafqucz  3 . part.  tom.  4 . q . 9 1 . d.  3 , nrnn.  3 . E/h- 
JfrtnfrtKma txtm.  2,  num.  39.  /.  1 2.  & 1 3, 
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peut  faire  fans  découvrir  ces  circonftances, 
encore  qu’elles  rendent  le  péché  notable- 
ment plus  grand.  De  forte  que  félon  fon 
avis  quelque  larcin  qu’on  puifiè  avoir  com- 
mis , il  fuffit  pour  s’en  bien  confefièr  de  di-  - 
re  : I J*ay  peebé  tant  de  fois  mortellement  en  1 Commîfi 
matière  de  larcin , fans  exprimer  la  quantité 
du  larcin.  Je  pourrois  m’arrefter  un  peu  icy  non  expri- 
pour  repréfenter  combien  cette  maxime  rut  - m 

ne  l’intégrité  & la  fincerité  de  la  confeffion , tenu  mi 
& entretient  à même  temps  le  larcin,  n’o- 
bligeant pas  celuy  qui  aura  dérobé  dix  mille 
écus  de  s’accufer  autrement  que  celuy  qui 
n’en  aura  dérobé  que  dix.  Mais  celuy  qui 
l’a  avancée  la  détruit  luy-même  , ensei- 
gnant tout  le  contraire , & le  prouvant  par 
une  raifonfolide  au  chap.  5.  de  fa  Somme 
p.  68.  où  il  dit  qu'il  ne  fuffit  pas  pour  s'ac- 
quitter de  fon  devoir  de  dire  au  ConfeJJeurque 
Von  a dérobé  en  quantité  notable  pour  offenfer 
mortellement , fi  on  ne  luy  cotte  & fpecifie  la 
fomme , d'autant  qu'il  doit  connoifire  l'ejlat  de 
fon  pénitent  ; ce  qu'il  ne  peut  pas  aifément  fai- 
re , s'il  ne  luy  explique  la  quantité  du  vol. 

Que  fi  on  veut  reprocher  à ce  bon  Pere 
une  contradiction  fi  manifefte,  il  croira  en 
eftre  quitte  en  difant  que  les  deux  opinions 
font  probables , parce  qu’il  y a des  Auteurs 
& des  raifons  pour  l’une  & pour  l’autre  ; & 
partant  que  comme  on  peut  les  fuivre  tou- 
tes deux , on  peut  aulfi  les  enfeigner  toutes 
deux. 

4.  Ils  tiennent  aufli , qu'il  n'eft  pas  befoin 

pour 
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four  la  validité ’ du  Sacrement  que  le  pénitent 
en  fa  confeffion  cotte  le  nombre  des  dejirs  vi- 
cieux , penfées , & affrétions  deshonneffes  qu’il 
a eues  ou  réitérées  pendant  le  temps  auquel  il 
fy  ejl  veu  porté , chap.  40.  p.  667.  Et  crai- 
gnant plus  de  bleflèr  les  fens  & l’imaginà- 
tion  que  la  confcience  de  ceux  qui  ont  quel- 
que crainte  de  Dieu  , il  ajoûte  en  Latin , 
Sujfcit  dicere , toto  menfe , v.c.  amavi  Ma- 
riam  ; etiamji  pojjit  numerus  exprimi.  Ce 
qui  eft  fi  étrange,  qu’il  n'ofè  pas  même  ré- 
pondre abfolument  de  cette  opinion  , en 
avouant  que  la prattique  en  ejl  per.illeufa.  Mais 
il  s’en'remet  à Lelîïus  & à Salas  qui  l'approu- 
vent, dit-il , comme  probable  ; & par  confe- 
quent  il  déclaré  qu’on  la  peut  fuivre  en 
prattique  , puis  qu’il  croit  qu’®n  peut  fui- 
vre toute  opinion  probable  ; & qu’ai nfi  on 
peut  faire  en  confcience  ce  qu’il  n’ofè  pas 
garentir  ny  même  exprimer  en  François  , 
de  peur  d’offenfer  les  elprits  & les  oreilles 
chartes. 

* T ambourin eft  de  mê me  fentiment.  1 Bien 

mumfi:.!...*  qtéil  fait  très-probable , dit-il , que  les  circon- 

riasnotabi"  fiaitces  aggravantes  , parce  quelles,  changent 
Rcer  aggrà-  notablement  le  jugement  du  Confeffeur  , do  fa 
vantes-  q11'3  vent  ejlre  expliquées  ; il  ne  laiffe  pas  d'offre  pro- 
tabiiiter  iu-  bable  qtï il  ne  faut  pas  impofer  cette  née  e fai  té 
fcffarâ  Ctï?é aux  Etc’eftdans  cette  même  liber- 

in  confénfo-  té  de  fuivre  les  opinions  les  moins  proba- 
da5aPwm»'  t>les  j qu’il  dit  que  2 celuy  qui  nie  des  articles 
probabüe 

etiam  eft fidelibas  hanc  nscefütatem  minime  imponendam.  Tambur.  ». 

» 1 1 . 5. 1 8.  i.i.l.i.  meth.  confcjf.  i Negans  vel  deliberatè dubiians de 
Mticaiis  Fidci  iùfficiencer  confnetur , fi  dicat  fe  prolapfum  in  hxrelim , ncc 

» 
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de  la  Foy  , ou  qui  en  doute  volontairement  ,necefleeje- 
n'efl  pas  obligé  de  fpecifier  l'article  qu'il  a »*V£ioîSq£ 
ou  dont  il  a doutée  mais  qu'il  fujfit  de  s 'accu-  bus  contra 
fer  d'ejlre  tombé  dans  l'herefie  : I qu'il  n'ejl  Iit™  Mmlf‘ 
pas  aujji  obligé  de  découvrir  Ji  c'ejl  devant  ou 
apres  fon  baptefme  ; mais  que  c'ejl  affeZ  de  dire  inh^rcfim , 
au' il  e(l  tombé  dans  l'herefie.  2 Un  blafphe-  nomenétur 
mateur,  continue  le  même  rere  , n ejt  pas  flc  ance  ^el 
tenu  d'expliquer  la  nature  de  fon  blafpheme , poftbapriP- 
cejl  affeZ  quil  en  marque  le  nombre  , CJ  il  fitiseftfate- 
n'cfipas  bfoiH  <t expliquer  Jl  f’a  efee»tre«re^e. 
Dieu , la  Vierge , ou  les  Saints.  3 R n ejtpas  proiapfùin. 
encore  obligé  d'expliquer  la  coutume , quelque  IJtdtmnum- 
inveterée  qu'elle  foit.  2 Satîs  eft  fi 

4 Celuv  qui  prend  plaifir  dans  les  pechez  j" 
qu'il  a commis  & dont  il  s'ejl  confejje  , dit  numéros 
Emanüel  Sa,  n'ejl  pas  obligé  de  fpecifier  ces 
pechez',  il  fujfit  qu'il  s'accufe  d avoir  eu  de  la  piicareopus 
complaifance  pour  ces  anciens  crimes.  Et  cet-  ; 

' te  decifion  a efté  trouvée  fi  mauvaife , qu’au  Deum , vei 
rapport  de  Tambourin  , dans  l'édition 
s'ejl  faite  à Rome  des  œuvres  de  ce  Jefutte , on  sanftos. 

■en  a retranché  cepaffage.  f Vous  avez  fait 
injure  àvojlre  infigne  bienfaiteur  j je  ne  vois  meth.  ch- 
rien  qui  vous  puijje  obliger  à déclarer  celte  cir-^^ 
confiance  qui  ne  blejfe  directement  que  la  gra-  veterata 
titùde  ; ,e  h crois  aiufi  , dit  Tambourin. 

I C^*  exeufamr 

communitet 


v a confuetudine confitenda . Ibid.tmm.  23.5. 3.  ht.  1.  4 Sa  verboCcm- 

feflio.  num.  16.  qui deledatus eft de peccatis ptæterins nlias confeflis , îdfo- 
lum  oportet  confiteatur , non  aurem  exprimere  quænamfuennt.llapeccata. 
- Verum  id  fuit  in  éditions  Romana  deletum.  Idem  num.  8.  cap.  3.  Ub.  10.  f«nn 

dtcÆlùti  < Iniuria;contrainfigneiiituumbcnetattorem,  cumlolumnnt 

pontra  gratitudincm , non  ;,PParet  unde  hxc  fola  atlerre  debeat  diverfi- 

tacem  fpecificam  qux  fit  ex  obligation  gravi  fubdenda  confefTanis.  1dm  n.  «* 
f.z.  (.6.  l.l . mth.ttnftfr 
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i quï  de-  I Celuy  qui  offenfe  mortellement  en  defirant 
lettamr  fun-  d*abufer  a' une  femme  qu'il  fçait  ejlre  mariée , 
côpda  cum  0H  avoir  fait  vœu  de  virginité  ; qui  s'entre- 
ea  quam  tient  dans  de  fales  penfées , & qui  prend  fon 
eflc^onii- lt plaifir  dans  ces  entretiens  desbonneftes  , n'ejl 
jatam  »'  pas  tenu  de  déclarer  que  cette  femme  qui  a eflc 
fv?5SaPdam  l'objet  de  fon  péché,  ejîoit  mariée  ou  Keligieu- 
tepuifanoa  fe\  il  fujfit  qu'il  s'accufe  Savoir  péché  contre 
(foS  con- 1*  cbafieté.  Ce  font  les  paroles  de  Dicaltil- 
jogatæ , fe à lus.  Tambourin efi de  cet  avis:  nec  expli - 
abflrafr  v£  fe  candum  an  cum  nupta  vel  Monial i.  2.  Il 

habear faut  dire  le  même  fi  cet  homme  eft  marie. 

Stîamnc  Hurtado  affure  allez  probablement  , qu’il 
contra  wfti-  n’elt  pas  obligé  de  découvrir  cette  cirçonf- 

tttera  con-  f 

trahit , non  tance. 

veto  maii-  Si  de  la  fimple  complaifance  & de  la  lèu- 
Sî.mîî5*  P611^  vous  paflèz  à l’execution , & que 
J.  8.  vous  commettiez  un  incefte;  3 vous  n’elles 
g.9je ïSï  Pas  tenu  de  déclarer  en  quel  degré , fi  c’eft 
x conjug*-  avec  une  merc  ou  avec  une  couline  gejr- 

maüle*  . „ . 
non  obflrin-  Jl  faut  dire  la  même  chofe  4 d’une  fem- 

me  impudique , quand  elle  auroit  eu  com- 
care  k cfle  merce  avec  un  r relire , un  rrotez , ou  un 
XmlS-  Novice  de  la  Société  des  Jcfuites. 

rado y Celuy  qui  a préparé  du  poifon  pour  le 

ptoba-°‘  défaire  de  fon  ennemy,  qui  a tiré  furluyà 
biiiten  x*m-  delïèin  de  le  tüer,  n’efi  pas  obligé  de  dire: 
J’ay tué  ou  empoifonné  mon  ennemy; 
mtth.  n»f.  mais 

} An  cum 

matre  vcl  cum  confobrina , non  çft  fpeçi?riin  ex  neceflicate  patefaciendun. 
U.n.jfi.%."f.c.‘j.l.x.mcth.c»nf.  4 FoeminafolutapeccanscumSaccr- 

dore,  Diacono,  Subdiacono,  vel  ProfcfTo , velhabente votabienniiSocier. 
JESU.fufficitftdiçatfecumeoqui  vo*oobnoxiusera:,pccca(Te.  IA. ».  jt.f.  5. 
<.7. /.a . mtth.ctnfej?.  f DtttfltUmn.  19.1l.  i.i.6. rr.8.  it finit. 
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mais  c’cft  allez  qu’il  dife  , je  luy  ay  pré- 
paré du  poifon  , ou  j’ay  tiré  fur  luy  pour 
le  tuer.  Secunda  fententia  probabilior  negat 
effè  neceffarium  explicare  effeélnm  fecutum. 

I U, n fils  oui  vole  fou  pere  & luy  emporte  une  1 Hincèftue 
fomme  confiderable , n'ejl  pas  obligé  de  déclarer  JJ  um  g» r 
Vf'il  a volé  ; il  fnjit  qu'en  général  il  faccufe  vis  eft  mate- 
Savoir  pris  le  bien  cfautruy.  Comme  11  ce  ceVergapa- 
malheureux  ne  blefloit  que  la  juftice , & ne  trem  peccato 
pechoit  point  contre  le  refpeâ  que  toutes^’™ 
les  loix  l’obligent  de  rendre  à ceUiy  de  qui  explicare  iq 
après  Dieu  il  tient  tout,  l II  n'ejl  pas  né-  red  ^ f4°cnfte r| 
eejjaire  chez  les  Je  fui  tes , de  déclarer  la  cou-  Te  accufet  de 
dttion  du  pecheur , quand  elle  lèroit  même 
néceilàire  pour  connoiftre  la  qualité  ou  la  8. 4.9!*.  8.* 
grandeur  du  péché  dont  il  s’accule.  Si  un  */*Âbfoi«é 
Prélat , fi  un  Supérieur  de  Monaftere , pe-  aiïcrendura 
chent  contre  la  chafteté , ils  ne  font  pas  oblî-  5^"°^' 
gez  de  faire  connoiftre  leurs  dignitez.  Si  circumitan- 
- un  Gouverneur  de  Province  -,  ou  un  Ma-  JJg  ffii' 
giftrat  étably  pour  empêcher  les  briganda- 17%.  * 8.1 
ges,  tes  fàvorife , y participe,  ou  ell  luy-^.;8,  dl 
même  le  premier  qui  pille  & vole  le  mon- 
de ; fi  un  homme  qui  a charge  de  la  fcureté 
des  biens  publics , commet  les  crimes  qu’il 
devroit  luy-même  reprimer  ; toutes  ces  per- 
fonnes  he  doivent  point  déclarer  l’obliga- 
tion qu’elles  ont  d’empefeher  & de  punir 
ces  crimes  , il  fuftit  qu’elles  s’en  accufent 
quand  elles  le  trouvent  coupables  de  les 
avoir  commis  elles-mêmes.  La  raifon  de 
Dicaftillus  eft  plailàntc.  3 XJn  Magijlrat , ? rîcrtGu, 

dit-  bemaror 

. ’ *'onf;imaTir 

34  hoc  ut  onpcdiat  hirta , nootamenut  impediat  ftu,  fient  fifcalisdcbet  ex 
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munere  fuo  dit-il  , ou  toute  autre  perfome  cormnife  pour 
denuntiare  la  feureté publique , ejl  bien  obligé  en  vertu  de 
tra  bonum  fa  charge  d’empefcher  le  mal  que  les  autres 
pubiicum , pourraient  faire  ; mais  non  pas  celuy  qu'il pour- 
Tua  , fcd  ra  Jatre  luy-meme  ; quce  doctrina  mihi  placet. 
aiiorum;  & C’eft  à dire  que  celuy  qui  eft  étably  pour 
debCTman'i*  faire  garder  les  lbix  de  l’Eglife  ou  celles 
feftarc  fures,  d’un  Prince  , & pour  punir  ceux  qui-,  les 
*feipfumn<T  violent,  peut  luy-même  fans  manquer  à fa 
quia  hi  ho-  commiflion , ou  plutoft  en  vertu  de  fa  com- 
rnifïîon  , violer  impunément  les  mêmes 
ordinc  ad  loix.  i Diana  apure  .qu'un  Prejlre  qui  a 
cio  Scon°ti-  frappé  un  Laïque  avec  efufion  de  fan?,  & mê- 
nendos,  non  me  mortellement , ré  ejl  pas  obligé  de  déclarer 
ip  Sommet  fa  qualité  de  Prefré.  Diana  adheereo , dit  le 
deliûa  impe-  même  Jefuite.  . 

dofïinÆ  . Mais  voicy  un  exemple  qui  furpafiè  tous 
li/laceta  les  autres  » « qui  tend  à cacher  au  Confef- 
k ûnîirn  sâ-  feur  les  plus  énormes  facriléges , fans  épar- 
cerdos  yei3’  gner  le  refpeét  que  tousfideles,  &particu- 
ficris initia-  üerement  les  Preltres  doivent  au  Corps  & 
tiens  aü-  au  Sang  de  Jésus  Christ.  2 St  un 
cuni"  ikbëat  ^refre  m portant  le  faint  Sacrement  calomnie 
explicare  & diffame  fon  prochain , s'il  dérobe  & empor- 
tantiamCUmi" te  fon  ^en->  ^ »’  ff  pas  néceffaire  au' il  déclaré 
quandofâi-  en  confejjîon  cette  circonfance.  Ên  voicy  la 
temeftper-  raifon  : • Je  n'y  vois  pas , dit  le  devant  cité 
eiTufione  1 ambourin  , une  Ji  grande  irreverence  ; & 
ûnguinis.  cependant  elle  feroit  grande  & criminelle 
p.7.ar.7!rn  s’il  avoit  fait  la  même  chofe  dans  la  cham- 

mortem  r.td  kre  R°y  i ou  en  & prefence  , le  Roy 
percuflîo  voyant 

l)ianx  adhæreo.  li.  n.  382.  iiii.  2 Si Sacerdos portant fan&amEucha- 
rilliam , infamarer,  furaretur.  tam  gravent  irreverentiam  non  video.  Tum- 
lui. n.  42.  J.  5.  c.  7.  A a.  mtth, 
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voyant  & connoiftànt  certainement  fes  cri- 
mes. . ; ./..•••.  . >' 

t . Dicaftillus  n’eft  pus  plus  refpeétueux  à ce 
divin  Sacrement,  i L'irreverence  &.  le  i Obfcmdc 
péché  de  celuy  qui  approche  indignement  de  cô^nmunirer 
l'Euchariflie  , J ont  d'autant  plus  grands , dit  Dodores  eà 
V aÇquez , qu'il  a l'ame  chargée  de  plus  énormes 
& a un  plus  grand  nombre  de  pecheZ  mortels , (ufcipicndi 
ef  toutefois  le  même  Vafquez  enfeigne  , qu'il 
n'ejl  pas  oblige'  de  déclarer  - en  confejjion  le  nom-  & majoribua 
ire  de  ces  crimes.  Et  cette  doêlrinc  me  plaijl , ^ctims 
ajoûte  Dicaftillus.  .>  Car  c'ejl  a(Jez  qu'il  s'ac-  Nontanien 
cujê  d'avoir  participé  à l'Euchariflie  en  ejiat 
de  péché  mortel*  * cefiarioex- 

Pour  ce  qui  regarde  les  mauvaifes  habi-  conteiîlon^' 
tudes  & les  rechutes  dans , les  mêmes  pe  ■ an  cum  nml- 

chez  , Bauny  demande  , fi  les  rechutes  fre-Tf^ü1 
’ c , J , r'-  n ii  paucionbus 

quentes  & ordinaires  Jont  circonjtances  dont  le  quis  acccilc- 

CoxfeJJ'eur  doive  eftre  injlruit  par  le  pénitent  do'ar  nS*  • 
en  fa  confeffion  ? Et  après  avoir  rapporté  hi  placer, 
i’opinion  de  ceux  qui  tiennent  que  le  peni-  ^uc^ci1^i^ 
tent  eft  obligé  de  dire  ces  circonltances , & inftampec-c 
gué  même  il  eft  expédient  en  tel  cas  de  différer  “^'e^^taU3 
ïabfolution  ; il  répond  que  neanmoins  félon  x>«4y?.».’37. 
fon  fentiment  , l'opinion  contraire  , comme  d‘ 
plus  conforme  à la  raifon  & favorable  aupé-  - 
nitent  , doit  ejlre  tenue  if  fuivie  en  prati- 
que , chap.  pag*  621.  & 612.  Les  rai-  ' 

fons  fur  lefquelles  il  fonde  fa  refolution , 
font  confiderables.  La  première  eft  que  ’ . f'  1 
cela  ejl  plus  Conforme  à la  raifon  : comme  fi  la 
raifon  humaine,  particulièrement  en  l’eftat 
où  elle  eft  corrompue  par  le  péché,  eftoir 
Tom.  IJ.  E la 

- * * * ' • t • • * 
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ht  réglé  du  Chreftien  qui  doit  vivre  de  la 
Foy.  La  fécondé;  qu'il  ejl  auffi  plus  favo- 
rable au  pénitent.  C’eft  à dire  qu’il  eft  plus 
favorable  pour  entretenir  fon  orgueil  & fa 
vanité , comme  il  l’explique  allez  luy-mê- 
me.  En  fuitte  apportant  pour  troilîéme 
raifôn  ; Que  le  pénitent  ne  peut  rnjlrutre  le 
Confeffeur  que  fes  chutes  procèdent  d’une  habi- 
tude tnveterée,  fans  luy  manijefier  fes  effenfes 
pajj'ées  avec  confujion  de  fes  foib  le ffès,  il  pro- 
nonce definitivement  , & conclut  en  ces 
termes:  //  n'y  ejl  donc  tenu.  ■ 

Mais  une  partie  de  la  pénitence  e liant 
darts  la  confufion  que  le  pénitent  reffent 
d’avoir  oftenfé  Dieu  ; cen’eftpas  dire  trop 
favorable  à celuy  qui  a un  véritable  deflèin 
de  faire  pénitence  & dé  le  convertir  , que 
de  le  difpenfer  le  plus  qu’on  peut  de  la  pé- 
nitence , en  le  délivrant  de  la  peine  St  de  la 
confufion  qu’il  pouvoit  avoir  en  découvrant 
fès  foibleflès  à fon  Confeflèur. 

Il  dit  ht  même  chofe  en  fa  Théologie  Mo- 
rale, hormis  qu’écrivant  en  Latin  , il  parle 
encore  plus  librement  & plus  hardiment. 

* Dakirawr  Car  il  ne  fe  contente  pas  de  dire  f qu’err- 
ramftanria*  corc  que  la  rechute  dans  les  mêmes  pechez 
récidiva  fortune  circonftance  fort  notable,  le  pérrr- 
Teneri  pet  - lent  toutefois  n’eft  pas  obligé  de  la  déclarer  , 

nitentem  i-  . . ; . fr.it 

confuetudi- 

aneiftpeccati 

confiteri  fi  à Confd^o-incerBO^inu'.TameirVaftp»rr,HeariqHezT&ama»'inc  fi 
îiæc  oritur  ex  prose ima  peccandi  oocafione  qpam  pœnitens  tenetur  reTetare.Con- 
ttarium  docet  Sanchxs  în  (èleûis  difpntar.  9.  nam.  6,  It  trac opinio prionrride- 
mr  eïïeprobabilior  & lèqœnda inpiaxi,  quia  Coafeftaritwjas  non  nabe»  inter- 
ro°andi  poenitentem  de  confiiemainepeccandi,  nifi  ejus  rei  gravem  caufàuj  ha 
beat,  quarariraccidit.  Dcindc uonreft in cjus jure afic crepccnicentcnrdede 
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foit  qu’elle  vienne  de  ftiauyaifd  habitude , coréen ;ra 
oii  des  ôcealidns  prochaines  du  péché  dans  $us  PeGC;m- 
kfquelies  il  eft  mmi;  mais  il  foûtient  en- 
doré  qù’A«  Cofifijjeur  n\i  pas  même  droit  d'in-  bet««»rta-. 
târrogâf  lé  pénitent  touchant  lâ  coâlutne  de  pe-  r™  nïolo?' 
cher , s'il  n'y  ejl  obligé  par  quelque  taiftn  im-  «mdepec- 
portante,  laquelle  fe  rencontre  rarement  ; qu'il 
n à pas  dfùit  aujji  de  donner  de  U cdnfttjoi  yf  an  P0ilto  futurse 
plmitnt  , lors  qu'il  fiait  qu'il  eft  accoAtumé 
a coMmëttre  un  péché  ; m*ù  qu'il  le  doit  Theol,  mor . fm 
akjfi-iôft  abfOkdre  s'il  firme  Un  aélê  de  doH- l'^Xt 
leuf  des  péchez  pajjèz  avec  féfilntion  de  s'a - ^ *3r- 
mendef. 

Dé  forte  que  fi  un  Confeflèur  demande 
à une  perfonne  qui  s’accufe  de  quelque 
grand  péché,  s’il  l’avoit  déjà  Commis  au- 
paravant; s’il  y eft  retombé  fouvent , &fi 
les  rechutes  viennent  des  oecaflons  prochai- 
nes , ou  de  l’habitude  qu’il  a à Ce  peéhé  ;•  le 
pénitent  fuivant  Bauny  poutra  eluder  tou- 
tes ces  interrogations  , s’il  n’aime  mieux 
mentir  fuivant  quelques  autres  , ou  dire 
ouvertement  qu’il  n’eft  pas  obligé  de  ré- 
pondre fur  Ces  articles.  Et  fi  le  Confeflèur  le 
preflè  davantage  , il  n’aura  qu’à  luy  dire 
qu’il  eft  fondé  fur  une  opinion  probable  : 

& le  Confeflfeûr  fera  obligé  d’en  demeurer 
. > &de  M donner  promptement  l’abfolu  - 
non , en  fuivant  les  paroles  de  ce  Cafuïfte  • 
débet  eum  Jldtttn  abfitvm.  Quelle  horrible 
Théologie  ! 

Et  ce  qui  eft  tout  à fait  admirable  dans  la 
doctrine  de  ces  P eres , eft  qu’on  même  temps 

É a . qu’ils 
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qu’ils  difent  que  le  pénitent  n’eft  pas  obligé 

' i DieajitUuf  de  répondre  fur  ces  articles;  i non  teneur  et 

a 3‘  dicere  iüam  circumpnnam , & que  le  Uon- 

ÏW;  feifeurne  l’y  peut  pus  contraindre  ; trwc 
non  petefi  cogéré  itlnm  Confejfanus , ils  allïl- 
rent  que  le  Confeffeur  qui  et  d un  avis  con- 
traire à celuy  de  ce  pénitent,  peut  1 exami- 
ner fur  ces  mêmes  articles ; Refpondetur 

pojje  Confejfariur»  interrogare  de  us  ctrcumfian- 
tiis.  L’un  peut  donc  interroger , & 1 autre 
peut  refufer  de  répondre  ; 1 un  a droit  de 
prendre  connoiffance  de  ces  ar^les  > ^ 
l’autre  a droit  de  la  Iuy  refufer;  lun  en  in- 
terrogeant fait  fa  charge  ; & 1 autre  en  ne 
voulant  pas  répondre  ne  fait  rien  contre  fon 
devoir.  En  un  mot  tous  deux  font  en  égalé 

. feureté  de  confcience  ; , le  pemtent  en  deL 
obeïffant  au  Confeffeur  qui  luy  tient  lieu  de 
pere  & de  Dieu  même;  Confeffeur  en 
négligeant  fa.  charge  & trahiffant  fa  propre 
confcience  pour  fuivre  celle  d un  P^heur 
qu’il  voit  être  dans  l’erreur  & dans  1 opi- 
La fin  & le  foin  principal  de  ces  Pores, 
comme  il  paroit  par  leurs  difeours , elt  d e- 
pargner  autant  qu’ils  peuvent  la  peine  & la 
‘ confufion  au  pénitent;  c et  adiré  d empê- 
cher qu’il  n’entre  véritablement  dans  la  pé- 
nitence qui  confite  particulièrement  dans 
la  peine  & la  confufion  qu’on  reçoit  du  pé- 
ché pour  reparer  le  plaifir  qu  on  a eu , & le 
deshonneur  qu’on  a fait  à Dieu  en  le  com- 
mettant. . Ceft 


i Quifecit 
votum  v.  g. 
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C’efl  encore  pour  cette  fin  & dans  ce  def- 
fein  que  Dicaltillus  fournit  aux  pénitens  cet- 
te nouvelle  méthode , de  fe  confefièr  en  di- 
vifant  un  même  péché  en pluficurs parties, 

& s’en  accufant  à diverfes  reprifes.  1 Par 
exemple  celuy  qui  a fait  vœu  d'obferver  le  Ji-  [erv^nd|J 
xieme commandement  du  Decalogue , peut  fe-  caio«! præ- 
pare'rnentdans  la  même  confejfion  dire  qu'il  ejl  cepram,  po- 
tombé  dans  la  fornication  $ & quelque  temps  ^em  in  eaSm 
apres  s'accufer  de  n'avoir  pas  gardé  un  vœu  confeffione 
qu'il  avait  fait  en  matière  de  confequence.  Par  fôrnicamm 
cette  voye  on  diminue  la  trop  grande  con-  & fub- 

fufionquepourroit  foufFrir  le  pénitent  pour  cVfo'tareri 
l’enormité  de  Ton  crime.  fc  fregüTe 

5*.  Il  y a un  autre  cas  dans  lequel,  félon 
ces  gens , un  pénitent  peut  encore  retenir  & p 171.  £1. 
celer  fes  pecheï  , fçavoir  s'il  pouvoit  avecjc9‘*’T  * 
raifon  appréhender  que  difant  tout  à fon  Con - 
fejfeur  fans  luy  rien  taire , fes  amis  & luyen 
pourraient  un  jour  recevoir  quelque  interejl  en 
leurs  biens , leurs  corps , ou  leur  honneur , je 
crois  qu'en  ces  cas-là,  dit  Bauny  en  fa  Som- 
me chap.  4.  pag.  6qq.  il  luy  ferait  permis  de 
fupprimer  & taire  l’ojfenfe  , qui  connue  du 
Confeffeur,  eduferoit  au  pénitent  tel  effet  qu'il 
s' imagine  devoir  fuivre  de  la  confeffion  d'icelle.  . 

Et  peu  après  il  donne  la  même  liberté  à une 
perfonne  qui  craindrait  qu'en  déclarant  fes  pé- 
chez , le  C onfeffeur  ne  fujl pour  la  traitter  mal , 
la  haïr,  l'offenfer,  l' éloigner  du  lieu  où  elle  ha- 
bite , ou  la  priver  de  quelque  commodité  qu'elle 
recevoit  de  luy. 

Cet  homme  fe  montre  encore  icy  bien  fa- 
E 3 vorable 
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vorable  au  pénitent  ; il  ne  fe  contente  pas  de 
luy  épargner  la  honte  qu’il  pourroit  avoir 
en  découvrant  toutes  lés  fautes  & les  foihlcÊ- 
les;  il  ne  veut  pas  même  que  pour  cela  luy  qui 
Jes  amis  puijjent  un  jour , c’cfl  à dire  jamais  , 
en  recevoir  quelque  interejl  en  leurs  biens , en 
leurs  corps,  ou  eu  leur  honneur.  Et  s’il  peut 
feulement  avoir  quelque  rasfan  d' appréhender 
que  cela  n’arrive  , ou  que  le  Confelïèur 
après  la  connoiflànce  qu’il  luy  aura  donnée 
de  fa  conlcience  & de  les  pechez  ne  le  traitt* 
mal , ne  le  baijfe  , ne  l’offenfe  , c’efl  à dire 
qu’il  ne  le  traitte  avec  plus  defeverité,  ou 
qu’il  ne  luy  ordonne  de  faire  quelque  choie  . 
qui  ne  luy  plaife  pas , quoy  qu’elle  foit  pour 
le  falut  de  fon  ame , au  qu'il  veuille  l'éloigner 
' du  lieu  ou  il  habite,  parce  qu’il  luy  elt  peutr 
eftre  occafion  prochaine  de  péché , ou  le  pri« 
ver  de  quelque  commodité  qu'il  recevait  de 
luy  ; en  tous  ces  cas  & pour  toutes  ces  rai-- 
fous , il  luy  ferait  permis , fuivant  l’opinion 
de  Bauny , de  fupprimer  Cft1  de  taire  l'offev/è 
qui  connue  du  Coufejfeur  cauferoit  audit  peut-* 
tent  les  effets  qu'il  s'imagine  devoir  fuivre  de 
la  confejjion  d'iceHe , s’il  n’aime  mieux  pour 
fatisfaire  au  devoir  de  la  eonfeffion  , & en 
même  temps  éviter  tous  les  inconveniçns 
qui  pourroient  arriver  de  la  connoiflànce 
qu’il  donnerait  au  Preflre  de  fon  péché , lé 
j sidicat  in  lêrvir  de  l’expedient  de  Dicaflillus , i & dire 

genere  a« 

fpccie  non  J 

compléta,  tacendoillam  circumllantiam , fie ergo poflit  diccre fe fecifTe pec- 
pçum mortale , & fortafle dicerc  in  «ali  gênera,  fcd non recordari cuinj  <pe- 
ciei , quoi  verum  eft  intçl'.igendo  de  jiotit.u  q«*  poflit  tuac  defervire  ad  cqnfi- 


.1 
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fott  péché  en  général  fans  particularifer  Vefpe- 
ce , ajoutant  qu'il  ne  fe  fouvient plus  de  quelle 
efpece  ejloit  Jon  péché.  Et  tout  cela  fc  dira 
tans  aucun  menfonge,  en  fe  fervant  de  la 
do ttiine  des  rethi&ions  mentales.  Car 
x’ejï-si  pas  vray  qu'il  ne  fpait  pas  P efpece  defon 
yeche’  pour  la  Un  déclarer  pour  lorsi  Et  il  ne 
veut  pas  la  déclarer,  &il  croit  avoir  droit 
de  ne  le  faire  point , parce  qu’il  ne  veut  pas 
que  le  Confeiîèur  connoifle  fon  eftat  & fa 
mauvaife  difpofition  , pour  éviter  la  cor- 
rection , la  pénitence  & la  confufion  qu’il 
en  pourrait  recevoir.  De  forte  que  l’or- 
gueil & la  vanité  de  cet  homme  luy  don- 
nent droit  de  profaner  doublement  le  Sa- 
crement de  Pénitence , en  celant  volontai- 
rement fes  péchez , & en  couvrant  ce  filence 
& cedéguifèment  criminel  par  unmenfon- 
ge  af'eété  & artificieux. 

Il  cft  aifé  de  voir  que  s’il  fuffit  de  s’imagi- 
ner que  quelqu’un  de  ces  effets  pourra  naii- 
tredelaconfefiion,  pour  avoir  la  liberté  de 
celer  fes  pechez  au  Confeiîèur , ou  de  ne  les 
découvrir  que  bien  généralement , les  plus 
grands  pécheurs , & les  perfonnes  pjus  atta- 
chées au  monde , trouveront  toujours  quel- 
qu’une de  ces  raifons  & de  ces  prétextés , 
pour  ne  dire  que  ce  qui  leur  plaira  en  con- 
fefilon , & fupprimer  les  crimes  les  plus  no- 
tables. 

Mon  deiïein  ne  m’oblige  qu’à  repre  (enter 
ces  excès;  mais  fi  j’avois  entrepris  de  les  ré- 
futer & de  faire  voir  à ces  bons  Peres  leurs 
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cgaremcns , je  ne  voudrois  me  fervir  d’au- 
tre raifon  ny  d’autre  autorité  contr’eux  , & 
principalement  contre  Bauny  , que  de  la 
fîenne  propre.  Car  parlant  du  Confeflè'ir 
& de  la  conrioiflance  qu’il  doit  avoir  de  Ci 
charge  & de  la  confcience  de  Tes  pénitens , 
au  ch.  38.  p.  589.  De  vérité , dit-il,  comme 
il  tient  lien  de  Juge  en  ce  Sacrement , comme 
dit  le  Concile  en  la  fejf.  14.  can.  9.  il  ne  peut 
Ç35  ne  doit  porter  Jentence  que  fur  ce  dont  il  a 
une  pleine  & entière  connoijfance.  Et  pei 
après  fé  fervant  encore  de  l’autorité  du  Con- 
cile , il  ajoute:  Au  Canon  Omnis  utriufquç 
J'exus , onleditejlre  le  médecin  des  âmes  : s'il 
neconnoit  leurs  play  es , les  pourra-t-il  guérir , 
& more  medici  oleum  fuperinfundere  vuateri - 
bus  fauciati  ? D’où  il  tire  cette  confequen- 
ce  du  Concile  & avec  le  Concile  mêms:  Il 
doit  pourtant , dit  le  Concile  cité  au  chapitre 
que  nous  venons  de  dire  , Omnis  utrmfque 
Jexus , diligenter  inquirere,  & peccatoris  cir- 
cumjlantias  & peccati  , qutbus  mtelhgat  quale 
de  beat  ei  præbere  confilium , & cujujmtdi  re- 
medium adhibere  divtrjis  experimentis  Menât 
ad  fanandum  œgrotum.  Et  en  fuitte  de  l’au- 
torité exprcllè  & du  raifonnement  du  Corn 
ci  le  , il  conclut  fon  difeours  par  forme 
> d’interrogation.  Dans  l'ignorance  tant  des 
infir mitez  de  l'ame  , que  des  remedes  qu'il  y 
faut  appliquer  pour  en  ejlreguery , qui  raifon- 
, nablcment  fe promettra  le  bien  d'en  pouvoir fou - 
lager  le  malade  ? 

•'  . Si  félon  le  P.  Bauny  , le  Confeflèur  en 
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qualité  de  Juge  dont  il  tient  le  lieu  au  Sacre- 
ment de  Pénitence , ne  peut  & ne  doit  porter 
fentënce  que  fur  ce  dont  il  a une  pleine  & en- 
tière conÿotjjance  : fi  en  qualité  de  médecin  des 
ames\  il  ne  peut  raijonnablement  fe  promettre 
•dé  Joulager  fon  malade -,  c’elt  àdire  ion  péni- 
tent , ny  de  guérir  fes  playes , s'il  ne  les  con - 
nrtit,  s>il  ne  J fait  fa  difpofition , fes  infirmiez , 
& les  circonjlances  de  fes  pecbez  & de  l'ejlat 
où  ilejl:  il  faut  que  quand  le  même  P.Bau- 
îiy  a dit , que  c'èfl  affez  de  fe  confeffer  de  fes 
pecbez  en  gros , Jans  en  déterminer  aucun  en 
particulier  ; qu'il  fujft  en  rigueur  de  faire  en- 
tendre au  Confejjeur  qu'en  matière  de  larcin  on 
a péché  mortellement , fans  déclarer  la  Com- 
me qu’ôn  a dérobée;  qu'il  n'ejl  pas  befuin  de 
cotter  le  nombre  des  dejirs  vicieux , penfees  ÇfS* 
affeSltons  desbonnejles , encore  qu’on  le  pult 
faire  fi  ou  le  vouloit  ; qu'un  pénitent  peut  ce- 
ler en  confeffion  fes  pecbez  & fes  rechutes , qui 
procèdent  d'une  habitude  inveterée , de  peur  de 
'manifefter  fes  offenfes  paffées  , avec  confujion 
de  fes  foibleffes  ; qu'il  peut  fupprimer  & taire 
l'offenfe , qui  connue  du  Confeffeur  , eau  fer  oit 
les  effets  qu'il  s'imagine  devoir  fuivre  de  la 
confeffion  d'icelle  ; q uand  , dis-je  , le  P. 
Bnuny  a dit  toutes  ces  chofes,  il  faut  de  né- 
ccfilté  que  félon  les  principes  qu’il  a éta- 
blis , ou  plutoft  félon  ceux  du  Concile  qu’il 
a alléguez  , il  n’ait  pas  prétendu  que  Iq 
pecheur  fe  confefiant  de  la  forte  , puille 
efperer  du  Confeficur  le  remede  & le  fou-: 
jugement  de  fes  playes,  ny  la  remiflion  de 

E f fes 


74  De  la  confeffion 

• fes  péchez  ; & par  eonféquent  il  faut  dire 
qu’il  fe  jolie  de  la  confefiion  & des  con- 
tinences , & qu’il  apprend  aux  pécheurs  & 
aux  gens  du  monde  à taire  des  facriléges  àu 
lieu  de  confelïions  , & à iè  mocquer  du. 
Confefieur  & de  Dieu  même  de  qui  il  tient 
la  place. 

Efcobar  ne  fe  contente  pas  de  dire  com- 
me J3auny  , qu’on  peut  celer  fes  pechez 
en  confelfion  ; il  foütient  encore  qu’il 
n’y  a pas  grand  mal  à mentir  au  Contef- 
feur  quand  il  interroge  le  pénitent.  ■ Voicy 
i Mcntitîin comme  il  parle  : i Ejl-ce  péché  mortel  de 
eft^eccatum mentir  m MvfeJJion  ? Il  répond  ; s'il  s'agit 
mortaie  * d'un  péché  veniel , le  mensonge  n'ejl  que  ve- 
dèepcc''aw  mel-  Il  dit  bien  qu’il  y en  a qui  font  une 
veniali  ve-  diltinélion  , croyant  que  fi  le  pecheur  ne 
- s’accufoit  que  d’un  feul  péché  veniel  le- 
«.V»/iÆquel  il  n’auroit  pas  commis  , il  peche-r 
*:  „ roit  mortellement,  z Parce  que  pour  lors 

daretur  ab-  ny  ayant  point  matière  d abjolution  , elle  Je 
donnerait  en  vain , Çÿ  le  Sacrement  feroit 

in jccria  # oc  , ^ . •<  • a vi  • 

bacrameu-  nul.  Mais  il  ajoûte  qu’il  y en  a qui  ne 
eîiet"ullum  reçoivent  pas  cette  difiinélion  ; & la  rai- 
3 Onia  fon  qu’il  en  apporte  , eft  ; 3 Parce  que 

dacîiun  de"  t0Ut,  ™e»f**g*  > f*  f 

veniali  ell  péché  veniel , ejl  chofe  legere , CJ  olejje  peu  le 

Simili , 
confeiioris  11  témoigné  qu  il  aqroit  plus  de  peine 

n? iun,‘  à exemter  de  péché  mortel  celuy  qui  men- 
tiroit  fur  un  péché  mortel  ; il  donne  tou- 
tefois un  expédient  , & il  rapporte  quel- 
que cas  ou  il  croit  qu’on  le  peut  faire.  IJ 
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demande,  I s'il  ejl  nécejjaire  qu'une  Cuufef-  i AnCon- 
Jiov  générait  foit  entière  ? Jl  répond  en  ces  r!iu  integri- 
termes  : Il  n'ejl  pas  nécejjaire  qu'elle  le  J'ott  tacem  requit 
pour  le  regard  des  peehez  dont  on  s' ejl  déjà  ton - p^çat^aiias 
feffé.  Une  per  jonne  , par  exemple  , dit  à #»  conforta  noii 
Coufejfeur  qu'elle  a deffein  de  lu  y faire  unj  con-  ^acquis 
fejficm générale  ; il  n'ejl  pas  le  foin  pour  cela  de  Confeuario 
/«y  dire  tous  fes  pecbez  mortels.  Pane  qu'en-  ipfot'ontef- 
çore  qu'elle  mente , çeta  n'importe  pas  pour  le  fonem  ge- 
jugement  que  le  Coufejfeur  en  dût  faire,  puisse™ o8rT 
qscil  n'ejl  pas  de  fa  jurifdtéltm.  ideo  tenetut 

Dicaftillus  femblcplus  adroit  & plus  fub*  Si™  cxp°[" 
t il  en  cette  occafion  qu’Efcobar.  Car  en  mere. 
accordant  la  même  liberté  aux  pénitens,  de^miamr, 
ne  déclarer  que  des  peehez  vcniels  , ou  parum  ra- 
qu’une  partie  des  mortels  qu’ils  ont  corn-  ^conSfa- 
mis,  il  foûtient  toujours  que  laconfeflion  rîijuJicîum, 
doit  dire  néceflài rement  entière.  Voicy^U**1^ 


comme  il  l’entend  : La  confeflion  pour  lors  pertinent, 
quoy  que  imparfaite  & mutilée  , ne  laiilé^'f^818" 
pas  d’avoir  toute  l’intégrité  requife  , qui 
n’exige  autre  çhofe  que  la  déclaration  des 
pechez  qu’on  peut  découvrir  au  Preltrc  qui 
vous  entend , & non  pas  de  ceux  que  vous 
luy  taifez  avec  quelque  füjet.  Ainii  un  pé- 
nitent  qui  s’aceufant  de  quelques  pechez 
omet  le  relie,  ou  parce  qu’il  s’en  eit  déjà 
confdfé  , ou  parce  qu’il  ne  s’en  fouvient 
plus  pour  les  dire  au  Confeflèur , ou  parce 
que  la  connoifïànce  en  eft  refervée  à f Evê- 
que, 2 ne  laiff  pas  de  faire  une  çonfejfov  ex-r 

tierc  \ nemdebere 
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excufer.  tiere\  non  pas  à la  vérité  d'une  intégrité  qu’il 
jï^i  appelle  materielle  , mais  d'une  intégrité  for- 
».  j u.f  me  lie  , feule  ejl  nécejjaire  pour  le  Sacre - 
decmM-  ment.  C’eftàdire  que  pourveu  que  je  me 
perfuade  avoir  quelque  fujet  de  cacher  mes 
pechez  au  Preftre , il  fuffit  pour  fe  bien  con- 
icflèr , de  luy  en  déclarer  quelques-uns  : & 
qui  eft-cc  qui  ne  s’imaginera  en  avoir  quel- 
que raifon  ? Voila  l’efprit  de  la  Société , 
d’accorder  à Dieu  les  noms , & de  donner 
les  chofes  aux  hommes  : c’ert  par  ce  moyen 
qu’ils  accordent  la  Religion  & le  monde , 
les  obligations  du  Chriftianifme  avec  la  cu- 
pidité des  hommes.  Ainfi  ils  fournifïènt 
des  moyens  d’obeïr  aux  ordres  de  Jésus 
Christ,  & en  même  temps  de  flatter  la 
concupifcence  des  pécheurs , & lçs  entrete- 
nir dans,  les  plus  grands  crimes , en  les  dé- 
chargeant d’une  iïncere  confelïïon  qui  en 
doit  dire  le  véritable  remede. 

Filliutius  avoit  enfeigné  devant  Efcobar 
ce  qu’il  dit  du  menfonge  qui  fe  commet 
en  confeflion  touchant  un  péché  veniel. 

1 Mentir!  I Mentir , dit-il,  en  ebofe  qui  n'ejl  pas  ma- 
circa  mate-  tiere  nécejjaire  de  confejjon  , comme  font  les 
çefTadam'ut pechez  veniels  , en  niant  ce  que  l'on  a fait , 
tune  peccata  n'e(l  que  peebé  veniel.  Emanuel  Sa  eft  dé 
^ando  qùod'  même  fentiment , & il  foûtient  que  c’eft 
même  chofe  dps  pechez  mortels  quç 
l’on  a déjà  confeflfez.  3.  Mentir  en  confef- 
Titiiutius  {ion.  dit-il,  en  matière  de  pechez,  veniels , ou 

tom.  1 . mùr.  ^ 7 . 1 ‘ ' / 

tf.tr.  7. '.4. 

».  I 12;  f.  . . . 

r8o.  2 Mentiriin coiifedîonedcpeccatis venialibus,  autdeaüàsconT 

feffismortalibus»  vcniale  rantum  peccatum  cft,  etiamli  ille  anteu  propofuiileç 
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de  mortels  qu'oit  a déjà  confejjèz , n'efl  qué  pé- 
ché' veniel , encore  que  Von  eujî  auparavant  dcf- 
fein  de  s'en  confejfer. 

Je  pourrois  rapporter  encore  icy  d’autres 
cxpediens  que  les  Jefuites  donnent  pour  fiur- 
prendre  & pour  tromper  un  Confelfeur; 
mais  je  le  feray  plus  commodément  dans 
un  chapitre  exprès  en  parlant  du  pénitent  & 
des  avis  qui  luy  font  nécelTaires  pour  fe  bien 
confeflcr.  Je  fermeray  cet  article-cy  par  la 
relolution  qu’Efcobar  donne  à une  difficul-1 
*té  qu’il  propofe.  I J'ay  déjà  appris  de  vous , 
dit-il , qu'il  faut  rtpeter  la  confejjion  qui  a eflé 
nulle  ÜJ  invalide  ; ejl-on  aujjî  obligé  de  la  ré- 
péter quand  on  l'a  faite  à autre  dejj'ein  princi- 
pal , que  d'obtenir  la  remijjion  des  pechez  ? Sa 
réponlè  eft  que  2 non  , pourveu  qu'on  fe 
propofe  la  remijjion  des  pechez  pour  le  moins 
comme  fin  rnoins  principale  , & qu'en  cela 
on  ne  peche  pas  mortellement  , parce  qu'en 
ce  cas  on  a toujours  intention  de  recevoir  le  Sa- 
crement & tout  ce  qui  ejl  nécejfaire  pour  fa  va- 
lidité. 

Il  croit  donc  que  ce  n’efl:  qu’un  petit  pé- 
ché que  de  preferer  quelque  confiée  ration 
humaine  & temporelle  à fon  falut  & à la 
remiflion  de  lès  pechez  ; que  ce  n’clt  pas 
profaner  un  Sacrement , que  de  le  rapporter 
principalement  à une  fin  temporelle  ; que 
ce  n’eft  pas  deshonorer  beaucoup  Dieu, 
que  de  témoigner  le  peu  de  cas  que  l’on 
fait  de  fa  grâce  & de  fon  amitié  , lors  même 
qu’on  la  luy  demande  , en  luy  préférant 

quel- 
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1 Dixiili  . 
deberc  rc- 
peti  con- 
reflionem 
quandomit 
invalida.  An 
iteranda  ex 
eo  quod 
fadta  luerir 
alio  fine 
principalirer 
quam  oh  rc- 
niiiRonem 
peccacorum? 

a Non , 
dummodo 
remiiJio  in- 
tend;:tur  fal- 
temue  finis 
minus  prin- 
cipalis,  &în 
eo  non  pec- 
cctur  morra- 
liter:  quiaii 
eo  cafii  oit 
incemio  re- 
C'piendiSa- 
crainentum  , 
& omnia  ad 
e_’us  valorem 
requifita. 
Efcob.  tr.  7. 
ex.A.n.  ] 19. 
f.  8<l8. 
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quelque  ehofe  temporelle  , laquelle  on  re- 
garde comme  fin  principale  * & que  l’on  lé 
propofe  & dcfire  recevoir  par  le  moyen  du 
Sacrement  de  pénitence  beaucoup  plus  que 
Ibn  amitié  & la  réconciliation  avec  iuy , lar* 
quelle  on  témoigne  rechercher  après  l’avoir 
ainfi  méprifée  , prétendant  rcparef  ce  mé- 
pris par  un  autre  mépris , & rentrer  dans  (h 
grâce  par  un  mouvement  fi  peu  fincere , & 
li  injurieux  à fa  grandeur  infiniment  élevée 
au  deflùs  de  toutes  les  créatures.  Si  un  cri- 
minel de  leze  Majefié  fe  préfentoit  de  la* 
forte  devant  un  Roy , témoignant  efire  plut 
touché  de  quelque  petit  in  te  tell  que  de  foiv 
Grime,  &ne  luy  parlant  pas  même , nyne 
luy  demandant  la  grâce  ,■  qu’aprés  luy  avoir 
témoigné  fa  paffion  pour  cet  intereft  parti- 
culier ; il  feroit  jugé  dô  tout  le  monde  in- 
digne d’obtenir  la  grâce  qu’il  cfemanderoit  * 
& digne  d’eltre  chafië  de  devant  le  Roy  & 
puny  de  cette  irtfolénce  autant  ou  plus  que 
d’aucune  autre  faute.  Et  on  veut  qu’un 
traittement  qui  feroit  indigne  d’un  homme , 
foit  digne  de  Dieu , & que  Dieu  fe  conten- 
te d’une  forte  d’honneur  * qu’un  homirie 
tiendroit  à injure. 
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De  l'abfolution. 
Article  III. 

De  1’abfolution. 

Que  les  Jefmtes  la  font  dépendre  de  l'opinion 
& de  la  volonté  du  pénitent , plutofi  que 
de  fa  difpofition  & du  jugement 
, du  Confefjeur. 

L’Abfolution  eft  un  jugement  que  le  Prcf- 
tre  prononce  de  la  part  de  Dieu  en  fav  eur 
du  pénitent,  par  lequel  il  luy  remet fes pé- 
chés , en  fuitte  de  la  conaoiilànce  qu’il 
en  a receiie  de  luymiême  , des  remedes 
qu’il  y a appliquez  , & des  bons  effets.. 
& dilpofitions  làintes  qu’ils  ont  produi- 
tes en  luy  pour  le  rétablir  dans  la  grâce  de 
Dieu. 

La  Théologie  des  Jefuites  mine  cette  par- 
tie du  Sacrement  de  Pénitence,  auffi-bien 
que  les  autres  r oftant  au  Prefoe  l’autorité  & 
la  qualité  de  juge  & de  fupericur  , & l’af- 
fujettiffant  au  pénitent , en  forte  qu’il  foit 
tenu  de  le  fuivre  dans  le  jugement  qu’il  doit 
faire  de  fes  pcchez, , de  fon.  efïat  , & de  fa 
difpofition  pour  recevoir  l’abfblution  , & 
l'obligeant  de  le  tenir  à ce  qu’il  luy  dira& 
à ce  qu’il  voudra,  & à luy  donner  l’abfolu- 
tion  autant  de  fois ‘qu’il  la  demandera , en- 
core que  le  Confeflèur  l’en  juge  indigne  & 
entièrement  incapable. 

C’eft  àasces  maximes  que  Bauny  en  fa 

Som- 
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Somme  chap.  43*.  pag.  702.  dit,  que  le  Cou- 
fellèur  avant  que  d’abfoudre  le  pénitent, 
l’interrogera  s’il  n’a  plus  rien  à dire;  s’il  elt 
marry  de  tout  ion  cœur  d’avoir  oftènfé 
Dieu  ; s’il  ne  propoiè  pas  de  le  bien  & fidel- 
lement  fervir.à  l’avenir  par  la  fuite  de  tout 
péché  mortel . Ce  qu’et  tant  dit  ainli  uni  ver- 
icïlernent  de  en  commun,  fuffit  pour  rece- 
voir l’abfolution  Sacramentale. 

On  peut  même  fe  palier  de  l’interroger  de 
la  forte.  Dicaftillus  foulage  le  Confclleur 
i Pœnitentr  de  cette  peine.  1 II  tfejl  pas  toujours  nécef- 
habere"re-e  ’fa*re  i dit-il , de  luy  faire  ces  quejltons , prw~ 
trsftationem  cipalemi  nt  lors  que  ce  font  perjonnes  injlruites , 
'mm* non'"  & IUI  aPP r°chcnt  librement  cf  fans contrain- 
pcccandî , . te  du  tribunal  de  la  confeffion . 

rreçtendnm  Ainli  toute  la  difpofirion  requife  pour  re- 
mcnneceiTe  cevoir  labfolution , eu  réduite  a des  paro- 
abiuobtcr^  ^cs  » & cncore  à des  paroles  univerfellcs , & 
rogare , ma-  à des  refolutions  faites  en  général , aufquel- 
dorcrfimæ  ^es  Ie  Coiifclleur  fera  obligé  de  fe  tenir  & de 
fatis  aiioqùin  croire  tous  ceux  qui  luy  tiendront  ce  dil- 
luïr^&ac-  cours  & luy  feront  ces  promettes  , parce 
cedunt  ad  qu’ils  font  eux-mêmes  leurs  accusateurs , 
nuLomodo"1  leurs  defenfeurs , & leurs  témoins  ; cum  ipji 
coaéfee.  Di.fint  fui  accufatores , defenJorer&  tefes  \ encore 
taft.  dtfxH.  que  foen  fouventil  eji  a fuppofer  telles  re'olu- 
tions  ne  pafer  pas  le  bout  des  lèvres  ; com- 
me le  même  P.  Bauny  l’écrit  peu  apres 
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Emanuel  Sa  dit  la  même  chofe 


& en- 


2 Ab'olvi  irfiiMWiuwi  c/a  uu  la  uivuxv  j 

poreft  cjiii  core  davantage.  2 On  peut  abfoudre , dit-il, 

abftinere  à ce  luy  qui  fait  réflation  de  s'abfenir  du  péché , 
pcccato , ‘ <n. 
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encore  que  luy-même  croye  qu'il  retiendra  pas  etiamficrc- 
cette  refolution , bien  qu’il  le  le  perfuâde  af- 
finement;  certe  Jibt  perfuadeat , i dit  Tarn-  ihturam. 
bourin.  Comment  donc  le  Confelfeur  srî™b-  M 
pourra-t-il  croire  que  ce  pemtent  eu  bien  f.  *. 
difpofé,  & qu’il  a une  vraye  refolution  de 
{£  corriger  qui  foit  folide  & capable  de  pro-  i .meth.ùn- 
duire  fon  elfct , puis  que  le  pénitent  même  M 
ne  le  croit  pas , & qu’il  elt  plutôt!  perfuadé 
du  contraire,  même  avec  certitude  ? Et  ce- 
la eûant  comment  pourra-t-il  eftre  abfous  en 
cet  ellat  ? f • 

Ils  ne  demandent  pas  auflî  Une  plùs  gran- 
de afïùrance  de  la  part  du  Coûfefleur  que  de 
celle  du  pénitent  , & ils  veulent  2 qu’il 
donne  l’abfolution  au  pecheur , quelque  i.<s.V.8.'** 
invétéré  & habitué  qu’il  foit  dans  fon  crime  : **”“• 
non  objlante  confuetudine  4 bien  qu’il  fçache  de 


fcience  que  ce  pénitent  y retombera;  etiamji 
certo  feiret  ilium  relapjurum.  ' ; 

. Emanuél  Sa  allure  encore,  3 qu'on  peut  3 Jtcmab- 
aufjiabjoudre  celuy  qui  pour  quelque  catife  jujle  qu^exrado- 
& raisonnable  ne  veut  pas  quitter  l'occafion  de  nabili&juka 
péché,  pourveu  qu'il  fajfe  une  ferme  refolution  vukLdtcere 
de  ne  plus  pecher  ; encore  qu'il  foit  déjà  retombé  peccandioc- 
plujleurt  fois.  1 ^ 

Dicafti llus  va  encote  plus  loin.  Car  fans  ponathrmi- 
p rendre  le  prétexte  de  quelque  caufe  julte  & «rcTedâmiî 
raifonnablé  , il  dit  généralement  4 qu’on  aliciuocics  fa 
peut  abfoüdre  un  pecheur  qui  eft  tombé  fort  j&lus’ 
T’om.  IL  . F fou-’  . 4 Q“!  f»- 

i«  ea  occafione  lapfiù  & non  delèruir  occafionem , iam  vero  eJtraordinarlo 
propofito & dolore ta&us  acccdic adeonfeffioriein , «kpoflit  abfolvi , licetnorr 
proponat  deferere  occafionem.  Solec  dicï  fatis  elTe  tune  quod  poflit  înerati 
emeadatio quia cogatur delerere,  Pivjl.n.  J3f,rf.  itfm,.,. 
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Couvent  dans  le  péché , £ms  l’obliger  à quit-* 
ter  l’occalion  , & fins  que  luy-même  en 
prenne  la  refolution. 

Emanuel  Sa  parle  d’une  perforine  qui  eft 
re fol  Lie  de  demeurer  dans  l’occalion  du  pé- 
ché , non  par  nécefîké  & contre  fon  gré , 
mais  volontairement  ; parce  qu’elle  en  a 
quelque  fujet  qui  luy  i'embie  juite , & qu’el- 
le  ne  veut  pas  quitter , comme  fi  elle  craint 
d’en  recevoir  quelque  préjudice  en  fon  bien 
ou  en  fon  honneur,  il  croit  qu’en  cet  eftat 
elle  peut  recevoir  l’abfolution , pourveu  feu-> 
lemcnt  qu’elle  fallè  refolution  de  ne  pecher 
plus  ; c’eft  à dire  pourveu  qu’elle  dife  fim- 
plement  qu’elle  ne  veut  plus  pecher , com- 
i Abfotvi  me  il  dit  luy-même  peu  après;  i qu'on  peut 

SSfcS*  *t  piil  a J*utc*r  de  f„ 

redepccca-  pecbczzsf  qu  tl  dejire  de  s eu  abjtenir  ; encore 
^ue  n°nobllant  toutes  ces  refolutions  il 

au.  u.  i j.  foit  Couvent  tombé  ; parce  qu’il  eft  demeu- 
ré  dans  cette  occafion  qu’U  ne  veut  pas 
quitter  ; & qu’ainfi  il  ne  puifie  pas  fe  pro- 
mettre raifonnablement  davantage  de  cette 
derniere,  protell ation  que  des  precedentes , 
& qu’il  voit  clairement  par  plufieurs  expé- 
riences que  ces  refolutions  font  fans  fonde- 
ment, & n’ont  que  la  feule  apparence  , par 
laquelleelles  l’ont  Couvent  trompé  ; & néan- 
moins ce  Jefuite  prétend  que  luy  & fon 
Confeiîeur  aulîi  peut  encore  s’y  lier  & y éta- 
blir le  fondement, de  fonfiilut,  fuis blefier 
les  réglés  de  la  fageile  & de  la  prudence  de 
l’efprit  de  Dieu  qui  doit  conduire  une  aéHon 
fi  importante.  B«u* 
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Bauny  paile  de  la  même  forte,  & encore 
plus  clairement  & plus  librement  de  ceux  qui 
lont  engagez  dans  des  occafions  de  péché 
& dans  des  mauvaifes  habitudes  qui  les  ont 
fait  toiTiber  & retomber  plufieurs  fois  dans 
les  mêmes  pechez.  Il  demande  dans  fa 
Somme  c.  46.  p.  717.  Si  nonobjlant  tout  ce 
qu'ils  auraient  dit  Çÿ  promis  pour  le  pajfé  au 
ConfeJJcur  , ils  ri  auraient  laijj'é  de  je  porter 
avec  excès  & liberté  plus  grande  dans  les 
ttoêrioes  fautes  que  devant , on  tes  doit  recevoir 
au  Sacrement , fl  on  les  pourrait  abfoudre  ? 
Il  dit  d’abord  qu’il  y en  a qui  tiennent  qu’il 
faudroit  différer  Fabfolution  pour  quelque 
temps.  Mais  il  fait  en  fuitte  cette  queltion  : 
Qui  feroit  le  contraire  , pecheroit-il  ? A 
quoy  il  répond  en  deux  mots  clairs  : Ce 
n'eji  pas  mon  opinion.  Et  enfin  il  conclut  de 
la  forte  : Que  le  fémtent , vero  propofito  ap- 
fe&tt  , qui  je  rejbud  aux  pieds  du  Prejîre  de 
mettre  fin  à fes  pecbez  * dignns  ejl  abfolutione 
toties  qnotics  , mérité  dé  en  recevoir  pardon , 
quantumeumque  nutia  natetur  emendatio , bien 
àu'ïhte  s'amende.  R ne  fe  contente  pas  de 
dire  qu’on  peut  donner  fabfolution  à cet 
homme  ; il  prétend  qu’on  ne  fçauroit  la  luy 
refulèr  puis  qu’il  lâ  mérité  , dignus  ejl , & 
que  quand  il  rctomberoit  tous  les  jours 
dans  les  mêmes  crimes,  en  fe  jettant  feu- 
lement aux  pieds  d’un  Preftre  , & luy  di- 
fant  qu’il  a envie  de  -s’amender,  il  merite- 
roit  de  recevoir  l’abfolution  tous  les  jours, 
& encore  plus  Couvent , s’il  vouloit , toties 

F 2 qm~ 
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q uot tes , encore  qu’il  retombait  aufii-toft, 
lans  jamais  s’amender  ; quantumcunque  nulla 
notetur  emendatio. 

Cette  decifion  eft  une  des  plus  commu- 
nes- dans  la  Compagnie.  Dicaftillus  l’en- 
■i  Adhac  feigne  nettement , & dit  1 qu.' après  avoir 

poil  nuiiius  expérimenté  qu'il  n'y  a aucun  amendement , 
emendano-  0 c .2  y » . . - ' 

nis  experi-  & après  avoir  iceu  que  le penitent  n a pas  vo- 
ab^u'^  o''  ^ Cluitoer  l'occajion , on  luy  peut  donner 

îuntate  col-  l' abfolution.  2 Et  lors  qu'il  y a quelque  fuj et 
lendi  occa-  rai\onnable  de  ne  Ce  feparer  point  de  l'occajion 
poteii  abfoi-  du  pecbe , bien  que  le  pemtent  Joit  recheu  fart 
vi.  Dicaft.  jffuvent^  on  ne  doit  pas  l'obliger  à la  fuir , ny 
*9*1.6.  ù.  le  frujlrer  de  l'abfofution  ; quoy  que  fes  rechu- 
8'  î^Quando  tes  fort  frequentes  : il  le  faut  au  contrai- 
juiiæfic  ra-  re  exhorter  à venir  fouvent  a confejfe . Tam- 
bourin qui  entre  dans  cette  penfée  , rend 
cette  raifbn  fans  doute  capable  de  convain- 
cre tout  efprit  raifoAnable  : 3 On  luy  a pu 
donner  l'abfolution  une  première  fois  ; on  la  luy 
pourra  donc  , conclut-il  , donner  encore  une 
fécondé.  Et  ainfi  une  infinité  de  fois , toties 
quoties , difent  les  autres . 

illam  tollere  Si  ces  gens  font  bien  difpofez  pour  rece- 
occ^em  » voir  l’abfolution , ou  qu’ils  la  méritent,  je 
du$  abioiu-  ne  fçay  ou  on  pourra  trouver  quelqu'un 
n°fæ ’£r*  qui  en  foit  indigne  , & à qui  011  la  puiflè 
rccidivus;  refufer  f puis  que  tous  ceux  qui  la  deman- 
quin  poûus  dent  après  s’eltre  confeflcz , veulent  & difent 
fæpè  veniat  pour  le  moins  a leurs  oonfelleurs  qu  ils  ont 
ad  confcffio-  volonté  de  s’amender. 

ncm.  Ifai.  • - < vr  • \ 

*>.376-  i.  • : Voilà 

29.  i.  10. 

3 Quia  fl  potuit  prima  vice  abfolyi,  poterit  tu  fccunda.  tumi.  n.  »o.  5.4. 

r*f.  3.  /»*.  j.  mttM.tmftffitn. 
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Voilà  fans  doute  une  grande  facilité  pour 
les  pécheurs.  Mais  il  elle  les  portoit  à s’a- 
bandonner au  péché  avec  d’autant  plus  de 
liberté,  qu’ils  voyent  de  facilité  pour  y re- 
médier, que  faudroit-il  taire?  Leur  pour- 
roit-on  alors  ret'ufcr  l’abfolution , ou  la  dif- 
férer pour  quelque  temps  ? Dicafti!  lus  dit  que 
non , i & quon  la  leur  peut  donner  , encore  ^Poreft  ab- 
qu'  ils  (oient  tombez  dans  le  péché  (bus  ejperance  peœ^riî"1* 
d'en  obte  ir  P 'ab  fol  ut  ion.  freobtînen» 

U ne  autre  maxime  toute  commune  dans  tionis.  Di- 
l’école  des  Jefuites , ell  qu’un  Confefïèur  ‘,a/} 4- 
eft  obligé  de  donner  l’abfolution  au  péni-  il1’ 
tent  qui  la  luy  demande  fur  quelque  proba-?*”"- 
bilité  qu’il  a d’eftre  fuffifamment  difpofé 
pour  la  recevoir , encore  que  le  Confeflcur 
foit  pcrfuadé  du  contraire.  2 On  peut  ab fou-  2 Abfoivi 
dre , dit  Sa,  ce  luy  qui  fuit  une  opinion  proba-  comramm 
ble , quoy  qu'elle  foit  contraire  à celle  du  Con - 
feffeur.  opinionein 

Layman  parle  encore  plus  clairement , j£jui"rb  • 
plus  abfolument , & plus  univerfellement  biie£?  *« 
en  ces  termes  : 3 Si  le  pénitent  fuit  à U?**- W». 
bonne foy  dans  fa  conduite  une  opinion, que  quel - fb"  * 
que  s Doâcurs  tiennent  probable  & feure , & 3 sipœni- 
que  le  Confeffèur  , foit  ordinaire  ou  delegué , bonafiJefc- 
croye  que  cette  opinion  conjiderée  en  elle-même  9uar.ur  fen- 
& dans  la  théorie  n'a  aucune  probabilité , non-  ^quteufdam 
objlant  fa  perfuafion  il  ejl  obligé  de  luy  'donner  noftoribus 
l*  abfolution.  ' probabtli»  & 

Ét  parce  qu’il  a veu  le  renverfement  qu’il 

F 3 fc(Ta»ius 

vero  feu  ordinarius , feu  dclegatus , eandem  fpecularive  improbabilem  cen- 
feat , non  obftanté  fua  perfuafione , teiictur  abfolutionem  conterrc.  Layman 
1.  traft.  1.  (ha{,  5,  j.  n.  10.  f.J. 
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Çiifoit  en  mettant  le  criminel  en  la  place  dn 
Juge,  il  fe  repréfente luy-méme cet  incom 
venient  qui  fuit  de  les  principes , & il  le  fait 
i Confcffa-  cette  objeclion  : i Le  Confejjeur  eji  le  Jupe- 
îiTrentisft-  rieur  du  pénitent  ; & par  conséquent  le  péni- 
pcrior  ; crgq  penp  eJ\  oblige  de  quitter  Jon  opinion  pour  fuivre 
Sepofita*  celle  du  Confejjeur  qui  h luy  ordonne.  Il  ré- 
propria opi-  n011cj  en  cette  maniéré  : i Je  répons  qu'il nejl 
mone,Con-*_  ,r.  . , • cia  ^ 

ïefTarüpr?-  pas  abjolument  jon  Juperieur , & qu  un  a pas, 

cipienns  droit  de  luy  commander  en  toutes  chofes  ; mais 
ampk^re-  feulement  en  ce  qui  regarde  les  pechez,  dont  il 
neCURc^on  s>ac(Ufe  au  tribunal  de  la  pénitence.  Cela 
deonoCnPeiTe  veut  dire  en  termes  .plu?  clairs  que  c’ell 
fupenorcm  bien  au  Confeffèur  de  prononcer  la  Cbn- 
neque  jus’  tence  d’abfolution  fur  le  pénitent  ; mais 
habere^în1*  Qu,il  1*  doit  prendre  de  la  bouche  du  même 
oniiritMis'ifed  pénitent , comme  un  huilTicr  qui  public  un 
diiTead  0fc  arre^  de  Cour.  Parce  que  le  pénitent 
câcaquæad  qui paroift devant  luy  au  tribunal  de  la  pé- 
t h banal  pœ-  nitence  comme  criminel  , ell  aufïi  témoin 
ferunmr.  en  fa  propre  affaire , & fon  premier  juge  ; 
*?"*•  ' : ' que  c?eft  à luy  de  faire  la  recherche  de  les 
pechez  , de  les  examiner  x & de  juger  de 
leur  grandeur  & dç  la  peine  qu’ils  méritent  • 
qu’ayant  fait  cela  , il  ne  luy  relie  qu’à  fe 
préfenter  devant  le  Prcffre  & fe  jetter  à les 
pieds  pour  fe  cônfcflèr  ; & que  s’accufant 
devant  luy  de  fes  pechez  , il  ne  fait  autre 
chofe  que  luy  repréfenter  fon  procès  tout 
inltruit  avec  fon  jugement , afin  qu’il  le  fui- 
ye  & qu’il  prononce  ainlx  qu’ij  a déjà  conclu 
& arrefté. 

Je  yeux  bien  quç  le  Confelîèur  ne  foit 

» •:  » V . • * * i . • ’ 
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point  abfoîument  & en  tout  fuperieur  du  pé- 
nitent , comme  dit  ce  Jefuite  , mais  feule- 
ment en  ce  qui  regarde  les  pechez  dont  il 
s’eft  confefifé.  Mais  en  quoy  confiftera  cet- 
te fuperiorité  fi  le  pénitent  ayant  découvert 
fes  fautes,  ne  doit  pas  fe  rapporter  à la  lu- 
mière du  Confeflcur  pour  juger  de  la  qua- 
lité de  les  pechez  , des  remedes  convena- 
bles , du  temps  néceffaire  pour  les  guérir, 
& de  fa  difpoiîtion  pour  recevoir  l’abfolu- 
tion.  Car  fi  en  chacun  de  ces  points  , & 
particulièrement  eu  celuy  qui  les  prefup- 
pôle  tous , & les  enferme  tous  , qui  eft 
l’abfolutioa le  Confefièur  doit  fe  foûmet- 
tre  à l’opinion  & à la  volonté  du  pénitent  , 
il  n’eft  plus  fiiperieur  en  ce  qui  regarde  mê- 
me les  pechez  dont  le  pénitent  s’eft  accufé, 
C’eft  Je  pénitent  qui  eft  le  vray  fuperieur, 
& le  Confcffeur  tient  lieu  d’inferieur  à fon 
égard  , puis  qu’il  eft  tenu  de  luy  obéir  h 
defuivrefon  opinion  contre  la  fienne  pro- 
pre» Ce  qui  revient  à ce  que  j’ay  déjà  re- 
marqué , que  dans  cette  fuppofition  le  Con- 
fellèur  prononce  la  fentence  d’abfolution  la 
prenant  de  la  bouche  du  pénitent , ainli 
qu’un  huifiier  publie  un  arreft  qu’il  a receu 
de  la  main  d’un  Prefident  ; & par  conséquent 
qu’un  ConfefiTeur  n’eft  pas  plus  Juge  qu’un 
huifiier  , & que  l’abiolution  n’eft  qu’une 
fîmple  déclaration. 

L’opinion  de  Layman  feroit  vray-fem- 
blable  , fi  on  pouvôit  dire  qu’un  Juge  eft 
obligé  de  fe  rapporter  au  jugement  d’un 

F 4 cri- 
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criminel , le  renvoyant  àbfous  s’il  le  veut , 
encore  que  fuivant  les  loix  il!  mérité  là 
mort  ; ou  un  médecin  à celuy  du  malade , 
letraittant  comme  un1  homme  fain  à caufe 
qu’il  le  defire  & qu’il  ne  fenf  pas  fon  mal , 
quoy  que  le  médecin  le  croye  en  danger  de 
mourir.  Car  c’ell  en  effet  cè  que  prétend 
Layman  quand  il  dit , qu’un  Contéffèur  qui 
elt  véritablement  juge  & médecin , elt  obli- 
gé de  donner  l’abfolution  à un  pénitèrit  , 
parce  qu’il  la  demande  , encore  que  le 
Confeflèur  foit  pèrfuadé  qu’il  n’eft  pas  en 
/ recevbit  • T non objiante  fua perfua- 

».  fiorie  tenetür  abfolutionem  conferre.  Sanchez 
l’oblige  même  à celaXous  peine  de  péché 

Thetl.  mor.  ITlOrtel. 

/«t.  2.  p*.  ‘ Amicus  dit  la  même  chofe  en  d’autres 

1 i Exdiai*  termes  : 2 11  s' enfuit,  dit-il  , de  ce  que  fa y 

ConfefTa'  ^'t,  qu'un  Confejfeur  peut  toujours,  & qu'il 

riumfemper  ejl  même  obligé  d'tibjoudre  le  pénitent  contre  fa 

poire  & de-  propre  opinion , quand  le  pénitent  fuivant  les 
bere  contra  1 1 y [ . „ ..  1 ,.  .*  . , il  » •/ 

propriam  maximes  d-  une  opinion  probable  , crut  qu  il 

opinionem  peîtt  jrajre  ce  qUe  (e  Confejfeur  croit  qu'il  ne 

atrbivcreT*  peut  pas  faire  félon  la  Jienne.  Il  en  rapporté 

^robabili'16  Peu  aPr^s  cette  taifon  : 3 Parce  qu'autre- 

ppinionê  ment  il  obligerait  le  pénitent  par  une  trop  gr'an- 

T^drbf*  rit>uetir  * confejfer  encore  fes  peebèz  à un 

Sm  elfe , autre.  Et  pour  confirmer  fa  réponfe  il  don- 

11  ^ l’exemple  4 d'un  médecin  lequel  félon 

U fùamopi-  luy  peut  fuivre  l'opinion  des  autres  ? & donner 

nionempu-  ,f'-  . • .V  ; . ■ >.  q 

rat  elfe  iilici-  • 

hvn.  AmicuUom.  Aiff.  1 ç.  fttl.i.  ».  90.  f.i il.  3 Alioquin  gra- 
V iili’nq onere oœnitentem  obftringeret  ad  iterurn'Iuàpeccataaitericonfi.enda. 
IptJ.  _ 4 Dediicitur  2 polTeuiedicuni  aliorum  opinionem  fecutum  dare  ægroto 
ûicdicinamquamipleprivata  lûa  opinioneprobabilirerputat  illinoeicuram./W, 
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à un  malade  une  médecine , laquelle  en  fon par- 
ticulier il  croit  luy  pouvoir  nuire. 

Il  ne  pouvoir  pas  choifir  d’exemple  plus 
propre  pour  faire  voir  l’excès  de  cette  dodri- 
iie. ! ' Car  qüi  croira  qu’il  foit  permis  à un 
médecin  de  faire  mourir  un  malade , en  lùy 
donnant  pour  remede  ce  qu’il  croit  poifon , 
afin  de  rendre  cette  deference  à d’autref  mé* 


deciris  qui  ne  font  pas  de  fon  fentiment, 
ou  même  pour  contenter  le  malade  qui  dé- 
fi re  & demande  ce  remede  que  le  médecin 
croit  ne  luy  eftre  pas  propre  & luy  pouvoir 
donner  la  tnôrt;  comme  ce  Jefuite  prétend 
qu’un  Confeflèur  peut  & doit  donner  l’ab- 
folution  à fon  pénitent;  parce  qu’il  la  de- 
mande , & qu?il  croit  avoir  raifon  de  la 
demander  , encore  que  le  Confeflèur  foit 
perfuadé  qu’il  n’eft  pas  en  eftat  de  la  re- 
cevoir , & qu’il  ne  la  luy  peut  donner  qu’à 
fa  condamnation.  Mais  fi  cette  opinion 
quJa  le  pénitent  contraire  à celle  de  fon 
Confeflèur  eft  préjudiciable  à un  tiers,  au- 


quel par  exemple  il  s’agit  de  faire  reftitu- 
tion  , le  Confeflèur  peut-il  flabfoudre  en 
le  laiflànt  agir  félon  cette  opinion  ? Efco- 
bar  après  avoir  fait  un  problème  de  cet- 
te que.flion  fe  fange  du  collé  de  ceux 
qui  difent  que  le. Confeflèur  eft  obligé 
d’abfoudre  le  pénitent  , & juge  même 
que  l’opinion  contraire  n'ejl  prefque  pat 

probable. 

Tambourin  fidele  difciple  des  grands 
maiftres  de  l’école  de  la  Société  , fe  fort 
* F s * " ' ' aufli 
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aufli  de  l’exemple  du  médecin  & du  Juge  ; 
mais  d’une  manière  differente  & entiere-r 
ment  oppofoe  à Amiçus , & plus  propre  à 
p » mettre  en  évidence  l’exces  de  leur  do&riue. 
imo  debet  ’ * L*  Confeffeur,  dit-il  y peut  & doit  fuivre 
Comertarius  l'opinion  probable  du  pénitent  contre  jot»  pro- 
nom proba-  ' pre  f entament,  quoy  que  plus  probable.. . Et 
bticmpœni'  (fuoyeque  dans  le  monde  un  Jure  & un  médecin 
propriam  J Oient  obligez  de  Juiv.re  l opinion  l'a  pluspro - 

fivcprobabi  ^ *' tn  eft  Pai  m^me  duConfojfour  ; 

lem  , five  parce  que  ce  luy  ejî  qflez  .que  fou  pénitent  ait  les 

rcmbabilEt  dÿfpojitions  pour  recevoir  la  grâce  , lesquelles 
quamvis  in  il  a fuivaut  une  opinion  probable;  & par  con~ 
n?sXeT-a-^**WÉ  ^ Cmfcjjeur  ejl  obligé  de  luy  donner 
dex , five  P absolution  fous  peine  de  péché  mortel  en  fe 
berec^S^e"  conformaMt  à l'opinion  de  fou  pénitent.  A~ 
nionem  pro-  prés  cela  le  Gonfefleur  n’a  garde  d’y 

> & ie  pénitent  ne  doit  rien 

Conieita-  ciaindrc. 

eritii'pœnû  ,^a‘s  P°ur  l*°bliger  fous  une  fi  grande 
tens  redc  ad  P^116  ■>  de  quelle  forte  l’opinion  du  pénitent 
SS  doit-elle  ertre  probable?  Voicy  la  réglé  que 
nem  dirp0r,-  ce  Jefuite  luy  prefent  : 2 II  faut , afin  que  le 

IdquKS  GonfeffeUr  foit  de  la  fuivre , qu'elle 

habetur  Te-  5 fort  probable , ou  àcaufo  des  raifons  fur  lefquel - 

nionem  °ro'  ^ ^ appuyée , ou  . à caufo  de  l'autorité  de 

babilem.  ' ceux  qui  la  fuivent.  Si  P opinion  du  pénitent 

^Tambourin 

•Htm.  1.  f.  i.  n ** 


taf-  9;  ,ib:  3.  metM.  amftfion. 

nhrCC  *“b  niortal1-  »•  1- 

n;«  j„Ptur?lbmorralîÇOBformarereopimbmprobabii;.  Ibid.  i Opi- 
àuArrrlfï^1  e Pr.°k?bilis  *n  ^ Ave  tamen  per  raiioncs  intrinfecas,  fireper 
hic  nmhikr  exwmfocam  auitonmi . . . . &'  ergoapinio  parnitentis  nuliam  ex 
ôenc  fit  Pn*  f n-0”  ^ folum  ipfi  pccnitentiRppareatprobabilis , dili- 

,*U1S  nt  i-onfeflanus  în  exammctalis  fentemiae , anfortè  fit  probabilis  faltem 
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F a aucune  de  ces  probabihtez  , mais  qu'elle  extrinfecè 
paroijjè  feulement  probable  au  pénitent , que  le  ^ran-m  ak- 
Confcjfeur  prenne  garde  de  ne  rien  faire  ou  re-  cu;us  aufto- 
foudre  légèrement",  qu'il  l'examin : attentive - ns’ 

pour  voir  s il  ne  Je  trouvera  pm»t  quel - talem,  illife 
Auteur  qui  P ait  approuvée  , ^ j’/7  s'en  conformet* 
rencontre  quelqu  un  , qu  il  s y conforme  , & 
qu’il  donne  auffi-toft  l’abfolution.  Il  ne  fe 
peut  pas  apporter  plus  de  précaution , tant 
ce  Jefuite  craint  qu’on  ne  renyoye  le  péni- 
tent fans  abfolution. 

Amicus  propofe  encore  une  difficulté 
touchant  l’abfplution.  1 On  doute,  dit-il , 

Ji  un  Confejfeur  qui  ffait  évidemment  que  fon  rius  qui  evi- 
pénitent  a commis  un  péché  dont  il  nes'ejl  point  b^quod** 
çonfejfé  » doit  P avertir  de  ce  péché  ? Il  ré-  pœmrens 
pond  & conclut  , qu'en  cette  rencontre  le 
Confefjeur  pourra  juger  que  le  pénitent  a iUudquenoré 
quelque  jufte  rai  fon  de  celer  fon  péché , & debe»tiIluln, 
que  fur  cela  il  pourra  Pabfoudre  en  feureté  de  detalipecnt' 
confciencc*  > - ' tomowere. 

Filliutius  propofe  le  même  cas:  2 Si  le 
Confejfeur , dit-il , ejl  entièrement  ajfuré  quef'Ç;  *p 
fon  pénitent  a oublié  quelque  péché , ilejlobli - Cæierum  " 
gé  généralement  parlant  de  P interroger  pour  m^p^ret 
rendre  fon  jugement  entier  & parfait.  Il  ne  Confetfarius 
dit  pas  que  c’eft  pour  l’utilité  & le  falut  du  ^^œni- 
pénitent,  afin  de  luy  faire  confefifer  fon  cri-  tens  com- 
me & lç  rendre  capable  d’en  recevoir  le  par-  ™^Peg“ 
don  , mais  à caufe  de  lîintçgrité  du  juge-  cuerit  jufta 

nient , alicVua  ex 

7 caufa , ac 

proinde  tutà  coft/efentiâ  pororit  illani  abfolrere.  Uid.  z Si  conftec 
Confeifuri  ppenitentera  obiivîfcî  alicujus  peccati , pet  it  loquendo , tenetut 
inrerrogareob imegritatemipfiiisjudicii.  -tiBint. t*m.  i . jq.mir.tr.-;.  t.iu 
S.360.  f. 2J0. 
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ment , afin  qu’il  ait  toutes  fes  parties^  c?eft 
à dire  afin  qu’il  y ait  une  interrogation  6ç 
une  réponfe  du  pécheur  fur  laquelle  le  juge- 
ment puiflè  eftre  rendu  ; parce  que  tout 
jugement  doit  eftre  compote  de  l’audition 
du  coupable  & de  la  fentence  du  Juge  qui 
ne  peut  prononcer  qu’aprés  l’avoir  interro- 
gé. Il  ne  veut  donc  qu’il  l’interroge , que 
pour  garder  la  forme  du  jugement,  quel- 
que réponfe  que  le  pecheur  puifle  faire: 
. * Q“od  fi  i en  forte  que  s’il  nie  fon  crime  & veut  fe 
neçer^rcgu-  damner  , il  déclaré  que  le  Confeflèur  eft 
limer tenc-  obligé  del’abfoudre  & de  faire  fèmblant  de 
SfS  le  croire  : Que  s’il  ne  veut  pas  abfolument 
x Quodfi  le  croire,  2 parce  qu'il  ejl  ajjuré  qu'il  ment  ; 
fKptenite*.  ^ f°^tiefti  que  mnobjlant  cette  ajfurance  , s'il 
tem  mentiri , fçait  le  péché  du  pénitent  feulement  par  une 
fciMWaft-  voye  facette , il  ejl  obligé  payant  interrogé  fa- 
creta,  po.i  gement , de  juger  félon  ce  qui  a ejlé  dit  & 
f^iroLa™  Prouvt  dans  cette  jujlice  intérieure  de  la  con- 
«yoncm  ce-  feffion.  C’eft  à dire  qu’il  eft  obligé  de  l’ab- 
care  fjeun-  f°udre , encore  qu’il  voye  qu’en  l’abfolvant 
cum  aüa  & il  comble  fbn  crime  & fon  menfonge  par 
ün  facrilége.  Etrange  abfolution  qui  con- 
P>i-  damne  davantage , & charité  cmelle  & .efr 
froyable  qui  jette  l’ame  dans  l’enfer  de  peur 
de  bleflèr'  la  prudence  charnelle  6e  la  com- 
plaifancë  intereflee  des  mauvais  Confef- 
ieurs  ! Le  même  propole  un  autre  cas.  Il 
prefuppofe  qu’un  ufurier  a promis  plufieurs 
fois  à fon  Confeflèur  de  faire  reftitution , 6c 
qu’il  Fa  toujours  trompé.  Il  devient  ma- 
lade, 6c  te  voyant  dans  le  danger  de  mou- 
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rir  , il  fait  encore  les  mêmes  promettes , 

Tans  toutefois  fe  mettre  en  devoir  de  retti- 
tuer , encore  qu’il  en  ait  le  moyen  & qu’il 
le  puiflè  faire  à l’heure  même.  Il  demande 
ce  que  doit  faire  le  Confettèur  dans  cette 
extrémité  > Et  il  répond  que  i V homme  isiefletin 
eflant  à l'article  de  la  mort , encore  qu'il  vaille  arciculj 
mieÈx  ne  l'abfoudre  point  s'il  ne  rejlituë  tfa-ptXnoï* 
par  avant  comme  il  le  peut  ; toutefois  le  Con-  abfoivere 
feffeur  n'ejl  pas  obligé  à cela  , pourveu  quit^  poflk? 
croye  probablement  que  [es  heritiers  le  feront. tzmcnzi[d 
C elt  par  cette  maxime  que  l’on  abfout  confefla- 
tous  les  jours  & que  l’on  trompe  toutes"".*».  modo 
fortes  de  perfonnes  à l’article  de'lamortSïhSS 
& pendant  la  vie  en  une  maniéré  quiid^auro»- 
étonne  de  qui  feandalize  tous  les  gens  defj f'mlf.'ïtl 
bien.  Car  dequoy  fert  à un  üfurier  mou-  h/-8-  *• 
rant  la  reftitution  faite  par  fes  heritiers  sTl  IJÎ*M49* 
n’a  pas  eu  la  volonté  de  la  faire  ; & com- 
ment peut-on  dire  qu’il  ait  eu  la  volonté 
de  la  faire  s’il  ne  l’a  pas  voulu  faire  lors 
qu’il  le  pouvoit  aifément  & qu’il  ne  tenoit 
qu’à  luy  ? Certes  comme  la  confeffion  que 
feroient  pour  ïuy  fes  heritiers  luy  feroit  inu- 
tile s’il  ne  s’eftoit  pas  voulu  confèttèr  Iuy- 
même  avant  mourir,  encore  qu’il  le  puft: 
ainli  la  reftitution  faite  par  eux  luy  eft  inuti- 
le s’il  n’a  pas  eu  la  volonté  de  la  faire  luy- 
même  le  pouvant  làns  difficulté.  Et  le 
Confettèur'  qui  fe  fie  à ce  que  feront  les  he- 
ritiers , quoy  qü’il  foit  incertain  s’ils  le  fe- 
ront , puis  qu’il  fe  contente  d’une  fîmple 
probabilité;  modo  fit  illi  probabile  karedesid 

faflu* 
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faéturoï,  & ne  Te  de  rie  pas  du  defaut  de  la 
volonté  du  mourant , quoy  qu’il  foit  clair 
& vifible  , témoigne  évidemment  qu’il  ne 
fe  foucie  non  plus  de  la  confcience  & du 
falut  de  ce  pecheur,  que  de  la  Sainteté  du 
Sacrement  , & qu’il  foûmet  & abandon- 
ne l’un  & l’autre  à la  complaisance  desf 
hommes , & aux  interdis  qui  l’y  enga- 
gent. 

Sanchez  ayant  mis  en  queftionfion  doit 
donner  l’abfolurion  aux  perfonnes  qui  par 
. leur  négligence  & par  leur  faute  ne  fçavcnt 
pas  les  myiteres  & les  choies  néccifaires  au 
falut , rapporte  premièrement  le  Sentiment 
foÆ?e"d’Aïor  en  ces  termes'  ; , Lfrrtptm  le,  s 
mm  a dm  o-  avertis  une  & deux  fois , & qutls  ont  pu  ap - 
dJftttepd-*  prendre  ce  qu'ils  ne  ffavent  pas , & que  par 
tuerc , ac  conféquent  ils  ne  peuvent  ejlre  exemis  de  fau* 
panônHbe-  te  i épient  qu'un  ne  leur  doit  pas  néanmoins  dé - 
ranrur,  ait  nier  l'abfolution  pourvett  qu'ils  fe  repentent 
ncm'adhûc  ^ ieur  négligence  pafjée  , & qtt'tls  prennent 
denegaadam  une  ferme  rejoint  ion  de  fe  faire  wjlrurre. 
dwnmodcr  Mais  ^ dît  après  fon  ^tVlS  & Conclut  Ctî- 
prateritæ  core  plus  favorablement  & plus  générale* 
cofUgœnlZ  mcnt  ? ^Sant:  1 Je  croy  que  dans  la  praiti-  | 
t«at , & fir-  que  il  ne  faut  jamais  ou  fort  rarement  dénier 
mitcrpropo - pabfolution  pour  ne  fçavoir  pas  la  duéirine 
difeant.  ut  Chrefiienne.  Ce  ferdit  auflî  fans  raifon  & 
contre  toute  forte'  de  jutlice  fi  le  Confef- 
ai'.;,  feur  eftoit  allez  tcfnCrairè  pour  luy  refu fer 
rEtquidCmrabfohltiori  * Pü^s  ^uc  j dit  Tambourin, 

in  praxi  ' ' après 

exiftimo 

rmnquam  aut  rwifljmè  denegandam  abfolutioncm  ob  do&rinse  Chriftianscigno- 
Hntiam.  Ibid, 
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apres  Azor  & V afquez , i Ji  Je  pénitent  eji  t veierrù, 
personne grojjiere , ne  Jcachant pas  qu'il  ait  cet-  d‘b«s--  & 
te  obligation , fon  ignorance  efl J ans  crime , . incuipabili- r 

Et.  pour  faire  voir:  que  la  réponfe  de  ces tcrnonad- 
Peres  cft  univerfellc  , & qu’ils  n’exceptent 
aucuns myfteres , quelques  néceflaircs  qu’ils  fimb-  *•  3- 
puiflènt  eftre  à falut  r z Tambourin  HOU?  3-  methcdi 
témoigne  que  Sa  l’étend  julqu’aux  myilcres 
qui  fe edebrent  publiquement  dans 
ot  que  S.  Thomas  afliire  qu’on  efl  obligé  de  ve,:bo’  fides> 
croire  explicitement.  Et  Sanchez  propofs  ncceire  *üc‘ 
peu  après  le  cas  d’un . homme  qui  à l’article  expJ*c,'tè 
dc  la  mort  eft  dans  une  entière  ignorance  myfteriaq^î 
des  choies  de  la,  Religion  & de  Info  y j 5t  Pubbcè  in 
marquant  au  Confeflèur  ce  qu'il  dpit  taire 
& comme  il  fe  doit  comporter  envers  luy  il  fentàincmui- 
ditque  3 c'eft  ajjçz  que  le.ConJefhur  luy  pro-  TlSma  f'alü 
pofe  les  myjteres  qu'il  ejl  obligé  de  croire  for-  exi:'uran 
meüement,  comme  des  moyens  abfolumentné- 
cejjatres  a falut , tels  que  font  les  ntyjleres  de  là  4* 
Trinité y & celuy  de  P Incarnation^  afin  qu'il  3 Satkeftft 
lescroye  atluellementx  pour  le  moins  en  cette 
manière.  C’elt  à dire  qu’il  fuffit  de  luy  fai-  fario.eamyfl 

redi^.qu,illes  ^oit’  &ns  içav.cârînjr  ce 


* - — '-v  necur  expli- 

que lom  ces  myfteres  , ny  ce  que  leCon-  cite  credcre 

feffeur  luy  dit , & la  raifon  ,pourquoy  il  ne  Sfg 
luy  cri  faut  pas  dire:  davantage,  etè  4 parte  finis  > ut  <îmt 
que  Unutu*  u'tflfm  .lors  « efiat  SS™' 

la.  peine  on  on.  luy  donnerait  en  le  voulant  inf-  carna‘ionis , 
truir*  Sanchez  parle  d’un  homme  quieft  ak'meacx- 
à l’article  de  la  mort  4 & ainfî  di&nt  Cfu’jl  plicjtè  cre- 

. • ‘ t • ’ >;  . *>W»d?ndidi- 

r ‘ ‘ « «U  ciar.  MJ.  ». 

S ft  zï^n°°  **  Y°Iet  *ger  ’ ut  Procûrando  cum3aÆcwe  ,• 
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h’eft  pas  à propos  de  l’importuner  & de  luy 
faire  de  la  peine  en  l’iniïruifant  de  ce  qui 
cft  néceflaire  à falut  , il  ne  veut  pas  dire 
qu’il  faut  craindre  d’empirer  fon  mal  , ou 
de  luy  abréger  fa  vie , puis  qu’elle  elt  de- 
fefperée  & à l’extremicé  ; mais  feulement 
de  l’incommoder  , & qu’il  faut  le  laitier 
mourir  doucement , en  forte  qu’il  tombe 
plus  doucement  dans  l’enfer  , préférant 
ainfi  fa  commodité  & fon  aife  au  falut  de 
fon  ame  , & aimant  mieux  le  laitier  ex- 
pofé  aux  peines  éternelles  , que  de  luy 
en  donner  une  légère  d’uq  quart  d heure. 
Telle  eft  la  prudence  & la  charité  de  ces 
Théologiens. 

•>  Article  IV. 

De  la  Satisfaction. 

Que  la  Théologie  des  J efuites  ruine  cette  partie 
de  la  Pénitence. 

SI  les  Jefuites  font  fort  indulgens  à l’or- 
gueil des  hommes , comme  nous  l’a- 
vons déjà  veu , en  faifant  tout  ce  qu’ils  peu- 
vent pour  leuiépargner  la  honte  & la  con- 
fulïon  qu’il  y a à découvrir  les  pechez  dans 
la  conteffion,  ils  ne  font  pas  moins  favora- 
bles à leur  molletît  & à leur  lafeheté , en 
les  déchargeant  de  la  peine  qu’ils  auroiént 
à accomplir  la  pénitence  qui  leur  eft  im- 
pofée  pour  reparer  leurs  fautes , & en  leur 
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fournifïànt  divers  expediens,  foitpourl’é- 
lùdërpu  ne  la  point  accomplir  apres  qu’elle 
leur  a efté  impofée , foit  pour  la  refufer  lors 
qu’on  la  leur  impofe. 

1 Dicaftiffus  avance  cette  propofîtion  * 
comme  un  principe  general  ; qu’il  n’elt  pas  n/mRW 
néceflàire  que  la  pénitence  foit  proportion-  fapœnitensi» 
née  au  crime  , & qu’elle  foit  plus  grande  tJmS'aûc 
ou  plus  petite  félon  les  differentes  aualitez  minonintta 
du  péché.  Si  vous  luy  oppofez  les  Conci-  “erS  106. 
lés  & les  Pères,  il  l avouera  après  l^afquez  i;,^c8ofo1' 
qu'ils  ont  voulu  qu'il  y eujl  de  la  proportion , [èaioncnP' 


_ 1 que  c'ejloit  l'ujage  de  leur  temps  ; pour  ce  que  Vafqucz  ref- 
la  charité  Chrejlienne  regnoit  dans  le  cœur  des  o2m 
fideles  , ils  ont  affigné  differentes  peines  pour  in 

les  differentes  qualités  des  crimes , en  Juivafjt  vemêchari- 
la  ferveur  & la  pieté  de  ces  premiers  temps,  tare.....  e* 
Si  vous  luy  ajoûtez  que  le  Confeflèur  ayant  Sut  non 
la  qualité  de  Juge  , il  faut  pour  procéder  ncceifitate 
dans  les  voyes  de  la  juffice  qu’il  mette  feTfecutos •* 
quelque  forte  d’égalité  entre  la  coulpe  & ^n-oremii- 
la  peine  ; 3 il  tombera  d'accord  que  cela  ejl  p°07um?e'uf- 
dans  les  tribunaux  humains  ; mais  il  prétend  mod.i  P«ni- 
u' il  n'en  ejl  pas  de  meme  dans  le  jugement  que  ngî>àre  iiiô- 
è P relire  exerce  dans  le  tribunal  de  la  péniten * nimCano- 
. . lequel  fans  cette  proportion  ne  laijje  pas  îdten&n 
d'élire  jufte  & véritable.  - ^ . au&ores. 

Tom.  II.  G Ce 

• . 1 ' . ^-9*  ,r*  8. 

h ftxtut.  3 Et  quidem  in  humanis  udiciis , qnamvisnequeatefle  juita 
& delicïo  proportionata  fencenria  qua  reus  damnetur  ad  aliquam  poenam , ni/i 
cognofcatur  culpa;  tamen  fen'tcnia  abfoltrionis  & rcmifiionis  rei  fcprafèn- 
tan:is  & deferentis  & pecentis  veniam,  elle pi^cllremirtetido quicquid illu  1 
fyerit,  in  quo  non  cil  fcr.anda  proporrio  qualis  cite  débet  inter  culpam  (<. 
pœnam , tu  judicium  lit  veruin  & juftum.  " ’ " 

8.  de  fanii. 


î 


ce 


ans  ait  ucocc  meer  culpam 
TSitafliU,  ».  «qy.  d.  9.  J.  9. 
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Ce  n'eft  donc  pas  par  ignorance  que  ce 
Jefuite  s’oppofe  li  ouvertement  aux  oracles 
du  S.  Efprit  & aux  dédiions  de  l’Eglife.  Le 
premier  Prédicateur  de  la  pénitence  en  fait 
un  commandement  qui  ne  reçoit  point  de 
i Facîte  cr-  prefeription  par  la  fùitte  desfiecles:  i Fai - 
go  truaiis  iei  donc  des  fruits  digues  de  pénitence , & un 
nifeMi**'  Jefuite  dans  ces  derniers  temps  qu’on  peut 
M*nb.  3.  véritablement  appeller  .la  lie  des  fieclcs , 
m‘ 3*  vient  nous  dire  : Il  n’eft  pas  nécelfaire  que 
vous  faflîez  des  fruits  dignes  de  pénitence. 
i judsisâc  S.  Paul  nous  dit  2 qu'il  prefehoit  aux  Juifs 
innmSa-  & aux  Gentils  qu'ils  Je  convertiffènt  à Dieu , 

bwu.utpŒ-  en  fai  faut  des  fruits  dignes  de  pénitence  ; & 
axèrent 11,1  Jefuite  nous  dit  aujourd’huy  que  cela 
couverte-  n’eft  pas  nécelfaire.  Le  Concile  de  T rente 
Deum  adi-  ordonne  aux  Confefleurs  3 déimpofcr  des'pé- 
gna  pœni-  nitences  convenables  & félon  la  qualité  des  cri- 
tçiici*  opéra  mes . & un  jefujte  nQus  allure  que  cela  n’eft 

au.  16.  plus  de  .faifon  ; que  cette  prattique  elloit 
3 Pro  quaiî-  bonne  dans  les  premiers  temps  de  l’Eglife. 
tmm couve-  Après  ces  excès  il  n’y  a plus  de  barrière  ca- 
nientes  fa-  pable  d’arrelfer  l’elprit  d’un  Jefuite  , IcJrs 
«“JT*  qu’il  s'agit  de  flatter  les  pécheurs , l’Ecriture 
/>/•  >4.  même  & l’Eglife  aflèmblée  n’ont  pas  allez 
p^o  m(Kiu*m  de  force  pour  cela  , & nonobftant  toutes 
tàiipx  putni-  leurs  ordonnances  une  pénitênce  telle  quel- 
lé  fera  touj  ours  fuffifante  pour  obtenir  le  par- 
4*aii  qui  pro  don  des  plus  grands  crimes. 

^chcc  duas.  Amicus  demande,  4 fi  celuy  auquel  on  a 
auttresMif-  1192 paj'é poux  pénitence , d'entendre  deux  ou  trois 
fatrsfaciat  à • Mejj'es , fatisfait  à fou  obligation  en  les  enten- 

o\rmes  in  di-  dûïit 

ver  lis  altari-  . ’ 

bus  eodera  tempore  finrol  audiat* 
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toutes  a même  temps  en  diffèrent  autels. 

1 répond  avec  Sanchez  que  cela  elt  permis 
& que  cette  opinion  eft  probable  j i parce  » Affirmât 
que  le  Confejj'eur  n a commandé  autre  chofe  que  ilL 

d entendre  deux  ou  trois  AleJJès.  Il  ne  fè  met c >4-  in  fine, 
pas  en  peine  de  l’intention  du  Confeflèur  de 
laquelle  il  ne  peut  pas  raifonnablement  dou-e* . 5* 
ter  dans  cecas  ; il  n’oblige  pas  aufïi  le  péni-S7S 
tent  de  s en  informer  ; peut-ellre  par  dilcre- non  eft  mil 
tion  & pour  l’honneur  du  ConfelTeur  , deiVtX? 
peur  que  1 apprenant  de  fa  propre  bouche  Mîflîs  at»- 
& neltant  pas  difpofé  à luy  obeVr  , puis*“Ï!v» 
qu  il  peut  fans  cela  s’acquitter  de  fa  péni -Wr-tt.  dut. 
tence  , fuivant  l’opinion  probable 
micus  & de  Sanchez  , il  ne  l’offcncaft 
encore  davantage  par  une  defobeïlTahcc 
manifelle  ; il  ayme  mieux  que  le  péni- 
tent diflimule  & ne  témoigne  pas  fça- 
voir  1 intention  du  Confelîèur  pour  pou- 
voir fans  fcandale  eluder  fon  commande- 
ment. 

Ce  même  Jefuite  dans  le  meme  lieu 
dit  , que  1 on  peut  s’acquitter  de  la  péni-  • 
tence  qui  a efté  donnée  pour  fatisfaâion 
des  pechez  ^ par  une  aélion  qui  fera  elle- 
même  péché  mortel,  z Id oeuvre  de  fatis-  • D.  < 
faétion  facramentale  i dit-il  , lors  qu'on 
fait  a mauvais  deffein,  fcf pour  commettre 
péché  meme  mortel , ne  làifj'e  pas  d'ejlre  afTeZ'* 
bonne  pour  s' acquitter  du  commandement  du*™Tm 
ConfeJJeur  touchant  la  fatisfaâion  pour  les^'S] 

G Z /'ttrUe*r  Valet  ac*  inv- 

PeCheZ  plendum 

éonfeflario  in  unUum  de  facisfaciendo  pro  pcccaris  confeflis 
km  achim implea  urrubrtamiaipf*fa:i*fM 
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pecheZ  dont  on  s'ejl  confejfé  , Pouf?.*u 
en  jaffe  la  fubflance  & le  corps.  Dicalilllus 
cfl;  de  même  avis  , puis  qu’il  dit  que  non 
feulement  on  fatisfait  à la  pénitence  enjoin- 
te , en  l’accompliflànt  en  eltat  de  peche  mor," 
i verum  tel , i fan  s commettre  le  moindre  péché , me- 
puco  no»  ef-  véniel  : mais  aulîi  2 pour  une  fin  crimi- 

ST  neüe.  Qui  elt  dire  qu’on  y fatisfait  par  un 
itno  abfoiute  peché  & par  ùn  facrilége.  Ce  leroit  un 
étrange  difcours  parmy  les  hommqs  fi  on 
moeffe.  ^‘-difoit  qu’on  peut  taire  fatistadtion  a un 
homme  des  injures  qu’on  luy  a faites  , en 
rrS.i'pcntt.  jUy  faifant  de  nouvelles , & qü  on  peut 

.oncS«”  S’acquitter  de  vieilles  dettes  en  s’endettant 
communîccr  encore  davantage  .envers  la  meme  perlon- 
ÏSSïïne.  Mais  ce  qui  Croit  extravagant  en- 
in  peccato  vers  les  hommes  , paroilt  raitonnable  aux 
El^-Jeluites  envers  Dieu  ; & ils  croyent  qu’il 
hue  ex  fine  reçoit  pour  bonne  une  monnoye  qui  pat- 
ferait  pour  fauffe  & ridicule  dans  le  mon- 

ptoContef-  de. 

Bauny  après  avoir  conclu  fuivant  plu- 
quoadfubf  fleurs  Docteurs , que  celuy  qui  refuferoit  au 
quodCon-  Sacrement  d'accepter  quelque  pénitence  au 
l'crtarius  moins  léverc  , quûn  luy  impoferoit  pour  Jes 
**  (croit  en  efidt cFefire abfous;  après 
S'acramen-  avoir  repré  fen  té  les  raifons  de  ces  Doc- 
jSrTc'4.  teurs dont  il  y en  a quelques-uns  qui  tien- 
nent cette  opinion  fi  atïùrée,  qu’ils  dlfent 
qu'il  eft  de  la  Foy  qu’une  perfonne  en  cet 
ellat  eli  incapable  d’abfolution , il  dit  pour 
adoucir  cette  rigueur  apparente  , que  ce- 
luy qui  feroit  dé  opinion  contraire  , pourrait 
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toutefois  la  luy  donner  , quand**  l’autre  opi- 
nion feroit  de  Foy.  En  effet  il  n’oblige- 
roit  pas  à la  fuivre  , & il  fuffiroit  tou- 
jours que  félon  luy  celle -cy  eff  proba-r 
ble  , & que  quelque  Doéteur  la  tient  ; & 
quand  perfonne  ne  l’auroit encore  avancée, 
un  Confefleur  ‘ doéle  & pieux  , comme 
’ font  tous  ceux  de  la  Société  , la  rendroit 
aüèz  probable  en  la  tenant  & la  prati- 
quant. 

Il  eff  vray  qu’aprés  tout  le  P.  Bauny  dé- 
claré, que  néanmoins  il  n'oferoit  enconfeilier 
la.  prat tique.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  croyc 
qu’elle  fe  peut  pratiquer  , & qu’il  ne  la 
confeillalt  volontiers,  puis  qu’il  l’approuve 
c5uvectement  quand  il  dit  que  qui  feroit  dç 
cette  opinion  contraire  à la  première  qu’il  a 
rapportée , pourrait  donner  l'abfolution  à une 
perfonne  qui.  ne  voudront  accepter  aucune 
pénitence  & ce  qu'il  n'oferoit  confeiller  , il 
kfait.dire  par  d’autres  Cafuïftes  qu’il  cite, 
lefquels  le.  croient  probable  , dont  il  rap- 
porte aulfi  la  raifon  , & la  fait  valoir  le 
mieux  qu’il  peut,  parlant  pour  eux  en  ces 
termes  : d'autant  que  tous , ce  difent-ils , peu- 
vent attendre  à fatisfaire  pour  leurs  pechez.  en, 
Vautre  vie  ; ils  ne  font  donc  obligez  d’en  pre~ 
venir  le  temps , comme  ils  feraient  fl  pour  évi- 
ter le  pecbé.ils  dévoient  accepter  ce  que  le  Con- 
fejjeur  leur  ordonne  en  fatis faCtion  d'une  partie 
de  leurs  fautes.  Si  toutefois  par  complai- 
fance  & pour  ne  pas  difputer  contre  leur 
Confeflèur  ils  veulent  fè  foûmettre  libre-, 

G 3 ment 

* < r*. 
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ment  à ce  qu’il  leur  ordonne  , ils  peuvent 
) après  n’en  rien  faire  , fiüvant  ce  que  dit 
i Pœnitcn-  Tambourin  ; i qu'il  ejl  probable  qu'une  le- 
menS V.  Ier e f^itence  pour  de^  grands  pechez  ,”'obli- 
levis  lit , iî-  ge  point  le  pénitent  à l'accomplir,  C ett  a 
can^gravt"  dire  qu’un  pénitent  des  Jefuites  peut  ou 
Vfisimpofita,  rejetter  ouvertement  tout  ce  que  le  Con- 
exnProb1biii  feflèur  luy  dit  & luy  impofe  pour  re- 
^ opînione.  mede  & pour  fatisfaèlion  de  fes  pcchez , 
ou  s’en  joüer  en  particulier , méprifant  de  la 
3-  « • t- de-  faire  après  l’avoir  promis. 

Efcobar  eft  dans  le  même  fentiment, 
encore  qu’il  le  tempéré  un  peu.  11  parle 
d’un  pénitent  qui  refufe  la  pénitence  que  le 
Confeffeur  luy  veut  donner , & il  tait  cette 
i Quid  (î  quellion  en  faveur  de  ce  pénitent  : 2 Que 
veUppur^a .Jera-ce  s'il  dit  qu'il  veut  fe  foûmettre  aux  peir 
toriipœnas  ne  s du  Purgatoire  ? Il  répond  en  donnant  cet 
ru îTevem  ayis  au  Corifeilcur  : 3 Qu'il  ne  laife  pas  de 
adnucpœni-  luy  impojer  quelque  légère  pénitence  pour  fait - 
tenuammi-  l'intégrité  du  Sacrement.  C’en  à dire 
cramentiin-  pour  garder  la  forme  & la  ceremonie  exte- 
MTnivmin.  rieure  ; en  forte  qu’il  y ait  une  fatisfaèlion , 
jr. «***». 4.».  quoy  qu’inutile,  &qui  pourra  ettre  rejettée 
par  je  pénitent  ; & néanmoins  il  veut  qu’on 
ait  foin  d’obferver  cette  réglé,  fur  tout  lors 
que  l’on  voit  que  le  pénitent  n’cft  pas  d’hu- 
meur à faite  pénitence.  Preccipue  c unt  agnof- 
4 SîConfef-  caf  graZfCm  non  acceptaturum  ; 4 ou  que  le 
cnmftami^s  Confejjeur  fçait  qu'il  n'a  pas  fait  celle  qu  on  luy 

confeflionis  aVüit 

idvettst  pœ- 

fii.einem  _ ' . _ 

læpe  alioquin  acceptntam  pcnltentiam  gravetn  non  implevifle  , pone  an- 

Suando  vsl  levetn  lacis  > vel  minus  gravemquam  alioquin  oponeret  > injurv- 
ère.  D»m/W,».  17.  4.  2,.  d.  14.  tract.  8.  defaiiitenr. 
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4Voit  ordonnée  & qu'il  avoit  acceptée , parce 
qu'elle  luy  fembloit  trop  pénible. 

Tambourin  n’dt  pas  fi  rigoureux  ; il  ne 
veut  pas  qu’on  luy  en  impofe  'aucune , quel- 
que légère  qu’elle  puifle  dire;  au  contraire 
il  donne  cet  avis  au  Confeflèur  : r Qu'il  ne  1 opinia 
renvoyé  pas  fans  abfolution  celuy  qui  refufe  la  p^i^teni 
pénitence  qu'on  luy  ordonne  , voulant  fe  fod-  non  teneri 
mettre  aux  peines  du  Purgatoire  ; parce  au  il 
fuit  l'opinion  de  Ji  grands,  hommes , il  n'ejt  pas  iiam , etiam 
croyable , dit-il , que  le  Concile  de  Trente  ait 
voulu  condamner  un  fentirnent  fuivy  par  de  Ji  mrprobabi- 
grands  perfonnages  rapportez  par  le  P.  vfdemr  Tn^ 
me  Sanaarel.  II  n’eft  pas  probable , dit  ce  dencinum 
Jcfqite , que  le  Concile  de  T rente  ait  voulu 
condamner  de  lî  grands  Auteurs;  mais  ces nem quant 
grands  Auteurs  trouvent  a fiez  de  probabi-  ^fequ^ban- 
lité  dans  leur  Théologie  pour  condamner  le  tur,  citatiù 
Condle  de  Trente  , en  autorifant  ce  qu’il 
Retend  exprefïement.  rei° 

De  forte  que  le  ConfdTèur  au  lieu  d’ofier 
à cet  homme  endurcy  & infeilfible  la  def-  îieiiecpœm- 
obciïïance  & la  prefomption  qu’il  a lors  ^sna^s 
qu’il  devrait  dire  dans  la  plus  grande  hu-acceptare, 
miliation  & obeïilànce  , il  fera  obligé  au  pararus  *.n 
contraire  de  l entretenir  & de  le  cotinr-  foivcre,  mm 
mer  dans  cet  orgueil  & dans  cette  impé-cffet.£oc 

. o . r præciie  cen- 

nitence.  (endus  in- 

Que  li  la  penfée  de  ce  Jefuite  e(l  raifon-r 
nable,  il  faudra  dire  que  les  Saints  qui  ont  bJcfo\w7 
autrefois  gouverné  l’Eglife  n’entendoient 

G q rien  diiflîtten- 

dus,  quia 

fêquitur  opimoncm  quam  tanti  viri  feqiyintur.  Tumlttt.n.  7.  f.  1 . 1. 1. 1. 4.. 

meth.  itnftff. 
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rien  dans  Tadminidration  du  Sacrement  de 
pénitence  , puis  que  par  une  îaifo'n  toute 
contraire  à la  fienne , ils  ne  diminuoient  les 
peines  & les  fatisfadions  des  pénitens , que 
lors  qu’ils  les  trouvoient  extraordinaire- 
ment touchez  du  fentiment  de  leurs  pe- 
- Chez  , & preîls  à faire  tout  ce  qu’on  leur 
ordonneroit pour  les  expier,  & même  lors 
qu’ils  elloient  déjà  engagez  & avancez  dans 
les  exercices  de  la  pénitence , & refoluS  d’al- 
ler jufques  au  bout. 

La  réglé  de  ces  Saints  elloit  de  diminuer 
quelquefois  la  rigueur  de  la  pénitence  à ceux 
qui  croyoient  qu’on  ne  fçauroit  dire  trop  ri- 
goureux envers  eux  : & la  réglé  de  ces  Je- 
fuites  eft  au  contraire  de  ne  donner  qu’une 
légère  pénitence  à ceux  qui  refuferoient 
d’en  recevoir  une  qui  approchait  feulement 
de  loin  de  celle  qu’ils  méritent  pour  leurs 
crimes. 

C’èft  bien  favorifer  l’impénitence  & l’o- 
piniaftreté  de  ces  pécheurs , puis  que  Iclon 
Dicaftillus , à caûlè  de  la  malheureufe  dif- 
polition  où  ils  fe  trouvent , le  Confcflèur 
eft  obligé  de  leur  donner  une  trés-légere  fa- 
i Expedit  tlsfadion , & I qu'il  ejî  mime  expédient  pour 
quandogra-  [es  crimes  les  plus  énormes  de  leur  impofer  une 
STS  pénitence  beaucoup^  au  dcffjus  de  ce  qu'ils  pour- 
magna , le-  Soient  faire  fclon  leur  citât  & leur  condition , 

hue  pceni-  ‘ afin 

tentiam  îm- 

ponere  quain  facultas  aliàspaenirentium  exigercr , ut  ad  frequentandam  con- 
tcllionem  allician  ur , vel  ab  ca  frequentanda  non  deterreanrur , id  rotum  re- 
dit in  urilitatem  pœmtentmm  , qulbus  longé  luiiius  eft  frequen  ius  confitcri , 
cjuam  alia  op'-ra  pctnalia  exercerez  imo  inoderanda  eftmultum  pœnitentia, 
quandoprudenrertimecur  fore  ut  e;u$  diificultarcdctcmci,  veiprorfùsoir:i:- 

i *••*•>  • 
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afin  que  par  cette  douceur  tf  cette  bénignité  tant.vclde- 
ils  approchent  plus  fouvent  du  Sacrement  de  la 
pénitence  , ou  pour  le  moins  ne  s'en  éloignent  ».  49.  J. 
pas  , ÿ le  tout  pour  leur  profit  : parce  qu'il 
leur  ejl  incomparablement  plus  utile  de  je  con- 
férer fouvent , que  dé  accomplir  des  fatisjaftions 
pénibles  & laborieuses . 1 Pour  moy , dit  ce  ^5° 

Jeluite , fay  appris  par  expérience  qu'un  trait- did  piemm- 
tement  doux  fait  fréquenter  les  tribunaux , if  Jjjjj; £f :e 
que  cette  multiplication  de  confejjions  ejl  plus  tf-ammospce- 
file  aux  pécheurs , que  des  fatisfaélions  onereu-  5“ 
fes  que  les  pénitens  n' exécutent  point  pour  la  qucnri.ni  ( 
p/ufpart.  Car  peu  à peu  à force  de  multiplier  * 

la  grâce  du  ' Sacrement  de  confejjion  ils  fe  reti-  quemmda 
rent  du  péché , où  fans  cela  ils  Jeroient  toujours 
demeurez.  dium  pro 

Cette  Voye  fans  doute  cft  fort  douce , ^sm^lr1’!; 
mais  elle  eiï  aufli  fort  dangereufe,  en  flat-  vis,  quùm 
tant  les  pecheurS  elle  les  trompe  alternent , 

& en  les  attirant  à fe  confcfler  fouvent  ^ tiisquas  ma- 
elle  les  expofe  évidemment  à faire,  autant  *££ 
de  facriléges  qu’ils  feront  de  confeffions  Atpauiatim 
dans  le' mépris  qu’ils  témoignent  de  la 
ftitence  , & dans  la  difpolition  & refolu-  gratis,  tau- 
tîon  qu’ils  ont  de  ne  faire  aucune  fatis- 
fàftion  à Dieu , ou  de  ne  l’accepter  que  très-  lias  mm* 
légère  pour  les  plus  grands  crimes  qu’ils 
ayént  commis.  ’ ' fari.  nu. 

• Cela  fait  voir  que  ce  n’eft  pas  fans  raifon  * *• 

& fans  delfein  que  les  Jefuites  ont  changé 
le  nom  du  Sacrement  de  pénitence  en  cc- 
luy  de  confeffion , puis  qu’aprés  avoir  rui- 
né la  pénitence  inferieure  qui  eft  la  dou- 
. •*  Gy  leur  ' 
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leur  fincere  & furnaturelle  du  péché , aînl* 
que  nous  avons  fait  voir  ailleurs  , ils  abo- 
lirent encore  entièrement  la  pénitence  ex-r. 
y terieure  , qui  ert  la  fatisfaâion  , comme 
ils  le  déclarent  icy  , & reduifent  tout  ce 
Sacrement  en  ce  qui  regarde  le  pénitent , 
à la  feule  confeffion  & déclaration  de  les**., 
pechez. 

Ils  déclarent  encore  allez  évidemment , 
pourquoy  ils  travaillent  avec  tant  de  foin 
à adoucir  & multiplier  les  confeflions,  en. 
difunt  que  leurs  tribunaux  en  font  plus 
fréquentez  , c’eit  à dire  que  leur  autorité 
& l’empire  qu’ils  prennent  fur  les  con- 
fciences  s’établit  & s’étend  plus  aifément 
par  cette  voye  douce  contraire  aux  loix 
de  l’Eglife  & de  la  pénitence  , & leur  fa- 
cilite le  moyen  d’entreprendre  fur  la  jurif- 
diétion  dçs  Evêques,  lans  parler  des  autres 
avantages  & prorits  qui  l,eur  en  peuvent  re- 
venir. 

Elcobar  eft  fi  peu  porté  à condamner 
la  mauvaife  difpo.lition  du  pecheur  impé- 
nitent , qu’au  contraire  il  l’approuve  Ôt  la 
i si  îrratio-  jultiâc , en  demandant  i ce  qu'il  faut  faire 
gravisrœni-j^  Fi  pénitence  a ejlé  trop  grande  & déraifon - 
teiitût  tuit.-*  nable  t Car  il  répond  que  le  pénitent  n'ejl  pus 
im  iere.quia de  * accomplir  , parce  que  le  Confef- 
nec  Côn  e - feur  n'a  pas  pu  Fy  obliger  ; ce  n'ejl  pas 

oim  powit , auJfi  F intention  du  pénitent  de  s'obliger  de  la 
nec  pceni-  forte. 

ffciiîgTri.11  H prétend  que  le  pecheur  peut  borner  la 
ïbu.n.  i9i.  puiliance  du  Coufellêur , comme  il  vou- 
• ’ , dra. 
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dra  , & cafter  fes  fentiments  & les  rendre 
injultes  par  fa  feule  penfée  , faillit  palier 
pour  déraifonnabies  & exceflives  toutes  les 
pénitences  qu’il  luy  impofera  contre  fon  gré 
& contre  Ion  humeur  : ce  qui  eft  la  plus 
claire  & la  plus  dangereufe  de  toutes  les  in- 
juftices.  Car  s’il  eft  injufte  qu’un  homme 
quel  qu’il  puiiïè  eftre  foit  juge  dans  fa  pro- 
pre caulè  ; combien  eft -il  plus  injufte 
qu’un  coupable  & qu’un  criminel  le  foit, 
& que  fon  jugement  foit  préféré  à celuy 
d’un  homjne  habile  , jufle  , fage  & defin- 
terelfë , tel  qu’on  fuppofe  que  le  ConfelTcur 
çft,  comme  il  le  doit  eftre,  qui  eft  non  feu- 
lement un  Juge  humain  , mais  divin  , te- 
nant la  place  de  Dieu  même  , & exerçant 
lapuiffancede  Jésus  Christ?  Qui  ne 
voit  donc  que  preferer  à l’opinion  d’un  tel 
Juge  celle  d’un  criminel  dans  fa  propre  cau- 
fe  , c’eft  méprifer  non  un  homme  , mais 
Jésus  Chr  ïst  même  & fa  puiftànce  di- 
vine , & juftificr  un  mépris  qui  leroit  infup- 
portable  au  moindre  Juge  parmy  les  hom- 
mes , & pafferoitau  jugement  de  tous  pour 
extravagant  ? 

Ils  ne  fe  contentent  pas  de  donner  ainli 
aux  pénitens  la  liberté  de  faire  ce  qu’ils  vou- 
dront dans  le  Sacrement  de  pénitence  , & 
de  recevoir  comme  jufte  , ou  de  rejette? 
comme  injufte  , ainfi  qu’il  leur  plaira  , le 
jugement  du  Confeflèur  , & la  pénitence 
qu’il  leur  impofe  ; mais  ils  veulent  encore, 
qu’aprés  qu’ils  l’ont  même  acceptée  & qu’ils 


io8  De  la  Satisfaction. 

ont  reconnu  qu’elle  ed  jurtc  <5ç  nécefîàire-, 
il  leur  foit  permis  dp  n’en  faire  point;,  & de 
s’en  décharger  fur  d’autres.  Car  Éfcofyar 
« Anpoflit  met  en  quellion. , I Ji  on  peut  accomplir  Ja 
îînpicri'pœ-  pénitence  par  un  autre  ? Et  il  répond , qqe 
nitenri.i ? c'ejl  le.  jentiment  dç  Suarez.  , pourveu  qu'on 
sîxarius^mo- ait  quelque  jujle  raifort.  Comme  fi  on  man- 
da uftàadfitquoit  jamais  de  railons  & de  prétextes  ipe- 
deux  dans  ces  oçcalions  où  il  elt  àifé-de 
4-  ».  i8z.  tromper  les  autres  apres  s’eftre  trompé  foy- 
*’8*8'  meme.  C’eft  aufli  pour  foulager  ceux,  qui 
commettent  les  plus  grands  crimes  ; c’eità 
dire  les  riches  & les  perfonnes  délicates  & 
charnelles  , . qu’ils  veulent  que  les  Confef- 
feurs  leur  cherchait  des  pénitences  qui  leur 
foient  agréables  , & qui.  ne  blefièlit  ne 
troublent  pas  le  moins  du  monde  le  repps 
2 sïceriam.&lesaifesde  leur  corps,  i Car  ces  perfon- 
deemofaas  ves  f°%*  trpp,  délicates  , dit  DiçaftiJIus  , & 
prse  cribere  ne  pourr oient  jamais  fe  refoudre  à affliger 

fterftilvki.  ^eHr  corPs  Par  es  auft?ritez>  d'une  fever.e  pé- 
bus  alîo  juin  nitence  : c'ejl  pourquoi  il  ejl  à propos  de  leur 
ordonner  des. aumofnes&'des  Mejfes  pour  toute 
habe.irani-  fdtisfafiiicn. 

S;  allas  ^t  pour  une  décharge  encore  plus  grande 
corponsaf-  du  pénitent , ils  veulent  que  le  Confelleur 
i?5°».c7ss  puilfe  donner  la  pénitence  parformedecon- 
J.s.j.  t+tV.fc il  , fans  obliger  abfolument  -le.  pénitent  à 
8‘  Eftnêîm-  l’accomplir.  3 Faut-il,  dit  Efcobar , dm? 
ponenda  pofer  la  penitence  avec  obligation  de  s'en  ac- 
SobîîJ-  quitter  ? Il,  répond  qu ç.Suarefr  tiçnt  que  la 

tione?  SniTi-  péni“ 

cient^r  efle  1 

Sacraaicutalcin  , fi  per  modu:n  cortfiiü  imponntur  , docet  Suariuî. 
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pénitence  eft  toujours  fàcr  amentale  qtioy  qu'elle 
Joit  irnpofée  par  forme  de  confeil  ; & que  le 
meme  Auteur  propofe  encore  un  autre  ac- 
commodement qui  elt  fort  facile  , h que 
perlbfine  ne  fçaliroit  refufer , fçavoir  i de . * Qui.adjjc 
donner  pour  pénitence  quelque  Chofe  quip^ccpmm1 
ïoit  déjà  commandée;  & qu’ainfi  on  peutP0,fc  *n- 
accomplir  la  pénitence  de  lés  pechez  fans  {EremïLn 
faire  que  ce  que  l’on  eu  11  toujours  fait,  en-iniungi. 
coreqli’on  n’euft  point  péché,  &ceàquoyZji'Anpofi;c 
1C$  plUS  iftnOCenS  font  Obligez.  Confellarius 

Enfin  le  dernier  adoucillèmént  de.lapéni-  SnoHb” 
tence  elt  d’avertir  feulement  le  pénitent  de & fcciendam 
faire  quelque  fàtisfadioii  pour  lés  pechez, nSSiml* 
fans  luy  déterminer  rien  en  particulier, 
laiflàntàfon  Choix  défaire  ce  qu’il  voudra. ^r'_ 
2.  Ejl-it permis  eu  Confefjeur  , dit  Efcobar  ; «on 
de  laifjer  'entièrement  à la  liberté  du  pénitent  de 
faire  la  pénitence  qU'il  luy  plaira  ? Il  répond  quoJopusin 
avec  Suarez , qu'il n'ejî  pas  toujours  néceffaire 
de  luy  impofér  quelque  œuvre  en  particulier , prærer-im  ’ 
& principalement  aux  perfonUes  Jpirituelles  ; per^sffed 
mais  qu'il  fuffit  de  dire:  Je  vous  impofe  pour  mificcrefidi- 
pénitence  tout  ce  que  vous  ferez  de  bien , ou  que  ^bVpropœ^ 
•Vous  endurerez  de  mal  cette  fournie  ou  cette  nitenria 

fi***-.-  . „ ■ iftfür 

Il  eft:  difficile  de  n’eftre  point  pénitent  en  hçbdomadà 
cette  maniéré  & de  ne  faire  point  péniten-^ïpat 
ce  poûr  les  plus  grands  pechez  , à moins  tucris. 
que  de  renoncer  à la  vie  commune  des 
Chreftiens , & de  fe  refoudre  à fouler  aux 
pieds  les  commandemens  de  Dieii  & de 
l’Eglifé  , en  forte  qu’on  ne  faflè  rien  de 

bon 
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bon  le  long  d’un  jour  ou  d’une  femaine: 
Et  quand  il  arriveroit  qu’on  ne  fift  rien  de 
bon , on  ne  fçauroit  s’exemter  de  recevoir 
quelque  déplaifir  & de  fouftrir  quelque  mal; 
De  forte  que  fuivant  cette  méthode , il 
elt  impolïible  d’eftre  impénitent  à ceux 
mêmes  qui  ne  voudraient  pas  faire  péni- 
tence. 

Filliutius  enferme  dans  une  feule  queftiort 
toutes  celles  de  fes  Confrères  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  , & encore  celles  qui  £è 
peuvent  faire  fur  cette  matière,  & il  les  re- 
fout en  deux  mots  en  faveur  des  pécheurs 
impénitens.  Sa  queltion  elt  touchant  le  pre- 
t Qiucro  de  cepte  de  la  fàtisfaclion , I P il  ejl  vray  qu'il 
jpracepto  {y. y ait  un  tel  precepte  ? Et  afin  de  mieux  faire 
an3èepra-  • entendre  la  difficulté  & la  réponfe  qu’il  y 
ceprumde-  doit  donner  , il  dit  d’abord  2 qu'il  faut 
tur2  pro  re. prendre  garde  qu'il  ejl  quejlion  d'une  obliga- 
fp-none  tion  qui  vient  d'un  precepte  naturel  non 
suxH  obTi-  Pas  p°fo*fi  comme  celuy  que  le  ConfejJ'eur  tm- 
gx.ioncinex  p0fe  au  Sacrement  de  pénitence  ; parce  qu'il 
nâmraîi^'&  doit  parler  de  celuy-cy  en  tir  autant  de  la  fa- 
non ex  vi  tifadion. 

fifeflaîio  II  déclaré  qu’il  n’entend  pas  parler  d’uri 
împofiti  in  commandement  qu’un  Confellcur  peut  fai-- 
JmÎS.  re  à fon  pénitent  en  luy  impofant  péniten- 
ce hoc  enimCc.  Carnyluy  ny  fes  Confrères  n’en  font 
faûione.  pas  grand  cas  , ainfi  que  nous  venons  de 
mit'*1'  *tr  6 vo'r  * ma*s  ^ demande  feulement  s’il  y a 
[j.  quelque  commandement  ou  quelque  obli- 
>•  * ss>-  gation  de  fatisfaire  à Dieu  qui  foit  naturel- 
le ; c’eft  à dire  qui  nailfe  du.feul  devoir 

de 
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c le  la  créature  raifonnable  qui  a offènfé 
Dieu  , & a méprifé  Tes  commandemens , 

& le  refpeét  & la  chanté  qu’elle  luy,  de- 
voir. 

Apres  cela  il  répond  nettement  & fans 
rien  craindre,  que  i félon  J'on  avis  il  n'y  a \ Dico  t. 
point  de  tel  précepte  qui  oblige  de  fatisfaire  en  damm  e^e 
cette  vie  pour  U peine  temporelle.  Sa  rai- taie  præce- 
ïbn  eft  parce  qu'il  n'y  a ny  autorité  ny  rai-  ^cfeen^ 
J'on  convaincante  d'où  l'on  puijfe  colliger  ce  pre  - in  hac  vita 
cepte.  * pro  PŒ"a 

il'  , _ temporah; 

Que  fi  on  luy  reprefente  que  Dieu  remet-  qma  raie 
tant  le  péché  & la  peine  eternelle , veut  pour 
le  moins  qu’on  fafte  quelque  fatisfaéHon  tur  ratione 
temporelle  à fa  julb'ce  ; il  répond  , que"“^ar;_ 
2,  Dieu  punijfant  en  Purgatoire  les  pechex, , rate.  ib,i. 
quand  on  n'a  pas  fatisfait  en  cette  vie,  le  pe-  pUn“a"11^,s 
cheur  pourra  fans  injuflice  remettre  fa  fatis-  ^urgatorio 
faCtion  en  P autre  vie.  Ç23?  îa  ' 

Et  fi  on  le  preflè  davantage  par  l’obliga-  hac  vira  non 

tion  du  pecheur  envers  Dieu,  & par  la  re- ^ftmra:is0fac' 

connoifikice  qu’il  luy  doit  de  luy  avoir  re-  pcccaror 

mis  fes  pechez , où  par  la  loy  de  la  charité 

dont  il  luy  eft  redevable  &àfoy-mème,  ilfi<aionem'£ 

dira  que  3 cette  loy  de  charité  qu'on  Je  doit  à 

foy-même  ou  à Dieu , n'ejl  point  violée  en  ce-  3 Lexcha- 

la  : parce  qu' encore  que  le  pecheur  différé  de  Pr°~ 

fatisfaire  jufqu'à  l'autre  vie , il  ne  perd  pas  vin*  non 

pour  cela  la  béatitude  ny  l'amour  de  Dieu  ; & 

encore  qu'il  en  retarde  la  jouiffance , la  perte  différa:  in  al- 

toutefois  qu'il  fait  en  ce  retardement  fe  peut  ^e”n‘vium; 

reparer.  De  rea  perdit 

1 bea.irudi- 

nem,  nec  diviniim  amôrem  -,  & licet  aliqiianruluni  retarder , tamencAdam- 
num  reparabilc.  Ibid. 
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De  forte  que  pcrfonne  n’ell  obligé  de  fatr 
rc  pénitence  en  ce  monde , & que  Jésus 
Ç h k i s t ne  de9oit  point  menacer  ceux 
qui  ne  la  font  pas  d’une  mort  pareille  à cel- 
le de  ceux  qui  furent  accablez,  de  la  chute 
d’une  tour,  puis  qu’il  ell  permis  de  la  diffé- 
rer julqu’aprés  la  mort  ; & qu’ainlî  ceux  qui 
ne  la  veulent  pas  faire  icy  n’ellant  point  cou- 
pables , ils  n’ont  rien  à craindre  pour  cela  de 
la  part  de  Dieu  qui  ne  punit  point  les  inno- 
cens. 

Je  ne  m’arrefle  point  icy  pour  examiner 
les  raifons  de  ce  Jeliiite , de  peur  d’eltrc  trop 
' long.  Je  dis  feulement  que  le  principe 
i Dïcô  i. qu’il  établit  en  foûtenant  que  i félon  J'o» 
avis  il  n'y  a aucun  prcceptc  naturel  qui  oblige 
iafe  pra-ce-  de  fatisfiire  en  cette  vie  pour  la  peine  tempo - 
ptumdefa-  rcne  COUpe  véritablement  le  pied  à tous  les 
inhaevita  doutes  & a toutes  les  difficulté!  qui  pour- 
pro  pana  roient  nailtre  fur  cette  matière;  mais  qu’a 
enipor  *'  même  temps  il  abolit  & extermine  entière^ 
ment  la  fatisfaélion  & la  pénitence  ai  pliant 
• l’obligation  de  la  faire  en  cette  v ie  ;^uidl  ce 
que  j’avois  dit  dire  un  des  points  de  la  Théo- 
logie des  Jcfuites , lequel  j’avois  entrepris 
de  découvrir. 

J’ajoute  qu’en  ruinant  la  pénitence  , il 
ruïne  à meme  temps  tout  l’Evangile  qui  a 
commencé  par  la  prédication  de  la  péniten- 
ce, & ne  contient  en  effet  autre  choie,  puis 
que  toute  la  vie  Chrellienne  ell  une  péniten- 
ce & une  Cttisfaélion  continuelle , félon  le 
Concile  de  Trente , & félon  tous  les  Peres. 

Aüffi 
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Àuffi.nous  voyons  que  tous  les  lieux  de 
l’Ecriture  & des  Petes  qui  parlent  de  la  pé- 
nitence s’addreflènu  aux  vivans  ; & il  fe- 
iroit  très-difficile  d’en  marquer  quelqu’un 
qui  s’adreflè  aux  morts  , & qui  leur  com- 
mande ou  leur  conseille  de  faire  péniten- 
ce & de  latistaire  à Dieu  pour  leurs  pé- 
chez ; l’Ecriture  & l’Eglife  ayant  toujours 
enfèigné  jufqu’à  préfent  que  cela  eft  im- 
polîïble  , puis  qu’il  elt  impoffible  de  jeû- 
ner après  la  mort , de  pleurer  , de  por- 
ter le  fâc  & la.  cendre  i & de  faire  les 
autres  exercices  femblables  dans  lefquels 
la  même  Ecriture  & la  même  Eglife  éta- 
bliflènt  la  pénitence  & la  fatisfaaion  que 
nous  devons  à Dieu  pour  nos  pechez  : 
ILmendemus  in  melius  quœ  ignorant er  pecca - 
■vint ut  , ne  fubitd  preeoccupati  die  mortii 
-queeramm  fpatium  pœnitentiœ  , & invenire 
non  poffmus  , dit  l’Eglife  dés  l’entrée  du 
Carême  , qui  eft  le  temps  qu’elle  propofe 
à tous  les  hommes  pécheurs  & innocens, 
parfaits  & imparfaits , grands  & petits  pour 
faire  pénitence;  De  forte  que  de  dire  qu’on 
n’eft  pas  obligé  de  faire  pénitence  en  cette 
vie  , & qu’on  la  peut  remettre  à l’autre 
inonde , c’eft  l’abolir  entièrement , & rui- 
ner avec  elle  tout  l’Evangile  & toute  la  vie 
Chreftienne* 


Tom.  IL  ri  ÀRii^ 
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Article  V. 

. Réglés  de  conduite  pour  un  ConfeJJeur  félon 
tes  Jefuites.  . 

LÈs  devoirs  principaux  d’un  Confef1 
leur  envers  un  pénitent  font  félon 
eux  : i.  De  l’interroger  s’il  elt  befoin^ 
2.  De  luy  donner  les  avis  qui  luy  font 
nécéffaires  ; 3.  De  fonder  autant  qu’il  le 
peut  fa  difpoiition  intérieure  , & voir  s’il 
a douleur  de  fes  pechez  ; 4.  De  luy  or- 
donner une  pénitence  falutaire  ; 5\  De  luy 
donner  l’abfolution  s’il  ell  en  eftat  de  la 
recevoir. 

• De  toutes  les  maximes  de  la  Théologie 
des  Jefuites  que  nous  venons  de  rapporter 
touchant  le  Sacrement  de  Pénitence  & tou- 
tes fes  parties  , il  ell  aile  de  juger  de  quel- 
le maniéré,  ils  veulent  qu’un  Confeflèur  le 
conduife  dans  l’adminillration  de  ce  Sa- 
crement , & quelles  réglés  ils  croient 
qu’il  doit  garder  pour  s’acquitter  de  cha- 
cun de  ces  devoirs. 

I,  POINT. 

• . • 

Réglés  pour  interroger  les  Penitens  félon  les 
Jefuites. 

/ 

CEux  qui  peuvent  avoir  befoin  d’eftre 
interrogez  font  i . les  enfans;  2.  Les 

hom- 
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hommes  ignorans  &grofliers.  3.  Les  grands 
pécheurs.  . 1 ... 

1.  Pour  les'enfans , les  Jefuitcs  ne  veu-  * Qnecon-. 

lent  pas  qu’on  les  intimide , ny  qu’on  leur  deceûxV 
fallc  fcrupule  des  peche?,  de  leur  jeunellè , cn  jeuntfle 
encore  qu’ils  foient  grands  & qu’ils  ne  les  SîT™8 
ayent  jamais  eoiitelRt  ; loir  parce  qu’iis  les  avions  de 
ont  oubliez,  ou  qu’ils  n’ont  pas Fçeu qu’ils  ^“ieCfesT 
fulïènt  li  grands  qu’on  leur  a appris  depuis.  <K>'is  »*’ 
Car  ils  tiennent  qu’ils  ne  font  pas  obligez  de  SS» 
s’en  contellèr  apres  avoir  même  receu  cette  cllre  telles!’ 
inftruélion.  •.  Sb)“a 

2.  Si  un  payfan  ou  un  homme  groflier  qui  d’en  dire 

ne  fçait  pas  fe  Contellèr  , dit  qu’il  ne  s’eü  Ses  cond- 
jamais  aceufé  qu’en  gros,  fans  marquer  les  no»‘iront  & 
pechez  en  particulier  , les  Jefuites  né  veu-  ‘ 

lent  pas  qu’on  luy  fallu  repeter  les  confef-  les  condi- 
fions , & s’acculer  de  nouveau  en  expli-  5°  «;«rerns 
quant  lès  pechez  en  détail,  principalement  leurs  confef 
lors  qu’il  y a d’autres  perfonnes  àconfeller 

qui  n’en  donnent  pas  le  loilîr,  encore  que  Stmme  c.  4. 
l’ignorance  qui  l’a  empefehé  de  connoiltre^'  î!°êuca 
& de  confeücr  fes  pechez  foit  criminelle  quelqu'un 
& le  rende  coupable  de  péché  mortel , ou  rfoTde3’1* 
que  l’ignorance  du  Confelïeur  en  foit  la  tau-  *’on,IC  (°y 

i_t  , ne  s’étoit 

n * 1t.  confellé  de 

'■  ‘ ‘ . fes  fautes 

qu'en  gros,  (ans  en  descrm  mer  aucune  en  particulier,  ilneferoitbefoïnde 
tirer  de  fa  bouche  la  repe  ic'on  d'icelles  fautes,  Ci  on  ne  pouvoir  commodé- 
ment le  faire  à caufe  que  l'on  elt  p relie  de  pénirens  qui  n'en  donnent  pas  le  loi- 
fir.  Bauny  en  fa  Somme  t h.  f.  1 50.  - \ ,,  ' 

Licet  ignorancia.fit  culpabilis  mortaliter , non  eft  necellîtas  rëpetendi  con- 
feflionera , ac proinde  valida elf.  FiUintiustom.  *.  mtr.qq.  tr.y.c.  6.n.  135. 

J.  1 8 5 . 1 ienriq.  Fagund.  addunt  rufticQs  omnes , 1^1  i confitcntur  aliquando 
fmeexplicacionenumen&diligentia,  cogendos  non  elfe  repetereconfeflin-  - 
nés fadfcasantea cum indo&is Confeffariis.  tutti. 8. 4c punit. 4. 9. 4.  z. 

fi.  57.  Pœnitcns qui  priorcm confdfionem  fecit  informem  , non  tenecur  re 
petere ceniflimum  & abfque  contro  verfiu  eft  ipfum  conlcqui  per  pofter  io  - 
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temabfoiu-  fe.  Auffi  enfeignent-ils  géneralem€nt  que 
tioncm  gra-  quand  le  pénitent  a fait  une  confeflîon  iiti- 
fifc.îî'X  parfaite,  iln’eft  pas  tenu  de  la  réitérer,  & 
i.i.  ji  ne  laiflè  pas  de  recevoir  la  grâce  du  Sa- 
8.».  *03.  crement  en  vertu  de  l’abfolution  de  la  con- 
feffion  fuivante. 

3.  tevîus  & 3.  Quand  un  grand  pecheur  fe  confeflè , 

ils  tiennent  qu’il  n’ett  pas  befoin  de  fe  don- 
gandus  cft  ner  la  peine  de  s’informer  de  toutes  les  par- 
55SSÏ  ticularitcz  de  fa  vie  & de  fes  crimes  , &que 
bec pccca^a  tant  plus  il  cft  couvert  de  pechez,  il  le  faut 
JJSorTî  d’autant  plus  légèrement  & moins  exa&e- 
quiacumfo-  ment  interroger.  En  voicy  la  raifon  : Il 
tut^üîgentiâ  faut  que  l’examen  fe  falfe  en  forte  qu’il  n’en- 
& examen  gendre  point  de  dégouft  de  ce  Sacrement. 
h^Sfit  D’où  il  s’enfuit  qu’il  faut  exiger  une  moins 
iiiud  quod  parfaite  connoiflance  de  celui  qui , ou  à cau- 
cx ftfaîîuat  fe  de  la  multitude  de  fes  pechez , ou  pour 
dium&ra-  quelque  autre  fujet  pourrait  difficilement 
sacràmentl , rendre  un  compte  exaét  : Que  fi  c’eft  un  lar- 
confequens  ton , il  fuffit  qu’il  dife  qu’il  a péché  mortel- 
dlftinUa'rw-  lementen  /natiere  de  larcin , fans  exprimer 
ticia  rcquira- davantage  la  fournie  qu’il  a dérobée  : Si 
vd  propter11  c’eft  une  perfonnc  débauchée  & vicieufe, 
peccatorum  qu’il  n’eft  pas  befôin  de  la  prefièr  de  dire  le 

inuititudi-  x 1 ____ 

nem,  vel  ■ nom- 

aliam  ob 

caufamdifficU'iUspofletexaéïamnoritiamreddere.  Tamhur.lib .3.  mtthU.  ctn- 
fejf.cap.y.i.  <}.  num.  11.  . 

Commifi  furruni  mortale  toties , non  exprimendo  furri  quancicatcm.  Eftt- 
bar  tuproeem.  ixam.  1.  num.  39.  p . I 1.  & I f « 

il  11'cft  pas  néceflaire  de  dire  en  fa  confeflîon  ladite  circonftance  de  la  quan- 
tité du  larcin  : fuflit  en  rigueur  de  taire  entendre  à fon  Confelleur  qu’en  matiè- 
re de  larcin  on  a péché  mor  ellement  prenant  d'aurruy  la  fotnme  qui  fait  ce  pé- 
ché. BaunytnjaSmtmec.^<).p.6l6. 

Iln'eft  pas  befbirt  pour  la  validité  du  Sacrement  que  le  pénitent  enfacon- 
feflion  cire  le  nombre  des  de'firs  vicieux,  penfées  & affc  étions  deshonnefles 
qu'il  a eues  ou  reïterées  pendant  le  temps  auquelil  s'y  eft  porte,  Sufiicit  dieeie 


> 
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nombre  des  penfe'es  & des  defirs  deshon-  toto  menfe 
neftes  qu’elle  a eus , encore  qu’elle  le  pull  Macr;a*™v,‘ 
faire  facilement , qu’il  fuftit  qu’elle  dite , par  etiamfi  poflit 
exemple  ; ' toto  menfe  amavi  Mariam:  Que 
c’eft  au  Confetîèur  de  fuppléer  & de  deviner  en  fa  Somme 
le  refte  ; & qu’il  doit  garder  cette  même  re- 
gle  dans  les  autres  pechez:  Que  li  le  péni-  siumque 
tent  a omis  en  confelfion  quelque  péché  pamproba- 
qu’il  croye  probablement  n’ettre  pas  pechc, 
quoy  qu’il  croye  probablement  qu’il  le  foit , nemrconfi- 
le  Confeiïèur  ne  peut  pas  l’obliger  à le  de- S" 
clarer,  parce  que  de  deux  opinions  proba-  probabücm 
blés  le  pénitent  peut  choitir  celle  qui  luy  ^uam maïue- 
plaira:  & lice  pénitent  croit  plus  que  pro-  m.Dic*p.  u. 
bablement,  c’eft  à dire  s’il  eft  afluré  que  ce  * ^ "*!’ 
foit  un  péché,  pourveu  qu’il  croye  proba-  **”.  f 77. 
blcinent  s’en  eftre  confcfle  , le  Confeflèur  P1^* 
ne  peut  pas  l’obliger  à s’en  accufer;  &tout  tet  fe  iam 
cela  eft  encore  vrai  quand  il  croiroit  plus  |T“ 
probablement  avoir  péché  mortellement,  ou  cenernr  con- 
ne  s’en  eftre  pas  confetle.  ^^l,5t.ia*n,fî 

01  ce  pecheur  témoigne  vouloir  faire  une  monaiiter 
confellion  generale  , il  n’elt  pas  obligé  de 
déclarer  les  pechez  dont  il  s’elt  déjà  confef-  291’. 
fé , & ceux  qu’il  a commis  depuis  fa  demie-  9?‘ habet 

' 1 j 1 1 rationes  pro- 

il  3 re  babüesquoi 

non  pecca- 

verit  mortalirer  , & fimiles  , imo  probabiliores  rationes  quod  peccaverît , 
nonteneturad  illad  canStendum,  Tambur.  lib.  1.  methoi.  einfeffit».  eaf.  i. 
f 3.  nnm.  9. 

Qui  probabiliter , in\ocerti>  feir  fe  mortaliter  deliquifle , habet  tamen  ra- 
tiones probabiles  , imo  & probabiliores  fè  illud  non  elle  confcflum....  necte- 
neturadilludconlitendum.  Ibid.  num.  10. 

AlTerendom  non  elfe  obligatianem  pnedi&am , fedpoflcomniapeccara  fi- 

mul  diccrdnon  explicando , an.  antea  fuerit  ilia  confertus Si  Confef  fa- 

rius  id  interroget,  quando  nulla  eft  obligacio  ex  parte  pœnitentis,  non  te- 
riecur  refpondere  ConfcfTario  in  erroganti  ; f«d  dicere , ego  hoc  peccanun 
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confiteor  , re  cônfefïïon  ; & fi  le  Coilfeflèur  prétendait 
quidqui J fit  |?y  obliger  , i ce  feroit  bien  inutilement, 
ftierh'i^aiiud  puis  qu’il  n’auroit  point  d’autre  réponfe  de 
non  ceneot  fou  pénitent  que  ces  mots:  Je;  m’accule  de 
ce  péché , foit  que  je  l’aye  déjà  contelle  ou 
tract*  8.  de  non  ^ je  ne  fuis  pas  obligé  de  vous  en  dire 
1.  num.  hô!  davantage.  Et  cela  eft  véritable  quand  bien 
qui  gcne-  q fcroît  ce  mélange  dés  nouveaux  & des 
fitccur  ,L  po-  anciens  pechez  , à defiein  de  cacher  au 
tpft  fine  aiia.  Confefïèur  le  -temps  auquel  il  a commis 
ne  aiinifce-  ces  nouveaux  crimes  , parce  quil  a droit 
renovaCiim  <pen  ufer  ajnfi.  Le  Conléireur  n’elt  pas 

cdumTid’de  obligé  de  demander  s’il  luy  a tout  dit , & 
te^éndumd  n’oublie  aucun  péché  ; parce  que  le  pé- 
mnpusqùo  njtent,  quoy  qu’il  ait  déclaré  vouloir  faire 
comnuTit  : une  contéflîon  de  tous  les  pechez  de  fa 
rie^onfehar  vie , peut  obmeitre  ceux  qu’il  voudra  fans 
leCct  m^°  aucun  menfonge  ; & quand  bien  il  y au - 
cpt  quia  ' roit  quelque  elpece  de  menfonge  y il  lie 

'■forfait  feroit  au  Plus  (lue  veniel-  opinion 

l°i.  mcih.  eft  certaine  & communément  receiie  dans 

tcnf'jr.c.v.  i’ECoie.  • •'  ;t-;  -■  • 

Ç.  t.  ».  X. . , 

Afl’crcnium  efl  polTe  omittere  quaecunque  vclir.  DicaJiiU.tr.  8.  tUptrnit.il. 
ç.'rf.  i.  n.  16*.  x . • 

Non  tenemur  a que  adeo  pollumus  omittere  aliqua  pcccata  etiani  mortalia , 
fed  aliàs  rite  manitcltata , elt  communis  & cerra  Theologorum- opinio..... 
Quod  fi  pœnitens  dixerit  fe  vellegeneralirerconfiteri , êedeindenonomnia 

proponat,  refpondeo  ne;  tune  mentiri Imo  ctiamfi  mentiretur , peccare: 

j’olum  venialiter.  Tambm.l.  i.  mcih.conftjf.t.  i.  {.  i.  n.y. 

* IL  P O I N T. 


Des  avis  qu'un  Confejfcur  doit  donner  au  Péni- 
tent félon  les  Jefuites. 


i Quando  j \ 
Cont’eilarius 
nullum  fpe- 
rat  frudhim 


ILs  ne  veulent  pas  qu’il  luy  par- 
le ny  qu’il  l’avertiiïè  de  quoy  que 

• ; ' ce 


»—  . é 


fur  la  Pénitence. . 1^9. 

çe  fok  , s’il  pcnlè  qu’il  ne  le  Croira  ex  admoni- 
4>as.  T tione , fed  # 

2.  Que  s’il  fçait  que  le  pécheur  eft  en 
mauvais  eft^t , par  exemple  de  concubina- 

ge,  parce  que  fçn  mariage  ne  vaut.rien ils  ^dlffimu- 
dilènt  qu’il  ne  luy  en  doit  point  parler  s’il  laie  deber. 
penfe  que  cela  luy  fera  inutile.  «{4**. ï’ss’. 

3.  Quand  il  feroit  alluré  qqp  fon  péni- 1- 8^- 

tent  a commis  un  crime  & .qu’il  ne  s’en  nfrenseftS- 
eft  points  confcüé  , ils  luy  ; permettent  de  llatu  de  fc  • 
Je  diffimuler  & de  ,1’abfondre  , cil  fc  per-  Sdimatri-" 
Xuadant  pieufement  qu’il  a quelque  rai-  5.lbnii»liciai" 
;lon  pour  laquelle  il  ne  s en  ,eit  p>is  cou-  lyc  hu  us 
feüe..  . . > . , . . rei  débiter 

4.  Ils  . accordent  néanmoins  .qu’il  peut  S£mdSa 

l’interroger  fur  ce  péché  , ppurveu  qu’il  le  cenfeffarias 
falfe  fagement , ,&  qu’il  ne  leprefle  pas  trop,  jJiS^pn 
de  peur  de  le  ;faire  mentir  ; & que  s’il  ar-  pro^mrain 
-rive  qu’eftapt;  interrogé  il  mente  & nie  çe  nScVI97 
péché  dont  le  Confefleur  a connoifl^nçe  vd  in  pro- 
evidente,  ils  veulent  qu’il  nejlaiiïè  pas  de  nuTvewn- 
l’ abfoudre  nonobftant  fon  péché  & Ion  mep-  » potat 

foncrp  ' • &debecre- 

îonge.  ticcre.  Efiob. 

S • Qu’il  ne  luy  faflè  point  les.chofes.fi  74- 
difficiles  , & qu’il  ne  luy  propofe  pas  les^8^;^ 

, . H 4 pei-  riuseviden- 

tiam  habetquod  pœnitens  peccatum  commirent,  illudquç  non (ir confefius  ; 
porter  judicare  auod  pœnitens  coniinillum  peccatum  tacuerit  ittU-vliqua  ex 
caufa  : ac  proindetuta  confcientia  poterit ilium  ablblvere.  Amic.fi >•>»•  8.  difp. 
18.  feft.  13,  ri.  33  t . p.  28Ç.  4 Si conftet  ConfclTori  pœnitentemobii- 

vifiri  alicujus  peccati , per  fe  loquendo  tene:ur  interrogare  ; quodfiintcrroga- 
tus  negat , regulariter  tenetur  illi  crtfdere  : quoi  fi  evidens  fit  pœnitentem 
menriri , fi  id  Contefiarius  (cit  tantum  via  fccrera , poft  prudenrem  interroga- 
tioncm  tenetur  judicare  fecundum  ada  & ptobaia  inilloforo,  Fiàiut.  tôt».  1 . 
mor.qq.tr.  7.  r.  12.  «.360.31.210. 

5 Adexploraiidumpropoiitum , non  proponat  Confeflor  difficultates  mul- 
tas  inpcccatisvitandis , unde  pœnitens  conftituatur  in  periculo non  habcudi 
Cfficaxpropoûtuminfuturum.  FiUwt.  ikii.  num.  356. 
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peines  & les  difficultés  qu’il  prévoit  qu'il 
aura  à le  corriger  ; que  ç’eft  allés  de  l’en- 
tretenir en  général  de  la  laideur  du  péché. 
Vojcy  un  avis  bien  digne  de  remarque  & 
» d’une  extreme  conlèquence  pour  le  foula- 
gement  des  Confeflcnrs  de  ceux  qui  font  les 
plus  engages  dans  les  affaires , & particur 
lieremept  des  Rois,  & qui  rend  leur  con- 
dition bien  moins  perilleufe  qu’on  ne  l’a 
Ucm  cft  cru  jufques  à pr'élcnt.  LorS  qu’un  pénitent 
dicendum_  efl.  obligé  fous  peine  de  péché  mortel  à 
quelque  choie  li  difficile  , qu’on  ait  lujet 
de  croire  -qu’il  ne  le  trouvera  pas  bon  , il 
eft  de  la  prudence  d’un  fage  Confefleur  de 
le  laifler  , & de  remettre  fon  avis  à un 
temps  plus  propre  , crainte  que  le  péni-: 
tent  eftant  effrayé  ne  s’éloigne  de  la  con- 
feflion.  Hoc  not e’t u r p e r m a- 
xi  me,  pro  Confessa  r iis  Prin- 


quando  p_- 
nirens  fub 
peccato. 
mort  ali  te- 
neruradali- 
uid  adeo 
ifficile  ut 
non  crédit- 
eur tune 
sequo  animo 
receptu- 
rus Po- 

terie enim 

runeprudens  C I P U M 
Conteffor 
relinquere  il- 
ium in  iuà 
bona  fide 
• quæ  à peç- 
cato  excu- 
fat,  &mo- 
nirioneni  in 
tempus  op- 
portunius 
di/Ferre,  ne 
fcilice.  terri- 


6:  Quand  le  pénitent  n’auroit  qu’une  vo- 
lonté generale  & inefficace  de  le  corriger , & 
que  le  Confefleur  ne  pourroit  pas  juger  pro- 
bablement qu’il  s’empefehera  de  retomber 
auflî-toft  dans  fes  péchés  , il  ne  devroit 
pas  laifler  de  l’abfoudre  7 félon  les  Jefiii- 
tes. 

7.  Si 


ms  pœni-  . 

tens  à confefTione  fe  nbftineat , ma  ufque  detrimentum  patiatur.  Mocnore- 
mrpermaximèproConfefrariismercatôrum&Principuin.  Tanibur.l.  5.  meth. 
ttnftjf.  r.  4.  n.7. 

6.  Non  cft  neceiïe  ut  Confeflbr  fibi  perfaadeat  aut  probabilîrcr  judicet  fit- 
ninim  ut  pœnitens  à peccato  abftineat;  fatis  eftquod  exiftimet  pœnitentem 
quando  eft  abfol vendus  haberepropofitum  iilud  generale  quod  diximus.  fil*. 
Iiut.ibii.num.n6.  J>«£.  210. 
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J.  Si  le  pecheur  a long-temps  mal  vécu  , 

&que  pour  avoir  efté  nourrv  & accoutume  aucüc  colw 
au  pcçhé,  il  ne  puifle  pas  aifément  s’en  reti-  ^j3SS*m 
rer,  ny  même  en  faire  une  refolution  tince-  ememo  po- 
re & véritable  ; mais  qu’il  fe  confeflè  par 
forme  & par  néceflité  plutoftque  par  un  nem  , vel  ' 
vray  fentiment  de  fes  pechez  fe  voyant  en 
danger  de  mourir,  & que.  s’il  croyoit  vivre  dusàjudice,. 
davantage,  il  ne  penferoit  pas  feulement  à 
fe  confelfer  ny  à s’amender,  le  Conteneur  noa  peccan- 
Jefuite  le  voyant  en  cet  eftat  & en  cette  dif-  j^P^' 
polïtionneluy  parlera  pas  feulement  de  la  Difficile  eft 
refolution  de  fe  corriger  & de  vivre  mieux 
à l’avenir , croyant  que  cela  ne  luy  eft  pas  minibus  in 
néceflaire  , puis  qu’il  ne  luy  refte  plus  de  p^£vc_ 
temps  pour  vivre , & qu’il  ne  pourroit  pas  nun  de  cx. 
même  promettre  de  changer  de  vieeftant  ac- 
coûtumé  & attaché  au  péché  ; mais  il  fe  con-  ^pontum 
tentera  de  luy  donner  l’abfolution  après  a- 
voir  entendu  fa  confeiïion.  ' . r non  reiiet 

8.:  Qu’il' fe  garde  bien  de  parler  jamais  au 
pénitent  hors  la  confelTion  de  ccquilelera  quodtempus 
paffe  entr’eux  dans  la  confeflion , encore  que  propof.mm 
cela  fuft  néceflaire  au  falut  du  pénitent-,  £Uacitne- 
croyant  qu’ii  vaut  mieux  le  lailfer  en  danger  ccffira^qux 
de  fe  perdre.  . riampremat 

n.  Que  s’il  arrive  au  Confeflèur  défaire  ad talon  ef- 

M J qnd  menduni.  Ita 

docct  Sua- 

r»  tem.  4.  difp. 4.  f'&.  3.  ».  f . Ceffatqurdemhis....  qui  quidem  fi  (cirent  du- 
raturam  vitam  , nec  .confiterentur , nec  mores  nmtarcnc.  Parut  Mithatl  d» 
SanromanSit.  ppttxpedititnum [>trit*«ltum  Soc.  Jtfuitb.  I . e.  y.  p.  70.  _ 

8 & 9 Confertarius  commifit  defedum  in  confeffione , quia  vel  pœniten- 
rem  ad  rellitutionem ron obligarit  : poteftne  cum  ipfo  loqui  de fupradiito  de» 
feétu?  Minime  fuie  exprefla  îpfàus  licentia.  Epob.tr.  7.  exam.A.  num.  194. 
f.  850.  Grave  cçnfèntrmconunodum  cum  meorubore,  de  ojlendeado  me  et» 
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rafle  monere  quelque  faute  dans  la  Confeffion , conjme 
miTram-  s’^n’avoit  pas  ordonné  de  reftituer  le  bien 
Burin,  lib,  3.  d’autruy  , foit  qu’il  l’ait  fait  par  oubli  ou 
«iS’îï’  Par  cra*nte,  ils  croyent  qu’il  n’en  peut  plus 
mm.  2.  parler  au  pecheur  depuis  qu’il  s’elt  retiré  de 
devant  luy,  fans  fon  ëxpretïè  licence.  Et 
certes  ce  fer  oit  une  chofe  bien  rude  & bien 
incommode  au  Confelîèur  de  s’obliger  d’a- 
vertir le  pénitent  à faconfufiou,  donnant  à 
connoiltre  qu’il  s’eft  trompé. 

a cndumUid  *9'  Que  s>^  que  Ie  pénitent  ne  luy 
Cotifeflori  dit  pas  tous  lès  pechez , ou  s’il  voit  claire- 
cum  detec-  ment  qu’il  n’en  a point  de  douleur  & qu’il 
commise  in  eltjinoapablc  de  recevoir  l’abfolution  , la-  • 
confeRïone  quelle  néanmoins  il  ne  laiflè  pas  de  luy  don- 
inwtantiam , ner  par  crainte  ou  par  honte  n otant  la  luy 
reT  TU  refu^r  ’ & qu’aprés  rentrant  dans  foy-mê- 
n«néftrcaème.H  leconnoiilè  fa  faute  , ils  prétendent 

^ooad^oio  nc  Iuy  clt  Pas  permis  de  luy  en  parler 
mnautinte-  pour  tacher  de  la  réparer. 

fdùCon/ef6  rI*  Que  tout  ce  qu’il  peut  faire  dans  ces 
r-irio  cog.no-  rencontres  & en  d’autres  pareilles,  c’elt  de 
feitur,  fed  demander  permiffion  au  pénitent  & le  prier 
ùiani auc  ti-  de  trouver  boa  qu  il  luy  due  un  mot  tour 
e’uufàs  n)n  Gtent  quelque  choie  qui  s’eft  palïée  dans  la 

gare  abfolu-  COU- 

rioncin?  Sa-  • ; 

îj*  Confcflon  dolcre  de  peccato  commiflo,  & reünqnere  pcenirentem  in 
bonahde,  quia  per  ubfcquentcs  confeffiones  ruilificabitur:  quod  fidefedus 
imr  ex  parte  poenirentis  , & confequenter  lie  in  mala  fide  , cogitarc  pocerit 
cum  per  alias  confeflioncs  quod  bono  facîet , juftificatum  iii  : Item  tnne  petni- 
^nrem  eiccu  fatum  faille  ab  incegritare  ob  intamiam  virandam  aut  (candalum. 
FiUiüt.tam.  I.  rrur.qtj.tr.-i.  t.n.  n.  369.  Jr.lit. 

-,  ? '•  QüodfipcsnitensexrraconfeflioneiTi  à ConfefTarioroga:us ut licentiam 
libi  concédât  ur  ei  dei'edum  in confefitone  commiflum  aperiat , & ille  nolit  li- 
cfintiam  concedere',  anpoliittuncConteflarius  illi  defe£h>m  aperirei*  Ncgat 
Uiana,  tr.  4.  de  Sacr.  refol.  87.  & alii  apud  ipfnm  , & fane  probabilité 
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confeffion  qu’il  -luy  a faite;  & fl  1c  pénitent  c«mirrnuiio 
Juÿ  témoigne  que  cela  ne  luy  pl  ai  fl  pas , ils  S^refla  u- 
' luy  défendent  de  pafîèr  outre  & d’en  parler cent!a1Papn!- 
davantage.  * de  peccatîs 

i n conteflio- 

neaud;tis  extra  coniefltoncm  non  fülum  cum  aliis,  fedctiamcuinipfopceiû- 
tcnce  loqui.  Amiattttm.%.  difp^  14.  feft.  q.  u.  zyér  30.  p.  139. 

* . * 1 - . V ' . i 

III.  POINT. 


Dc  la  difpofîtion  intérieure  du  pénitent , & 
de  la  douleur  des  pcchez  félon  les  Je- 
fuites.  •'  \ * 


COmme  il  eft  néccflâire  queîe  Confcf-. 

feur  connoiflè  autant  qu’il  pourra  la 
- difpofîtion  intérieure  de  fon  pénitent,  &le'. 
regret  qu’il  a ddfes?  péchez , afin  de  lfiy  don- 
ner l’abfolutioh , il  faut  auffi  qu’il  apprenne 
desjefuites:  î: 

1.  Que  la  moindre  douleurfuffit  pour  dif-  ,-.Minima 

r.  ■ v r>  • w-.,f  eratia  elt 

• poler  a ce  sacrement.  ■ ru/fidcn&#d 

2.  Qu’il  n’importe  pas  qu’elle foit  natu- rL'mi!Ilüncnv 
relie , ou  lurnaturelle  T vraye  ou'  feulement  peccatorurwi 
apparente , & quepourveu  que  le  pénitent  fe  & ad 
perfuade  qu’elle  éft  comme  elle  doit  dire , SKIE 
cela  filffit.  * 1 ’\'il  . ma coarritio 

3.  Que  li  le  pénitent  ell  beaucoup  adonné  diJjSo. 

: . v ' • • i.  ' àqucl-Er§°»  &c- 

1 FiUiut.  ton. 

. 1 . »:tr.  qq.  tr.  6.  c.  9.  ».  Z34.  z.  Qureres  7'.  an  hic  dolor  debeat  elfe 
verus&rcaÜs,  an  vcrofufficiarexiftimams!'  Probable  cftdoloremcxiitima-  • 
tum  (ùlficerc.  FiUint.tr.  7.  dcctiif.  e.6.  ».  iji.  p.  185.  • • 

Num  necelTarius  fir  dolor  fupemaruralis  * Suflicit  naturalis , qui  tamen  fu~ 
pcrnàturaliscxillirtietur.  Ffctb.tr.  7.  exatn.  4.  «.39.^.805. 

3.  Undc quando adverris  j'œnirerircin  tuuni  valde  alicui crîinînî addidum , 
ne  inculces  doloris  a du  me  ire  a illud  peculiarc  peccatum.  Periculum  enim  fub- 
erit  ne  illud  ex  animo  detelktur , duniejosfpeciaü»  mcnioriarciricatur , quoJ 


Digitized  by  Google 


r ' 

1 24  Réglés  des  Jefuites 

inunîmfurnà  quelque  crime,  qu’il  ne  le  preffe  pas  de 
aiiisTetec"  produire  un  a&e  de  douteur  de  ce  péché  par- 
tie t'cu^,er*  Car  il  eft  à craindre  qu’il  ne  le  de- 
nuiïani  Cen-  te^c  Pas  fincerement  lors  qu’on  le  luy  repré* 
^ct,  veiexi-  fente  fingulierement  ; au  lieu  qu’il  ne  trou- 

Lim’m^,TL‘  v^ra  Peu  ou  point  de  difficulté  à le  detefter  eu 
i.  général  & avec  les  autres. 

V Quando  4-  Que  fi  lç  Confeflèur  ne  peut  trouver 
Coufeifarius  dans  fon  pénitent  aucune  marque  de  dou-- 
rîgaa  ruffi-  ^eur  î it  luy  peut  demander  feulement , s’il 
çientia  doio- eft  marry  d’avoir  offenféDieu;  & que  s’il 
Interrogée , luy  réPond  qu’oüy , il  le  doit  croire  &Iuy 
an  ex  animô  donner  l’abfolution  fur  fa  parole, 

&Sîmat,  J*  Que  quand  le  pénitent  luy  diroit  luy- 
porert  & de’  même  qu’il  ne  reflènt  aucuue  douleur  & 
rSàum.  qu’il  n’en  fç aurait  avoir , il  le  doit  ralTurer , 

I . mtr.  qq.  tr.  &pour  le  mettre  en  repos,  luy  dire  que  c’eft 
3î j.  't' 1*0.  y}  qu’il  ait  defir  d’avoir  cette  douleur  & 

Sufficiens  qu’il  foit  marry  de  ne  la  pas  avoir  : & après 
StoaSôr ce,a  luy  donner  l’abfolution.  Que  fi  c’eft  par 
eft  doiere  fafaute  qu’il  n’a  pas  de  douleur  de  fon  péché, 
ds  doK  fa'  & qu’iln’en  aû  pas  même  le  defir , ii  ne  doit 
stv'rbtcn.  pas  pour  cela  appréhender , le  Sacrement 
Tis. tH'  ailra  toujours  fon  effet,  fiice n’eft  préfente- 
Pour loger  ment , ce  fera  en  fuitte  lors  que  le  péniteut 
ameq'uîap-  levÇta  cet  empefehement  & tafeherft  de  pro- 
préhende  de  duire  la  douleur  de  fês  ofïènfes, 

n’avoir  pas 

la  contrition  néceftaire  à l’expiation  de  fes  pechez  an  Sacrement,  il  luyfamt 
nirequ  elle  y peut  fupplcer  parla  volonté  de  l’avoir , ou  le  regret  de  ne  la  pof- 
leder  pas  telle  qu’elle  en  a le  defir , & qu’il  faudrait  pour  fatisfaire  à Dieu  en 
perfedtion.  Batmyen  fa  Sammech.  42.  />.  68j.  Alferendum omnino elt  S*- 

cramenrumpCEnitentix  informe  caufare  tenipore  fcquenti  fuum  elFedtum,  ii 
toiiatur  mdifpofitio  quxcaufa  fuit  ut  in  principio  eflfeftus  nqn  fequeretur.  Vi- 
Htf/üwtr.a.  itjctn*.  à.6.  i.6.  «.115.  ' X 

iy , 
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IV.  P O I N T. 

Réglés  pour  impofer  la  Pénitence  ou  Satisfaction 
félon  les  Je  fuite  s. 

i.  I Ls  déclarent  au  Confefïèür  que  le  pé-  »•  si  irratio* 
l nitent  peut  refufer  la  pénitence  qu’iL^^"  (li, 
luy  ordonne;  & partant  qu’il  ne  foit  pas  fe-  tentia  fuit , 
vere , mais  doux  & accommodant , en  luy  ^piSe^a 
en  impofant  une  qui  foit  douce  & légère . neç  confe  - 
•2.  Que  s’il  la  refufe  abfolument , difant 
qu’il  veut  foufîrir  les  peines  de  Purgatoire , nec  po^ni- 
il  peut  l’abfoudre;  qu’il  ne  laiflè  pas  toute-  Sduiga- 
fois  de  luy  impolèr  quelque  chofe  légère  par  n\ 
forme  de  pénitence , pour  fauver  l’intégrité 
du  Sacrement.  »9«- 1«&-  . 

3.  Que  pour  éviter  les  difficultez  & les  ^Quodr,  * 
conteltations  qu’il  pourroit  avoir  avec  fon  affirmer  fe 
pénitent , il  peut  luy  donner  pour  péni-  StpaX» 
tence  quelque  chofe  qu’il  elt  déjà* obligé  fubire.ie- 

j Ç-*  * ° vcjn  adhuc 

QC  tEirC.  pœnicenaam 

4.  Qu’il  peut  auiîi  fe  contenter  de  luy  or-  ‘mP°nal:  a4 
donner  pour  fatisfaélion  ce  qu’il  fouffrira  de 

mal  ou  fera  de  bien  la  fèmaine  ou  le  jourtem». cu,n 
qu’il  fe  confdlè.  y.  SJSff 

gravem  non  accepraturum.  Ibid. 
Qui  refuferoit  au  Sacrement  de  recevoir  quelque  pénitence  au  moins  légère 
qu’on  luy  impo'croit  pour  fes  fautes,  ne  ferait  en  eilat  d’eftre  abfous  : qui  tou- 
tefois ferait  d’opinion  contraire , pourroit  la  luy  donnef , d’autant  que  tous 
peuvent  attendre  & fatisfaire  pour  leurs  pechez  en  l’autre  vie.  Us  ne  font  donc 
obliger  de  prévenir  le  temps  comme  As  feraient  fi  pour  éviter  le  péché  ils  dé- 
voient accepter  ce  que  le  Confefleur  leur  ordonne  en  làtisfadfion  d’une  partie 
de  leurs  fautes.  Bauny  en  fa  S ah  me  (.46.  f.  708.  ér  709. 

j.  Docet Suarius opus  alioqui  præceptum  polie  aliquando  inpœnitentiam 
injungi.  Efctb.tr. 7.  exam.  4.  >».  180.  J>.8z8. 

4.  Impono  tibi  pro  pœnitentia  quidquidhodie  vel  bac  hebdomada  boni  fece- 
ris  vel  mali  pal  fut  lucns.  Jhd.  »,  1 8 > . 
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ç.  An poflît  s • Qu’il  fuffit  même  de  luy  dire  en  gé- 
Contdiarius  neral  qu’j[  faiiè  quelque  chofe  pourlafatis- 
omnino^'^fadiondefcspechez,  &luy  iailfèr  la  liberté 
refaciendam  faire  ce  qu’il  voudra . fans  luy  rien  ordon- 
nitennsim-  ner  par  commandement  7 mais  feulement 
P°^er^nEx  par  confeii. 

tentià  affir-  6.  Que  s’il  a quelque  fcrupule  à caufe  d’u* 
nio  non  fem-  ne  j ] jrraiide  condefceudence , & qu’il  appré- 
aiiquodopus  hendedenuler,  il  luy  taut  apprendre  pour 
în parrîcuiari  je  mettre  en  repos  qu’il  n’y  a aucun  précepte 
suffidenrer  ny  divin  ny  naturel  qui  oblige  de  taire  pem- 
mennîon'  tcnce  en  cette  vie  pour  les  pechez  qu’on  a 
fatisfaftio-  contêllèz. 

nem  fi  per 

modnm  confiÜi  imponat , docet  Suarius.  Ibid.  twm.  180.  ér  181. 

6.  Deeiipoquaerode  praecepto  latistaciendi  pro  pœna  temporali,  an  taie 
pneceprum  detur  ? Dico  ,i . non  videri  datum  elle  talc  praceptum  de  fatisfa- 
ciendo  in  hac  vita  pro  pœna  temporali.  lilUnt.  tom.  i . mot.  q q.  r rail. 6.  cap.  S. 
rmm.l  13,  pag.  ziq. 

V.  POINT. 


Réglés  des  memes  Jefuites  pour  donner  ï* ab- 
solution. , 


, Quando  i«  U and  le  Confeffeur  ne  voit  aucu- 
ConfeïTarius  l / nés  marques  véritables  .de  repentan- 

non  habet  1 - 

ligna  fuifi- 
cientia  dolo- 

intêrroegaere  lUltCS  allUreîlt  qil' 
anexanimo  qu’il  a douleur  de  lès  pechez,  & qu’ apres 
^Taffirmet,  cette  parole  il  doit  eftrç  abfous. 

poteft  & de-  . î,  Qué 

betcrederc.  ^ 

FilUut'tom. 

i,  mût.  tract  at.  7.  cap.  11,  nam,  35Ç.  210» 
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2»  Que  quoy  qu’il  ait  fouvent  promis  de  *.  Abfoivï 
fccorriger  fans  aucun  effet;  néanmoins  s’il  ^p^Ttfa- 
promet  encore  de  le  faire  comme  aupara-  miter  non 
vant , il  le  faut  abfoudre. 


peccare 

3.  Que  s’il  retombe  encore  & ajoute  Iïlê-  quoties  fie 
me  de  nouvelles  fautes  aux  premières , s’em-  S„f^;  Sa 
portant  dans  de  plus  grands  excès  & aVeC  vert»  aifilm- 
plus  de  liberté  , en  forte  qu’il  y ait  moins  “•  “* 
d’efperance  de  fa  converfion  qu’au  corn-  3*  Sinon- 
mencement  ; toutefois  s’il  promet  iîmple-  obltant  tout 

?î?ntnei  ^ameIîder’  °llnecloit:  Pas  luy  re-  raient  dit  & 
tuler  1 abiolutioru  - * promis  pour 

4-  Quand  le  Confeffeur  fçauroit  que  les  co^lïur, 
promettes  du  pecheur  font  trompeufcs&  hy-  ils  n’auroient 

pocrites , & qu’elles  ne  palïènt  point  le  bout  ponerîvec 
des  lèvres , il  pourroit  néanmoins  l’abfou-  excès  & li- 
dre  autant  de  fois  qu’il  luy  rcïtercroit  ces  SÆ. 
memes  promeffes.  les  mêmes 

S'  Que- s’il  arrive  que  le  pénitent  après  dT4m?on 
tant  de  chutes  & de  rechutes  reconnoillant  les  doit  re- 
fa  fbibleflc  & le  peu  de  difpofition  qu’il  a 
pour  fe  convertir  véritablement  , avoue  C eft  fa 
franchement  à fon  Confèffeut  qu’il  ne  croit 
pas  pouvoir  s’empefeher  de  retomber  , ny  p°fe  en  & 
tenir  ce  qu’il  promettra  , cela  ne  doit  pas 

em-Ec  aPr« 

avoir  die 

a qui  tiennent  qu’Ü  faudrait  différa-  l’abfolution  à ces  perfonnes  “ ,1 
ajoute  : Qui  ferait  te  contraire  , pécherait -il  ? Ce  n’eft  pas  mon 
opinion.  ^ 

* Bauny  dit  edeore  au  même  lieu  que  1e  pénitent  , V!n  pràJfh  «m» 
qu‘  fe  refout  aux  pieds  du  Preftre  de  mettre  fin  à fe s pechezpZfiez , 
tft  abfolu„me  ninjnrtia  . mérité  d'en  recevoir  pardon , qualdocnlJimu 
nc'tuï'wndtt,*,  bien  qu»l  ne  s’amende,  & bien  fouvent  qu’il  eft  à prefumer 

telles  refolutions  ne  pafler  pas  le  bout  des  lèvres.  H 

, ?•: Abf°!vI  poteft  qui  proponit  abftinere  à peccato , etiamfi  credat fe  proro- 
ge non  ftatumm.  mm.  i i . t . 5 . p r 
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empêcher  le  Confeflêur  de  lay  donner  l*ab- 
folution  s’il  la  demande. 

6.  Abfoivi  Que  s’il  eft  engagé  dans  des  oceafions 
ïïaIl&Urae-X  de  péché  qui  font  les  caufes  de  ces  rechutes , 
tionabiii  eau-  je  Confefleur  luy  repréfentera  ce  danger  & le 
o.nittcreUlt  portera  à s’en  éloigner:  mais  s’il  n’en  veut 
Peccandioc-pas  fortir , & qu’il  ait  quelque  raifon  pour 
modopro-  demeurer  dans  les  mêmes  oceafions',  il  ne 
ponatfirmi-  jaiflèra  pas  de  l’abfoudre. 

cMe,°etiamfi  7 • Qu’i  1 ne  doit  point  faire  difficulté  d’ab- 
aiiquotîes  fit  foudre  ceux  qui  ne  lçavent  pas  leur  croyance 
& les  chofes  néceflâires  à falut. 

7.  Et  quidem  in  praxi  exiftimo  nunquain  aut  rariflimè  denegandani  ab- 
folutionem , obdo&rluæ  Chrillianæ  ignorantiam.  Sattch.  ep.  mtr.  t.z.  e.  3. 
n,  21.  p.  91. 


VL  P O I N T. 

• ,» 

Avis  des  Jefuites  aux  pfaitens  pour  leur  ren- 
dre le  joug  de  la  confeffion  doux 
ÊS3  facile. 

' * • • 

IL  eft  aifé  de  remarquer  plufieurs  avis 
trés-favorables  aux  pécheurs  dans  ceux 
que  nous  venons  de  voir  que  les  Jefuites  don- 
nent aux  Confefleurs.  Mais  pouf  leur  ofter 
toute  la  peine  & l’appréhenfion  qu’ils  pour- 
roient  avoir  de  confeflèr  leurs  pechez  , ils 
déclarent  encore  en  termes  exprès  : 

, perforine  i ..  Que  s’ils  ont  quelque-  défiance  du 
n:ea  obligé  Confefleur  , & qu’ils  craignent  qu’aprés 
que  probae-  luy  avoir  découvert  leur  confidence , il  ne 
blement  le  les 

Confefleur  - . , < ..  „ «-  r i.x, 

ferait  pour  reveler  à d’autres  1 oupourlatranter  mal,  haie*  1 oilerucr,  1** 
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les  traitte  .mal 
mauvais  œil 


Î2<) 


, qu’il  ne  les  regarde  de , 

, ou  ne  les  prive  de  quelque  hante,  oui» 
bien  qu’il  avoir  accoûtumé  de  leur  faire,  Priver  de 
ils  peuvent  luy  cacher  une  partie  de  leurs  commodité 

pechez,  • ■ qu'elle  reçoit 

2.  Que-filepecheur  craint  qu’en  confef-  '[Isfmm?  ‘ 
fant  un  péché , il  n’attire  quelque  mal  fur  «f-  4°-  t*s- 
luy  ou  fur  lès- amis  pour  le  prefent  ou  pour  V/siiepé- 
l’avenir,  ils  le  déchargent  de  l’obligation  de  n!.c?lir  püu- 

, r-  rr  • 0 voit  avec 

S eil  conleller.  • raiibnappré- 

. 3 . Que  lors  que  le  pénitenttémoigne  vou-  que 
Joir  faire  une  confelîîon  générale , s’il  ap*  aû  Confcr- 
prehende  que  le  Confeffeur  n’ait  trop  mau-^^^y 
yaiic. opinion  de  luy  , apres  quil  luy  aura  res  amis  & 
repréienté  toute  là  vie,  ils  prétendent  qu’il  luY  p°ur- . 
pourra  luy  dire  feulement  une  partie  de  fes  joùren  rece- 
pechez  en  luy  cachant  l’autre , & mentir  me-  yoir  quelque 
me  s’il  l’interroge  de  ceux  qu’il  ne  veut  pas  kursbfens1, 
luy  découvrir.  . . , leurs  corps, 

4.  Que  s’il  tombe  en  quelque  grande  neutre crof? 
faute  dont  il  ait  honte  de  s’accufer  , de  cas- 
peur  de  perdre  ou  de  diminuer  la  bonne  permit  dc°}C 
.opinion  que  le  Confellcur  a de  luy,  il  pour- & 
ra  par  l’avis  de  ces  Docteurs  luy  témoi-  fen”11  qùi°*" 
ener  qu’il  veut  faire  une  confelîîon  gène- connu^. du 
rom.  II.  ; I ; 'tak;£É“. 

dit  pénitent  ces  effetà  qit'il  s’imagine  devciir  fuiire  de  la  confcflioii  d'icelle. 
Eauny  aulieuty-dcjjus.  ‘ ’ ' 4 

3 .An  contçflio  gcncralis  integf  itatenùcquirat  i Quoad  jSeccàtà  aliiis  con- 
feffa  non  requirit,  Dicit  qu’S  ConfefTario  fe  vclle  cuni  illo  eonfeflionem  gene- 
ralem  gcrcre  : nonideotameriteneturomnianiortaHacxprirnere. 

Quiaquanivismcntiatur,  tamen  paruni  refert  adConfeflariijifdicium , cum 
ad  c us  forum  nonpertineat.  Efcotnr  trait.  7.  exnm.  ^,  n io •f.  fng.  816. 

Addo  facientem  conteliioném  generalem , & tiôlentem  maniieflare  fe  ali  ■ 
’quod  pcccatum  ab  ultima  confclTipne  commiftlTe , polie  rilud  per  alia  peccatà 
priusconfeiraarerire.  ItiAemnum.  136.  pag.&n.  ' ■ • • 

1 4.  Ruborc  quis  afficitur  de  aliquo  crimine,  poteft  gcneraleiti  coYifedionënt 
f-acerc , & illud  pcccatum  fimul  confiteri , non  exprimendo  an  aliàs  coufeliiiin 
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r raie  ; & ainfi  mcfler  cc  dernier  péché  dont 

panim  variât  il  eft  en  peine  avec  ceux  de  la  vie  paliée  , 
comme  s’il  l’avoit  commis  long-temps  au- 

zfi'bar  in  paravant.  . • 

frtam. exam.  jjs  cnfeigneiit  auin  qu  on  peut  faire 

f.  ",.71'  unç coufcffion generale  alfc  aifément , en 
dil'ant  une  partie  de  les  pechttà  un  Prettre, 
de  peccatis  & une  partie^  un  autre  Preltre , a en  luppn- 
iïÆrif*  mant  une  troiliéme  partie,  pourveu  qu’on 
poteft  per  ’ s’en  foit  déjà  cbnfelïe. 
foivf5  fcUi-  6.  Outre  cela  ils  ont  trouvé  un  expédient 
cetnùncde  pour  les  perfonnes  fpirituelles  & devotes  , 
î“P*a'  qUi  veulent  conferver  leur  réputation  dans 
tepoTea  pcfprit  de  leur  Confefleur  ordinaire,  qui  cil 
dcaldxmc-  d’avoir  ua  fécond  Confelfeur  que  le  premier 
& partem  ne  lçache  point,  pour  le  décharger  lur  luy 
uni , partent  ^es  aros  pechez  qu’ils  auroient  honte  de  dé- 

carT.&par-  couvrir  à l’ordinaire.  Efcobar  ne  dit  pas 
°snil  feulement  qu’on  peut  prendre  cet  expédient, 
«bfihitio , ».  mais  il  loüe  même  ceux  qui  s’en  fervent , & 
^DuosVis  reprend  les  Confelïeurs  qui  ne  trouvent  pas 
àdit  Con-  • bon 

nmmim  alrerï  mortalia , alteri  veniàlia  cbnfitctur,  ut  bonamftmamapudor- 
dinarium  Confeffarium  tueatur , rogo  num ddmquat  ? Cum  Suario  aliero  , non 
SS  ;, eft  cOnfelfio  integra . nec  elt  vera  hypocnl.sncque  mcnda- 
deimqucre,  q « .81,.  Filluttiuidit  lamemc  (htfe  nm.  1. 

c,um;fl  Habêre ordinaric duosConfetfarios , alteruin 

^TôravîaZicas  alteruin  cui  levia , ut  probus  habearis  * quidam  dtcunt  clic 
ueccatum  mortale  ob  illùfum  ConfefTorem  : feeùs  verb  elfe,  fi  lemel  & iterum 
fiat ob DudOrcm & verecuaïiam.  Saverbttonftjftr».  i$.f.  105.  Et  immcdiate- 

ment  aorés  il  cite  quelques  Cafuïftes  qui  dife.lt  : idpecca  um njortale  elle,  cura 
ment  apres  11  et  q 1 &bonu(ncfTe  fi  bonus  fit  finis  uni  le  wora , alteri 

Q«i  Confcffario  ordinwio 

••  prias  alii  Cu,,tefc,o8av,aMpo,.™,  con- 

Ærficnnn  la-dit  înrcimtatein.  Ex.  gra.  fœminacarnis  piaculo  roaculara  , pu- 
doL  dçtinetur  ne  C^nfeiTarium  orduiarium  adeat  ; laudabilitcr  mcogniro  Con- 
ïefiario  enve  neccarum  référât , ne  fubticendicnmin.s  peneutam  fubeat.  Gra- 
Confelfarios  qui  fuos  ordinarios  alumnos  aliénant  aliquando 
objorgatve.  W-.t.t.  .S-*** 
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t>on  que  leurs  pénitens  aillent  quelquefois  Nuiiùme/rè 
à copfcflè  à d’autres  qu’à  eux.  Il  metcecy  p*-??0»0» 
entre  les  opinions  qui  font  hors  de  contro-  fcp^comtf- 
verlé  , & dans  fes  problèmes  il  tient  qu’il  fai:iuin«-  1 
n’y  a point  de  péché  de  faire  cela  plufîeurs 
fois.  v . ptklem.i I. 

7.  Il  y a encore  un  autre  expédient  allez  7-  video 
fubtil  pour  cacher  fes  pechez  dans,  la  confef-  hWcTuVvo- 
fîon  qui  a du  rapport  avec  le  precedent , qui  vit  caihta- 
eft  que  de  même  que  vous  pouvez  las  cacher 
partageant  vos  contenions  à plufieurs  Con-  pneçepu» 
fefïèurs , vous  pouvez  auffi  cacher  un  péché  ÏÏere^on- 
le  partageant  comme  en  deux.  Voicy  le  Moins,  <» 
cas  : Celuy  qui  a juré  ou  voué  de  garder  la  apenaTfot- 
chafletê  ou  la  pauvreté , dit  Efoobar  , peut  nicaâona» 
Jatisfaire  au  précepte  de  la  confejfion , en  difant  fddacquefe 
jeparément  qu'il  a commis  une  fornication  ou  bis  uramen- 
un  W,  & qu'il  ajoute  qu'il  a violé  deux  fois  ^"V/viSaf- 
fon  jurement  en  chofes  importantes.  Car  à lc-  £f“tar 
moins  que  le  Confclfeur  ne  fe  doute  qu’on  moitié 
lé  veut  tromper,  il  ne  connoiftra  point  par  1. 
cette  confeffion  que  fon  pénitent  a violé  le  Um'  *’ 
vœu  de  chafteté.  ■ 


8.  Si  cela  n’eft  pas  allez  , on  vous  per-  8.  Commit 
mettra  encore  de  faire  autant  demenfonges  q“a‘,su7u°r^a‘e 
qu’il  en  faudra  pour  vous  délivrer  de  la  hon-  non  longé  à 
requecauforoit  la  confeffion  de  vos  pechez.  «mfeiiionis 
Efoobar  avoue  que  c elt  une  opinion  proba-  tempore  à • 
ble  que  ce  n’eft  point  blelïèr  l’intégrité  de 
lacoiitellionliquelqu  un  ayant  commis  un  acntmiijuac 

I 2 péché  Pud?ris  mf- 

• ••••'  • r tanciara,  di- 

cit  duin  conficerur  peccarum  illud  quondam  faille  commiflum  etiam  confef- 
fam  : hæc  finmlatioconfefltonis iiiregritati obéit  &non  obeft.  lntegritati con- 
feflionis  non  pbeft  &c.  Primam  fententiam  ûnc  ferupulo  admittereni , ac  pro- 
babiliorem  plané  clïe  judicavc.n,  fi  pcenitens  folani  ccmporis  fimuhtionem  ge- 
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rtfret,  fo  ui  : péché  mortel  incontinent  après  avoir  fait  Ët 
muiris  ah-  confeffion  , en  faitte  de  laquelle  il  n’a.  pasr 
£cC  aür  encore  receu  l’abfolùtion  , il  dit  qu’il  a 
harcpeccata  commis  autrefois  ce  péché , &enaeitéâb- 
qu^quidèm  fous.  Il  ajoute  en  fuite , que  cette  opinion 
ex  obiivione  far  laquelle  il  demeure  en  fufpens,  devien- 
S noi  dra  la  plus  probable , fi  on  il*  contente  de 
fani.  dire  que  le  pénitent  peut  parler  de  la  forte  : 
Il  y a plujieurs  années  que  fay  commis  ces  pé- 
chez. , mais  je  fie  les  ay  pas  confeJfeZ , parce  que 
je  les  avùis  oubliez,  innocemment. 

„ . . o.  Pour  les  peclïez  Veniels , ils  tiennent 
în  confeflîo-  que  non  feulement  on  n e(t  pas  oblige  de 
”e  vcnfaii-"  s’en  confefïèr  ; mais  auifi  qu’eftant  intérro- 
hu5v,Caucde  gé  par  le  Confefièur  on  peut  mentir  en  di- 

fSism^ta-  fallt  qu’°n  n’a  P°int  fait  CeUX  <IU’°n  a fait 
îfbus , venià-  véritablement , & que  la  faute  qui  peut  dire 

peccatum ef-  dans  ce  menfonge  ne  peut  dire  que  légère; 
fe,  tametfi  Ils  difent  la  même  chofe  des  pechez  mor- 
tels  dcfquds  on  s’eft  déjà  confciTé  ; en  for- 
ict  apüd  fd  te  que  fi  le  Gonfeffeur  en  interroge , on  peut 
mentir  & dire  qu’on  ne  les  a jamais  commis 

».  12.  p.x8.  fans  pecher  que  légèrement. 

in  confef-  Oue  quand  il  fe  rencohtte  diverfes 

de  peccnro  opinions  fur  quelque  choie  qui  appartient  a 
venîaii , ve-  ^ cohfêlîidp  , comme  touchant  la  reftitu- 

tion , 


riiale  elt: 

Efctbnr 
trait.  J.  ejt'.  , 

_. _ ,0^..  p.  8 lâ*  r . . 

"'',0'.  si  paenitens  uni  proHabili  fentçnt iaü.  adhæreat , Çonfeffariuë  ver5  con- 
trariani  probabiliorem  cxillimcc,  qu'id?  Pœnitcntis  fèntentiæprojbabilipro- 
bàbiliori  rclidta  fe  deber  Confeiïariua  conformarc.  Efcibar  ttalt.j.  exam.  4. 

num,  77.  pflî.  BlO»  «'  . • 

Si  pœnitens  in  praxi  bona  fide  fententiam  fequatur  quæ  ù qmburdam  Dodo- 
ribus  tanquam  tirôbabilîs  ac  tuta  defcndicur  ; Confeffarius  vero  feu  ordiiiarius  ; 
feu  deWatus  eandem fpcculativè  improbabilem cenfcat , nonobllante  fua  per- 
fuafione  tcneru'r abfolu  ionemeonferre.  Laymanl.i.tr  î.r.  f.Ç.  i.n.io.p.^ 
£x  diftis  deducitur ConfeiTarium  femper  poffe  « debere  contra  propnsm 
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tion  , la  difpofition  nécefiàire  à recevoir  opimonem 
rabfolution,  l’obligation  de  quitter  les  oc-  abfoîîScCM 
calions  du  péché  & autres  fèmblables  , le  quando  iiie 
pénitent  peut  choilir  celle  qui  elt  laplus.lar- 
ge  & la  plus  favorable  à lés  inclinations  cor-  disputât 
rdmpiies  ou  a lés  interdis,  encore  qu’elle  i‘^tu  néde 
foit  la  moins  probable  & la  moins  allurée , quodcon- 
& qu’il  peut  même  obliger  îe  Confdlèur  de  ^r,4s j“*- 
fuivrc  cette  opinion  qii  il  a choitie  , ou  pour  nionempu- 
le. moins  de  luy  lailfer  la  liberté  de  la  fui-  ^;,llicituni- 
vre  & d agir  luivant  cette  meme  opinion, 
encore  que  le  Confdléur  foit  d’opinion  coii-  + »»"»• 
traire , <x  qu  il  croye  dangereux  & illicite  ce 
que  lç  pechèur  luy  deinanaé. 

ï i . Qu’il  fie  faut  point  fe  éonfefler  de  n’a-?  1 I r 
voir  pas  correlpondu  aux  inlpirations  divi-  feaiones, 
nés , par  lelqüclles  on  cil  excite  à fuir  le  trop  ^a!i3.cl,ldi- 
grandfoin  des  çommoditez.  du  corps  & les  tionibusnon 
promotions  aux  dignitez , &c.'  Ç)ue  ces  cho-  ^crp°u"]s 
lés  ne  font  point  matière  de  pénitence,  par- excitabanwr 
ce  que  ce  ne  fônt  pas  dés  pcchcz,:  .Qu’il  ne3;1  niniiam 
taut  pas  meme  permettre  que  le  pemtent  raiiacommo- 
s’aêcufé  dé  né  s’eltre  pas  fuffilamment  exa- 
miné;  de  n’avoir  pas  eu  une  douleur fortç giendam, ad 
de  fes  pcchez  telle  qu’il  pourfo'it  l’avoir  ; de 
n’avoir  pas  aimé  Dieu  aulîi  fortement  qu’il  piomodo” 
pourrait  ; parée  que  ces  cho  les  & autres  "“^cra0”' 
iém niables  ne  font  pas  des'péçhei.  C’eft.là  menti  pœni- 
doctrine  de  Taiinerüs  rapportée  par  Efco-  ten}]x  ma.- 

. - • .>  r ' . ,o  tena,  qjia 

1 3 CwT  peccatanon 


peccatanon 
litnt.  Sic 


Tanncruî  1. 1.  d.  4.  q.  1 o.  d. 4.  rç,  70.  San&tus  in  feleft.  d.K  a.  n.4.  de d.6:n.4. 
& d.7.n.4-&  1 1.  aiferens  quidemhaudpermitteniu,n  efi'o pœuitc.item  (c  accu- 
farc  quoi  examen  fufiieiens  non  prxmifem,  quod  intenté  non  doleat  de 
peccatisprout.pjollç  , quolDcqm  non  dilexerit.tpca  guâ  valet  meentione; 
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‘ quia  cum  bar  dans  fos  problèmes , & par  confoqucni: 
hæc&fimi-  mife  au  rang  des  opinions  probables.  Cè 
IfÇ  qui  fert  non  feulement  à abréger  les  confef- 
nondeben:  lions  ; mais  encore  à ofter  beaucoup  de  feru- 
nVexpSîr  Pules  , en  donnant  permiiïion  d’avoir  au- 
zfcUarum.*.  tant  de  foin  qu’il  nous'  plaira  de  noftre  corpsg 
tnu.'i?'-  & ^ Dieu  nous  en  veiit  détourner  par  fa 

:<  • • grâce , de  luy  refiller  làns  craindre  de  l’of- 
' fenfor. 

Voilà  une  partie  des  réglés  des  Jeftrites 
touchant  le  Sacrement  de  pénitence  & des’ 
devoirs  des  pénitens  & des  Confeftèurs , 
par  lefquellés  il*  eft  affé  dé  juger  fi  en  les 
fuivant  les  pécheurs  peuvent  devenir  grands 
Saints  , & les  ConfefteurS  martyrs  , & iï 
les  uns  où  les  autres  feront  de  grands  rrfo 
. ••  racles.  "J;  ’ [ * ; . ' :i‘ 

' Certes  fi  cés  réglés  fi  relafchées  & fi  mol- 
les font  fui  vies,  il  n’y  a plus  fujet  de  s’éton- 
ner de  voir  aujourd’huy  tarit  de  monde  fc 
preflçr  d’aller  fouvent  à confeflè,  &onde- 
vroit  plutoft  trouver  étrange  qu’il  y ait  tant 
de  Préfixés  qui  veulent  faire  l’Office  de  Con- 
feflêurs.  ' ' Il  eft  vray  que  fi  la  condition  de 
céitx-cyéft  devenue  méprifable&  for  vile  par 
une  conduite  auffibafle  & aulîï  indigne  que 
celle  que  les  Jcfuitcs  leur  preforivent,  leur 
charge  en  recompenfe,  auffi-bien  que  cel- 
le des  pénitens  , eft  deveniie  fi  aifée  , que 
fuivant  les  maximes  de  ces  nouveaux 
Doâeurs  , il  né  faut  prefque  autre  chofe 
que  fçavoir  parler  pour  fe  bien  confef- 
for  , & avoir  l’oüie  bonne  & entendre 
• *’  ‘ clair 
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clair  pour  faire  dignement  l’Office  de  Con- 
fcflèur.  • 

Chapitre  I I I. 

De  la  Priere. 

! * 

Que  les  Jefuites  ruinent  la  priere , enjoignant 
que  les  Lniques  ç f les  Ecclejiafiiques  mê- 
mes peuvent  fat  is  faire  à l'obligation  de  prier , 
en  priant  fans  attention  , [ans  refpcd , C53 
même  avec  dif  radio n volontaire  $5* 

s'entretenant  de  toutes  fortes  de  mauvaifes 
P enfle  s. 

LEs  hommes  tombent  dans  le  péché  étant; 

emportez  par  la  tentation  ; la  tentation 
11e  peut  eftre  furrtiontéc  que  par  le  fecours 
de  Dieu , de  le  moyen  d’obtenir  ce  fecours 
eft  la  priere  T tellement  que  li  la  vie  de 
Phomme  , félon  l’Ecriture  , n’ell  qu’un 
combat  continuel  contre  les  tentations  , il 
s’enfuit  qu’elle  doit  eftre  auffi  une  priere 
continuelle  pour  obtenir  le  fecours  nécel- 
faire  & la  force  de  les  combattre.  Cette 
obligation  eft  naturelle  , parce  qu’elle  elt 
fondée  fur  l’infirmité  de  la  nature  , & le 
Fi  ls  de  Dieu  en  a fait  un  précepte  de  l’Evan- 
gile : 1 II  faut  y dit-il,  prier  toujours  fans  fe  femper^are 
laffer  jamais.  Ce  qu’il  ne  dit  pas  feulement  ^e^’equam 
par  forme  de  confeil  , mais  par  forme  de 
precepte  qui  oblige  avec  nécejfite',  comme  re-  pntlghifinfit 

I,  q mat-  C. ne.  Trii. 

i:  iiccejjitttc  trativiu. 
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marque  le  catechifme  du  Concile  de  Tren- 
te. Mais  le  P.  Tambourin  nous  dit  -, 
s Quando-  t q^il  en  ejl  du  précepte  de  la  priere  , com-\ 
neurale 3at  me  de  celuy  de  la  Fo  y,  de  l''Efperancc&  de  la 
Pr;eccprum  Charité:  QiCil  yiy  a point  de  temps  certain  ou 
adornndi ? ccprcceptc  oblige  directement , mais  qu'il  y en 
Ego  hir  fen-  a fa  ,/  oblige  indirectement , fç avoir  lors  qu'il 
J°q“V.  ejl  n ce  e faire  d’acquérir  quoique  bien  ou  d'e'- 
"•8-  loigncr  quelque  mal , que  nous  remarquons  né 
fpci&  chari-  pouvoir  acqucrir  oti  éviter  fans  le  fcc  ours  de 
«»:«£  Dieu  : Que  de  là  il  s'enfuit  que  celuy  qui  ne 
cérium  tem-  prie  point  Dieu  dans  la  tentation  contre  la  chaj- 
pUS&  deter-j^'  ' ne  pcchc  que  contre  la  chafleté , parce 

minatum  m , ^ r,  1 . , . - J , C • r 

qUO  diredtè  qu  il  ne  pcche  en  manquant  de  prier  qu  a cauje 
uMigat  ; led  fa  peri[  fa  tf  eft  de  violer  la  chafleté. 
quo  obiîgac  11  ne  veut  pas  que  nous  foyons  jamais 
indirettè  n&-  oblige  dire&ement  à prier  Dieu  non  plus 
acquîrendi,  qu  a 1 aimer  ou  a croire  & elperer  en  luy; 
Tcrtcnd;  ma*s  ^eu'erncilt  indjrç&emcnt  par  rencon- 
quaTacqùi-  tre  & comme  par  accident.  C’eft  à dire  que 
rere  aura  ver- félon  luy  l’intention  de  Çieu  n’eft  pas  de 
Sio  no?  nous  commander  la  Priere,  la  Foy  l’Ef- 
non  poiïe  perance  & la  Charité  pour  elles -mêmes, 
vertimus.  mais  feulement  pour  nous  aider  a>  exercer 
sequitur  quelque  autre  vertu,  ou  à furmonter quel- 
temporeten- que  tentation,  quand  elles  y leroiçnt  ablo- 
tationîs  ora-  luirent  nécefiaires.  Comme  un  bon  méde- 
Sre11  niaec"  cin  n’ordonne  pas  la  purgation , la  faignée 
courra cafti-  & les  autres  remedespour  eux-mçmes  : mais 

tatem,  quia  «-> 

lêlumexpc-  '•  1 * •'  ' ' • ’ leil- 

riculo  vio- 

landi  caftirarem  culpabilis  eft  talis  orarionis  omifTîo.  Xeflius  lib.  1.  Ta- 
metfi  fentiremns  hoc  præceptum  ohligare  , non  ell  nobis  in,  eo  explican- 
do;diu  itr.morandum , cuni  illud  facile  ab  omnibus  implcatur.  Quis  enim 
ram  perditus  eft , ut  aliquando  Pater  & Ave  non  réciter?  Tamb'.  Ifr,  2.  ic- 
uil.  cnp.^,  $.  4,  nam.  J.  j. 
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Seulement  quand  ils  font  nécelfaires  contre 
tes  maladies  & incommoditez  dont  on  ne 
fçauroit  fe  délivrer  fans  leur  fecours. 

’ De  forte  que  la  Foy  , l’Efperance  , la 
Charité  & la  Priere  lelon  cette  Théolo- 
gie , n’ont  pas  plus  de  part  dans  la  con- 
duite de  la  vie  Chredienne,  que  la  purga- 
tion & la  Clignée' dans  la  confervation  de  la 
vie  naturelle  & de  la  fanté;  &’que  comme' 
un  médecin  qui  ordonne  une  purgation  n’o- 
blige pas  le  malade  à l’aimer , ny  à la  pren- 
dre pour  elle-même,  mais  Amplement  à la 
prendre  pour  la  néceffité  qu’il  en  a ; de  mê- 
me Dieu  commandant  la  Prière  , la  Foy , 
l’Efperance  & la  Charité  n’oblige  pas  les 
Chreltiens  à aimer  ces  vertus  & à les  exer- 
cer à caufe  d'elles-mêmes , mais  feulement 
à caufe  de  la  néceffité  & comme  par  force 
dans  les  rencontres  où  ils  ne  peuvent  s’en 
dilpenfer,  fans  fe  mettre  en  danger  de  per- 
dre la  vie  & tefalut,  en  péchant  contre  les 
autres  vertus.  Et  comme  un  homme  de 
forte  complexion  qui  ne  feroit  point  fujetà 
eltre  malade,  encore- qu’il  fuit  fujetà  quel- 
ques légères  infirmitez  , pourroit  fe  paffer 
toute  fa  vie  de  purgation  & de  faignée  ; ainlï 
un  Chrellien , qui  eftant  d’un  naturel  bon 
& modéré  n’auroit  pas  de  palfions  violen- 
tes , & ne  feroit  pas  fujet  à de  fortes  tenta- 
tions , pourroit  palier  toute  fa  vie  faits  dire 
jamais  obligé  de  prier  Dieu  , de  l’aimer , de 
croire , ny  d’efperer  en  luy  ; & néanmoins 
il  ne  lailieroit  pas , félon  cette  nouvelle. 
• > •'»  I y Théo- 
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Théologie,  d’eftre  bon  Chreftien,  de  bien, 
vivre,  d’aller  au  Ciel,  &de  le  mériter  par 
une  bonne  vie. 

Le  Prophète  dit  que  le  jufte  vit  de  la 
Foy  : S.  Paul  , que  nous  Pommes  fauvez 
par  l’efpcrance;  & S. Jean,  que  celuy  qui 
n’aime  pas,  demeure  dans  la  mort;  & que 
Çour.  obtenir  & entretenir  la  vie  & le  lalur, 
il  faut  prier  fins  celTe.  Et  les  Jefuites  foû- 
tiennent  au  contraire  qu’on  peut  vivre  julte- 
nient,  éviter  la  mort , & acquérir  le  Pal  ut 
Pans  aimer  Dieu , Pans  croire  ny  ePperer  en 
lu  y , & fans.. le  prier  jamais  ou  rarement  en 
toute  Pa  vie. 

Il  Puffit  de  rapporter  Amplement  ces  ex- 
cez  qui  font  inoüis  dans  l’EgliPe  & comme 
des  montres  d’erreur  & d’impieté  , & on 
ne  fçauroit  trouver  de  comparaisons  ny 
d’expreffions  capables,  de  les  repréfenter , 
ny  les  appeller  autrement  que  le  renverfè- 
ment  univerfcl  de  toute  la  Religion  Chref- 
tienne  , puis  qu’ils  ruinent  la  Priere  , la 
Foy , l’Efpcrance  & la  Charité  qui  en  font 
les  fondemens  , l’entretien  , 6ç  la  perfec- 
tion. *’  . 

Il  n*y  a rien  que  la  Ample  lumière  natu- 
relle fafiê  mieux  connoiltre  à tous  les  hom- 
mes que  l’attention  qu’ils’  doivent  avoir  k J 
tout  ce  qu’ils  difent , Pur  tout  quand  ils  trait- 
tent  d'affaires  importantes  & avec  des  per- 
fonnes  eminentes  en  dignité  & en  mérité  : 
n\ais  ils  redoublent  leur  refped  & leur  at- 
tention quand  ils  leur  demandent  quelque  l 
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girace  & quelque  faveur  finguliere,  &il  n’y 
a homme  fage  qui  ne  condamnait  d’extra- 
vagance & de  folie  celuy  qui  leur  en  parle- 
roit  autrement , & qui  ne  jugeait  qu’il  me- 
riteroit  non  feulement  d’eltre  refufé , mais 
auÆi  d’eltre  puni  de  fa  témérité  & de  fonin- 
folence.  * . 

k Cependant  les  Jefuites  tiennent  que  cette 
maniéré  d’agir  qui  paroilt  li  inlupportable 
envers  les  hommes  elt  allez  bonne  & fuffi- 
Çmte  envers  Dieu,  & que  les  prières  qu’il 
demandé  & qu’il  ordonne  de  luy  faire  peu- 
vent eltre  fans  affection , fans  refpeét,  fans 
attention , & meme  avec  des  penfécs  volon- 
taires les  pluà  criminelles  du  monde.  Ce 
qui  clt  d’autant  plus  étrange , que  les  hom- 
mes peuvent  bien  eltre  trompez  & ne  con- 
rïoiftre  pas  les  égaremens  & les  irrévérences 
intérieures  de  ceux  qui  leur  parlent  : mais 
tout  elt  vilîble  à Dieu,'  & il  voit  miéux  les, 
difpofitions  les  plus  fecrettes  des  cœurs , 
que  nous  ne  voyons  les  mouvemens  exté- 
rieurs des  corps  & des  vifages.  'De  forte 
que  les  inlolences  que  l’on  commet  inté- 
rieurement devant  luy  ,'  ne  luy  font  pas 
moins  connues  & ne  font  pas  moins  crimi- 
nelles , que  celles  qu’on  commet  extérieu- 
rement devant  les  hommes.  Ce  qui  n’em- 
pefehepas  les  Jefuites  de  tenir,  que  les  priè- 
res faites  fans  fentiment  de  pieté, 'fans  ref 
peâ:  & fans  attention  intérieure,  & 'même 
avec  un  elprit  égaré , volontairement  dis- 
trait , & tout  rempli  de  penfécs  impures  & 

. ’ pro-‘ 
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profanes,  fuffifent  pour  fatisfaire  à l'obliga- 
tion de  le  prier. 

&•  d*Mtm  ^ illi*-itius  demande  , fi  1 pour  accomplir , 
riofunecef-  luloy  qui  commande  de  prier  Dieu , ilejlne- 
fana  ad  pr.t-  celfaire  d'avoir  attention . & quelle  doit  eftre, 

2 pm  cctte  attentim  • Avant  que  de  repondre  il 
fponfkm?  avertit  le  Ledeur  , 2 qu'il  n'entend  parler. 
nocandum  que  des  heures  canoniques  qu'on  recite  par  obli- 
horîsxano-  guhon , & non  de s prier e i quonjait  par  de-  ■ 
«fois , quan-  votion  particulière . Car  en  ce  cas  on  ne  fl  pas 
ex  obliga-  P‘us  obligé  d avoir  attention  a ce  qu  on  dit  , 
noue,  non  qu'à  toute  autre  forte  de  prières  vocales  , & 
privara  de-  cette  obligation  ne  va  pour  te  plusqu  au  pecbe. 
vorione.  veniel.  C’eft  à dire  q ue  q uclq ue  diffraction 
non cii ma-  qu  onpuille  avoir  dans  les  prières  que  Ion 
jorobîigario  tait  par  dévotion  & fans  commandement' 
quai»  in  qua-  particulier,  il  n y a pour  le  plus  que  péché. 
doneS  vcnicJ  j & pour  celles  qu’on  recite  par  obli- 
& ad  funv-  gation  ",  comme  font  çelles  que  difent  les. 
niam  obimat  Beneficiers  &,les  Religieux  en  recitant  leur' 
JPtUiut.  moi  *.  Office,  cet  Auteur  dit  qu’il  ÿ a deux  opi- 
Am.  i.  nions  dont  la  première  tient  , que  a per - 
S.  ».  z 5 r.  Jpnne  n.  ejt  tenu  Jur  peine  de  péché  mortel  a rat- 
f "prima  n Mention  intérieure  en  difant  fon  Office  , pour - 
minçmcene-  veu  qu'il  le  recite  extérieurement  & tout  en- 

adatterSo-'  t^er‘  Et <luoy  qu'il ne fuive pas  ab fol ument 
nem  inter-  cette  opinion , toutefois.il  la  paflç  pour  pro- 
^ncegrèred-  kabje.,  ajoûtant  enfuitte  pour  première  ré- 
tet  externe,  ponfe  , que  4 félon  fon  avis  cette  première 
opinion  ejl  probable.  Que  fi  elle  eff  proba- 
ble , il  faut  conclure  , félon  les  Jefnites, 
qu’011  la  peut  fuivre  en  bonne  confcien- 
ce  ; & elle  devient  encore  plus  probable 
. * ’ • paf* 


lia. 

4 Rcfpon- 
dco  âc  dico 
1.  primant 
réntentiain 
probabilcm 
effe.  Uni. 
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pir  l’approbation  que  luy  donne  cet  Au- 


teur. 


Efcobar  s’explique  encore  davantage  fur 
ce  point.  1 Je  Jfay  bien , dit-il,  qu'iln'ya 
. que  péché  vente l à Je  laiffier  aller  par  négligence  négligent» 
aux  dijlraélions  pendant  l'Office.  Ondeman- 
de  s' il  y a plus  grand  péché  à s'y  entretenir  va-  îùm  perca- 
lontairement , & fl  on  eft  en  fait  te  obligé  à re-  go^n'jfç*0* 
dire  P Office7.  .Sa  réponlê  elt  que  2 j'uivant  pro^rîcoid 
le  fentiment  d'/izor , qui  ejl  auffi  le  Jien , il  y a ddinquam^ 
péché  mortel  lors  que  cela  fe  fait  par  mépris  \ &adrepC-’ 
qu'on  ne  laillè  pas  toutefois  de  fatisfaire  au  ^ndl'm  0f?i; 
commandement  de  l JtLgliJe  , CS>  ya  0#  n ejl  Ef<a*r  trac- 
point  tenu  de  redire  l'Office , ainji  qu'il  l'a  dit  txn”!‘ 

auparavant.  De  torte  que  quelque  dinrac? t*g.  679. ... 
tion  que  l’on  ait  en  recitant  l’Office  divin 
encore  qu’elle  foit  volontaire,  fi  elle  vient  ro  peccare 
de  négligence  & non  de  mépris  elle  n’eft  momiiee^"1 
que  péché  veniel  ; & quand  elle  viendroit  fatiSracerc 
d’une  volonté  délibérée  & d’un  mépris  for-  ^cnEcFlc* 
mel,  encore  qu  il  y ait  peche  mortel,  onpîenti,  nec 
ne  laillè  pas  de  fatisfaire  à l’Eglife  & de™^[tca;e> 
s’acquitter  de  fon  devoir;  c’eft  à dire  qu’on  ut  diximus 
contente  l’Eglife  en  la  méprifant , & qu’on  fu?ra' 
fatisfait  à Dieu  en  l’offençant  mortelle- 
ment. 

Coninck ditprefque  la  mefme ch ofe par- 
lant de  la  Melle  & de  la  maniéré  qu’il  la  faut 
bntendre.  3 Hors  lefcandale  & le  mépris  , J sî®bfic 
dit-il  , la  dijlraâ ion  d'elle-même  n'ejl  point awconmn- 
péché  mortel , encore  qu'elle  paroiffie  exUrieu-^>^{i™f 

rement.  parte  non  eit 


fnortale , ctiamfi  exterius  apparcat, 
$.  286. 


peccamtn 
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rement.  Et  peu  après  il  découvre  leprin- 
1 Non  cftcipe  de  cette  conclulion,  difant  que  i pour 
urqulTàtis" . frtitfaire  au  commandement  de  l'Eglife  il  n’cjl 
faciat  pne-  pas  nécejfiaire  d'avoir  aucune  dévotion  inte- 
r,æPt°uf  ha-C~  trieure.  D’où  il  tire  cette  autre  conclulion 
• beat  inter-  encore  plus  expreflè  que  la  première  : 2 // 
s'enfuit  de  là  que  celuy  qui  eft  dijîrait , meme 
nem.  Md.  volontairement  durant  toute  la  Mejfc,  fatis - 
” î^ilinc  fe-fa,t  du  precepte  de  l'Eglife , pourveu  qu'il  ait 
quitureum  l'efprit  ajjez.  prefent  pour  ajjijler  à la  Mejp 
kntariTe'ft0* avec  refpeél  extérieur , comme  il  y ejl 

to  o tempo-  oblige'.  • • 

tra£,dmo-  Ét  parce  qu’il  a veu  qu’on  luy  pourroit 
dofufficien-  répliquer  qu’il  n’y  a point  d’apparence  dé 
rcnî?itprut  croùe  qu’on  puiflè  fatisfaire  à l’Eglifè  en 
Sacro  cum  ofténçant  Dieu  , ou  qu’elle  reçoive  pour 
verentiade-  une  a&,on  de  Religion  qu’elle  commande 
bîte  afliitat  » qüand  elle  ordonne  d’entendre  la  Melïè  -ou 
præceptT  de  reciter  l’Office#divin,  un  crime,  & en- 
Eccieiiæ.  core  un  crime  qui  elt  une  irreverencê  & une 
ib.i.n.  302.  efpececje  mépris  de  la  Religion,  il  prévient 
3 Nccrefcrt  cette  objeétion , & dit  3 qu ' encore  que  T aéle 
cx°cnv^S  extérieur  fans  l'intérieur  ne  fait  pas  une  vraye 
iirip  iiuemo  aéîion  de  vertu , pouvant  Je  rapporter  à quel- 

habcrc°ra-1  9ue  mMVad. Ie  fin , cela  n'importe  ; parce  qu'on 
tione;n  ver»  peut  fatisfaire  aux  commandemcns  de  l'Eglife 

ponTficriob  Par  une  a<$l°n-  <ïui  KC  fort  Pas  «élion  de  vraye 
mahmi  fi-  vertu  , mais  qui  foit  meme  péché. 
poflunms 3 Q11C  fi  cette  réponfe  ne  contente  pas , & 
praceptis  qu’elle  augmente  la  difficulté  au  lieu  de  la 
refoudre , ilajoûtc,  non  pour  éclaircir  cet- 
•*ûuin  quf  rte  difficulté  , mais  pour  montrer  combien 

jtonfitvera  jj 

virtus , imo  • * . - 

qui  fit  pcccatum.  Md. 
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il  eft  ferme  & arrefté  dans  fon  fentiment , 
que  1 l'adle  extérieur  d'oraijon , qui  ejl  fait  » Refpon- 
dans  les  circonjlances  extérieures  quii  doit  a-  ex^rnurrT 
voir  , ejl  une  véritable  attion  extérieure  de  la  omcionîs 
vertu  de  Religion , encore  qu’il  foit  fait  avec 
diftraétion  volontaire  , & qu’il  foit  même  cumitantias 
péché,  imo qui JitpeccaUim.^  fumure" 

Suivant  cette  maxime , fi  Herode  eu!t  tué  vcrè’aftum 
fecrettement  Jésus  Christ  en  l’ado- vüSreir. 
rant  , comme  il  en  conceut  le  dellèin  siüni$.  na. 

■ quand  il  apprit  des  Mages  qu’il  eftoit  né , 

& qu’il  eult  gardé  toutes  les  formes  & tou- 
tes les  ceremonies  extérieures  de  l’adora- 
tion, la  donnant  feulement  à quelqu’un  de 
fes  gens  pour  fignal  du  meurtre  de  cet  en- 
fant , comme  Judas  faluant  & baifant  le 
même  Jésus  Christ  avec  le  refpeél 
extérieur , & les  témoignages  ordinaires  de 
l’affèdion  qu’il  luy  devoit,  le  marqua  aux 
foldats  qui  eftoient  venus  pour  le  prendre  ; 
ce  Jcfuite  auroit  pu  dire  de  ce  tyran  tuant 
Jésus  Christ  dans  l’aéle  même  d’a- 
doration , & de  Judas  le  trahiflànt  par  le  bai- 
ler  , ce  qu’il  dit  des  Ecclefialtiques  & des 
Chrefiiens  offençans  Dieu  mortellement dc20 
dans  la  priere  ; 2 Que  l'aile  d'adoration  & de^ç^am 
J'alutation , aujji-bien  que  ce  luy  d'or  ai  fon , fW/'oradon^sT  ’ 
t fl  fait  dans  tontes  les  circonjlances  extérieures  & falutario- 
que  l'on  doit  avoir , ejl  une  véritable  attion  ex-  exicrn  iscir- 
terieure  de  Religion.  ' ’ cumftantîas 

Et  parce  qu’on  11’a  jamais  oui  parler  d’un  mm^eiic vc- 
tel  a été  religieux  , & qu’il  y a même  pei-  rc  a du:  n ex- 
ne  à concevoir  cette  forte  d’adoration  , il  rt„™su™  £r* 

l’eX-  gioni*. 
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1 l’explique  'par  un  exemple  tout  contraire* 
.1  sicutado-  1 Tout  de  même  y dit-il,  que  l'adoration  exte- 
iatio  exter-  rieure  que  l'on  rend  aune  Idole , ejl  un  atte  veri- 
fefib  ,Ideft°  ta^e  & extérieur  d? adoration  & d'idolâtrie  , 
verè  aûus  encore  que  celuy  qui  fait  extérieurement  cette 
fdoioUtrL , adoration  ri  ait  point  f intention  d' adorer  l'Idole  ; 
«fi  ilium  ainfi  celuy  qui  prie  Dieu  ou  qui  l’adore  ex- 
tCTbTnon11'  terieurement  fans  intention  de.  le  prieç  ou 
imendar  de  l’adorer  ; mais  pluftoft  dans  une  inten- 
îum-are/w°*  tion  contraire  de  le  deshonorer  & de  l’ofièn- 
lèr , imo  qui  fit  cum  peccato , exerce  félon  ce 
Jefuite  une  véritable  aâion  extérieure  d’of 
raifon  & d’adoration  appartenant  à la  vertu 
de  Religion. 

. Il  femble  d’abord  quç  c’eft  le  dernier  point 
de  defordre  où  l’on  puilfe  tomber  en  cette 
matière  ; mais  le  P.  Bauny  defcçnd  encore 
plus  bas.  Il  demande  , Ji  les  Chanoines  fa- 
tisfont  à leur  devoir  & gagnent  les  diftribu * 
tion  s r lejquels  afjijlans  au  Chœur  pendant  le 
faint  fervice , pajjènt  leur  temps  en  des  entre- 
tiens fcandaleux  & dans  un  employ  de  tout 
point  vicieux  y comme  fer  oit  de  rire  & de'raiU 

1er  y &c.  C’eft  à dire  &faifant  le  relie  qu’on 
n’oferoit' exprimer  ouvertement,  ce  quielt 
néanmoins  compris  en  ce  qu’il  dit , qu'ils 
paffentleur  temps  en  un  employ  de  tout  point  vi- 
cieux. Quoy  qu’il  ne  conclue  pas  pour  l’af- 
brmative  , toutefois  il  témoigne  allez  que 
c’ell  plulloft  la  honte  & la  crainte  humaine 
qui  l’empefche  de  fe  déclarer , & il  fait  bien 
voir  qu’il  n’elt  pas  éloigné  de  ce  fentiment  y 
en  ce  qu’il  ne  fe  contente  pas  de  le  rapporter 

de 
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& de  le  propofer  comme  probable , & de  di- 
re qu’on  peut  le  fiiivre  & le  confeiller  en 
confcience  ; ce  qui  eft  l’approuver  vérita- 
blement : mais  il  l’approuve  encore  plus 
formellement  en  l’appuyant  de  toutes  les 
raifbns  qu’il  peut.  Voicy  comme  il  parle  : 
Parce  qu'on  n'ejl  pas  ajfuré  de  l' intention  de 
PEglife  , & que  les  textes  du  c.  I.  de  C 1er. 
non  r es...  duc . Lie  et  32.  du  titf  e de  pr<ebend. 
ne  font  mention  que  de  Pajfiftance  au  Choeur , 
Çff  que  la  coûtume  receüe  par  tout  ri  exige  des 
Chanoines  autre  chofe  aux  fins  de  recevoir  lef- 
dites  difiributions , finon  qu'ils  foient  préfens , 
j'ejlime  ceux-là  fans  blâme  & fans  reproche 
qui  en  faveur  de  leurs  pénitens  tiendront  cette 
fécondé  opinion. 

On  peut  remarquer  icy  quatre  raiforts  fur 
lefquclles  il  conclud  que  ceux-là  font  fans 
reproche , qui  foûtiennent  que  les  Chanoi- 
nes latisfont  à leur  devoir  autant  que  l’Egli- 
£e  les  y oblige , & gagnent  les  diftributions 
en  affiliant  au  Chœur  avec  irrevercnce , mê- 
me extérieure  , en  riant  , en  gauffant , £5* 
s'entretenant  dans  des  emplois  de  tout  point  vi- 
cieux. 1.  Parce  que  c’elt  allez  qu'ils  f oient 
préfens.  2.  Parce  que  la  coûtume  receüe  par 
tout  ri  exige  autre  chofe.  3.  Parce  que  cette 
opinion  eft  favorable  aux  pénitens.  Les  Juifs 
& les  Paycns  même  qui  ont  quelque  con- 
noilîance  de  Dieu , auroient  peut-eftre  hon- 
te d’en  parler  de  la  forte , & de  dire  qu’on  le 
peut  prier  & fervir  d’une  maniéré  fi  profane 
& fi  indigné. 

rom.  II.  IC 
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* Sa  quatrième  raifon  eft,  parce  qu'on  n'efl 
pas  ajouré , dit-il  , de  l'intention  de  l'Eglijê, 
Il  y a apparence  qu’il  a pris  cette  raifon  de 
Filliutius , lequel  pour  confirmer  l’opinion 
qu’il  tient , que  quelques  diltra&ions  vo- 
lontaires qu’on  ait  dans  la  Priere  & dans 
l’Office  divin,  il  n’y  a pour  le  plus  que  pé- 
ché veniel  , fe  fert  de  cette  meme  raifon. 
Car  apres  avoir  apporté  pour  preuve  de  cet- 
i Quia  fatis  te  opinion , I qu'elle  ejl  ajfez  accommodante  à 

taciihomi3"  ^ de  s hommes , C55  à la  difficulté  que 

num  fraçili-  l'efprit  humain  a de  fe  tenir  long-temps  attentif 

cvdtwi  quair»  * même  objet , il  ajoûte  que  2 pour  cela  il 
humanus  in-  ejlvrayfcmblable  que  l'Eglife  n'a  pas  eu  inten- 
teiieôusex-  tipn  d'obliger  par  fon precepte aune  chofe  Ji  dif- 
tendendo  pcile  que  la  plus  grande  partie  des  hommes  ne 

^verifimiie  ^ Peut  dfervçr.  Il  veut  dire  que  quand  l’E- 
eftautem  Ec-  glife  commande  aux  fideles.de  prier  Dieu, 
Scmfuo°'  & aux  Êcclefiaf  tiques  de  reciter  l’Office  di- 
præcepto  vin , & aux  uns  & aux  autres  d’affifter  à la 
obiigare  ad  Mcfiè  les  jours  de  Fefte,  on  n'efl  pas  ajjùré , 
fe uc major’  fi  elle  détend  les  diftraélions  volontaires  & 
hominum  ]es  mauvaifes  penfées  dont  on  s’entretient 
v are e non  " Volontairement  : on  n'efl  pas  affuré , fi  elle 
pofïit.  f.iuh-  veut  qU’on  fc  tienne  pour  le  moins  dans 
mtr.  qq.  trait . quelque  refpcct  extérieur , ou  bien  fi  elle 
»um  ‘T  8‘  a tous  überté  de  rire , de  gauffer , & 
t*t.  126?  de  paffer  fon  temps  à des  entretiens  fcandaleux 
& dans  un  employ  de.  tout  point  vicieux. 

Encore  fi  ces  Jefuitcs  avoient  dit  comme 
d’autres  de  leurs  Confrères , que  l’Eglife  n’a 
pas  le  pouvoir  de  defendre  la  plufpart  dé 
- ces  chofes , qui  regardent  l’interieur , quoy 

que 
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que  leur  fentiment  fuft  faux  ? il  feroit  tou- 
tefois moins  criminel  & moins  injurieux  à 
l’Eglife.  Car  de  dire  qu’elle  ne  peut  pas 
commander  que  l’on  prie  Dieu  avec  refpeét 
6c attention , c’eftblel  1er  fon  autorité:  mais 
de  dire  que  ce  n’elt  pas  fon  intention  , ou 
qu’elle  11e  le  veut  , ou  douter  feulement  fî 
elle  le  pouvant  le  veut , & fî  elle  déliré  qu’on 
apporte  le  refpeét  & l’attention  que  Dieu 
demande  dans  la  prieré , c’elt  violer  fa  fain- 
teté,  luy  donner  une  intention  éloignée  de 
celle  de  Dieu , nier  qu’elle  foit  conduite  par 
le  S.  Efprit , <$t  la  rendre  refponfable  de  tou- 
tes les  irrévérences  & de  tous  les  crimes  qui 
fe  commettent  en  ce  genre;  puis  qu’elle  ne 
les  defend  pas  en  ayant  le  pouvoir,  comme 
Filliutius  & Bauny  le  fuppofent'.  Car  autre- 
ment ce  feroit  en  vain  qu’ils'  fe  mettroient 
en  peine  de  fçavoir  fon  intention  & fa  vo- 
lonté en  un  point  qiii  lie  dependroit  pas  de  fa 

volonté.  . • ' V 

• * ■ . 'r"r  • * # 

Mais  quand  il  fe  trouveroit  quelqu’un  qui 
fuft  dans  ce  doute,  ou  même  dans  l’igno- 
rance grolfîere  de  l’intention  dé  l’Eglife  fur 
cefujet,  il  ne  feroit  pas  permis  au  F.  Bau- 
ny de  iè  ièrvir  dé  ce  prétexte  polir  favori- 
fer  une  opinion  qui  conduit  au  libertinage 
& à l’irréligion , & il  ne  faut  point  chercher 
de  témoignage  plus  clair  pour  détruire  cet- 
te erreur  que  le  lien  propre,  puis  qu’il  dé- 
claré au  chap.  :o.  dé  fa  Somme  pagi  332. 
que  puis  que  la  vraye  dévotion  ejl  a V intérieur  , 
fcf  non  pas  à la  mine,  au  dehors , à la  façon 
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& autre  gefie  extérieur , & que  cette  preten- 
duè  dévotion  du  dehors  n'ejt  que  mafque  & une 
Idole  de  dévotion',  cas  arrefié  que  dans  la  dtf- 
tr  ait  ion  & divagation  volontaire  de  I efprit  en 
priant  par  obligation , comme  foht  les  Prejïres , 
Diacres  & Soudiacr es , & les  Bénéficier  s , il 
y a péché  ; & qu'ainji  ils  font  obligez  de  réité- 
rer l'Office  qu'ils  auroient  dit  avec  tant  d'in- 
devotion.  Çar  la  volonté  de  l'Eglife  ejl  que 
par  cette  ait  ion  qu'elle  leur  commande  , ils 
louent  & prient  leur  Créateur.  Et  le  font-ils 
n' ayant  rien  moins  pendant  qu'ils  pfalmodient , 
que  Dieu  devant  les  yeux  f Ils  doivent  donc 
pour  fatisfaire  a leur  devoir  , recommencer 
l'Office , & faute  de  le  faire , s'ils  font  Béné- 
ficier s ils  feront  tenus  de  reflituer  a l'Eglife  où 
ejl  leur  bénéfice,  ou  aux  pauvres  les  fruits  per  - 
ceus  au  prorata  de  leurs  omiffions , ainfi  qu'il fe 
collige  de  la  Bulle  de  Pie  V. 

Il  pourfuit  la  même  matière , & il  déclaré 
encore  une  fois  au  même  lieu  quelle  eft  l’in- 
tention  de  l’Eglife  dans  le  commandement 
qu’elle  fait  aux  Ecclefiaftiques  & aux  Béné- 
ficiers de  reciter  l’Office.  L'Eglife  n'entend 
pas , dit-il , faire  les  Ecclefiafiiques  poffeffeurs 
des  fruits  dudit  bénéfice  , s'ils  ne  les  gagnent 
par  leur  travail.  Le  tranfport  qu'elle  leur  en 
fait  ejl  conditionnel , s'ils  s'acquittent  des  prie-  I 
> res  defquèlles  ils  font  chargez , & en  le  faifant 
louent  & honorent  Dieu.  Et  peut-on  avec  vé- 
rité dire  qu'ils  méritent  d'ejlre  fes  ferviteurs , 
ou  mis  au  rang  de  ceux  qui  luy  rendent  le  culte  \ 
que  Sa  Majeflé  exige  d'eux , quand  ils  n'ont 

que 
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que  les  lèvres  occupées  à fon  fervice , & point 
le  cœur,  parce  qu'il  ejl  rempli  de  penfées  inu- 
tiles & éloignées  de  la  grandeur  du  Maijlre  À 
qui  ils  parlent,  pag.  333. 

Il  avoit  déjà  dit  la  même  chofeauchap. 
3.3.  p.  1 65*.  où  il  en  a fait  une  conclufion, 
l’avançant  non  feulement  comme  fon  fèn- 
timent , mais  aulîi  comme  une  choie  conf- 
tante  & affinée.  2°.  dit-il , font  lefdits  Bene- 
ficiers  obligez  à faire  rejlitution  des  fruits  per - 
cens  de  leurs  bénéfices  quand  ils  difent  leurs 
heures , mais  imparfaitement  avec  difiraélion 
volontaire  qui  dure  tout  l'Office  ou  la  plus 
grande  partie  d'iceluy.  Et  après  avoir  cité 
plufieurs  Auteurs  qui  font  de  cette  opinion , 
il  en  donne  cette  raifon  : D'autant  que  de 
ne  point  reciter  les  heures  , ou  de  le  faire  in- 
décemment , fans  refpefl , attention  & reve- 
rence , c' ejl  tout  un  devant  Dieu  , puis  qu'il 
e(l  également  meprifé&  deshonoré  en  tous  deux. 
p.  1 6f. 

Se  peut-il  parler  plus  clairement  ou  plus 
ablolument  fur  ce  fujet  ? C'ejl  un  cas  arrejlé , 
dit-il , que  la  priere  qui  fe  fait  fans  attention 
n'ejl  qu'un  mafque  & une  idole  de  dévotion  ; 
que  les  Ecclefiajliques  les  Beneficiers  qui 
recitent  l'Office  avec  divagation  & dijlraaion 
volontaire  d'efprit  font  obligez  de  recommen- 
cer, & à faute  de  le  faire  feront  tenus  de  rejli- 
tuer  les  fruits  perceus  : Que  la  volonté de  l' E- 
glife  ejl  que  par  cette  aélion  qui  elle  leur  com- 
mande ils  loüent  fcj5  prient  leur  Créateur  : Que 
PEglife  n'entend  pas  faire  lefdits  Ecclejiajli- 
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que  s poffejfeurs  des  fruits  dudit  henefice  , qu'à 
condition  qu'ils  prient  Dieu  , qu'ils  le  louent 
y /’ honorent  : Qu'ils  ne  l' honorent  point , mais 
plutofl  le  deshonorent  & le  méprirent  quand  ils 
h' ont  que  les  lèvres  occupées  à Jon  feTvice  y 
point  le  cœur , parce  qi?  il  ejl  rempli  de  penfèes 
inutiles.  •*  ' 

Qui  ne  diroit  après  cela  que  ce  Pere  eft 
tellement  perfuadé  de  ces  chofes,  qu’il  les 
tient  prefque  pour  des  articles  de  Foy , ou 
pour  le  moins  comme  des  veritez  indubita- 
bles , dont  tout  le  monde  doit  demeurer 
d’accord  ? Et  qui  croiroit  qu’il  fuft  capable 
de  dire  tout  enfcmble  que  l'on  n'ejl  pas  afjuré 
de  l’intention  de  T Eglife  fur  ces  mêmes  chofes: 
Qu'il  ejlime  que  ceux-là  font  fans  reproche  y 
fans  blafme  qui  tiennent  que  les  Bénéficier  s y 
les  Chanoines  JatisfoHt  à leur  devoir  y gagnent 
les  diflnbutiorts , lefquels  en  ajfifiant  au  Chœur 
pendant  le  faint  fervice  paffent  leur  temps  en 
des  entretiens  fcandaleux  y5  dans  un  emploi 
de  tout  point  vicieux  comme  fer  oit  rire , 
gauffer  &c.  ' ' 1 " 

A laquelle  des  deux  opinions  de  ce  Je- 
fuite  faut-il  fe  tenir  ; Ou  plutôt!  comment 
pourra-t-on  connoiftre  quelle  eft  fon  opi- 
nion , ce  qu’il  dit  & ce  qu’il  penfe  ? Il  dit 
tout , ’ & il  ne  dit  rien  , puis  qu’il  fe  dédit  & 
contredît  ôn  tout.  Il  eft  de  tel  fentiment 
qu’on  voudra,  &il  n’en  a aucun.  Que  fi 
les  dernieres  paroles  des  hommes  font  plus 
confiderablcs  que  les  premières , & fi  on  s’y 
doit  plutoft  arrêter  comme  à leur  derniere 
v v ‘ ! refo- 
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refolution,  ilvafujet  de  croire  que  ce  Pcrc 
n’a  rapporté  fi  clairement  le  fentiment  & 
l’intention  de  l’Eglife  touchant  l’abus  de 
ceux  qui  prient  & qui  récitent  l’Office  fans 
attention  & fans  refpeét , qvie  pour  le  ren- 
verfèr&pour  témoigner  le  peu  d’eftat  qu’il 
en  fait , puis  qu’il  a l’affurancc  de  dire  peu 
après  qu’on  peut  prefumer  prudemment 
que  la  volonté  de  l'Èglife  ejl  de  té  obliger  les 
Prejlre : , Bénéficier  s tff  autres  à l'Office  divin 
avec  tant  de  feyerité , qu'ils  pechent  mortelle- 
ment s'ils  n'ont  l'intention  intérieure  ; puis 
qu'elle  ne  femble  en  fon  précepte  de  reciter  les 
heures , exiger  autre  chofe  des  Prejlres  & au- 
tres. qui  y font  tenus , fi  non  qu'ils  honorent  C5* 
louent  Dieu  ; ce  qu'ils  font  en  pfalmodiant  & 
chantant , euoy  qu'avec  dijlraélion  volontaire , 
& à laquelle  ils  s'arrêtent , pourveu  que  ce  foit 
doucerrient  & avec  reverence  qu'ils  chantent. 

Mais  le  raihnnement  qu’il  fait  & l’exem- 
ple qu’il  apporte  pour  établir  fon  difeours  & 
pour  confirmer  cette  opinion  étrange  effc  re- 
marquable. Car  l'aélion  extérieure , dit-il  * 
avec  laquelle  on  vaqt.e  à Dieu  ejb  du  r effort  & 
de  l'appartenance  de  la  vertu  de  Religion. 
Donc  comme  celuy  qui  fans  intention  d'idolâ- 
trer fléchirait  le  genou 'A  devant  une  Idole , fe- 
rait néanmoins  tenu  pour  idolâtre  : qinji  mus 
faut-il  croire  ceux-là  prier  qui  reçitent  l'Offi  ce , • 
quoy  que  fans  intention , non  toutefois  fans  la 
decence&  compojition  extérieure  que  telle  aÛion  , 
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Conînck  s’eft  fervy  du  même  raifonne- 
ment  & du  même  exemple  en  cette  même 
matière,  comme  nous  l’avons  déjà  veu , & 
il  y a fujet  de  croire  que  le  P.  Bauny  n’a  fait 
que  le  copier  & le  traduire  : mais  1’ûn  & 
l’autre  devoit  fe  fouvenir  qu’il  eft  beaucoup 
plus  aifé  de  faire  le  mal  que  de  faire  le  bien  ; 
& que  ce  qui  eft  mauvais  de  foy-même , eft 
toujours  mauvais  , à quelque  intention 
qu’on  le  fàflè.  Mais  pour  faire  le  bien  il 
ne  fuffit  pas  dé  faire  une  chofe  qui  eft  bonne 
d’elle-même,  fi  on  ne  la  fait  bien,  c’eftà 
dire  avec  bonne  intention , félon  cette  ré- 
glé : Bona  bene  agenda. 

Leraifonnement  que  le  P.  Bauny  fait  en 
fuite  fur  ce  point,  eft  auffi  faux  &aulîi  ridi- 
cule que  fon  exemple.  Et  que  celi foit  vray , 
dit-il  , il  fe  peut  colliger  en  ce  qu'il  n’impor- 
te pas  peu  à la  gloire  de  Dieu  que  l’on  s’ad- 
drejjè  à luy  avec  refpeél  extérieur  qni  édifié  le 
peuple  & obtienne  du  Ciel  fes  fiveurs , à quoy 
fervent  les  prières , quoy  que  dites  fans  atten- 
tion. 

Il  n’eft  pas  befoin  de  chercher  des  raifons 
pour  faire  voir  l’égarement  de  ces  paroles  ; 
il  fuffit  pour  les  connoiïre , de  repréfenter 
cequelemêmejefuite,  pouffé  par  la  force 
de  la  Vérité,  dit  au  enap.  16,  p,  i6y.  que 
ne  point  reciter  les  heurts , & le  faire  indécem- 
ment c’efi  tout  un  detant  Dieu , puis  qu’il  eft 
également  deshonoré mépriféen  tous  deux. 

Après  avoir  avancé  ces  maximes  fi  étran- 
ges qui  renverfent  la  Religion  & la  Priere, 

la- 


Digitrzed  by  GoogtC 


De  la  Priere.  15-3 

laquelle  en  eft  comme  le  premier  fruit  & 
l’exercice  le  plus  ordinaire  ; & après  avoir 
établi  ces  maximes  par  de  telles  raifons  & de 
tels  exemples , il  en  tire  des  conclufions  de 
pratique  aufli  pernicieufes , lcfquelles  il  don- 
ne aux  Confeffèurs  & aux  Directeurs  pour 
leur  fèrvir  de  réglé  dans  la  conduite  des  âmes 
&dans  la  rcfolution  de  toutes  les  difficultez 
qu  on  pourroit  leur  propofer  fur  cette  ma- 
tière. 

Suivant  quoy , dit-il , le  Confeffeur  ne  blâ- 
mera le  pénitent  d’aucune  faute  mortelle , d’a- 
voir appliqué  [on  efprit  à des  frivoles , pendant 
que  [a  langue  entonnait  4 l’Eghfe  avec  d’autres 
les  loüanges  de  Dieu , Jt  extérieurement  il  n'a 

rtenfait  qui  fufl  incompatible  avec  cette  atten- 
tioKf  p.33y. 

2.  Il  ne  [obligera  à répétition  d'aucune  des 
cbofes  awfi  dites , puis  qu'en  les  prononçant  de 
la  forte  il  a accompli  le  précepte , non  plus  qu'à 
faire  reflitution  des  fruits  receus  de  fon  bénéfice , 
fl  tant  efl  qu'il  en  ait. 

- Ce  qu’il  condamne  luy-méme  deux  pages 
auparavant , difant  que  les  Ecclefiajliques  qui 
prient  avec  diflraélion  & divagation  volontai- 
re d efprit , doivent  pour  fatisfaire  à leur  de- 
voir recommencer  [ Office  ; & faute  de  le  fai- 
re , s ils  [ont  Bénéficier  s , feront  tenus  de  refli - 
tuer  à l'Eglife  où  efl  leur  bénéfice , ou  aux  pau- 
'vreSfJeS  frMlts  perceus  au  pro  rata  de  leurs 
omiffions  , ainfi  qu'il  fe  collige  de  la  Bulle  de 
Pie  P. 

Ainfi  Ion  efprit  paroift  flottant  entre  l’er- 
K y reur 
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reur  & la  vérité  qui  l’ébloüit  de  fia  lumiè- 
re, & le  contraint  de  la  reconnoiftre  & de 
ïaconfeiïèr;  &il  feroit  difficile  de  juger  ce 
que  l’on  pourroit  conclure  de  proposions 
fi  differentes  & fi  contraires , , s’il  ne  décou- 
vrit luy-même  dans  tout  Ton  livre  k deP 
fein  qu’il  a de  lafcher  la  bride  aux  inclina- 
tions corrompues  de  la  nature , & de  don- 
ner la  liberté  aux  hommes  de  fuivre  leurs 
dcfirs  & leurs  cupidité* , tant  dans  les  cho- 
fes  humaines  , que  dans  celles  de  la  Reli- 
gion. Car  il  n’y  a quelaconfiderationdes 
hommes  & la  crainte  du  fcandale  qui  le 
retient  un  peu  & Tempefche  de  le  faire  fi 
ouvertement  ; & cette  crainte  & cette  con- 
duite l’engage  toujours  dans  ces  contrarié- 
té* manifeltes  qui  font  inévitables  à ceux 
qui  veulent  flatter  les  hommes  & corrompre 
la  vérité. 

Ce  feroit  icy  le  lieu  de  parler  des  difpenfès 
de  reciter  l’Office  que  les  Jefuites  donnent 
aux  Ecclefiaftiques  fur  des  raifons  fi  légères 
& quelquefois  li  ridicules que  ceux  memes 
aufquels  cette  obligation  femble  plus  rude  &. 
plus  importune,  n’ofèroient  les  demander , 
s’ils  ne  les  prevenoient  en  les  leur  offrant , & 
les  forçant  en  quelque  façon  de  les  recevoir , 
en  les  aflurant  qu’ils  s’en  peuvent  ferviren 
feureté  de  confidence  , encore  que  la  leur 
propre , toute  corrompue  qu’elle  puifiè  eftre 
leur  en  falïè  reproche , & que  la  feule  lumiè- 
re naturelle  leur  découvre  fuffifamment- 
qu’ils  ne  doivent  pas  le  faire.  Mais  parce 
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gué  nous  en  avons  déjà  apporté  quelques- 
unes  dans  le  traitté  de  la  probabilité  pour 
fervir  d’exemple  , je  me  contenteray  d’en 
ajouter  encore  icy  une  de  Tambourin  qui 
dit  ï qu'un  louche  Çff  tout  autre  qui  a mal  1 I,incl.uC- 
aux  yeux , s. il  craint  de  perdre  la  veue  peu  a cunque  ex 
peuenlifant , n'cjl  point  oblige  de  lire  fin  Bre-  timêc 
vi aire.  Mais  Jt  ce  louche  ou  cet  homme  in-  legéndivim 
commode*  des  yeux  lit  volontairement  desfa-cfxf>^nà? 
blés  & des  hifioires  lors  qu'il  fi  difpenfi  de  lire  perdere,  ho- 
fon  Bréviaire , pechcra-t-ill  Je  répons  qu'il  ne  “f01,11- 
pechera  point  contre  l obligation  de  le  dire ....  gat. 

Je  ne  doute  point  qu'il  ne  peche  en  lijant  ces  h£i$tùsvel 
fables  avec  diminution  de  fa  Janté;  ce  qui  ar-  ille  valetudi- 
rivera  néanmoins  rarement  ; parce  que  cesjor-  "Xmarif* 
tes  de.  leétures  ejlant  récréatives  , ne  nuifent  fabulas  vcl 
pas  beaucoup.  Cet  Ecclefiaftique  qui  a des^°”“a^ 
yeux  pour  lire  des  fables , & n’en  a pas  pour  rem  o/fi- 
lire  fon  Office , fera  aifément  confirmé  dans  cab!tneP?c* 
une  fi  bonne  difpofition  par  cette  refolution  Refpond’eo 
de  T ambourin.  Ce  Jefuite  n’a  pas  de  pei- 
ne  à le  difpenfer  de  l’obligation' de  reciter  obiîgario- 
l’Officeàcaufe  de  la  foibleffie  defaveiie,  &Sro/fi. 
encore  qu’aprés  cela  il  n’ofe  pas  le  juftifierdum.... 
ouvertement  de  ce  qu’il  l’affoiblit  encore  en  no^mbh-o' 
ïifant  des  fables;  pour  luy  laifler  toutefois  ilium , quia 
cette  liberté  , il  prétend  qu’jt  ne  l’afibiblit 
pas  autant  par  cette  le&ure  que  par  celle  du  trimento  le- 
Breviairc,'  ou  pobr  le  moins  que  cela  n’ar- 
rive  que  ratement  ; quod  détriment  uni  faltem  trimenrun» 
notabile  raro  evenit.  Et  fa  raifon  eft , parce 

' qu’il  e/cnier  , 
quia  hilce 

le&ionibus  quantum  ex  hoc  capite  reereatur  animus , nonniuliumopprinu- 
tur.  Tumbhr.  I.  2.  i-cnl.  f.f.  f.8.  ».  14. 
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qu’il  fe  recrée  l’efprit , & prend  plaifir  à la 
leéhire  des  fables , fuppofant  qu’il  n’en  doit 
pas  prendre  à celle  de  Ion  Office.  Ce  qui 
s’accorde  fort  bien  avec  ce  que  luy  & Tes 
Confrères  appellent  d’ordinaire  l’Office  di- 
vin , une  charge , un  fardeau , une  corvée , 
onusdiei.  D’où  vient  qu’ils  apprennent  aux 
Ecclefiaftiques  à s’en  décharger  le  plus  qu’ils 
peuvent , ainfi  que  d’une  chofe  onereufè  & 
odieufe;  les  affiirant , comme  nous  avons 
fait  voir  , qu’ils  fatisfont  fuffifamment  à 
leur  obligation  & à l’intention  de  l’Eglife 
en  les  recitant  extérieurement  fans  aucune 
attention  , avec  diftra&ion  volontaire  , & 
s’entretenant  dans  toutes  fortes  de  penfées 
exttavagantes  , deshonneftes  , impies  , & 
même  avec  defïèin  de  ne  pas  fatisfaire  au 
precepte  de  l’Eglife. 

C h a p i T R e IV. 

Des  bonnes  Oeuvres. 

Que  les  maximes  des  Jefuites  les  ruinent. 

ON  peut  ruiner  les  bonnes  œuvres  en 
deux  maniérés  ; ou  en  portant  les  hom- 
mes à les  faire  Inal  ; ou  en  les  détournant  de 
les  faire  abfolument.  Il  feroit  aifé  de  prou- 
ver que  les  Jefuites  enfeignent  à faire  mal 
les  bonnes  œuvres , en  ce  qu’ils  foûtiennent 
qu’on  en  peut  faire  qui  foient  véritablement 
bonnes  fans  aucun  fecours  de  la  grâce , & 

qu’on 
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qu’on  en  peut  faire  qui  foient  méritoires  de 
la  vie  eternelle  fans  les  rapporter  à Dieuny 
à la  vie  eternelle  , & fans  y penfer  feule- 
ment , pourveu  qu’en  les  faifant  on  foit  fans 
péché  mortel.  Mais  parce  que  ce  point  elt 
plus  fubtil,  & que  j’en  ay  déjà  parlé  cy-de- 
vant  , je  ne  m’y  arrefteray  point  icy  , me 
contentant  de  faire  voir  qu’ils  excufent  & 
qu’ils  juftifient  ceux  qui  ne  font  point  de 
bonnes  oeuvres  , quoy  qu’ils  le  puilfent, 
leur  témoignant  qu’ils  n’y  font  point  tenus  ; 

& par  ce  moyen  ils  détournent  les  hommes 
de  les  prattiquer , leur  en  oftant  l’obligation , 

& en  aboliflànt  le  commandement  autant 
qu’ils  peuvent.  ' . *' 

Efcûbat  après  avoir  reconnu , qu’il  y a un 
precepte  qui  oblige  de  droit  divin  & de 
droit  naturel  à faire  l’aumône  , demande 
1 quand,  cecornmandefnent  oblige2.  Il  répond  1 Quando- 
que  dans  PeXtreme  ndcejfité  on  ejî  obligé ' de  obîîgar^ræ- 
f aire  T aumône  dés  chofes  qui  ne  font  pas  nécef-  ceptum  > 
f aires  tour  la  vie  , encore  qu'elles  le 
four  s'entretenir  dans  fa  condition.  Sa  rai-tcneri  nos 
fon  eft  ; farce  que  la  vie  du  prochain  doit  ^r^namcx^ibe- 
preferée  a ta  decence  de  nojlre  condition..  Il  reinneceflî- 
prefuppofb  comme  il  l’explique  auparavant , SrcbuîSu* 
que  par  l’extreme  néceflité  il  faut  entendre  tæfuperfluis, 
celle  d’où  dépend  la  >vie  d’un  homme  , en^fncS‘- 
forte  que  s’il  ne  l’allifte , il  mourra  alluré-  riæ  ; quia 
ment  ; & en  cet  eftat  il  croit  que  l’on 
obligé  de  donner  de  ce  que  l’on  a de  fu-ftamsdeoen- 
pcrflu  , & qui  pourroit  fervir  à vivre  plus 
commodément.  Ce  n’eft  pas  un  grand  i-  ».  43-  ’ 

excès p' 6i*" 
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excès  de  charité  de  donner  pour  fauver-Id 
vie  du  prochain  ce  qui  ne  nous  eft  pas  né- 
cdlàire. 

Mais  il  n’étend  pas  bien  loin  cette  chari- 

i'ÆE6*’  demandant  ifur  ce  même  fujet,  i jice- 

bet  foper-  <jui  a plus  qu’il  ne  luy  faut  pour  vivre  fe- 

flua,  tene-  Ion  (a  condition . e(l  obligé de  fubvenir  aux  né- 

munibus  ne-  cejjitez  communes  ? Il  répond  qu  il  ejt  proba - 

ceflitatibu*  b le  qu’il  y ejl  oblijlé  : mais  qiïil  ejl  plus  pro- 
fubvemre  ? , f1,  J * ,,7.  Ai  Jri  ' j-  . 

trobabileeft  b ah  le  quil  ny  ejt  pas  obligé.  Celt  a dire 

tenen,  pro- qu’une  perfonne  qui  eft  dans  l’abondance, 
tencri.  îb.n.oc  qui  apres  avoir  latisfait  a tous  les  beloins 
47-  ?■<» 33-  & à ceux  de  fa  famille , a encore  du  luper- 
flu , n’eft  point  obligé  d’en  donner  aux  pau- 
vres dans  une  famine  publique  , ny  à qui 
que  ce  foit , s’il  nç  le  voit  dans  un  danger 
pauAddivrs  évident  de  mourir  de  faim  : 2 Parce  qu'au- 
falutcmcon-  trement , dit  ce  Jefuite,  il  y aur oit  bien  peu 
j^cren:ur'  de  riches  qui  fujfent  fauvez.  Comme  s’il 
avoir  deflèin  de  combattre  par  cette  raifon 
le  fentiment  & la  parole  exprefle  de  Jésus 
Christ  qui  dit  comme  par  admiration  : 

3 Quam  dif-  g Qu'il  ejl  difficile  que  ceux  qui  ont  du  bien  en- 
cuniam'ha-  trent  dans  le  royaume  de  Dieu  ! Marquant  le 
beat  in  .peuderiches  qui  le  fauvent,  par  la  grande 
iiitrabmît  ! e*  difficulté  de  leur  faiut  $ puis  que  les  chofes  fi 
«s.  difficiles  font  toujours  rares  : & au  contrai- 
' *4'  re  ce  Jcfuite  prétend  qu’il  y en  a beaucoup 
qui  le  fauvent , & qu*il  n’eft  pas  mal-aifé  de 
le  fauvér , le  pouvant  faire  félon  luy , fans  fc 
1er  vir  du  principal  moyen  que  Dieu  leur  en  à 
donné,  qui  eft  l’exercice  de  la  charité,  puis 
qu’il  les  difpenfc  de  l’obligation  de  faire  l’au- 

• tnûbfc 
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rhône  hors  la  nécefïïté  extrême  qui  eft  allez 
rare. . r 

Il  ne  veut  pas  même  qu’ils  y foient  tou- 
jours tenus  dans  l’extreme  nécefïïté  ; com- 
me quand  il  faudroit  qu’ils  retranchaflènt 
quelque  choie  de  ce  qui  leur  fert  pour  vivre 
commodément  & dans  l’honneur  ôt  labien- 
leance  du  monde.  Car  il  demande  j,  i fi  1 Andîvcs 
un  riche  eji  obligé  d'afjifier  fon  •prochain  qui  éjl  tenearur 
dans  une  extreme  nécejjité  avec  diminution  no-  fobvènire, 

table  de  ce  qui  appartient  à fa  condition  ? Et  «iaminex- 
, 1 j 1 ■ , ï . rr  , tremaneccl- 

pour  repondre  avec  plus  d anurance  dans  fitare  confti- 
un  point  lî  important,  où  il  s’agit  de  la  vie™0*. cam .. 

une  perfonne  qui  eit  a 1 extrémité,  & en  îums decri- 
danger  de  rendre  l’ame  faute  d’afïï (lance , il  ^'15°  ■ 
fe  fert  de  l’autorité  de  deux  de  les  Confrc-  ,xâm.  £'». 
res.  2 J’ay  déjà  répondu  , dit-il  , qu'il  n'y  t1*’f-6îXi 
ejb  point  obligé Jelon  Coninck  , auquel  j'ajoute  ninck  affir- 
encore  T’olet  qui  donne  cet  avis  important  fur  l™vf0£^a 
ce  fujet , qu'il  ne  faut  pas  aif  Iment  condamner  cum  Dotto- 
les  riches  qui  ne  font  point  l'aumône , puisque res  FU)ncon- 
les  Docteurs  ne  s accordent  point  quand  on  pe-  quando  pe<r- 
che  mortellement  en  ne  le  faifant  pas.  2 T am-  cet  wo.rTali' 
-bourm  ajoute  une  raifon  qui  met  les  Gon-fadtcieemo- 
felïèurs  en  repos  fi  elle  elt  bonne , & qui  fait  » 1100 
qu  on  ne  peut  jamais  rehuer  1 abiolution  a demnandos 
un  riche  , à caufe  de  fa  dureté  envers  les  divit.es  ?ui 
pauvres.  C'ejl  , dit-il,  que  les  riches  ap-  JS™ 
portent  toujours  quelque  raifon  apparente  de 
ce  qu' ils  refufent  de  faire  l'aumône.  Une  rai-  abfblutio- 

’ fbn  nemàpecca- 

risdivirinoa 

facilènegare  debeat,  quod  communes  paupemm  miferias  per  eleemofynam 
/ublevare  monitus  reeufet , mm  quia  deobligaiione  bac  an  & qualis  fit , Doc- 
tores  non  conveniunr  ; tum  quia  lêmper  dives  aliquam  caufamirifpecie  pro- 
fère eut tecülèr.  2aro*»r./.  $.  dttd.t.  i»  i.  n.  18. 
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fon  apparente  fuffit  à ce  Pcre  pour  eluder  la 
loy  & la  parole  de  Dieu , comme  fi  on  pou- 
voir contenter  ou  tromper  Dieu  ainfi  que  les 
hommes  par  de  vaines  apparences.' 

Efcobar  peu  auparavant  n.  1 5-4.  ne  dou- 
te pas , mais  il  allure  conftamment , que  les 
riches  ne  commettent  point  de  péché  mor- 
tel en  ne  donnant  point  même  du  fuperftu  de 
leurs  biens  aux  pauvres  qui  font  dans  une 
1 Scioin  grande  & preflànte  néceflité.  1 Je  fuis  af- 

Sun  nocelT ' J'ur^  ditril  i ricke  ne  peche  point  mor- 

-utedivkera  tellement  en  ne  faifant point  l'aumône  auxpau- 
non  dando  vres  fa  ce  qtftf  a fa  fuperftu  dans  une  grande 

fupetflua , / 7 J r J * 

non  peccare  nécejflte. 

™°pftfer'  Tolet  qu’il  allègue,  dit  que  i hors  Pex- 
*î  Extra  ex-  treme  nécejjité  ji  l'on  peut  ajjijter  le  prochain 
tremamne-  ratti  diminuer  notablement  fon  bien , fon  hon- 
qois  fine  de-  neur  , ou  Ja  vie  , on  y ejt  oblige  Jous  peche 
tt^hona-*'  mortel  ; - mais  que  Ji  on  ne  le  peut  faire  fans  une 
ris!  autrei,  diminution  notable  de  ces  chofes , on  n'y  ejl  pas 
attt  dem^"  N voudroit  que  les  riches  tillent 

mmropo-  l’aumône  à peu  de  frais  & fans  s’incommo- 
der , & pour  le  moins  fans  fentir  l’incom- 
modité qu’ils  pourroient  recevoir  en  la  fai- 
fant. 

Il  parle  encore  plus  clairement  au  1. 8.  où 
didorum de-  jj  demande  3 Ji  dans  les  nécejjitez  communes , 
nonpoteft,  on  ejl  obligé  par  commandement  de  faire  Tau- 
non  tene-  tnône  de  ce  que  l'on  a de  fuperftu.  Et  après 

£*4.  avoir  dit  que  c’eft  le  fentiment  de  S.  Tho- 
svtri.  *.io.  mas 

».  W-6  3S- 

3 An  ex 

fuperfiuis  teneamnr  facere  eleemofynam  in  comraunibuj  neceflîtavbus  ex 
prsecepto?  Ttltt.l.ü.  *.35.  n.i.  f.  1141. 


teft  aliûm 
javarc , te- 
netur  lub 
mortali:  fi 
vero  abfqne 
notabiliprae- 


Digitized  by  Google 


Des  bonnes  Oeuvres . 161 

fnas  & de  Cajctan  , il  ajoûte  : I Toutefois  , Tamen 

l'opinion  commune  tient  le  contraire  . & il  y «wnmams 
r « ’ / / • y opimo  tenet 

WWW*  «{/<?»*  0»  »_y  *//  oblige  concrarium. 

/ô»x  p £?<&*/  mortel , même  dans  une  grande  ne-  Il?°  aJi<îui 

cejjite.  D ou  il  prend  le  fondement  pour  etiamingr^ 

établir  cette  conclufion  générale  : 2 £#*  fubïfei 

perfonne  n'efl  obligé  fous  péché  mortel  de  don-  i sitergo 

ner  ce  quil  a de  Juperftu  hors  les  extrêmes  & 

très-grandes  nécejjitez.  Toute  fa  raifon  eft  lus  fub  mor- 

l’autorité  des  Cafuïftes  de  ce’temps , com-  ‘,alL-fnetur 

me  il  dit  luy-meme  :•  3 Je  fuis  de  cette  opt-  füperfiua 

ni  on  parce  que  c'eft  le  fentiment  commun  des  ^ca^e*tre' 

D odeur  s ; & je  n'ofe  pas  déclarer  coupables  de  vesneceflï- 

peché  mortel  ceux  que  tant  de  grands  Doéleurs  Ib,i- 

exeufent.  ’3  iiiamte- 

Dicaftillus  dit  que  cet  Auteur  tient  qu'on  neoproPter 
Jatisfait  au  precepte  de  t aumône  , en  ne  fai-  Doaoram 
fant  que  prejler  fans  rien  donner  J un  autre  > 

pourra  ajoûter  qu’on  y fatisfait  en  preftant  obligare  fub 
à ufurc , & il  y en  a qui  le  difent  déjà  en  ef-  ’"°5tali  eo.s 
fet,  encore  quils  ne  l’expriment  pas  en  ces  Doaorescr- 
mêmes  termes.  Car  pour  autorifer  l’ufure  cufant- 
ils  apprennent  aux  perfonnes  qui  en  font 
profeffion  , à dire  à ceux  qui  leur  deman- 
dent de  l’argent  , qu’en  leur  en  preftant , 
leur  intention  n’cft  pas  ufuraire , mais  toute 
portée  au  bien;  qu’ils  prétendent  les  obliger 
de  leur  donner,  leur  faire  plaifir , & exercer 
la  charité. 

Emanuel  Sa  dit  la  même  chofe  & pres- 
que en  mêmes  termes.  4 Les  Doéleurs 

nefant  pas  d'accord  quand  on  peche  mortelle * nonconve- 

Tom.  U.  L ,^niatquando 

peccet  mor- 

^lkerquinonfaciieleeraofÿnam , non  facile  condemnandi  lunt  divitesqui 
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non  faciunt.  ment  en  ne  faifant  pas  l'aumône  , il  ne  faut 
S£Ut'm£  îaS  a*Jément  condamner  les  riches  qui  ne  la  font 

n.z.f.ioi.  pointi  Et  peu  après  citant  Tolet  au  lieu  qui 
a cité  allégué  avec  quelques  autres  Cafuïf- 
tes  , & rapportant  leur  lèntiment , il  con- 
i Extra  dut  ainli  : i llsdifent  que  hors  l'extreme  né- 
rteceffkatcm  cefflt*  l'aumône  ti'ejl  point  commandée  fous 
• deemo^-  peché  mortel.  C’clt  à dire  que  ii.bn  ne  voit 
nwrwKpec-  une  perfonne  qui  ait  prefque  l’ame  lur  le 
caro  non  e(fe  bord  des  lévre§,  ou  qui  foit  dans  un  danger 
§îS”m  évident  de  mourir , il  n’y  a pas  grand  peché 
Md.  à l’abandonner  la  pouvant  affilier.  (Je  qui 
eft  , à parler  proprement , décharger  les 
hommes  de  l’obligation  de  faire  l’aumône, 
ces  néceffitez  extremes  ne  fe  rencontrant 
qitali  jamais , & y ayant  peu  de  perfonnes 
qui  en  voyent  quelqu’une  en  plulieurs  an- 
nées du  en  toute  leur  vie:  & quand  il  s’en 
préfenteroit  quelqu’une  par  un  grand  ha- 
zard  , on  ne  feroit  pas  encore  obligé  d’y 
pourvoir  félon  cesDoéteurs*  iï  on  n’a  du 
bien  de  rcfte  & des  richeilcs  fuperfluës  ; & 
s’il  n’y  a prefque  plus  perfonne  qui  croye  en 
avoir , ou  qui  en  ait  en  effet , tant  l’avidité 
du  bien , le  luxe , & la  dépenfe  gefne  au- 
jourd’huy  les  hommes , & les  rend  prefque 
tous  néceffiteux  ; ainiî  l’obligation  de  faire 
l’aumône  fera  abolie , & il  ne  fe  trouvera 
prefque  perfonne  qui  fe  tienne  obligé  d’af- 
iîftcr  le  prochain  à quelque  néceflîté  qq’il 
foit  réduit.  , 

Mais  les  paroles  de  Tolet  font  confide* 
râbles , & découvrent  encore  davantage  la 

fol  i-' 
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folidité  de  cette  doftrine,  i Je  fuis,  âit-îl , Iftamté„ 

de  cette  opinion  , cV/2  le  fentiment neo  propter 

commun  des  Dodeurs  : & je  n'oferois  pas  en-  D^aoï^m" 
gager  à péché  mortel  ceux  que  tant  de  Ji  grands  fcmentiart., 
Dodeurs  excufent.  Il  appelle  grands  Doc-  SbHgrçrtîb 
teurs  les  Cafuïftes  de  ces  derniers  temps , & mortali  «» 
il  n’ofe  pas  s’éloigner  de  leur  opinion , en-  K ixJta. 
core  qu’H  avoue  après  qu’ils  fe  font  eux-'”  etcu* 
mêmes  éloignez  de  celle  des  Saints  Peres r,uir' 
qui  ont  efté  devant  eux  les  Doéleurs  & les 
maiftres  de  l’Eglife  , laquelle  les  a propo- 
fez.  comme  tels  à tous  les  fideles  des  fiecles 
poftcrieurs , & à plus  forte  raifon  aux  Pref- 
tres&  aux  Theologiçns  qui  doivent  eltre  les 
plus  parfaits  entre  les  fideles. . Gar.il  rccon- 
noit  qu’encore  que  les  Scholaftiquesdécharr 
gent  les  riches  de  . l’obligation  dp  faire  l’au- 
mône de  ce  qu’ils  ont  de  refie  ; toutefois  les 
Saints  Peres , & le  commun  fentiment  de  • - * ■»». 
l’antiquité  les  y oblige.  2 Encore  , dit-il  *E«iScho- 
que  Je  commun  fentiment  des  Scholajliques  les  commué  • 
ex  eufe toutefois  les  Saints  D odeur  s les  con-1*11™ tiaeos 
damnent.  De  forte  qu'il  effort  probable  qu'ils  taeimoà”~ 
y font  obligez  par  precepte.  * - . . rcs  San&i 

.11  ne  fe  contente  pas  de  dire  en  general  *°nt!r£Hc 
que  c’cfi  la  doéhine  des  Saints  Peres;  mais  erofe<a?  fo 
il  cite  plufieurs  paiTagesde  S.  Ambroife,  de  2»  a- 
S.  Jerome  , de  S.  Àuguftin  , .de  S.  Balîle,  fos  obligari 
& de  S.Chrylbltome,  lefquels  mettent  au  Jto.P 
rang  de  ceux  qui  ravilfènt  ou  retiennent  in-'-8- f- 
juftement  le  bien  d’autruy  , tous  ceux  qui"' 
ne  donnent  pas  aux  pauvres  ce  qui  leur  refie 
dè  leur  bien  après  avoir  pourveu  à leurs 
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j uftes  & véritables  néceflkez.  Vous  voyez , 
dit-il  apres  avoir  nommé  tous  ces  Peres  y 

I tant  de  Saints  qui  condamnent  ceux  qui  ne 
font  pas  l'aumône  de  ce  qu'ils  ont  de  fuperfiu. 

II  y a donc  beaucoup  à craindre.  . Il  pour- 
voit ajoûter  à l’autorité  de  ces  Peres  qui 
font  les  plus  illuftres  & les  plus  célébrés 
de  l’Eglife  , celle  de  tous  les  autres  , puis 
que  tous  s’accordent  en  ce  point  , fans 
qu’il  s’en  trouve  un  fcul  qui  dife  le  con- 
traire. 

De  forte  que  s’il  y a aucun  point  de  doc- 
trine établi  fur  la  tradition  ancienne  & uni- 
verfelle  de  l’Eglife , ccluy-cy  l’eft  aufli  clai- 
rement qu’aucun  autre  ; & fi  ce  qui  eft  fon- 
dé fur  cette  tradition  doit  pafïèr  pour  indu- 
bitable parmy  les  Théologiens  Catholiques 
& parmy  tous  les  fideles , comme  il  a tou- 
jours elle  affiné  jufques  à prefent , on  ne 
fçaurôit  révoquer  en  doute  cette  doétrine , 
fans  bleflcr  l’autorité  de  l’Eglife  & les  fon- 
demens  de  la  Foy  ; & de  dire  qu’elle  eft  pro- 
bable comme  Tolet  dit:  ProfeJlo  fententia 
probahilis  ejl , ne  vaut  pas  beaucoup  mieux 
que  de  dire  qu’elle  eft  tauftè,  puis  que  c’eft 
toujours  tenir  pour  douteufe  la  tradition  an- 
cienne & univerfèlle  de  l’Eglife,  & donner 
aux  hommes  la  liberté  de  décider  les  points 
de  Théologie  , & d’expliquer  les  Efcritures 
contre  le  consentement  des  Peres  ; ..  ce  qui 
eft  expreftément  détendu  par  le  Concile  de 
Trente. 

Un  autre  qui  n’auroit  pas  leu  les  Peres , 
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pourroit  cftre  excufé  fur  fon  ignorance.Mais 
cette  cxcufe  n’a  point  de  lieu  en  Tolet  qui 
les  quitte  après  les  avoir  citei:  & ce  qui  eft 
encore  plus  infupportable  & plus  injurieux 
à ces  grands  Saints,  il  renonce  à leur  fenti- 
ment  après  l’avoir  reconnu , pour  luivre  ce- 
luy  des  nouveaux  Théologiens  de  ce  temps. 

I Si  les  Scbolajliques , dit-il,  ne  s'accordaient 
pas  Ji  unanimement  comme  ils  font  dans  ce  mê-  nîmisScho- 
me  fentiment , par  lequel  on  peut  en  quelque 
façon  exeufer  ces  perfonnes  qui  ne  font  pas  qua  portant 
l’aaimône  de  ce  qu’ils  ont  de  fuperflu  , il 
faudroit  fans  doute  condamner  abfolumcnt  cet-  leshomines," 
te  referve , ainfi  que  les  Saints  Peres  la  con-  ^“^abl° 
damnent  , comme  il  dit  luy-même:  Vides  ert«"  »iu  rc- 
tot  Sandos  damnare  fuperfiui  rctentionem.  Il  cenno-  Iiui- 
prétend  donc  que  les  Saints  Peres  d’un  collé 
condamnent  ceux  qui  ne  font  pas  l’aumône 
de  ce  qu’ils  ont  de  lüperflu;  & d’un  autre 
collé  les  Scholaftiques  nouveaux  les  excu- 
fant , il  faut  fe  tenir  au  fentiment  de  ceux-cy , 
fî  on  veut  croire  ce  Jefuite  , & fuivre  fon 
exemple,  . ; 

Mais  s’il  cil  permis  d’oppofer  ainfi  les 
nouveaux  Théologiens  à Ja  Tradition  an- 
cienne en  cet  article  , & de  preferer  dans 
cette  oppofition  le  fentiment  des  Cafuïlles 
à celuy  des  Saints  Peres  , au  lieu  de  ju- 
ger & de  corriger  les  nouveaux  parlaTra- 
dition  de  l’antiquité  ; il  fera  permis  de" 
faire  la  même  chofe  en  tous  les  autres 
points  qui  regardent  les  mœurs  ou  la  Re- 
ligion; & ainfi  il  n’y  aura  plus  rien  d’arrefté 
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clans  la  do&rine  de  l’Eglife  , & l’antiquité 
ne  fera  plus  une  des  marques  de  la  vérité' & 
de  la  Foy  ; mais  la  nouveauté  fera  plus  con- 
lidcrable,  quoy  que  jufqu’à  prêtent  elle  ait 
paflé  pour  un  vice  & pour  une  marque  d’er- 
reur. • • • 

* Toutefois  il  fe  fuft  bien  paffé  de  dire  que 
l’opinion  nouvelle  ^u’it  tient  elt’ la  com- 
mune & unanime  desScholaftiques-,  ayant 
luy-même  reconnu  d’abord  quecen’eft  pas 
cdle  de  S.  Thomas  & de  Cajetan  , qui 
ne  font' pas  des  moins  confîderablës  ; el- 
le n’eft  pas  non  plus  de  plufieurs  autres , 
particulièrement  des  anciens  Scholaftiques  ; 
ce  qui  relcve  beaucoup  fon  excès.  Car 
quand  tous  les  Scholaftiques  feroient  d’un 
même  avis  fur  ce  point,  celuy  des  Saints 
Peres  e fiant  contraire  au  leur , ce  feroit  fans 
doute  une  grande  témérité- de  quitter  les 
Peres  pour  fnivre  les  nouveaux  ScholaftF 
ques.  Maisceux-cy  eftant  partagez  fur  ce 
point,  & lés  Saints  au  bontrairc  eftant  tous 
d’un  même  fentiment  , fans  qu’il  y en  ait 
un  fèul  qui  tontredife  les  autres , l’infolen- 
ce  & la  prefomptioiVparoift  encore  plus  in- 
fiipportable  , de  ^referer  l’opinion  d’une 
partie  des  nouveaux'  Théologiens  au  fènti- 
ment  commun  & univerfel  des  Saints  Pè- 
res , & d’une  partie  même  des  plus  celebtes 
Scholaftiques^  ’ ‘ 

Les  Jefiiites  donc  tiennent , que  les  ri- 
chesne  font  tenus  à faire  l’aumône  que  de 
ce  qu’ils  ont  de  fuperflu  , & ils  ne  • vçir- 
* -■  • . lent 
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lent  pas  encore  les  y obliger  abfolument 
que  dans Textreme  nécelïité.-  Mais  li  vous . 
leur  demandez  ce  qu’ils  entendent  par  les 
chofers  fuperfluës  ; Tambourin  vous  répon- 
dra, T qu'il  y en  a qui  Soutiennent  avec  pro-  co*t*d^. 
habilité  que  les  chofer  qui  font  néceffaires  pour  probabiiiter 
s'avancer  &.  s'élever  dans  une  meilleure  con- 
dit  ion  ne.  font  point  fuperfiuës.  Dans  cette  acquiren- 
optnion  il  arrivera  rarement  qu'on  ait  des dum  mel>°- 
bieus  fuperjlus.  11  euft  pu  meme  dire  que  eircT, 
cela  n’arrivera  prefque  jamais,  veulacor-  pertma. 
ruption  qui  régné  autour d huy  dans  le  mon-  rontrov.  4.  ? 
de  , où  l’on  v’oit  que  l’ambition  des  hom-d-2* 
mes  e(l  inlàtiahk  aulîi-bien  que  leur  avari-  £,g0j 
ce  , & que  ddirant  toujours  s’élever  , ilsId?»  raro 
travaillent  auffi  toujours  à s’enrichir  ; de  renremia’di- 
forte  que  ces  deux  pallions  croiflant  tou- ce(ur  habcro 
jours  enfemble , & n’ayant  point  de  borr 
nés  , quelques  grands  biens  qu’ils  polie-  i.j.  Detal- 
dent  , lçur  avidité,  ne  fçauroit  le  rem-  *:  1 
plir  & s’allouvir  , mais  ils,  fe  mettent 
toujours  en  peine  d’en  amaflèr.  davanta-  ’ „ 
ge  , £è  persuadant  n’en  avoir. jamais  af- 
fez  pour  fournir  à leurs  dépenfes  & à 
leurs  delXèins  , bien  loin  de  croire  qu’ils 
qnt  du  fuperflu  pour  faire  l’aumône.  Et  ; 
ainli  ils  ne  feront  jamais  tenus  de  faire  l’au- 
mône félon  cette  Théologie  qui  ne  les  y 
oblige  même  dans  l’extreme  néçelfité , qu’en  • 
cas  qu’il sayent  du  fuperflu.  , 

Après  cela  li  on  demande  ce  que  de-i 
viendront  les  pauvres  , Tambourin  leur 
donne  un  expédient,  pour  fortir  de  la.  né-> 
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ceffité  \ qui  eft  de  déroter  les  riches.: 
i Hzcetfi  I T'ont  ce  qui  a ejlé  rapporté , dit  ce  Pe- 
probabile  re  fat  vojr  qu'il  eft  probable  qu'un  homme 
«tremèin  extrêmement  pauvre  peut  dérober  de s chojes 
fempere1  Prgc*eufe*  •>  & que  par  conséquent  le  riche  eft . 
preciolâ , & obligé  félon  cette  opinion  de  les  luy  donner . 
tercx^vfhu  ^a*i  Parce  que  l'opinion  contraire  ejl  auffi 
jus  opmlanis  probable , le  riche  pourra  la  fuivre&  ne  don - 
vftenTeia ner  point  fes  richeffes  aux  pauvres.  Ce  n'efi 
giri.  Sed"  pas  que  la  guerre  foitj/efte  des  deux  cojlez  ab- 
«pia  rentra-  folument. parlant  ; mais  elle  l'efl  en  vertu  des 
probables  deux  opinions  probables  ; ce  qui  n'ejl  point  un 
eft,  idco  inconvénient , comme  nous  l'enfeignons  tous t 
filam  fcqui , Il  appelle  une  guerre  le  combat  qui  eft  en- 
non  tre  la  dureté  du  riche  qui  luy  fait  réfuter 
Nec^mr  l’aumône  au  pauvre  r & entre  l’infidélité  du 
beiimn  -uf-  pauvre  qui  le  porte  à dérober  le  riche.  1 ’a- 
que  pane  voue  qu  il  a raifon  en  cela , aufli-bien  qu  en 
ce  qu’il  reconnoit  que  cette  guerre  n’efi  pas 
wmVôpkL  abfolument  jufte  des  deux  coftez , puis  que 
numproba-  la  dureté  aufii-bien  que  le  larcin  eft  une 
non dTeTn°d  efpece  d’injufticc.  Et  il  rend  encore  té-» 
conveniens  moignage  à la  vérité  fans  y penfer  & ruïne 
cemus.  d°"  fa  propre  caufe  en  ajôûtant  que  cette  guer- 
Tnmt.  i.  j.  re  entre  le  pauvre  & le  riche  , ou  plutoft 
i.  u i.  ii  entre  la  dureté  & le  larcin  , eftant  injufte 
d’elle-même , eft  néanmoins  rendue  jufte 
en  vertu  de  deux  opinions  probables  qui 
fo’â tiennent  ; l’une  , que  le  riche  n’eft  pas 
tenu  de  faire  l’aumône  au  pauvre , & l’au-» 
tre  que  le  pauvre  peut  dérober  le  riche. 
C’eft  l’ufage  & l’avantage  particulier  de 
tette  merveilleufe  fcience  de  la  probabi- 
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lité  , félon  ce  Jefuite  , qui  en  eft  un  des 
principaux  defenfeurs  , de  pouvoir  jufti- 
fier  les  crimes  en  aboliflant  les  comman- 
demens  de  Dieu  & l’exercice  des  bonnes 
œuvres.  ■ r .•  . 

Après  ces  excès  on  fera  moins  furpris  de 
ce  que  dit  Leflius  , quoy  qu’il  foit  très- 
étrange  ; I qu'il  femble  qu  ’ entre  les  Chrejliens chriftia- 
il  y en  a peu  qui  foient  damnez  pour  n avoir  nos  Pa.uci 
pas  exercé  les  œuvres  de  mifericorde  corporel  p^er  defec^ 
ie , perfonne  n'y  e fiant  obligé  fous  péché  mortel , rumopemm 
que  dans  une  extreme  CT  tres-grande  neceJJitéco rporalinm 
du  prochain  x laquelle  7? arrive  que  très- rare-  damnenrur , 
ment  y en  forte  quelle  impofe  une  grande  obli-  ^d^rmea- 
gation  à un  particulier.  mrfubpec- 

Tolet  & les  autres  .difent  qu’il  n’y  a point 
d’obligation  d’aflifter  le  prochain  que  dans ma  & pvi 
une  grande  & extreme  néceflité  ; & Leflius  proximf? 
ajoute  que  ce  cas  de  grande  & extreme  né-  ?uæ  rar!us 
cefli  té  ne  peut  arriver  que  fort  rarement;  in  lgrf.  “Thune 
extrema  & gravi  neceffitate  qUcC  rarius  ita  vel  i.llu'n  in 
contingit.  -D’où  il  s’enfuit  que  dire  qu’on 
n’eft  pas  obligé  de  faire  l’aumône  & les  au-  obliger, 
très  œuvres  de  mifericorde  que  dans  l’ex-  ^ pZjùt. 
treme  néceflité , c’efl  dire  en  effet  qu’on  n’y i,v-  v- 
eft  jamais  ou  quafi  jamais  oblige;  puis  que  142  ’ 
cette  néceflité  n’arrive  quafi  jamais.  Dire 
auflï  qu’en  ce  cas  même  il  n’y  a point  gran- 
de obligation  d’aflifter  le  prochain  , & dire 
qu’il  n’y  en  a point  du  tout  c’eft  la  même 
choie;  puisque  la  maticre  eftant  très-gran- 
de , veu  qu’il  s’agit  de  la  vie  des  hommes 
qui  font  à l’extremité,  il  faut  quel’obliga- 
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tion  de  les  afîïftcr  foit  grande  , ou  qu’elle 
foit  entièrement,  nul  le.  Aiifîi  il  paroift  moins 
étrange  de  dire  qti’on  n’eft  pas  obligé  d’em- 
pefeher  la  mort  d’un  homme  le  pouvant  fai- 
re commodément , que  de  dire  qu’on  y eft 
bien  obligé  ; mais  qu’il  n’y  a que  péché  vé- 
niel à manquer  à cctte.oblLgation&àlelaif* 
fer  mourir. 

1 ellement  que  ces  Jefuites  diiènt  en  effet 
qu’on  n’eft  point  abfolument  obligé  de  fe- 
courir  le  prochain  , même  dans  l’extreme 
néceflité , quelque  commodité  que  l’on  ait 
de  le  faire,  & n’y  cftant  point  obligé  dans 
une  telle  néceflité  , il  s’enfuit  à plus  fprte 
raifon  qu’on  ne  l’eft  jamais  dans  aucune  au- 
trè  occaflon.  Et  par  eonféquent  l’obliga- 
tion de  faire  l’aumône  cft  entièrement  a-r 
bolic  pour,  toutes  fortes  de  perfonnes  , & 
dans  toutes  fortes  de  temps  &.  de  rencon- 
tres. 

MaisLeflius  découvre  encore  davantage 
cette  pernicieufe  doélrinc  de  f à Compagnie , 
ajoutait  que  lors  même  que  cette  néceflité 
fl  extreme  & fl  rare  arrive  , elle  n’oblige 
perfbntie  en  particulier  d’y  pourvoir  : parce 
que  l’obligation  d’aflifter  le.  prochain  en  cet 
eftat  d’extreme  néceflité  eftant  générale  & 
commune  à tous  ceux  qui  en  ont  le  moyen , 
chacun  peut  s’en  décharger  fur  les  autres  ; 
en  forte  qu’on  ne  peut  pas  dire  que  celuyr 
cyou  celuy-là  en  particulier  y foit  obligé-: 
qitœ  rarius  ita  contingit  ut  hune  vel  ilium  in 
partie  nlari  graviter  obliget.  C’eft  à dire  que 
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le  commandement  d’affilter  le  prochain  dans  - 

Pextreme  néceffité  elt  général  pour  tous 
ceux  qui  en  ont  le  moyen:  mais  qu’il  11’0- 
blige  d’ordinaire  perfonne  en  particulier. 

Et  ainfi  fuivant  la  Théologie  de  Leffius  un 
pauvre  homme  ellànt  à l’extrcmitc  pourra 
mourir  de  faim  à la  veuë  de  plufîeurs  per- 
ibnnes  qui  pourroient  & qui  devraient  l’af- 
filer , tandis  qu’ils  fe  regarderont  & s’at- 
tendront l’un  l’autre  , nul  n’eltant  tenu 
en  particulier  de  fatisfaire  à une  obliga- 
tion qui  'leur  elt  commune  à tous  enfem- 
ble.  • ' '' 

Et  c’elt  de  ce  principe  qu’il  conclut  i qu'il  i Forcé  îu- 
y a de  /’ apparence  qti  entre  Us  Chrejiiens  il  y en ter  chnrtu- 
aura  peu  qui  Joient  damiez  pbur  avoir  man-  fùnt , qui 
que  d'exercer  les  œuvres’ de  mifcricorde  cor-  j^^r0dee' 
porelle  ; encore  que  l’Ecriture  en  divers  r«m  miSf- 
lieux  , & Jésus  Christ  dans  l’Evan- c°^ “r" 
gile  témoigne  expreflfément  que  la  plufpart  ^damnemur. 
des  hommes , & même  des  Chrelliens  fe- 
ront damnez  pour  n’avôir  pas  fait  l’aumô- 
ne & n’avoir  pas  affilié  le  prochain  dans  fes 
befoins.  Car  ayant  déclaré  qu’il  y aura  peu 
d’élus  & peu  de  fauvez  parmy  ceux  mêmes 
qui  auront  cfté  appeliez , c’eftàdire  parmy 
les  Chrelliens , il  déclaré  auffi  qu’il  ne  Veut 
reprochera  en  les  condamnant  au  jour  du 
jugement  que  lé  defaut  de  l’aumône  & des 
œuvres  de  mifcricorde,  leurdifant:  2 /k-à^j^‘re 
tirez-vous  de  moy  maudits  que  vous  ejles  dans  dicii  in 
le  feu  e’ternel  qui  a elle'  préparé'  pour  le  Dia-  *Snema-:er- 
b le  isr  pour  fes  ringes parce  que.jay  eu  racus  eit  uia- 
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geiîs  ejuj.  faim  , & vous  ne  m'avez  pas  donné  À man- 
ciîimVl  & &er  » faY  eM N & vous  ne  m'avez  pas  donné 

nondedidis  à boire. 

«ïe;mS’  Leflius  a veu  ccttc  difficulté  , & il  Te  la 
& non  de-  repréfentc  & fe  l’obje&e  luy-mêrrçe  ; mais 
bib«è?  &c. unc  fi  puilfante  conlideration  prife  de  la  pa- 
Matth'zi.  ’rolc  expreffe  de  Jésus  Chris  v , & de 
l’arreft  de  mort  eternelle  qu’il  prononcera 
contre  ceux  qui  auront  manqué  à faire  les 
œuvres  de  mifericorde  , n’a  pas  elle  capa- 
ble de  le  détourner  de  fon  fentiment.  Car 
fans  fe  mettre  en  peine  de  ce  que  dit  Jésus 
C h r i s r , il  le  rapporte  d’un  air  & avec 
une  expreffion  qui  tient  plus  du  mépris  que 
du  relpcd  qui  efl  deu  à la  parole  de  Dieu, 
i Necre-Voicy  lès  termes:  i II  ne  fort  de  rien  cCalle- 
Do  minus  guer  que  no  (Ire  Seigneur  en  S.  Matthieu  chap. 
Matth.  2j«  2f.  repréfentant  la  forme  du  dernier  juge - 
dicüdcfcrû  ment , parle  plufojl  des  oeuvres  de  mifericor- 
bensmemi-  de  que  de  s autres.  Car  il  ne  le  fait  que  pour 
opcram’mi*  exc^er  ks  hommes , & particulièrement  ceux 
rericordi*  du  menu  peuple  qui  ne  font  pas  capables  de  com - 
mm” ' id  enîm  Prendrc  les  chofes  fpirituelles , à exerce  r ces  œu- 
fccitutho-  vres  dans  cette  vie.  Or  cette  raifon  n'aura  plus 
lèrdrn  p™*  ^eu  au  dernier  jugement , parce  qu' alors  il  ne 
beios quîad  fera  plus  befoin  <C exciter  les  hommes  aux  œu- 

declare  nettement 
& qu’il  dit  des  cho- 
in  hafviM  fes  faulfes  pour  tromper  le  peuple  & les 
ignorans.  Car  s’il  eft  permis  d’avoir  cotte 
opinion  de  ce  que  Jésus  Christ  dit 

luy- 

tremo  jn-  • / 4 

<l“,a  h,nc  hommes  nec  erant  amplius  ad  opéra  mifericordise  excitan» 

di.  mi 


oeiosqmaa  jera  ptus  ücjoin  a ex.c {ter  i 
fpfSapi-  vres  de  mifericorde.  Il 
ram  font  que  l’Evangile  eft  faux , 


ad  ea  excita 
rer.  Hæc 
autem  rarîo 
cédât  in  ex- 


f 
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luy-même  de  fou  dernier  jugement  & des 
circonftances  & des' paroles  de  ce  jugement 
qu’il  prononcera  touchant  la  vie  & la  mort 
eternelle  des  hommes  , il  fera  à plus  forte 
raifon  permis  d’avoir  la  même  penfée  des 
autres  lieux  de  l’Evangile  qui  ne  font  pas  fi 
importans , & généralement  de  tous , puis- 
que les  uns  ne  peuvent  pas  eltre  plus  véri- 
tables que  les  autres.  Âinfï  on  pourra  élu- 
der  toute  la  parole  de  Dieu  lors  qu’on  y ren- 
contrera quelque  choie  qui  ne  s'accordera 
pas  avec  nos  fentimens , & on  donnera  lieu 
particulièrement  fur  ce  fujet  à ceux  qui  vou- 
dront s’imaginer  avec  Origene , que  les  pei- 
nes des  damnez  ne  feront  pas  éternelles , de 
dire  que  J e s u s C h r i s t n’a  dit  qu’el- 
les le  feront,  que  pour  détourner  les  hom- 
mes du  péché  , & leur  faire  peur  en  leur 
propofant  des  fupplices  infinis  , comme 
ce  Jefuitc  dit  qu’il  ne  menace  & ne  con-: 
damne  ceux  qui  manquent  à faire  les  œu- 
vres de  mifericorde , que  pour  intimider  les 
hommes , & particulièrement  ceux  du  me- 
nu peuple  , & les  exciter  à s’y  employer , 
citant  incapables  d’autres  aérions  plus  re- 
levées. , 

Comme  toutes  les  bonnes  œuvres  font 
comprifes  & renfermées  dans  l’aumône, 
dans  le  jeufne  , & dans  la  priere  , felon 
l’Ecriture  , il  femble  qu’aprés  avoir  trait- 
té  icy  en  particulier  de  l’aumône  , je  de- 
vrois  aufii  parler  du  jeufne  & de  la  priere, 
pour  ce  que  j’ay  dit  que  les  Jefuites  ruïncnt: 

& 
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& corrompent  généralement  les  bonnes  œu- 
vres. 

. Mais  parce  que  je  parle  expreffément  du 
jeufnc  dans  l’explication  des  commande-- 
mens  de  l’Eglife  , & de  l’Oraifon  dans  le 
Chapitre  de  la  priere,  $ encore  dans  celuy 
des  devoirs  desEcclefiaftiques  , & de  l’o- 
bligation qu’ils  ont  à dire  l’Office  divin  ; 
je  me  conterite  d’y  renvoyer  le  Le&eur , 
poür  éviter,  la  longueur  & les  redites.  En 
lifant  ces  lieux  on  prouvera  que  la  Théo? 
logie  dès  Jefuites  n'eft  pas  moins  favora- 
ble à la  molleflë  des  hommes  qu’à  leurs 
interefts  , & qu’ils  font  aufii  larges  & in-r 
dulgens  à leur  ofter  toute  la  peine  du 
jeufne  & de  la  priere  , qu’à  les  exem- 
ter  de  l’obligation  de  donner.de  leur  bien 
& de  faire  l’aumône  ; témoignant  par  cét- 
tc  doéhïne  fi  accommodante  , & cette 
conduite  fi  baffe  & fi  relafchëe  , que  pref- 
que  toute  leur  cftude  & leur  foin  tend  à 
établir  le  régné  de  la  cupidité  , en  favori- 
fant  & entretenant  les  paffions  & les  incli- 
nations corrompues  des  hommes , & à dé- 
truire en  fuitte  la  vraye  pieté  Chrefiienne  ; 
de  dans  fa  fource  qui  eft  la  charité  , dç 
dans  fes  effets  & fes  fruits  qui  font  les 
bonnes  œuvres^ 
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CHAPITRE  V. 

Des  Sacremens. 

COmmc  les  principales  queftions  qui  re- 
gardent les  Sacremëns  ',  dépendent  de 
i’inllitution  de  Dieu  & de  l’Eglife , & qu’el- 
les fc  doivent  en  fuitte  refoudre  par  l’auto- 
rité & la  tradition  ; les  Jefuites  qui  ne  fui- 
vent  le  plus  fouvent  que  leur  propre  feus 
& leur  raifon  humaine  dans  la  Théologie 
auffi-bien  que  dans  la  Philofophie  , font 
prefqiie  autant  de  fautes  que  de  pas  en  cetté 
matière.  , 

Mon  dcflèin  n’eft  pas  ; comme  je  l’ay 
déclaré , de  rapporter  généralement  toutes 
leurs  erreurs,  non  plus  que  d’en  refuter.au- 
cune  à fond  en  particulier;  mais  feulement 
d’en  représenter  quelques-unes  des  plus  vi- 
fibles  ou  des  plus  extraordinaires  en  chaque 
matière,  afin  que  par  celles-là  on  juge  des 
autres  qui  font  en  plus  grand  nombre  & 
quelquefois  plus  grandes  que  celles  que  je 
rapporte. 

• Je  donneray  la  meilleure  partie  de  ce 
Chapitre  à la  Confirmation  , parce  que  je 
ne  rencontreray  pas  d’auttes  décalions  d’en 
parler  comme  des  autres  Sacrëmens , des- 
quels pour  cette  raifon  je  ne  diray  icy  que 
peu  de  chofe. 


iy6 
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Article  I. 


Du  Baptefme  & de  la  Confirmation. 

I.  POINT. 

Que  les  Jefuites  détruifent  la  ne'cejjité  du 
Baptejmc  ; quils  en  ruinent  les  dif- 
pofitions. 

EScobar  au  premier  livre  de  fes  problè- 
mes Theologiques  propofe  ces  queftions 
comme  problématiques  ; c’eft  à dire  dans 
lefquelles  les  deux  opinions  contraires  font 
i Prxce-  probables  & feures  en  confcience.  i Si  le 
jitum  baptif- precepte  du  baptefme  oblige  ceux  qui  font  en 
nônobUgaN^  Ae  le  demander  , à /e  recevoir  aujfi-tofl 
aduitos  ad  qu'ils  le  peuvent  commodément  ? Si  mainte- 
Jicnfom"  nant  ceux  Vui  ignorent  la  loy  du  baptefme , 
quampri-  mais  qui  vivent  félon  les  réglés  de  la  loy  natu- 
modèC°£î;  relie  peuvent  efire  fauvez  fans  le  baptefme  * Il 
lune,  ^/«êarpropofe  encore  eelle-cy  : ‘ 2 Si  une  grande 
trobiH'09.  crainte  peut  exeufer  de  Pobfervation  du  pre- 
qaihoettm-cepte  divin  qui  oblige  à recevoir  le  baptefme  ou 
mi  legem  " pemtence  ? . 

ignorant , Après  avoir  conclu  à fa  façon  ordinaire 

t’O  mon  _ * ^ f\  m mm  m.  **  _ 


mon 


pollnnt  & • v 

non  poiTunc 

line  biptiiin0  /alvari.  i Gravis  metus  exeufat  & non  exeufar  à præ- 
cepco  divmo  rCcipieadi  bapetfinum  aut  pœniteotiam. 
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nion  qu’il  vous  plaira  , il  ajoûtc:  1 Pour  , Egoquî. 

moy  je  penfoü  autrefois  que  lors  que  le  précepte  àjm  aïiquan- 
divin  qui  commande  de  recevoir  le  baptejme  ou  inftame  dî™ 
la  pénitence  prejfe , & qu'un  tyran  defend  de  le  vino 
recevoir  fur  peine  de  la  vie , on  ne  laiffoit  /Wp^d^ba-' 
d'eflre  obligé  de  le  recevoir , afin  de  rendre  le  ptifoumaut 
jdlut  certain  autant  qu'il  fe  pouvait.  Telle-  riam^&ty. 
ment  que  fi  Dieu  d’un  coué  commande  lc«nnôpro- 
baptefme  fous  peine  de  perdre  la  vie  eter- cèpSem" 
nclle , de  un  tyran  de  l’autre  le  defend  fous fnb  mpms 
peine  de  perdre  la  vie  temporelle,  le  Jefui-t^n^d- 
te  nous  permettra  d’obeïr  au  tyran  plutofth.uc.eflere- 
qu’à  Jésus  Christ,  contre  la  parole  cm™™*™ 
de  Jésus  Christ  même  qui  dit  dans  p°fl<t 
l’Evangile  que  celuy  qui  voudra  lauver  fonreddcretur* 
ame,  c’eit  à dire  fa  vie,  la  perdra;  & con- 
tre celle  de  S.  Pierre  , laquelle  eftant  une 
explication  de  celle  de  Jésus  Christ, 
cft  encore  plus  exprefiè  & plus  claire  pour 
noftre  fujet  ; qu’il  faut  obéir  à Dieu  plutolt 
qu’aux  hommes  au  péril  même  de  fa  vie  ; 
comme  cet  Apôtre  s’y  expofoit  en  effet  en 
prefehant  Jésus  Chr  ist  contre  la dc- 
fenfe  des  principaux  des  Juifs. 

La  raifon  pour  laquelle  ce  Jefuite  dit 
qu’il  s’attache  à cette  opinion  qui  nie  le  pré- 
cepte ou  l’obligation  du  baptefme  quand  011 
ne  le  peut  recevoir  fans  s’expofer  au  dan- 
ger de  la  mort  eft  fort  confiderable  : C’efi: 

2 parce  que  je  voK  , dit-il  , qu' après  avoir  1 Ac  iam 
receu  ce  Sacrement , tout  péril  de  damnation  ne  P"1"*  *'*■ 

n . , _ . reo  femen- 

cejje  pas , veu  qu  il  n ejt  point  tout-a-fait  cer - tiædum  vi- 

Tom.  IL  M tain deo  Cfurce- 

pto  Sacra- 

maoto  omne  damnatioais  periculum  non  ceflare , aim  omnino  certuin  non 
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tain  que  Je  Sacrement  ait  eJU  bien  receu  ou  bien 
adminijlré. 

Il  fonde  donc  la  néceffité  & l’obligation 
de  recevoir  le  bapte fine  fur  l’effet  qu’il  opé- 
ré plutoff  que  fur  le  precepte  qui  ordonne 
de  le  recevoir  : & parce  que.  cet  effet  qui  eit 
la  délivrance  du  péché  & de  la  damnation 
n’efl  jamais  entièrement  certain , en  forte 
qu’on  n’en  puiflè  aucunement  douter  , mê- 
me après  avoir  receu  ce  Sacrement,  l’obli- 
gation de  le  recevoir  fclon  luy  n’efl  pas  aufli 
évidente  & entièrement  affûtée  , mais  in- 
certaine ; ce  qui  luy  fuffit  pour  mettre  en 
queftion  fi  le  precepte  divin  de  recevoir  le 
baptefme  oblige  quand  un.  tyran  détend  de 
le  recevoir  fur  peine  de  la.  vie;,  & pour  for- 
mer deux  opinions,  probables , toutes  deux 
feures  en  confcience,  , dont"  il  fuit  & 
foûtient  celle  qui  difpentè  dans  ces  ren- 
contres du  precepte  & de  l’obligation  du 
baptefme., 

Il  dit  la  même  chofe  de  la  Pénitence , & 
par  le  même  principe  & ler  même  raifonne- 
mentdontil  fe  fert  pour  abolir  l’obligation 
de  ces  deux  Saeremens , il  luy  fera  facile  de 
ruiner  auflî  quand  il.  voudranon  feulement 
le  precepte  & l’obligation  des  autres  Sacre- 
mens,  comme  de  celuy  de  la  Confirmation 
& de  la  Communion,;  mais,  auflî  générale- 
ment tous  les  commandemens  de  Dieu  & 
de  l’Eglife  , ou  l’obligation,  de  leur  obéir 
quand  un  tyran  le  défendra  fur  peine  de  la 
vie , n’y  ayant  aucun  commandement  fi  im- 
portant 
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oftànfc,  ny  dont  l’effet  foit  fi  alluré  que  ce- 
iy  du  baptefme.  De  lotte  que  fi  à caute 
[üfe  Ceffèt  du  baptefme  n’eff  jamais  fi  cer- 
alti  qti’011  n’cli  puiffe  douter  ablolument , 

:z  Jeftiite  prétend  que  le  precepte  du  ba- 
Ttelltii  qitoy  que  divin  ; h’oblige  pas  lors 
qu’On  elt  mèfiacé  de  la  mort  fi  on  le  reçoit  ; 
il  èft  fclair  qu’aucun  autre  precepte  quel  qu’il 
foit  n’ obligera  jam  fis  ; en  forte  qU’oft  n’ait 
pas  la  liberté  de  s’en  dilpenfër  dans  cette 
mêtne  circonffahce:  &àinlï  la  doétrlne  de 
la  probabilité  ; comme  nous  avons  déjà  re- 
marqué en  diverfes  rencontres  , renvérfe 
& ruine  abfolument  en  diverfes  maniérés 
tous  les  commaiidcrnens  de  Dîéu  & dé  ' 
l’Églife. 

Des  dilpofitions  néceffaires^ôurrecevôii 
dighemem  le  baptefmè  né  fç-aùrôicfft  éftré 
mieux  ruinées  , qu’en  mettant  entré  les 
queftions  problématiques  comme  fart  ce 
mêirié Autètir  avec  ci’àutre's  qu’il  cite  de  là 
Compagnie  ; I Ji  (a  tonlrition  efi  nScèJJairè  J"pa:-r!co 
pékt  lé  baptefme , ou  Ji  Patintion  fîiffil  ? S* fl  rfiàm  récî- 
fant  quun  crôyé  que  cette  altrhiunj'oit  tfraje  teqàïtixàik 
contrithn  ? Si  cette  nttrition  doit  éjlrè  fur  fin-  rfonrèquîri- 
tkretle,  ou  ji  ïd  üâtütellè  fùffiP.  St  c* ejî  affli  ^ ; 

croye  avoir  Vàttrition  ; & qiie  P aHïïlhiït  ptaWtis , 
ne  fuit  furnaturetle  qu'  extérieurement.  C’eft  nôtï  lafficit 

M 2 , ,à  attritio.  ' • 

ÉfcA.  I.  Z . 

■ ' I.  l't.  irolt. 

Afttftib’qtttifi  Traflbct  tfttiUüÿ  pceenVor  ià  fiib&lriybaptilfrtiî  recipién- 
dùttt , d'ébételik  6i  libb'débét  éfle  criftfnai’a  coritrinô'.  Pritl.  79.  At- 
ï tnrio  fuffiWens  ad  recipteindaHi  grariambrfptffint , dfcbct  & nbrV  dtber  fùpemi- 
1 taVaKi'érfe.  Préff.  80.  /Vd'éftfertum  ba^tilîîiifiifflcit'éi  non  fuÜîtric  afcii- 
tio  etfiftfiiiatn.  PrtH.üi.  Atrri-.io  na  itralis- qubrtd  fübftaH'.idm,  & iîi- 
i çtTnabifîrti»  éjhrînftce , (Ufficit  9c  non  ftifficit  ti  b^ptifftVttrta  cirm  fntftu  ab 
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, , à dire  qu’elle  foit  furnaturelle  feulement 
catore rcci-  parce  quelle  vient  de  Dieu  qui  1 excite, 
K/dl8i  qu°y  qu’elle  foit  naturelle  en  elle-même, 
parce  qu’elle  n’a  qu’un  objet  purement  na- 
turel. Si  toutefois  ces  queftions  font. pro- 
blématiques, c’eft  à dire  douteufes  & pro- 
bables ; il  eft  probable  qu’un  homme  fe  peut 
fauver  par  les  feules  forces  de  la  nature , 
puis  qu’un  homme  au  dernier  foupir  de  la 
vie  pourra  demander  le  baptefme  par  un  mo- 
tif purement  humain , fuivant  en  cela  l’opi- 
nion probable  qui  foûtient  que  ce  motif  eft 


\ Quando 
Cathoîîcus 
reperiri  non 
po  eft,  qui 
fufeeproris 
in  baptifmo 
munus 
obeat , hæ- 
rcticus  po- 
tfeft  & non 
poieft  ad- 


fuflifant. 

Après  une  erreur  fi  grolfiere  contre  la 
Foy , ce  que  ce  même  Auteur  dit  touchant 
ies  Parrains  femblera  peu  confiderable  : je 
ne  puis  néanmoins  l’omettre  , parce  qu’il 
fait  voir  que  les  accommodemens  des  Jefui- 
tes  vont  jufques  à donner  part  aux  héréti- 
ques dans  les  ceremonies  de  l’Eglife.  Il 
propofe  cette  queftion  : i Quand  on  ne  peut 
trouver  un  Catholique  pour  ejlre  Parrain , fi 
on  peut  prendre  un  hereUque ? Il  répond  que 
2 l'opinion  qui  le  permet  , pour  laquelle  il 
cite  Laymati , luy  femhle  ajj'ez  probable  ; par- 
ce , dit-il,  que  cet  heretique  fe  peut  convertir 
à la  Foy  : & quand  même  il  ne  Je  convertirait 

. Pas, 


i Fnteor  primamfententiamfatis  efle  probabllcm,  quiaeftoregulariteria 
quantum  e(l  næreticus , non  tamen  eft  fimpliciter  docendi  alumnum  incapax , 
tum  quia  poteft  ad  fidem  converti,  cuni  opus  fit  alumnum  inftroere  ; tum  quia 
licet  in  hterefi  perfeveret , fidem  Catholieam  docere  poterit , ficuti  poteft  pec- 
cacor  concionator  perfuadere  virtutein,  licet  ipfe  fità  virtute  alienus;  ergo 
poteft  Patrinus  hæretlcus  levando  de  facro  fonte  baptifmatum  légitimant  pro- 
mittere  inftruâionem  : quod  maxime  veram  habet  , fi  Sacerdos  ut  debet , 
parentes  ac  pacrinum  de  obligation  inl^ruendi  baptizatum  in  fideCatholica 
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pas  , il  peut  enfeigner  la  Religion  Catholique  per  baptif-  ‘ 
à fon  Filleul . comme  un  Prédicateur  vicieux  m“‘" 

J ri  / r\  T-»  ptamonear. 

peut  persuader  la  vertu.  Donc  un  Parrain  Efiobartom. 
heretique  en  levant  fur  les  fonds  un  enfant iptli’i\o. 
pourra  promettre  de  l'injlruire  comme  il  faut. 

Ce  qui  ejl  principalement  vray  , fi  le  Prejlre 
avertit  comme  il  doit  lepere  & le  parrain  de 
l'obligation  d'infiruire  le  baptifé  en  la  Foy  Ca- 
tholique qu'il  a receuè  par  le  baptefme.  Il  faut 
avoir  bien  de  la  foy , ou  plutoft  il  faut  n’en 
poiht  avoir  du  tout , non  plus  que  de  raifon , 
pour  croire  & s’imaginer  qu’on  pourra  faire 
croire  à des  fideles  qu’un  heretique  qui  a 
perdu  la  foy  eft  recevable  & propre  pour  la 
communiquer  à un -enfant  dans  le  baptef- 
me; que  l’Eglife  puiflè  ou  doive  le  recevoir 
pour  garand  des  promeflès  que  l’enfant  doit 
faire  pa*fa  bouche , luy  qui  a fauflfé  les  fien- 
nes  ; & que  ce  ne  foit  pas  traitter  indigne- 
ment les  chofes  les  plus  faintes  & les  pro- 
faner , que  de  les  commettre  à un  excom- 
munié. , 

Tambourin  pourroit  fe  prétendre  exemt 
d’une  partie  de  ce  reproche , parce  qu’il  foû- 
tient  I qu’ il  ejl  plus  probable  qu'on  ne  fait  j.1  p^o!’abi* 
dans  le  baptefme  aucun  vœu  ny  aucune  pro-  Sanch.1.4. 
meffe  d'obéir  à la  foy.  Mais  je  ne  fcay  pas  f ç. 1 .n. 
s il  prétend  que  ceux  qui  reçoivent  le  ba-  mo  nuiiûm 
ptefme  ou  qui  répondent  pour  ceux  à fien'  votu.'j? 
qui  on  l’adminiftre  , fe  fervent  de  l’art  X?™dc~ 
des  équivoques.  Car  il  n’y  a pas  d’au-  «bcdientia 
'■  tre  moyen  de  ne  fe  pas  obliger  d obéir  a mt,h  . CÛH- 
[ la  Foy  lors  que  l’on  protelle  folemnelle- M'- 
> M 3 ment 
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ment  de  croire  en  Pieu  , & que  l’on  re- 
nonce pour  jamais  au  Diable  , à fes  oeu- 
vres, & à fe$  pompes.  , A 


JJ.  POINT. 


j Olimob 
frequentes 
' periecutio- 
ncs  vidctur 
tuide  præ- 
ceptum  divi- 
num  obli- 
gans  vcl  fe- 
melinv'ta; 
vel  in  neccf- 
firatcconfef- 
ftonis  lïdei 
habita  op- 
pottunitate. 

i Cedante 
necelfiracc, 
vide  ur  ex- 
p ira  de  præ- 
cepram  de 
abrogatum 
confuerudi- 
11e.  FiUmt. 
îom.  i.  rmy. 
iq.tr. I.  c. 
i.  ».  40.  & 

41.  rss- 


Que  les  Jefuites  détournent  les  fidçlescle la  Con- 
firmation, çn  Us  déchargeant  de  l'obliga- 
tion de  la  recevoir. 

POut  cequieftde  la  Confirmation,  Fil- 
liutius  traitant  de  1’obligution  de  la  re- 
cevoir , dit  l quV  femblc  qté  autrefois  à çau- 
fe  dç s.  percutions  qui  efiojçnf  frequente^  x il  y 
avoit  tyn  commandement  divin  qui  obligeait  J' 
recevoir  ce  Sacrement  une  fois,  en  fa  vie  , ou 
bien  quand  on  fe  trouvait  dans  la  pé<,ejjîté  de 
confcjfr  fa  Foy , fi  on  en  avoit  la  commodité. 
Il  ne  laille  pas  de  dire  peu  apres  que  félon 
fonayis,  2 la  nécejjité  cjlant  pajfrt  , ce  com- 
mandement a efle'  abrogé  £g?  éteint  pajr  la  coû- 
tume. 

Il  croit  donc  que  la  coût u me,  c’eftàdire 
la.  volonté  de  la  négligence  des  hommes  ell 
c.ipahlç  d’abolir  les  commaqdemens  qe 
Pieu  , fuis  fe  foncier  de  la  prote dation 
que  le  Fus  de  Pieu  même  fait  d,ans  FE- 
vangile,  que  le  ciel  & la  terre  changeront 
pi  liço£e  que  p par  pie  , & qu’une  feule 
lettre  & un  fçu!  point  de  la  Lpy  ne  fera 
jamais  etfacé.  Les  jefuites  peuvent  bien 
mécQULioittre  cette  parole  4 rayer  cette 
Loy  dans  leurs  écrits  <$ç  dans,  leurs  li- 
. vrcs, 
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vres  , mais  elle  demeurera  éternellement 
dans  le  livre  de  Dieu  qui  e/l  /on  Evangi- 
le , qui  condamnera  au  jour  du  jugement 
ceux  qui  auront  atteigne  uuffi  - bien  que 
ceux  qui  auront  fait  le  contraire  de  ce  qu’il 
dit. 

Lf  erreur  de  ce  Jcfuite  eft  un  principe  pour 
ruiner  l’Evangile  & toute  la  Religion.  Car 
fi.  la  coutume  des  hommes  & la  longueur 
du  temps  peut  détruire  un  commande- 
ment de  Dieu  , elle  pourra  autîi  détruire 
tous  les  autres  & la  Religion  ChrcÜien- 
ne  dépendra  des  temps  & de  la  fantailie  des 
hommes  ; elle  fera  toute  volontaire  & tem- 
porelle ; & non  eternelle  , & fondée  fur 
la  pierre  immobile  de  la  volonté  de  Dieu , 
mais  fur  le  fable  mouvant  de  celle  des  hom- 
mes. 

Mais  comme  ces  gens  le  joiient  de  la  pa- 
role & des  commandemens  de  Dieu  , les 
faifant  dépendre  des  créatures , ils  fejoüent 
aulîî  de  leurs  propres  opinions  en  les  ren- 
verfant  aufii-toll  qu’ils  les  ont  établies-.  Car 
le  même  Filliutius  qui  a reconnu  qu’il  y a 
eu  au  commencement  de  l’Eglife  un  com- 
mandement divin  pour  recevoir  le  Sacre- 
ment de  Confirmation  , témoigne  peu  a- 
prés  qu’il  n’y  en  a jamais  eu  aucun.  Ainti 
il  n’y  a rien  d’atfuré  félon  ces  Doâcurs , ny 
dans  la  loy  & la  parole  divine , ny  dans  leurs 
propres  imaginations.  1 Je  dû  en  troijicme  prôb^l-j£ 
lieu , dit-il,  au*  absolument  parlant  il  e(l  pro-  elle  per  fe 

m4 
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bable  qu'il  n'y  a point  eu  de  precepte  de  recevoir 
ce  Sacrement. 

Il  parle  en  général  de  quelque  comman- 
dement que  ce  foit , n’en  reconnoiflànt  au- 
cun ny  de  Dieu,  ny  même  de  l’Eglife  pour 
le  Sacrement  de  Confirmation , faifant  voir 
ainfi  que  la  doétrine  des  Jefuites  d’Angle- 
terre qui  oftoient  aufli  toute  forte  d’obli- 
gation de  recevoir  ce  Sacrement  ne  venoit 
pas  d’eux  feulement  ; mais  de  l’efprit  & 
de  l’école  de  la  Société  , aulïî  - bien  que 
les  autres  erreurs  de  leurs  livres  condam- 
nez par  le  confentement  de  la  Faculté  de 
Paris  , & par  l’autorité  du  Clergé  de 
France. 


Efcobar  découvre  encore  plus  clairement 
cette  do&rine  de  fa  Compagnie  dans  lès 
■problèmes , entre  lefquels  il  met  ceux-cy  : 
non^atur*  1 ^ y a un  precepte  divin  de  recevoir  la 
recipiendæ  Confirmation  ? où  après  avoir  rapporté  les 
Sjspra-  ^eux  °pini°ns  contraires , il  dit  fon  fenti- 
ccptum  di-  ment  en  ces  termes  : 2 Je  crois  qu'il  n'y  a 
— ft;mo  aucun  precepte  ny  divin  ny  Ecclejiafiique  de 
nuiium  dari  recevoir  la  Confirmation.  Et  comme  fi  ce 
"um  d‘neC  n’c^°*t  Pas  de  l’avoir  dit  une  fois , il 
Ecciehadi-  le  répété  une  fécondé  fois  en  confirmant 
-mur  encore  Ion  erreur.  Après  il  propofe  cet  au- 
Confirma-  tré  problème  : 3 Si  c'efi  un  péché  veniel  de 
pîcnds^1”  manHuer  à recevoir  la  Confirmation  ? Ilcon- 
rf„b.  tim.z.  clua  que  4 hors  le  mépris  & le  fcandale  il 
lfrAi'\ I ci  de  foy  aucun  péché  de  l'omettre.  J1  ne 

3 Datur  & fC 


ullum  rccipîendæ  Confirma' ionis  pnecepnim.  pnil.  31.  4 Omirere 
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fe  contente  pas  encore  de  cela  ; mais  afin 

d’avoir  occaiion  de  repeter cette  propofition 

Icandaleufè  , il  fait  cette  autre  queition  : 

I Si  les  Fideles  font  obligez  fous  peine  de  péché  n.'Vt 

vente  f de  recevoir  le  Sacrement  de  Confirma-  tenenmr , & 

tion  devant  celuy  de  /’ Eucbariflie  ou  du 

nage  ? ht  il  répond  qu  il  n y font  point  turante  Sa-" 

obligez.  Dans  fon  autre  ouvrage  où  il  a ^ * 

ramafTé  les  fentimcns  des  24  Vieillards  qui  matrimomi 

reprefentent  la  Société,  il  demande,  2 Quel-  ^^0^. 

le  obligation  il  y a de  recevoir  la  Confirmation  ? mationem 

Et  il  répond  , qu'il  n'y  en  a aucune  ny  qui  ''cclPcre- 
1,  1 1 j ■ r™‘  34* 

vienne  d aucun  commandement , ny  qui  vienr  2 Qoænam 

ne  d'aucune  n/cejfit é de  ce  Sacrement.  Il  ofte  . 

féneralement  toute  forte  de  néceffité  & d’o-  Noneiue- 
ligation  de  ce  Sacrement,  le  reduifant  au 
rang  des  chofes  libres  & indifferentes.  Et  medii,  no- 
pour  le  témoigner  encore  davantage  , il  jgenJJj£ 
ajoute  qu’on  peut  fans  péché , pour  le  moins  ceptî. P 
qui  foit  grand,  avoir  une  volonté  formel J; 
le  de  ne  le*pas  recevoir,  fponte  omittere , ». il i.j.794. 
pourveu  que  ce  foit  fans  fcandale  & fans 
mépris. 

Comme  fi  ce  n’eftoit  pas  méprifer  aflèz 
un  don  de  Dieu  aufli  grand  que  celuy  de 
ce  Sacrement  que  de  le  rcfufer  volontaire- 
ment fans  aucun  fujet.  11  n’y  a Roy  ny 
homme  de  qualité  qui  ne  tinft  à mépris  le 
refus  qu’on  feroit  en  cette  maniéré  de  quel- 
que don  beaucoup  moindre,  fur  tout  s’ils 
l’avoient  offert  à quelque  perfonne  de  bafic 
condition , qui  témoignait  fi  peu  de  reflènti- 
ment  de  l’honneur  qu’ils  luy  feroient. 

M s Mafca-  • 
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I Omîttere 
hoc  Sacra- 
mentuin  ab- 
folutc  lo- 
quendo,  nec 
etiam  pecca- 
tum  veniale 
cil:  Ec  ratio 
cil  , quia 
nullum  de 
hoc  darur 
præceptum 
dç  jure  com- 
mun! , & 
nuUum  datur 
peccatuin 
nec  veniale  , 
iiiii  fit  con- 
tra aliquod 
praceptuni. 
Mafcarenha  s 
tr.  i . de  Sa- 
tram.  inge- 
ntre,  difp.q. 
f.y  t.  47. 
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Mafcarenhas  qui  a écrit  après  les  autres , 
fuit  en  ce  point  le  fentiment  de  fes  Confrè- 
res , & parle  encore  plus  nettement  & plus 
refolument  qu’eux  , fe  Tentant  fortifié  par 
leurs  exemples  & appuyé  de  leur  autorité. 

1 II  n' y a abfulument , dit-il , nul  péché , ny 
meme  veniel , à ne  point  recevoir  le  Sacrement 
de  Confirmation  : Parce  que  dans  les  loix  com- 
munes de  la  Religion  Clprefiienne  il  n'y  en  a au- 
cune qui  le  commande  ; C33  il  n'y  a point  de 
péché , même  veniel , s'il  n'ejl  contre  quelque 
commandement.  Il  ne  reconnoit  ny  obliga- 
tion, nyprecepte,  ny  néceffité  quelconque 
de  recevoir  la  Confirmation , ce  qui  elt  diffi- 
cile d’accorder  avec  la  foy  qu’on  doit  avoir 
de  ce  divin  Sacrement , qui  contient  une  fi 
grande  abondance  de  grâce  & la  plénitude 
du  Saint  Èfprit.  Car  fi  on  difoit  qu’on  fe 
peut  éloigner  par  honneur  & par  refpecl , ne 
fe  tenant  point  digne  d’un  fi  grand  don  de 
d’une  fi  grande  libéralité  de  Dieu  , on  té- 
moignerait pour  le  moins  efttme  pour  ce 
Sacrement  du  Saint  Efprit.  Mais  de  fou-, 
tenir  qu’on  s’en  peut  éloigner  par  fa  feule 
volonté , fans  aucune  raifon  & fans  fe  met- 
tre en  peine  des  grâces  & des  benedi&ions 
qu’on  en  peut  recevoir , c’eft  témoigner  vi-  , 
fiblement  qu’on  n’en  fait  pas  grand  cas , & 
qu’on  le  veut  réduire  au  rang  des  chofes  in- 
différentes. Et  comment  peut-on  en  dé- 
tourner les  hommes  plus  ouvertement 
qu’en  leur  faifant  croire  qu’ils  s’en  peu- 
vent palfer  , & négliger  môme  les  occa- 

fions 
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fions  de  le  recevoir  commodément , finis  fè 
nendre  coupables  devant  Dieu  du  moindre 
péché  > 

' Mais  parce  que  cette  mauvaife  do&rine 
eft:  entièrement  oppofée  au  confentçmênt 
des  Saints  Pères  & des  Conciles  qui  recon- 
noilïènt  la  nécelfité delà  Confirmation,  les 
Jeluitesont  trouvé  une  invention  nouvelle 
pour  le  défaire  de  leur  autorité.  Ils  répon- 
dent que  l les  Papes  & les  Conciles  qu'on  al-  1 Pontificcs 
légué  contre  leur  fcnliment  , ne  parlent  pas  ^ coii  râ-* 
d'une  néceffité  de  commandement , mais  d'une riu:T1  addufta 
née  effilé  d'utilité.  Il  n’y  a commandement  lSSfiirede' 
fi  exprès,  ny  li  clairement  exprimé  dans  l’E-  non  præ- 
criture,  ny  dans  les  livres  de  PE^life,  qu’il  uXari? 

11e  foit  facile  d’éluder  & d’abolir  par  cette  /*- 
diltinétion  ridicule  & inoiiie.  Car  jufquesp7£jZ2’. 
icy  011  n’avojt  point  parlé  d’une  nécelfité  ■ ' 
d’utilité  , citant  clair  que  ce  qui  elt  feule- 
ment utile,  comme  la  Confirmation  félon 
les  Jefuites  , n’eit  point  néceflàire  ; & 
qu’ainfi  joindre  la  nécelfité  à l’utilité  pour 
faire  une  xécefjité  dé  utilité,  & une  utilité  de 
néceffîté,  c’elt  former  une  efpece  de  monfire 
compofé  de  deux  parties  contraires  , dont 
l’une  détruit  l’autre.  Suivant  cette  diftiuo» 
tiou  on  pourroit  dire  que  tout  ce  qui  eft  dans 
i’Êglife  & dans  l’Ecriture  , elt  néceflàire, 
parce  qu’il  n’y .'a  rien  qui  ne  fait  utile;  & les 
confeils  mêmes  les  pius  libres  citant  tous 
utiles  , on  pourra  dire  qu’ils  font  nécdiài-i 
res. 

Mais  ce  qui  montre  encore  clairement 

que 
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que  cette  néceffité  d’utilité  n’efl  qu*une  pa- 
role vaine  qu’ils  ont  inventée  pour  obfcur- 
cir  la  lumière  de  l’ancienne  do&rine  de  l’E- 
glifè  , c’eft  que  félon  eux  il  elt  impofilble 
qu’il  y ait  aucune  forte  de  nécefîité  véritable 
dans  le  Sacrement  de  Confirmation  , puis 
qu’ils  tiennent  qu’il  n’eft  commandé  par  au- 
cune loy  de  Dieu  ny  de  l’Eglife , & que  la 
grâce  qu’il  conféré  peut  eftre  obtenue  non 
feulement  par  les  autres  Sacremens  , mais 
aufïi  par  toute  forte  de  bonnes  œuvres  & 
exercices  de  la  Religion,  comme  il  paroilt 
par  les  livres  des  Jcfuites  d’Angleterre  con- 
damnez par  le  Clergé  de  France , & avouez 
depuis  publiquement  par  les  Jcfuites  dans 
le  livre  d’Alegambe  approuvé  par  le  Géné- 


ral. 

Efcobar  explique  encore  plus  ouverte- 
ment  fapenfée,  demandant;  i Siceluyqui 
copiarecU3  ayant  la  commodité ' de  recevoir  ce  Sacrement , 
piendi  hoc  laquelle  il  n'aura  pas  aifément  une  autre  fois , 
tum^quam  peche  par  mépris  en  ne  voulant  pas  le  recevoir  ? 
poiiéa  non  H répond  en  un  mot  que  non.  Ce  qui  eft 
bitC^s?nhoan  d’autant  plus  confiderable , que  peu  après  il 
recipit , de-  dit  de  ce  Sacrement , fuivant  l’opinion  d’un 
conteintor?  de  fes  Confrères , que  i dans  une  égale  dif- 
Mmime.  pofition  il  conféré  plut  de  grâce  que  le  b,aptefme 

2 Afferlt  & qu'aucun  autre  Sacrement , excepté  celuy 
præpo fitus  de  l'Ordre.  De  forte  que  félon  les  principes 
ribtw'n»-*  des  Jefuites  on  pourroit  fans  mépris  , fans 
jorem  gra-  indifférence , & fans  aucune  méconnoiffan- 

ttam  per  il-  ’ 

lam  con-  Ce 

ferri  quant  _ . 

per  bapci/mam  & quod/is  aliud  Sacramentum  , excepto  Ordine.  Ibii. 


*■  24. 
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ce  confiderable  , refufer  toutes  les  grâces 
qui  font  renfermées  dans  tous  les  bacre- 
mens  des  Fideles , quand  Dieu  les  offrirait 
par  une  mifericorde  extraordinaire , & qu’on 
les  pourroit  recevoir  fans  aucune  inconjmo- 
dité , puis  qu’ils  veulent  que  l’on  puilfe  re- 
fnfer  de  la  forte  la  grâce  de  la  Confirmation 
laquelle  ils  tiennent  plus  grande  que  celle  de 
tous  ces  Sacremens. 

11  y a deux  occafions  où  le  Sacrement  de 
Confirmation  femble  plus  nécelfaire  ; celle 
de  la  perfecution  & du  danger  de  la  mort , & 
celle  de  la  réception  des  Ordres.  Efcobar 
parlant  de  la  première , dit  : 1 Je penfe  qu'il 
peut  arriver  quelquefois  par  accident  qu'on  pé- 
cherait veniellement  par  témérité , en  s'expo- 
fant  aux  dangers  de  la  mort  fans  recevoir  la 
Confirmation  , quand  on  le  peut  faire  aife - 
ment.  Il  ne  veut  pas  qu’on  foit  obligé  de 
recevoir  la  Confirmation  lors  même  qu’on 
eft  expofé  aux  dangers  de  la  mort  durant  la 
perfecution  & aux  dangers  de  perdre  la  Foy 
parmy  les  tourmens , encore  qu’on  la  puiflë 
aifément  recevoir  & fe  fortifier  par  la  grâce 
nonpareille  de  ce  Sacrement. 

Mais  il  ne  fçauroit  empefeher  que  la  vé- 
rité ne  parle  par  fa  bouche  contre  luy-mé- 
me.  Car  eftant  contraint  d’avouer  qu’il  y a 
pour  le  moins  péché  veniel  à refuièr  ou  à 
négliger  de  recevoir  le  Sacrement  de  Con- 
firmation dans  cette  extrémité  , il  s’oblige 
par  même  moyen  à confeifer  que  ce  péché 
eft  plus  grand , puis  que  c’eft  une  maxime 

conftan- 


1 Putoefle 
aliquando 
per  accidens 
pcccatunt 
veniaie  te- 
meriratis 
fineConfîc- 
matione  fa- 
cile (m(cî- 
pienda  peri- 
ciilis  mortis 
tradi.  Ibii. 
n.  23.^.796, 
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coudante  félon  luy  & lès  Confrères  , que 
l’on  doit  juger  de  la  grandeur  de  l’obliga- 
tion & du  péché  par  celle  de  la  matière.  . Et 
ainfi  la  Confirmation  &.la  grâce  de  la  Con- 
firmation eftant  fi  grande  qu’elle  lurpaflè  fé- 
lon luy  celle  de  tous  les  Sacremens  des  Fi- 
dèles, & la  néceffité  de  la  recevoir  dans  le 
cas  qu’il  propole  edant  fi  grande  qü’il  y va 
du  falut  & du  danger  de  renoncer  la  Foy,  fi 
on  n’ed  fortifié  par  la  grâce  de  ce  Sacre- 
ment , il  faut  nécedàiremeiït  que  le  péché 
que  l’on  commet  en  la  fnéconnoiliant  & 
remettant  volontairement  foit  grand  on 
qu’il  n’y  en  ait  point  du  tout.  Ef  Mafca- 
renhas  même  fè  fèrt  de  cette  raifon  pour 
prouver  qu’il  n’y  a aucune  néceffité  ny  pre-: 
eepte aucun,  qui  oblige  à recevoir laCon- 
i Confirma-  firmation.  i Cette  matière  , dit-il  , ejlatit 
cumbac  res  ^ P~an^e  ^portance , Stl  y avait  quelque  com- 
in  fefic^ra-  mandement  pour  elle  , il  obligerait  foüs  feebé 
kTdarcmr11'  morte^  j & ceite  obligation  ne  peut  fubjijier , 
:.kquod  prx-  comme  mus  Pavons  dit  <sv -devant.  Urine  H 
fean™ ' fubbU*  n'y  a nu^  frecePte  fur  ce  point:  iry  pat  confe- 
monaii1!  fed  quent  aucun  péché  à ne  recevoir  pas  ce  Sa- 

jS“>°S?  'crement- 

diaùm  eft  fu- . 11  faut  remarquer  icy  i.  que  cés  jefuites 
fignuSde  ont  reconnu  d’abord  ufi  precepte  de  récè- 
hoc  nuiium  voir  la  Confirmation  y & ils  fe  font  conten- 
ctp‘:ur'  tczde  le  borner  & de  le  rdiramdre  a-ftx  pre- 
Mafcartnhu  miers  fîécles  de  l’Egl ife  * où  les>  perfccutions 
snUâm.' in  escient frequentes,  prétendant  qu<’il  eft  ex- 
vuer' afp.  piré  avec  ce  temps-là  2.  Apres  ris  ont  dit 
îx- r?7-S  ^ue  ® cc  PrCGGPte  obfigeoit  encore  à pré- 
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lent , ce  n’eftoit  pas  avec  tant  de  rigueur 
«qu’il  y euft  grand  péché  à y contrevenir  ; & 

«que  les  Pcres  & les  Conciles  qui  ont  ordon- 
né aux  Fidcles  de  recevoir  ce  Sacrement , 
ne  l’ont  ordonné  que  par  forme  de  confeil 
ék  mon  de  précepte.  3.  De  là  iis  ont  inféré 
qu’il  ne  pouvoit  y avoir  pour  le  plus  que 
péché  veniel  à omettre  la  Confirmation  & 
négliger  le  precepte  de  la  recevoir,  q Pt 
ils  eîiacen't  maintenant  ce  même  péché  ve- 
niel pour  abolir  entièrement  le  commande- 
ment de  ce  Sacrement , & peut-ellre  le  Sa- 
crement même  s’ils  pouvoient , tant  ils  té- 
moignent de  paillon  & d’injuftice  à le  com- 
battre. 

C’eftpar  cette  voie  & par  ees  degrez  qu’ils 
ont  introduit  quantité  de  nouveautés , d’er- 
reurs , & de  relafèhemens  , tant  dans  les 
mœurs  que  dans  la  doélrine  dé  l’Eglife, 
qu’ils  foûriennent  aujourd’huy  publique- 
ment comme  des  vérités  & comme  des  ré- 
glés de  pieté  Chrcftienne. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’autre  cas  auquel  il 
ièmble  que  l’on  eft  encore  plus  oblige  dé 
recevoir  la  Confirmation,  Içavoir  avant  fe 
préfenter  aux  Ordres  ; Efcobar  demande, 

1 s^L fiant  nJceJpiiremênV prendre  la  Confirma-  „ NumOr- 
tion  devant  tes  Ordres  ? I-l  dit  d’abord  qu’il  y dinibns  ne- 
en  a qui  tiennent  que  ce  feroit  un  erimed’y  ÏÏÏ ZI**' 
manquer  : mais  il  exprime  après  fon  lénti-  Çonfirma- 
ment  en  ees  termes  : ï Je  ne  crains  fias  de  J 

dire  fi>  V)6> 

2 AlTerue- 

rim  reoeptionem  prins  Tonfûne  abfqur-  prrvia'  Conftmrarione-  , non 
cxccdcrc  culpam  vcriialem  levem  i Ordiniun  vert)  n.inorum  veuiaie 
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dire  que  recevoir  la  Tonfure  fans  avoir  aupa- 
ravant receu  la  Confirmation,  n'ejl  qu'un  pé- 
ché veniel  bien  léger  ; & qu'il  ejl  plus  grande 
mais  toujours  Jimplement  veniel , de  recevoir 
ainji  les  Ordres  mineurs. 

Il  fait  encore  la  même  queftion  peu  a- 
prês  dans  un  chapitre  qui  porte  pour  titre  : 
I Prattique  fur  la  matière  du  Sacrement  de 
l'Ordre  tirée  des  D odeur  s de  la  Société  de  J E- 
s u s : où  i I demande , 2 Ji  celuy  qui  doit  ejlre 
ordonné  , doit  recevoir  auparavant  le  Sacre- 
ment de  Confirmation  ? Il  avoüe  que  Tolct 
juge  que  ceux  qui  font  autrement  pechent 
r'z*An  ordi-  mortellement , & font  irréguliers  à caufe 
nandos  de-  commandement  exprès  du  Concile  de 
Sïamen-  T rente  qui  eft  conceu  en  ces-termes  : 3 Que 
mm  Confir-  ceux  qui  n'ont  point  receu  le  Sacrement  de  Con- 
ciperei  ibid.  firmation  ne  foient  point  admis  à la  Tonfure. 
*•  31pr;ma  Ce  qui  n’empefche  point  qu’Efcobar  ne  de- 
Toniùranon  clarc  que  4 d'autres  difent  qu'il  ne  faut  pas 
i ui'sacia  ’ Pren^re  rigoureusement  les  paroles  du  Concile  ; 
mentunT  mais  qu'il  confeille  feulement  aux  Evefques  de 
Confirma-  ne  promouvoir  point  aux  Ordres  ceux  qui  n'ont 
fufcepenint.  point  ejle  confirmez.  D ou  u conclud  avec 
ceux  qui  tiennent  cette  opinion,  5-  qu'il  ejl 
(*f.  4.  * donc  probable  que  tant  celuy  qui  conféré  que  ce- 
rne adèoC  reçoit  quelque  Ordre  avant  que  d' ejlre 

confirmé , ne  peche  que  veniellement.  • 

C’eft  méprifer  beaucoup  le  Sacrement  de 
Confirmation,  que  de  ne  daigner  pas  pren- 
dre la  peine  de  le  recevoir  pour  fe  préparer 

Epifcopis  ut  aux 

nonconfirinarosnonpromoveant.  . f Probabiliter  erço  tam  fufeipiens 
qiiam  confcrcns  Ordinem  ante  ordinMidi  Confirinatiouem , venialitor  délia- 
qtiit.  Ibid. 
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aux  Saints  Ordres , lors  qu’il  peut  eftre  don- 
né fi  aifément  par  le  même  Evefquequi 
conféré  les  Ordres.  Mais  c’eft  encore  un 
plus  grand  mépris  de  l’ordre  de  l’Eglife  , de 
l’autorité  d’un  Concile  œcuménique , & de 
touté  la  tradition  & difeipline  Ecclefiafii- 
que,  de  ne  craindre  pas  pour  le  moins  de 
la  violer  en  s’en  éloignant  volontairement , 
& négligeant  les  paroles  fi  formelles  du  . 
Concile  de  Trente  ; Prima  Tonfurâ  nonini - 
tientur , qui  Sacramentum  Confirmations  non 
fafeeperint.  Comme  fi  ces  paroles  ne  con- 
tenoient  pas  une  ordonnance  , mais  feule- 
ment un  confeil  & une  lïmple  propoii- 
tion.  Ce  qui  eft:  un  moyen  fort  facile 
pour  renverfer  tous  les  decrets  des  Conci- 
les & de  l’Eglife,  & les  rendre  entièrement 
inutiles. 

Il  faut  remarquer  icy  Ÿ cfprit  de  ces  Théo- 
logiens & la  licence  qu’ils  prennent  de  le 
jouer  des  Sacremens  & des  confciences.  Ils 
rabaiflènt  autant  qu'ils  peuvent  la  Confir- 
mation, & le  portent  avec  une  paffion  vilî- 
ble  à diminuer  la  vertu  de  ce  Sacrement , qui 
cfi  l’accompliflèment  du  baptefme , fans  le- 
quel la  grâce  du  baptefme  demeure  impar- 
faite , & lés  Chfeftiens  ne  le  font  qu’impar- 
faitement , félon  les  Peres  ; & d’autre  part 
on  les  voit  porter  indifféremment  tout  le 
monde  à la  confeflîon  & à la  communion 
avec  tant  d’ardeur  & d’empreffement , qu’ils 
en  font  le  capital  de  leur  direétion  , com- 
me la  plufpart  de  ceux  qui  fuivent  leur 
Tom.  Il,  ' N con- 
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conduite  en  font  le  principal  de  leur  dévo- 
tion. 

Ce  qui  cil  d’autant  plus  confiderable  que 
prefuppofant  même  avec  eux  qu’il  n’y  a 
point  de  commandement  qui  oblige  de  re- 
cevoir la  Confirmation , il  n’y  en  a pas  aufii 
qui  oblige  de  Ce  confefièr  plus  d’une  fois 
l’an  ; & le  precepte  de  la  Confeffion  n’eft  pas 
même  pour  les  pechet  veniels  , lefqucls 
toutefois  font  la  matière  des  Confeffions 
qu’ils  reïterent  & font  réitérer  fi  fouvent  aux 
perfonnes  devotes  & à celles  qui  veulent  vi- 
vre Chreftiennement  ; & néanmoins  s’ils 
i^avoient  qu’il  y euft  quelqu’un  qui  détour- 
nait les  pénitens  de  leurs  tribunaux , ou  qui 
leur  dift  feulement  qu’il  n’eft  pas  néceflaire 
de  fè  confefièr  fi  fouvent  quand  on  n’a  que 
des  peche'i  veniels  qui  fe  peuvent  effacer  par 
d’autres  voies  , ils  le  condamneroient  fans 
doute , & le  tiendroient  plus  coupable , que 
s’il  avoir  commis  quelque  grand  crime  ; & 
ils  ne  font  pas  de  fcrupule  de  détourner  in- 
différemment tous  les  Fidèles  de  la  Confir- 
mation , par  cette  feule  raifon  , quoy  que 
fou  lie , qu’il  n’y  a aucune  obligation  ny  nc- 
cefîité  de  la  recevoir.  . 

Que  fi  on  dit  que  la  coûfume  de  fecoft* 
fefi'er  & communier  fouvent  eft  receüe  dans 
l’Eglifè  , & que  ceux  qui  font  profeflion 
particulière  de  pieté  la  doivent  fuivre,  &ne 
peuvent  la  négliger  fans  témoigner  qu’ils  la 
mépiiferit  avec  orgueil  ; il  faut  avouer  par 
Cette  raifon  qu’on  eft  beaucoup  plus  obligé 
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de  recevoir  le  Sacrement  de  la  Confirma- 
tion , & qu’on  ne  fçauroit  en  négliger  les 
occalïons  fans  témoigner  un  plus  grand  or- 
gueil & un  plus  grand  mépris  pour  ce  Sa- 
crement , puis  qu’il  eft  confiant  que  l’or- 
dre, la  coûtume  & l’ufàge  de  le  recevoir  eft 
beaucoup  plus  ancien  , plus  autorifé  , & 
plus  généralement  & religieufement  obfer- 
vé  dans  l’Eglife , que  ccluy  de  fè  confeflèr 
fouvent  pour  les  pechei  veniels , cette  prat- 
tique  ne  s’eftant  rendue  commune  que  de- 
puis quelque,  temps;  & celle  de  recevoir  la 
Confirmation  ayant  efté  généralement  re- 
ceüe  & faintement  gardée  dés  le  commen- 
cement de  l’Eglife  & dans  tous  les  fiécles 
pofterieurs,  fans  qu’il  fe  foit  jamais  trouvé 
aucun  Saint , aucun  homme  de  pieté,  ny 
aucun  Cbreftien  vivant  Chrefiiennement 
qui  l’ait  ofé  rejetter , & qui  s’en  foit  éloigné 
volontairement  jufqu’à  noftre  temps  que  les 
Jefuites  ont  commencé  d’introduire  cette 
nouvelle  doétrine  & cette  nouvelle  prattique 
de  dévotion.  ' ' i.  . 

■ Mais  il  eft  aifé  de  voir  par  l’efprit  & par 
la  conduite  ordinaire  des  Jefuites  , que  ce 
qui  les  porte  à exaggerer  avec  tant  de  foin 
l’obligation  & la  néceffité  de  la  confelîion 
& de  la  communion , & à diminuer  au  con- 
traire celle  de  la  Confirmation  ; à poufièr 
Indifféremment  les  Chreûiens  à ces  deux 
premiers  Sacremcns  * & à les  éloigner  du 
dernier  , c’eû  qu’ils  ne  lont  pas  Evclques 
pour  confirmer  les  hommes , comme  ils 
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font  Preftres  pour  les  confeflèr  & commu- 
nier , & qu’en  recommandant  avec  tant 
d’inflance  la  confeffion  & la  communion , 
ils  fe  rendent  ncceflàires  ; & en  détournant 
les  Fidèles  de  la  Confirmation  , iis  avan- 
cent le  deflèin  qu’ils  ont  de  rendre  les 
Evefques  inutiles  , & de  tirer  les  peuples 
de  leur  conduite  pour  en  eftre  les  maif- 
tres  & regner  dans  l’Eglife  fans  empef- 
chcment» 

Article  II. 

De  l’Euchariftie  & de  la  Pénitence. 

Quelles  difpojitions  les  JeJuites  demandent  pour 
ces  deux  Sacremens , & qu'ils  appren- 
nent à les  profaner  par  des  facri- 
le'ges. 

CQmme  les  Jefuites  portent  indifférem- 
ment toutes  fortes  de  perfonnes  à la 
confeffion  & à la  communion , il  faut  que 
pour  les  y attirer  ils  leur  rendent  la  prati- 
que & l’ufage  de  cfcs  deux  Sacremens  fort 
faciles.  Nous  avons  déjà  veu  au  Chap.  de 
la  Pénitence  qu’ils  ont  tellement  adouci  le 
joug  de  la  confeffion  , que  pour  fe  bien 
confeflèr  il  ne  faut  prelque  autre  choie  que 
fçavoir  parler  & déclarer  fes  pechez , quoy 
qu’en  beaucoup  de  cas  ils  donnent  même 
la  liberté  d’en  celer  une  partie , & quand  on 
nes’enferoitaccufé  qu’en  général,  fans  en 

fpe- 
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fpecificr  aucun  en  particulier  , ils  n’obli- 
geroient  pas  abfolurtient  à reïterer  la  con- 
fefiîon.' 

Pour  leurs  dévots  qui  fe  confiaient  fou- 
vent,  ils  leur  permettent  prefquc  tout , juf-, 
qu’à  tromper  & mentir  en  fe  contenant , fans 
croire  faire  grande  faute  , pourveu  que  ce 
loit  feulement  en  matière  de  pechez  veniels  : 
que  s’ils  en  ont  commis  de  mortels  qu’ils 
ayent  honte  de  découvrir , ils  peuvent  par 
l’avis  de  ces  Dite&eurs  s’en  confelîèr  à. 
d’autres  Preltres  pour  conferver  leur  répu- 
tation auprès  de  leur  Confeiïèur  ordinaire. 
Ils  leur  rendront  s’ils  veulent  la  pénitence 
auflï  aifée  que  la  confelïion.  Car  s’ils  ne 
font  pas  d’humeur-à  la  faire , afin  de  ne  leur 
donner  ny  peine  ny  fcrupule , ils  la  leur  im-, 
poteront  feulement  par  forme  de  confeil , 
oui  bien  fans  leur  preferire  rien  en  particu- 
lier , ils  fe  contenteront  de  leur  dire  : lm- 
pono  tibi  pro  pœnitentia  qutcquid  hodie  vel 
hac  bebdornada  boni  feceris  , vel  malt  pajj'us 
fuer.it. 

Si  une  perfonne  toute  couverte  de  crimes 
& de  vices  s’adreffè  à eux , & qu’elle  ait  pei- 
ne de  faire  connoillre  le  fond  de  fa  confiden- 
ce & de  découvrir  la  corruption  de  fon 
coeur  , en  déclarant  fies  mauvaifies  inclina- 
tions & habitudes , ils  ne  la  prelfieront  pas 
for  ce  point,  non  plus  que  de  dire  en  parti- 
culier le  nombre  des  mauvais  defirs  , des 
impuretez , &des  crimes  fiecrets  qui  fie  font 
panez  dans  fon  efprit  & dans  fon  cœur,  en- 
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cote  qu’il,  luy  foft  aifé  de  le  faire  fi  elle 
vouloii  ; ils  fe  contenteront  qu’elle  dife  , 
Amavt  Mariam  toto  menfe , toto  anno.  Que 
fi  elle  a pçur  de  la  pénitence  , ils  la  luy  don- 
neront li  légère  qu’elle  ne  la  pourra  pas  re- 
fufer  ; ils  la  laiflèront  même  à fon  choix , 
s’il  eft  befoin  , & ils  la  remettront  à faire  pé- 
nitence en  l’autre  monde.  . 

Après  cela  il  faudrait  renoncer  entière- 
ment à la  dévotion  , pour  n’aller  pas  à 
confefte  aux  Jcfïutes;  & il  femble  que  ce- 
luy  qui  le  refuferoit  n’en  fçauroit  prendre 
d’autre  pretexte  que  de  dire  qu’il  n’a  nulle 
dévotion  ; & il  pourroit  même  ajouter  qu’il 
n’en  fçauroit  avoir  pour  la  conte  filon  ainlî 
que  les  Jcliiites  la  repré fentent,  & qu’il  ne 
eroiroit  pas  fe  confeflèr  comme  il  faut , §$ 
fe  confellbit  comme  ils  difent  qu’on  le  peut 
faire. ; • • ' «*  •••  > • % 

Mais  après  tout,  quand  on  ne  voudrait 
pas  eftre  dévot , fi  on  eft  Catholique il  faut 
pour  le  moins  fe  confeffer  à Pafques  pour 
communier  en  fuitte  : le  commandement 
de  l’Eglife  eft  exprès , &ce  feroit  le  décrier 
foy-même  & fe  déclarer  homme  fans  Reli- 
gion que  d’y  manquer.  Les  Jefuites  ont 
encore  pourveu  à cela  ; ils  ont  rendu  l’ob- 
fervation  de  ce  precepte  fi  facile  , que  ks 
plus  débauchez  & les  plus  impies  peuvent 
s’en  acquitter  félon  eux,  fans  eftre  obligez 
non  feulement  de  changer  de  vie , mais  aufii 
fins  interrompre  le  cours  de  leurs  débau- 
ches qu’autant  de  temps  qu’il  leur  en  fau- 
• \ * dra 
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«ira  pour  aller  à l’Eglife , & en  revenir  après 
s’eftre  préfentez  à un  Preftre  auquel  ils  di- 
ront feulement  ce  qu’ils  voudront  de  leurs 
péchez , & ne  feront  aulTî  que  ce  qu’ils  vou- 
dront de  tout  ce  qu’il  leur  aura  dit.  Car 
c’elt  un  fentiment  commun  parmy  ces  Doc- 
teurs qu’on  peut  fatisfaire  au  commande- 
ment qui  ordonne  de  fe  confellcr  pour  le 
moins  une  fois  l’an  par  quelque  coufelîîon 
quecefoit,  pourveu  qu’on  puilfe  dire  que 
c’eft  une  confeflion , encore  qu’elle  foit  un 
facrilége. 

Ils  üilent  la  même  chofe  de  la  commu- 
nion , & tiennent  qu’on  peut  fatisfaire  au 
commandement  que  l’Eglife  en  a fait  en 
communiant  indignement  & recevant  le 
corps  de  Jésus  Christ  apres  s’eftre 
confefîe  en  la' maniéré  que  je  viens  de  di- 
re , ou  fans  fe  confefïèr  en  tout , encore 
qu’on  le  croye  en  péché  mortel  & tout  cou- 
vert de  crimes.  Mais  parce  que  je  traitte- 
ray  ces  deux  points  en  leurs  propres  lieux , 
expliquant  les  commandemens  de  l’Eglile 
fuivant  la  maxime  des  Jefuites  , je  n’en 
parleray  point  icy,  & je m’arrelteray  feule- 
ment à repréfenter  quelques-unes  des  dilpo- 
tions  avec  kfquellcs  ils  tiennent  qu’on 
peut  communier  dignement  & recevoir  le 
fruit  de  la  communion.  Ils  demeurent 
bien  d’accord  qu’il  ne  faut  pas  avoir  la 
confcience  chargée  d’aucun  crime  , mais 
ils  ne  demandent  prefque  autre  chofe  que 
' Cela.  , • . - 
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C’eft  fur  ce  principe  que  Filliutius  parlant 
des  dilpofitions  pour  ce  Sacrement,  il  dit 
d’abord  qu’il  faut  eftre  en  grâce  & hors  de 
péché  mortel  ; mais  il  déclaré  en  fuitte  qu’il 
\ Non  rc-  ne  faut  point  d’autre  préparation,  i Pre- 
tcmTSa-  tnierement  , dit-il  , il  n'ejl  point  nécejjxire 
aftaafisde*  ^avoir  dévotion  aéluellc.  D’où  il  tire 
yotio.1S  e cette  conféquence  : 2 Que  celuy  qui  ejl  volon- 
1 ex  quo  tairement  diflrait , pourvcu  qtdil  n'y  dit  point 
giturvolun-  de  mépris , ne  met  pas  empefchement  a l ejfet 
traduire  ^ ^ c'>mmun*on  ■>  par  ce  quil  nepecbepas  mor- 
ciu^o  con-"  tellement.  Suppofant  qu’il  n’y  a que  le  feul 
temtu , quia  péché  mortel  qui  rende  un  homme  indifpo- 
ir"  & à la  communion,  & à recevoir  l’effet  de 
nonponerc  l’Euchariftie.  Il  ajoûte  peu  après  , 3 qu'il 
«Si  n'ejl  pas  aufji  nécejfaire  d'eftre  pans  peche  vs- 
um.  1.  mo-  niel , quelqu’il  puiffe  eftre,  même  volon- 
taire  î non  plus  que  fans  diftra&ion  volon- 
87.  taire  , dans  laquelle  on  s’entretient  aétuel- 
3 Nonre- jement  & délibérément  lors  qu’on  eft  à la 
fainte  table;  & quand  même  après  avoir  re- 
ceu  le  Corps  de  Jésus  C h r 1 s r , & le 
tenant  déjà  dans  fa  bouche,  au  lieu  de  l’a- 
dorer , on  le  deshonoreroit  & oftènfèroit 
expreffément  par  quelque  péché  veniel  dans 
lequel  on  fe  jetteroit  à l’heure  même,  cela 
ne  ferait  pas  incompatible  avec  la  commu- 
nion , & n’apporterait  point  d’empefehe- 
4 De  aduaii  ment  à fon  eftèt , félon  ce  Jefuite.  4 Qunnt 

pec:?.tove-  au  péché  adlnel , dit-il,  qui  fe  commet  dans  la 
cari-cwr1  communion  même , il  n'empefche  point  de  rece- 

ipOm  com-  voir  là  prace  de  la  communion  , parce  que  ce 
muaioncm , peCJyP 

etiam  proba-  * 

tur  î'.onpoaere  obiccm;quia  talepeccatum  non  facitindignum.  Uid.  «.  165. 


qmntur  ca- 
rentia  pec- 
cati  venia- 
J s.  Ibid. 
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péché  ne  rend  pas  la  perfonne  indigne  de  par- 
ticiper au  Corps  & au  Cing  de  Jésus 
Christ,  puis  que  félon  luy  il  n’y  a que 
le  péché  mortel  qui  foit  capable  de  caufer 
cette  indignité. 

Il  pourroitdireparla  même  raifon  qu’un 
homme  qui  feroit  fi  hardy  que  de  choquer 
de  gayeté  de  cœur  le  Roy,  perdant  leref- 
peCt  qu’il  luy  doit  lors  qu’il  eti  à fa  table , ne 
le  rendroit  point  indigne  par  cette  infolen- 
ce  de  l’honneur  qu’il  luy  auroit  fait  ; ou 
bien  qu’un  enfant  qui  feroit  refolu  de  faire 
à fon  Pere  tout  le  déplaifir  qu’il  pourroit , 

& qui  le  feroit  actuellement , à la  referve  du 
feul  parricide , ne  feroit  pas  fi  indigne  qu’il 
le  receult  à fa  table  , & luy  rendit!  les  der- 
niers témoignages  d’une  affection  paternel- 
le. Car  c’elt  effectivement  ce  qu’il  foûtient , 
quand  il  déclaré  qu’il  n’y  a que  le  péché 
mortel  qui  rende  l’homme  indifpofé  pour 
la  communion  ; & que  nul  péché  veniel 
quoy  que  volontaire  , ny  même  celuy  qui 
le  commet  à detfein  lors  que  l’on  reçoit 
actuellement  le  Corps  de  Jtsus  Christ, 
ne  rend  point  celuy  qui  le  commet  indigne 
de  la  communion  ny  du  fruit  de  la  grâce 
qu’elle  conféré  ; & il  penfe  avoir  trouvé  une 
bonne  raifon  pour  appuyer  fon  opinion,  lors  t .q  . 

qu’il  dit , I qu’ autrement  celuy  qui  communie taiis  pl-cca- 
en  cette  difpojition  pecheroit  mortellcmt  nt\  par-  [j^rmortua' 
ce  que  celuy  qui  reçoit  indignement  le  Corps  Çÿ  qu^'ndlgne 
le  fan ? de  Jésus  Christ,  manie  & !ct  3?- 
boit  Jon  jugement.  Comme  fi  on  ne  pou-  mandant  & 

^ VOit  Sbti. 
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voit  pas  communier  indignement  fans  pé- 
cher mortellement.  G’elt  dire  d’un  collé 
trop  rigoureux  de  penfer  que  toutes  les  in- 
dilpofîtions  à la  communion  foient  mortel- 
les ; & de  l’autre  trop  large  de  croire  que 
toutes  fortes  de  pechez  veniels , même  vo- 
lontaires & aftedez , ne  foient  pas  indifpo- 
litions  à ce  Sacrement.  Tout  ce  qui  rend 
l’eÜomac  incapable  de  recevoir  la  viande 
& la  digerer  , n’eft  pas  mortel  ; en- 
core que  la  viande  que  l’on  prend  en  cet 
eflat  ne  tue  pas  la  perfonne,  elle  ne  laifle 
pas  de  l’aftoiblir  & de  luy  caufer  des  maux 
qui  la  mènent  quelquefois  jufques  à la 
mort. 

Mais  prévoyant  qu’on  luy  pouvoit  juge- 
ment reprocher  , que  fon  opinion  eft  uni- 
i verfellement  condamnée  des  Saints  Peres 
& des  Conciles , lors  qu’ils  repréfèntent  la 
grande  pureté  avec  laquelle  il  faut  recevoir 
le  corps  de  JesusCfirist  dans  la  com- 
munion ; il  dit  pour  prévenir  cette  objec- 
i Qiiod  fi  tion  : I Qiie  Ji  les  Saints  Peres  femblent  de- 
vidc^nrurrC*  vn<in^r  davantage  , il  faut  prendre  ce  qu^ils 
piusexigerc,  difent  comme  un  confeil  ou  comme  une  exbor- 
fum  vlfin*  tation  a communier  avec  plus  de  fruit  & d'u- 
ordine  ad  tilité.  Il  n’y  a rien  11  aifé  que  de  fe  défaire 
“‘ÏT,?  ainfi  de  toutes  les  autorirez  & de  toutes  les 
mofamfotu-  ordonnances  des  Peres  & des  Conciles.  Il 
5uMdTôn-Cl  n’y  a tien  de  fi  formel  dans  l’Ecriture  mé- 
fiiium.  nid.  me  , qu’on  ne  puifiè  éluder  par  cette  dif- 
l6î<  tindion,  faifant.  palier  pour  confeil  tout  ce 
qui  paroiftra  contraire  à noftre  fens&  trop 

- . ' «go«- 
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rigoureux  à la  chair  , pour  s’en  difpenfer 
ainfi  fans  fcrupule. 

Il  rapporte  entr’autres  le  Concile  deTren- 
te , ofantmêmc  prétendre  qu’il  eft  pour  luy 
en  ce  point  ;•  l Parce  que  , dit-il  , on  ne  1 Qnia  ex 
ffauroit  colliger  autre  ebofe  de  l’Ecriture  & Concüiïs  ^ 
des  Conciles  , finon  que  celuy  qui  communie «ummcoi- 
doit  s'éprouver.  Or  le  Concile  de  Trente  fejf.  £ ^ 
13.  nous  apprend  que  cette  épreuve  conjijle en  communient 
ce  que  nulle  perfonne  qui  fe  croira  coupable  de  rrFcknr!-C' 
péché  mortel , ne  doit  s'approcher  de  l' Eue  ha- 
rijlie  fans  s'ejère  coufejj'é  auparavant.  Il  ettCethàncProI 
vray  que  le  Concile  demande  cela;  mais  il 
n’eft  pas  vray  qu’il  ne  demande  que  cela.  Il  “,Cnt  mS» 
ordonne  que  ceux  qui  fe  lentent  coupables  fibiœnfcius 
de  quelque  crime  s’en  purifient  par  le  Sa-  talis  abfque 
cremcnt  de  pénitence  , * avant  que  de  s’ap-  confeflionc 
procher  de  la  communion  ; mais  il  déclaré  r[ftiara  acce-- 
outre  cela  que  tout  homme  pénitent  ou  in-  ua. 
nocent  doit  eftre  mfoimé  de  la  dignité  & ”* 1 4’ 
faimeté  de  ce  Sacrement  célefte,  & prendre 
garde  2 de  ne  s'approcher  pas  pour  le  recevoir  ^ 

(dns  un  profond  rcfpeâ  une  grande  fain-  reveremiaot 

J r J ■ * fan&irate ad 

Ceie . . percipicn- 

Ce  n’eft  pas  eftre  dans  une  grande  faintetc,  dum  «ccc- 
maîs  firapkment  hors  du  grand  mal,  que j. 
d’eftre  exemt  du  péché  mortel  ; & perfon- 7[ 
ne  ne  dira  que  c’eft  avoir  un  profond  relpeét 
pour  Jésus  Christ,  que  de  l’oifen- 
fer  volontairement  en  le  recevant.  Et  néan- 
moins quoy  que  le  Concile  defende  de  com- 
munier qu’avec  une  très-grande  fainteté  & 
un  profond  refped,  Fillmtius  ne  lailfepas 


Digitized  by  Google 


2Q4  Dijpojitions 

de  prétendre  que  Ton  communie  dignement 
en  commettant  des  pcchez  veniels  , lors 
qu’on  communie , & y perfiftant  volontai- 
rement. 

£t  pour  ofter  tout  fcrupule  à ceux  qui 
eftant  tombez  en  des  crimes , auroient  de- 
fir  de  communier  , il  fait  cette  queftion  : 
i Quæro  I Combien  de  temps  doit  différer  de  communier 
quan  otem-  cejuy  qnj  a pec]0J  mortellement  ? Sa  réponlè 
teneturcom- clt , que  2 celuy  qui  a regret  de  J es  pecbez,  CJ 
qui  s'en  ejl  confejjé,  peut  abfolument  commu- 
peccavit  nier  , encore  que  la  nuit  precedente , ou  mê- 
SSt»?  me  peu  de  temps  devant  la  communion  il  ait 
(.8.  ».  114,.  péché  mortellement.  Il  ne  demande  aucun 
t'l  Rcfpon- autre  intervalle  entre  le  crime  & la  commu- 
deoeum  qninion  , que  celuy  qui  eft  néceflàire  pour  fe 
&T(Sfeiïusft COI1feflèr , dans  quelques  defordres  & abo- 
porte  per  fe  minations  que  l’on  fc  foit  plongé  peuaupa- 
r^ctiTmT  ravant  •>  prétendant  qu’on  peut  paflèr  en 
pricedente  moins  de  rien  des  pcchez  les  plus  énormes 
qaofpatîo1  a ^ Autel  & à la  participation  du  Corps  & 
arac  mqrra  San  ? de  Jésus  Christ  : c’efl:  à dire 
de  l’enfer  au  Paradis , & de  reliât  d’un 
' Démon  à celuy  d’un  Ange  , puis  que  ce- 

luy qui  mange  le  pain  des  Anges  doit 
participer  à l’ellat  & à la  pureté  des  An^ 
ges. 

Il  faut  dire  & mauvais  Théologien  pour 
tenir  des  maximes  fi  oppofées  aux  fenti- 
mens  & à ladifeipline  perpétuelle  de  toute 
l’Egli le , & mauvais  Philosophe  pour  s’ima  * 
gincr  que  l’efprit  de  l’homme  puifiè  ainli 
paffer  en  un  inllant  du  dérèglement  des  paf- 

fions 
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fions  les  plus  v iolentes , à la  paix  & à la  pu- 
reté des  vertus  contraires  ; & il  faut  dire  en- 
core plus  mauvais  Chreftien  pour  eltre  fi 
peu  touché  du  refpeét  & de  l’amour  de 
Jésus  Christ  &de  fou  prochain , 
pour  expofer  temerairement  l’un  à un  fi 
grand  mépris  & à un  traittement  fi  indigne , 

& l’autre  à une  ruine  & à une  damnation 
fi  vilible.  Que  fi  on  n’eft  pas  abfoiument 
impie  & libertin  en  tenant  une  opinion  fi 
horrible  , il  faut  eltre  pour  le  moins  plus 
hardy&plus  effronté  que  les  impies  & les 
libertins  , qui  fans  doute  n’oferoient  pas 
foûtenir  publiquement  ce  que  ce  Jefuite 
loûtient  , & n’auroient  jamais  l’alfurancc 
de  parler  de  la  forte  devant  des  perfonnes 
confiderables  qui  auroient  quelque  fenti- 
ment  de  pieté  , s’ils  ne  fçavoient  pas  que 
ces  difeours  fe  trouvent  dans  les  livres  des 
Jcfuites. 

Mafcarenhas  propofe  le  meme  cas  que 
Filliutius,  mais  avec  bien  plus  d’étendue, 
d’alfurance , & d’éclairciffement  fur  toutes 
les  difficultez  qui  peuvent  naitlre  de  fa  re- 
folution.  1,  Celuy , dit-il,  qui  ejl  tombé  en  ^ha. 
pollution  volontaire  & mortelle , fuit  qu'il  ait  r;am  (Senior^ 
commit  ce  crime  tout  feul  ou  avec  un  autre , talic«  pcc- 
pourra  communier  le  meme  jour  en  Je  confef-  poiiutio- 
Cant  auparavant  avec  la  douleur  qui  efl  nécef-  nem  i five 
Jaire.  C eft  a dire  avec  une  douleur  natu-  piice , rive 
relie  ou  furnaturelle  , véritable  ou  tenue  fineiiio,  r» 

9 h a beat  de- 

pour  birum  ilium 
dolorem  , 

prJcmi(raconfcflionepoceritir>eadcm  die  communictre.  tr.  4^ 

iif  SivT.  XmtfiMT.  Aiff.  5.  e.7.  f . 2 J 9. 
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pour  telle  , encore  qu’elle  ne  le  Toit  pas , 
l’un  ou  l’autre  citant  fuffifant  avec  le  Sa- 
crement , félon  ce  Théologien  , ainlï  que 
nous  avons  fait  voir  en  parlant  de  la  péni- 
tence & de  la  conleflion  ; & il  fè  tient  fi  af- 
luré  de  fa  réponfc , qu’il  ne  doute  pas  feu- 
lement que  dans  cette  difpolition  on  ne 
» Totadif-  puiflè  communier  dignement.  1 Toute  la 
fieukas  eft  difficulté,  dit-il  , en  ce  cas , ejl  de  fçavoir  & 
fcifariusde-  le  C or/fejjeur  doit  conjeiller  a ces  per  tonne  s qui 
beatcoufu-  roni  ainfi  tombées  en  pollution  volontaire  & 

, voluataric  & mortelle , de  s abjienir  de  communier  le  meme 

'"dïiHs^u:  îour  ’ K0H  * caMfe  ^ précepte , puis  qu’il  tfy 
Iiio  die  à en  a aucun , comme  nous  venons  de  dire , qui 
ne^e'abftT  ^ de  fende  ; mais  par  confeil , àcaufe  de  lare - 
néant , non  verence  cf  Ht  ejl  deue  à un  Ji  grand  Sacrement  ? 
ce  rlTqüod  H avoue  que  2 le [entiment  commandes  Doc- 
utPdiâtam  ’ teurs  eji  cfue  le  Confejjeur  doit  donner  ce  con- 
^>rntr  feiL  Mais  il  déclaré  à même  temps  que  ce 
ex  confiiio  n’elt  pas  le  lien  , & que  /’ opinion  de  Sancius 
propcer  re-  /wv  davantage  , fçavoir  qu'il  ne  faut 

debitam  pas  donner  ce  confeil  a ces  perjonnes  ; mass  plu - 
mentoT**"  ta^  ^es  Pw'*er  <*  communier , pourveu  qu'elles  y 
jhd.  ’ foientbiendifpofées  par  lacoufejjion. 

Et  il  ne  veut  pas  feulement  qu’un  Con- 
HuCtorcs  feffeur  ne  les  détourne  point  de  la  commu- 

nStonintl  nv01î  > mais  ^ prétend  encore  3 qu’/V  ejl 
t.unen  mihi  obligé  de  les  y porter , pour  ne  priver  pas  les 

magis  pia-  pénttens  de  la  çrace  de  ce  Sacrement  & de 
cec  ojwrno  r L>  te 

Joannis  plujieitTS 

Sancii  in  • . : 

, lut*  Sdeétis  difp.  23.  n.  30.  aflerentis  hoc  non  efTe  confulendum  , imo 
po  fus  confulendum  quod  comtnunicent , dummodo  fine  per  conteflionem 
ritè  dilpoHri.  3 Deinde  etiam  confulendum  ne  potnitentes  defran- 

dentur  gratta  hirjus  Sacramenci  & ahis  ptorknis  etfcaibu».  Ideo  rfius  ttk 
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plufieurs  autres  effets.  Et  cette  obligation , qu;  di'gnum 
félon luy,  eftïi  étroite,  que  le Conteffeur  Ce pœnitentem 
rendra  coupable  , reus  ent  , s tl  prive  de  la  nc  den-au- 
• communion  un  pénitent  qui  eneâclifnc.  com-  » ,ut  llle 
me  celuy  dont  ejt  quejtion.  . eit. 

Si  un  Confeflèur  cft  coupable  pour  nc  pas 
porter  à la  communion  ceux  qui  font  tom- 
bez le  même  jour  en  pollution  volontaire 
& mortelle , S.  Paul  le  fera  beaucoup  plus 
au  jugement  de  ce  Théologien  lors  qu’il  a 
confeillé  aux  perfonnes  mariées  de  s’abfte- 
nir  de  l’ufage  du  mariage  pour  vaquer  à la 
priere  ; témoignant  que  l’ufâge  du  maria- 
ge, quoy  que  légitime,  rend  les  perfonnes 
mariées  indifpofées  pour  prier  ; ce  qui  fera 
faux  : Et  par  conféquent  le  confeil  qu’il  leur 
adonné  fur  ce  principe,  de  vivre  en  conti- 
nence pour  pouvoir  prier , fera  mal  fondé 
& temeraire , fi  les  crimes  de  luxure  n’em- 
pefehent  pas  ceux  qui  les  ont  commis , d’al- 
ler le  même  jour  à la  communion , & nc 
donne  pas  pouvoir  à un  Confeflèur  de  leur 
confeiller  de  s’en  abftenir,  cftant  manifefte 
que  la  Communion  demande  une  plus  gran- 
de pureté  & une  plus  grande  difpofîtion  que 
la  priere. 

L’Eglife  aura  auflî  eflé  plufieurs  fiécles 
dans  l’erreur  , lors  qu’elle  n’a  pas  feule- 
ment confeillé , mais  aulîi  commandé  par 
quantité  de  Canons  exprès  , que  ceux  qui 
èfloient  tombez  dans  des  pechéz  mortels 
d’impureté  & autres  , fuflènt  privez  plu- 
fîeurs  années  de  la  communion  , quel- 
que 
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que  regret  qu’ils  témoignaient  de  leurs  cri- 
mes. 

La  raifon  de  ce  Jefuite  eft  qu’ôn  feroit 
tort  à ce  pecheur  en  le  privant  de  la  grâce  • 
& des  fruits  du  Sacrement:  Ne  defraudetur 
gratta  httjus  Sacramenti  & aliis  plurimù  ef-  ' 
fefttbus , Il  fuppofe  qu’il  eft  véritablement 
converti  en  un  moment  , ne  faifant  que 
Ibrtir  de  fes  débauches  , & qu’il  eft  entré 
tout  d’un  coup  fans  faire  autre  choie  que 
fe  confeflèr  , dans  les  difpolitions  nécef- 
faires  pour  recevoir  la  grâce  & les  effets 
de  la  communion  : Ce  qui  eft  toutefois 
pour  le  moins  trés-douteux  , y ayant 
bien  plus  fujet  de  craindre  que  la  com- 
munion ne  tourne  à fa  condamnation , 
que  de  prefumex  qu’il  en  reçoive  les 
fruits  & les  benediéfions  qu’elle  commu- 
nique à ceux  qui  s’en  approchent  digne- 
ment. 

Cette  confideration  toutefois  & cette 
crainte  ne  touche  & n’étonne  pas  ce  Je- 
. fuite.  Car  quand  il  feroit  confiant  que  ce 
pecheur  ne  feroit  pas  rentré  dans  la  grâce 
de  Dieu  par  la  confeffion , & qu’il  commct- 
troit  un  facrilége  en  communiant  en  eftatde 
péché  mortel  ; il  prétend  que  nonobftant 
cela  , encore  qu’il  ne  receuft  pas  à l’heure 
même  la  grâce  & les  autres  effets  de  la  com- 
munion, il  ne  k^perdroit  pas  toutefois  en- 
tièrement ; mais  qu’ils  feroient  mis  en  re- 
ferve  & luy  feroient  gardez  pour  le  temps 
qu’il  communiera  plus  purement.  C’eft  ce 

qu’il 
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qu’il  témoigne  quand  il  dit  : 1 Que  ceiuy 
qui  s approche  de  l Eucharijlie  avec  un  em~  cum  obTe* 
-pejc bernent  contraire  à la  grâce , a droit  de  re-  uCccdir*  h*~ 
cevoir  cette  grâce  lors  que  l'empefchement  ejt  gratiam^ 
°Jte>  ^ que  par  conséquent  le  Sacrement  pro~{nhhtoobi- 
duit  fon  effet  aujji-toji  que  cet  empefc  bernent  SaÆ* 
cejfe.  D ou  il  s’enfuit  qu’un  homme  par  Î£c  Sacra' 
cs  actliéges  acquiert  droit  à la  grâce  des 
î>acremensau  lieu  de  s’engager  dans  la  ma- 

A V '°"dc  ^leu,’  & ^ue  Plus  il  commet  *• 
ae  lacriléges  & de  profanations  , plus  il  ,ngen‘ d,ff- 
amafTede  trefors  de  grâce,  au  lieu  dW-t^ 
fer  deS  trefors  de  colere,  &de  fe  priver  de 
pli  s en  plus  des  droits  des  enfans  de  Dieu  , 
i éloignant  davantage  de  luy. 

Mais  il  n’cft  pas  befoin  de  marquer  plus 
particulièrement  les  abfurditez  & les  imper- 
tinences incroyables  de  cette  doctrine  puis 
que  ceiuy  qui  l’a  produite  en  avoue  une 
2°«nWP?rtr  ■’  confeiïè  franchement; 

ai^irr  S ,a  *lue  Jl  un  homme  après  iNonobiht 

avoir  communié  plufieurs  fois  en  mauvais  eflat  quod  fi. 
vient  a fe  convertir  il  recevra  » y **  quisquimui- 
L,  rr  -ni  rece?ra  en  un  tnjlant  soties  cum 

toute  la  grâce  qui  ejl  deüe  a tant  de  commu - peccato  . 

eit  un  moyen  horrible  de  devenir  Saint converca' 

m°ment  par  des  communions  facri-“»ta 
leges  , <x  une  puiflànte  railbn  pour  porter  £blt6  toram 
ks  plusjrands  pécheurs  à les  commente 
a les  reiterer  fouvent  , puis  que  ce  fernm  Sacramcn«/ 
autant  de  prov, fions  de  grâce  qui  feront  une  “î" 
abondance  capable  de  remplir  l’ame  de  ton  citè  commu- 
teS£artsauffi-toft  qu’il  leur  plaira  de  feœn- 
°m’  1 ‘ O venir  ; 


I 
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vertir;  en  forte  qu’ils  furpafièront  en  fain- 
tetéplufeursde  ceux  qui  auront  vécu  dans 
l’innocence , lors  qu’ils  fe  plongeoient  dans 
les  vices. 

Il  allègue  pour  une  raifon  de  tant  d’im- 
« Nam  in  pietei  & d’impertinences , i quV#  cela  pa- 
hacipfoma-  rûljl  davantage  la  grandeur  de  la  mijericorde 
nScncS  & de  la  clçmence  de  JESUS  CHRIST,  & 
Chr'ifUDo'3  vertu  & efficace  d'un  Ji  grand  Sacrement , 
mini , & vir-  lequel  en  devient  en  fuitte  plus  fréquenté  & 
tus  &effi-  honoré.  Il  eft  fans  doute  qUe  les  commu- 
Sacramentî , nions  feront  fort  frequentes  fi  on  y admet 
quod  maxi-  &°  fi  on  y convie  même  les  plus  grands  pe- 
cxcoliitur  & cheuçs  , en  leur  faifant  croire  qu’encore 
miipüficamr.  qu’ils  faflènt  des  fàcriléges , ils  acquerront 
, droit  à la  grâce  du  Sacrement  qu’ils  profa- 
nent. Mais  de  prétendre  que  Jésus  Christ 
eft  honoré  par  ces  fortes  de  communions , 
c’elt  prétendre  qu’il  eft  honoré  par  des  fa-, 
criléges  : & de  mettre  en  cela  fa  mifericor- 
de,  c’eft  s’imaginer  qu’elle  confiftedans  la 
• profanation  de  fes  plus  faints  myfteres  & 
dans  la  perte  des  âmes.  JElle  y paroift  fen 
effet  très-grande  aufîi-bien  que  fa  patience  ; 
mais  c’eft  à fupporter  ceux  qui  commettent 
ces  fàcriléges , & ceux  qui  les  autorifènt  & 
qui  excitent  à les  faire  par  leur  mauvaife 
doétrine. 

np'ïu  ^ avoue  encore  2 qu’i/  s'enfuit  de  cette 
eodifp.9."  doârine  qu'un  homme  pourroit  en  un  infant 
8 în  fine-  devenir  trés-faint  à caufe  de  plufieurs  facrilé- 

Çxhacdqp-  ^ %eS 

trina  feque- 

retur  quod  homo  fieret  repentè  fanftifliinus  prop- er  plura  facrilegia  , & eo 
fandtior , quù  plura  fniffeift  facrilegia  Ce  ir.ulrô  lanftior  fi  fingùli»  dkbus 
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ges 'qu'il  aurait  commis  ; & d'autant  plus  contra  leees 

Jaint , qu'il  en  aurait  commis  davantage'.  & Erclefijeac- 
i ’ 2,  r • * t t ■*.  . , * , Ciesvclcen- 

encore  plus  J aint  s il  avoit  communie  ou  eut  la  tics  célébra f- 

Meffe  dix  fois  on  cent  fois  le  jour  contre  leste-  fc^od 

glcs  de  l'Eglife , ce  qui  p aroiji  de  foy-même  in - dibileappa- 

croyable.  Il  cft  vray  que  cela  eft  incroyable , rer- 

tant  H eft  extravagant  & impie.  Mais  ce 

Jefuite  entreprend  de  le  rendre  croyable  & 

raifonnable  par  une  diftinchott  chimérique 

& imaginaire  , dîfent  ï que  cet  homme  ne  i Refpon- 

deviendra  pas  en  un  injbant  trésfaint  pour  cafanonfieii 

avoir  commis  plujieurs  facriléges , mais  pour  hominem 

avoir  communié  plttfieurs  fois  : comme  fi  fanSrimum 

•pluficurs  communions  faites  en  péché  m or-  proprerplu- 

tel , & plufieurs  facriléges  n’eftoient  pas  la  comS(i|ia 

même  chofe.  H ajoute  que  2 s'il  devient  fedpropter 

t -T autant  plus  faivt  , qu'il  a commis  plus  de  ^bnes”" 

facriléges , cela  ne  procédé  pas  dire  élément  des  2 Etficùfû 

facriléges  , mais  par  rencontre.  Car  cet  ac- 

croijjement  de  grâce  & de  jainteté  vient  pro-  icnc  facriie- 

prement  du  grand  nombre  de  communions  qu'il  jiqùl’p 

a faites  ; tÿ  il  s' eft  rencontré  par  bazar  d que  fed  per  ac-  ’ 

ces  communions  ont  efté facriléges.  /'  fècnimtaie 

Si  on  ne  paît  }»s  dire  fetoii  kiy , fuppo-  augmenrum’ 

fant  que  ces  communions  facriléges  pro-  SLtS 

duifent  la  grâce  , que  ce  font  les  facrilé-  provenir  a 

ges  , mais  feulement  les  communions  qui  g£iblw 

la  produisent,.  011  ne  pourra  pas  dire  aufli  Euchanrtiæ , 

félon  lny  que  cet  homme  a péché  en  com-  df1' 


des 


quod  talcs 

communions  Sm™ 


muniant , mais  feulement  en  faifimt 
facriléges  , ny  qu’aucunes 
huifent  aux  pécheurs  , mais  feulement  criiegi 
les  facriléges  qu’ils  commettent  en  com- Iia' 

O 2 - maniant  : 
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muniant  : cftant  certain  que  la  commu- 
nion ne  nuit  • d’elle  - même  à perfon- 
ne  , & n’eft  pas  mauvaife  d’elle  - mê- 
me ; mais  feulement  l’abus  & les  facri- 
léges  que  les  hommes  y ajoûtent  par  leur 
faute. 

La  raifon  dont  il  appuyé  cette  rare  fubti- 
lité  clt  ridicule.  Il  dit  que  c’eft  par  acci- 
dent que  ces  communions  ont  elle  fàcri- 
léges.  Mais  encore  qu’il  foit  vray  que  la 
communion  en  elle-même  & en  general 
n’enferme  point  le  facrilége,  & que  ce  foit 
par  accident  qu’il  fe  rencontre  avec  elle  ; il 
eft  vray  néanmoins  que  ces  communions 
particulières  faites  dans  ces  circonftances 
particulières,  & en  cet  eftat  de  péché  mor- 
tel , enferment  le  facrilége , en  telle  forte 
qu’il  eft  impofïïble  de  les  feparer  ; & c’eft 
une  même  chofe  dans  cette'  communion 
particulière  , d’eftre  communion  & d’eftre 
facrilége.  Et  ainfi  ce  n’eft  pas  par  accident 
qu’elle  eft  facrilége  ; mais  d’ellc-même  & 
par  fa  propre  nature.  Par  conféquent  com- 
me l’on  peut  dire  véritablement  que  cette 
communion  rend  l’homme  coupable  & le 
tué  , encore  qu’elle  ne  le  tue  pas  comme 
communion  en  général , mais  comme  com- 
munion facrilége  en  particulier  : ainfi  on 
peut  dire  avec  vérité  que  le  facrilége  fandii- 
fie  l’homme , s’il  eft  vray  que  cette  commu- 
nion facrilége  luy  donne  droit  à la  grâce , en- 
core qu’elle  ne  luy  donne  pas  ce  droit  com- 
me facrilége , mais  comme  communion. 

Je 
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Je  ne  parle  point  icy  de  l’Extreme-ono 
tion  ; parce  que  mon  delfein  n’eftant  que  de 
repréfenter  les  maximes  de  la  Morale  des 
Jefuites , les  excès  qu’ils  ont  commis  dans 
' la  matière  de  ce  Sacrement  regardent  plu* 
toft  la  doétrine  & la  dilcipline  de  l’Eglife  que 
les  mœurs. 

Jepourroisbienentraittantde  l’Ordre  & 
du  Mariage  , faire  voir  les  corruptions  & les 
abus  qu’ils  ont  introduits  & qu’ils  entre- 
tiennent entre  les  perfbnnes  mariées  & par- 
my  les  Ecclefîaftiques  : mais  parce  que  cela 
fe  fera  plus  commodément  & plus  à pro- 
pos, comme  en  fon  propre  lieu,  lorsque 
nous  parlerons  des  devoirs  de  ces  deux 
eftats,  je  ne  diray  icy  que  peu  de  choie  des 
Preftres , entant  qu’ils  font  députez  de  l’E- 
glifepouradminilhrer  aux  Fideles  les  Sacre- 
fflens  & la  parole  de  Dieu , & pour  luy  offrir 
au  nom  des  Fideles  le  Sacrifice  & les  prières 
publiques.  Où  je  feray  voir  particuliere- 
nient  la  corruption  que  les  Jefuites  introduis 
fait  dans  ces  eftats. 


A R T I CLE  III. 

Du  Sacrement  de  Mariage. 

ON  peut  confiderer  dans  le  Mariage  les 
difpofitions  qui  le  precedent , le  con- 
îentement  des  parties , & la  benediéfion  de 
Fglife  qui  l’établiflènt , & l’ufage  qui  le 
luit-  On  peche  en  plufieurs  manières  dans 
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ccs  trois  chofes  ; mais  les  Jefuites  fçavent 
ofter  on  diminuée  ces  pechez  par  leur  Theo- 
loais  accommodante.. 

' Xa  première  difpolition  pour  le  mariage 
eû  de  n’avoir  point  d’empefehement  qui  le 
rende  nul  ôti  illicite.  Sur  cela  Tambourin 
? si  fa*a  établit  ces  réglés  : i Si  apres  avoir  bien  con - 
dubires  de  Jideré  les  ebofes  r vous  doutez  d'un  empefehe- 
impeduuen-  ment- dirrmant  qui  vous  rend  incapable  d'épou- 
ad  ducen-  Jer  telle  per  forme  ^ vous  sa  pouvez  epoujer  jans 
dam  ali-  diCpeuff.  boYS.  que  VOUS  doUtcZ  fi  VOUS  OVCZ 
iiiam  fine  befom  de  dtfpenje  pour  contracter  martage , 
difpenfatio-  V0USi  pouvez  vous  per  f reader  de  n'eu  avoir  pas 
ita  Meroi-  befom:  Que  fi  vous  efies  ajfare  d avoir  bcjoin 

la  Si  dubitês  ds  r & fue  vsui  doutiez  fi  vous  l'a- 

an  indi°eas  VCZ  obtenue  + Pafùrance  du  kejot»  que  vous  en 
aiiqita  dif-  • avr:*  pgnfporte  jltr  PinterOAude  de  la  difpenfe. 
mlmpedi1-6  Mars  fi  votes  efie*  affmé  d'avoir  befoin de  dif- 
nient?  ta*'  PeJifo  * àf  d'efire  engagé  dam  qudme  entpefehe- . 
coniraben-  mont  du>  mariage  ~ comme  arfit  d'avoir  obtenu 
Jum  marri-  \a  fa fpgufe  & que  vous  doutiez  Ji  cette  dif- 
aliqua,  tempenfe  ejt  valable , parce  que  vous  doutez  fi  une 
^o-es*  rfb’i  caufe  Pas  efie'  exprimée  dans  la  ieman- 

periiadère  de  de  la  difpenfe , ou  qui  y a ejlé  faujjement  al- 
diae?  m&  ^ePfiée , ejl  telle  que  fans  elle  la  difpenfe  neufi 
con/èquen-  cjlé  accordée  ; ou  parce  que  vous  doutez  Ji  le 
ter  polie  te  Supérieur  qui  l'a  accordée , & qui  ejl  en  pof- 

nium  inirc.  fejjion 

5.  Si  verù  * ‘ 

certus  es  te  indigere  difpenlatione , fed  dubius  an  illam  obtinueris , praevalet 
indigen:iacertaconfr»dubiamdilpen(àtionem.  At  fi  cërfusesde  indîgen-ia 
feu  impedimen'o  , Se  ipemeertus  quod  obtinueris difpenfationem  , fed  amni- 
S's  an  difpenfarîo-fit  valjda,  quia  dubitas  an  eau/a  in  petitionc  dilpenfario- 
nis  tacitb  vel  falsti excella , fit  firtalis,  hoc  eftut-fine  îllaadhucfurfletcon- 
cella;  vel  quia  dubitas  an  Superior  quieflincerta:  pofTeflionefiiperioritaris  in 
aîiquem , fit  Superior  legitimus  necnc , validane  crit  judfcarlda  dilpetifâtio  ? 
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fiJJiott.de  la  fuperiorité  ejl  vrayement  légitimé  ; Pnefumen- 
faudr a-t-il  juger  en  ce  cas  que  la  dtjpenfe  ejl  jfj^elîe  va~ 
valable  ? Quelques-uns  croient  qu'elle  doit  paj - unique  opî- 
fir  pour  nulle  : d'autres  au  contraire , qu'elle  ni° 

pdjjér  pour  bonne  : L une  & l autre  de  ces  toritatem 
opinions  ejl  probable  à caufe  de  ï autorité  de  cxcr'llf5f.am 
ceux  qut  les  tiennent.  C eft  a dire  qu  il  n y cit.  t* mbur. 
aura  que  ceux  qui  fè  voudront  donner  dé  la J- *-6- 
peine  inutilement  qui  prendront  foin  d ‘JT, 
voir  s’ils  ôbeïirent  à l’Eglife,  & de  luy  de-  3.  î- 
mander  permiffion  de  faire  ce  qu’elle  dé- 
fend ; puis  que  dans  les  commandeméns  les 
plus  importans , & dans  les  obligations  les 
plus  aïïùrées  , le  moindre  foupçon  & le 
moindre  doute  qu’otf  aura  de  sren  eftre  ac- 
quitté , ou  d’en  avoir  eù  difpenfe  , ou  de 
Tavoir  eue  jufte&raifonnablc,  fuffirapour 
mettre  les  confciences  en  repos , fans  fè  fou- 
cier  d’autre  chofe. 

Suivant  les  maximes  & le  raifonnement 
de  ce  Jefuite  un  homme  qui  doute  s’il  doit 
une  fomme  d’argent  ou  une  rente , ou  qui 
eftant  affuré  qubi  la  doit,  doute  s’il  ne  l’a 
point  payée  , ou  qui  fçaehant  même  cer- 
tainement qu’il  la  doit  & qu’il  lie  l’a  pas. 
payée , doute  feulement  fi  celuy  à qui  il  la 
doit  l’a  bien  acquifè  , ou  s’il  n’y  a point 
quelque  defaut  dans  le  contra# , dans  tous 
cés  cas  & dans  tous  ces  doutes,  il  ne  feroit 
point  obligé  de  payer. 

Je  ne  fçay  pas  fi  les  Jefuites  gardent  ces 
réglés  & cette  conduite  envers  ceux  à qui 
ils  doivent  : mais  je  ne  fçaurois  croire  qu’ils 

O 4 vou- 
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vouluflèntque  ceux  qui  leur  doivent  les  gar- 
daient avec  eux  ; & néanmoins  ils  en- 
fei-nent  aux  hommes  à fè  gouverner  de  la 
forte  envers  Dieu  , allurant  que  fur  une 
impie  probabilité  & une  conjeéhire  dou-r 
teufe , ils  peuvent  palfer  par  deflùs  les com- 
mandemens  de  Dieu  & de  l’Eglife , fans  fè 
mettre  en  peine  des  fautes  qu’ils  craignent 
d’avoir'  commifes  en  y manquant  , non 
plus  que  des  difpenfés  pour  s’en  exemter  à 
l’avenir. 

Le  rapt  eft  un  empefehement  du  mariage 
félon  le  Canon  du  Concile  de  Trente,  qui 
excommunie  & condamne  à une  infamie 
perpétuelle  ceux  qui  auront  commis  ce  cri- 
Sanch»  me  ? ou  qUi  y auront  participé,  i Dicaf- 
tillus  fuivant  l’opinion  de  Sanchez  croit  que 
Rebeu,  pü-  ce  Canon  & toutes  les  peines  qu'il  ordon- 

tat  illud  de-  . • -v  , , ; . * 0 

creram  ne  , ne  regardent  que  les  hommes  & non 
les  femmes  qui  feraient  coupables  du  cri- 
me de  rapt;  parce  qu’il  y a dans  le  Concile 
rapien-  raptor  & non  pas  raptrix , & qu'il  ne  faut 
quia  Triden-  pas  e tendre  ce  decret  odieux.  Car  .c  elt  une 
çimuntan-  chofeodieufe  dans  la  Theoloeie  des  Jcfui- 
deraptore,  tes  de  condamner  lescrimes,  lambourm 
n°c  &p"  aêu  Ie  foi11  de  reftreindre  ce  Decret, 
odiofii.ii  & 2 Si  quelqu'un  , dit-il  , enleve  une  femme 
pænaje  non  pour  en  apufer  , & non  pour  l'e'poufcr  , il 
ccmexten  n encourt  point  les  peines  portées  par  le  Lon -, 
vlïîftu/HtJ*  c^e’  ratJon  î aj°ûte  cePere,  e/l  que  le 

tnairsmoniê  Con- 

tran. 10. 


referens 
Bafil.  & 


Trid.  non 
feextende 
readfcrmi 
nam 
rem 


difp.  7.  d.  58.  ».  660.  1 Quare  fi  quis  rapîat  mulierem  caufii  libidi- 

nis,  & non  ad  contrahendum  cum  ilia  matrimonium,  non  incurrit  pnediûa* 
Concilii pcenas...  Ratio  eft  quia  Concilium  nil  intendit  præterca  nifilihenari 
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Concile  ne  prétend  par  là  que  de  pourvoira  la  matrimonii 
liberté  des  mariages.  Il  faut  donc  qu’il  loit 
moins  puniflàble  , parce  qu’il  eft  plus  cri-  7.  itcal.t.S* 
minel  ; puis  que  commettre  un  rapt  pour*-2- 
abufer  d’une  femme  eft  une  aâion  plus 
lafche  & plus  criminelle  que  de  l’enlever 
pour  l’époufer , ne  pouvant  pas  l’expofer  à 
quelque  plus  grande  extrémité  que  de  l’aban- 
donner après  en  avoir  abufé.  Comme  fi 
celuy  qui  enleve  une  femme  & qui  en  abufe 
ne  l’empefchoit  pas  de  fe  marier.,  comme 
elle  l’auroit  pfi  dire  auparavant , & ne  la  re- 
duifoit  pas  dans  la  néceflité  de  fe  marier  à ce- 
luy qui  la  demande. 

Ce  même  Auteur  trouve  encore  un  autre 
moyen  d’exemter  de  la  condamnation  du 
Concile  de  Trente  ceux  qui  enlèvent  les 
femmes,  i II  dit  que  fi  quelqu’un  enleve  i ignorante 
une  femme  malgré  elle  pour  la  faire épou- ^lenteab-' 
fer  à fon  amy , fans  que  cet  amy  lefçache , duûaeit  ab 
ny  Ieraviflèur,  ny  celuy  pour  qui  la  femme 
a efté  enlevée,  n’encourent  les  peines  por- vira  pueiia, 
tées  par  le  decret  du  Concile , lequel  ejlant  c^àrfaia 
odieux , ne  doit  point  ejlre  étendu  au  delà  de  pueilainma- 
fes  termes.  Et  par  là  vous  voyez  , dit-il , [ràdereîur...  • 
qu'en  ce  cas  tant  /’ amy  qui  a fait  le  rapt , que  sinequeper 
le  jeune  homme  pour  qui  la  femme  a ejlé  en-  ^ 
levée , peuvent  contracter  validement  maria  Cæfarpuci- 
ge  avec  elle-même  , fans  avoir  befoin  de  s' en\ 

O f feparer  non  cil  , at- 

que adeo pœnas non  incurrit  ex  Sanchei:  amicus  eûam  nec  incurrit , quia- 
non  eft  raptor  pro  (uo  matrmonio  , dequo  loquitur  Tridentiw  decretum; 
quod  cum  fit  odiofiim , non  eft  extendendum  ultra  verba.  Undc  vides  iit 
hoc  cafu , turn  amicum  hune , tum  adolelcentcm  illuin  pro  quo  rapta  eft  rau- 
lier,  valide  polie  matrinionium  inire  cum  eadem  muliereetiamnonfeparata. 
Tamt.  I.  7.  t.  6.  J.  2.  ».  16. 
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feparer  auparavant.  Tellement  que  cehiy 
qui  aura  un  amy  un  peu  intelligent  pourra 
cpoufer  par  force  celle  qu’il  voudra  ; & s’il 
en  fait  difficulté  à caufe  qu’elle  a efté  en- 
levée i celuy  qui  l’a  enlevée  pourra  à fon 
refus  la  prendre  pour  luy-même  & l’épou- 
fer  fans  craindre  l’excommunication  du 
Concile. 

Les  enfans  ont  une  obligation  naturelle 
de  ne  fe  marier  pas  fans  demander  au  moins 
le  confentement  de  leurs  peres  & meres.  Di- 
i Quoi  fit  caftillus  dit  I qu ’i7  aurait  de  la  peine  à de- 
monendi  meurer  d'accord  que  les  enfans  fuffent  obligez 
parentes  & fous  peine  de  péché  mortel  d'avertir  leurs  peres 
conaiiuni  & meres  de  leurs  mariages  i &deleur  ende- 
fub  mor.aiî , mander  avis:  qu'il  ne  voit  pas  le  fondement 
admifer'm  ^Kne  obligation  fl  étroite. 
necfaSTr-  Pourcequi  regarde  le  miriage  confideré 
ftquor  fun-  en  luy-même , bien  que  le  Concile  de  Tren- 

damenturn  , i «\  ««  * « • i 

hu;us  tani  te  ordonne  qu  a l’avenir  les  mariages  clan- 
gtayis  ohii-  deftins  feront  nuis , & qu’il  alfure  que  l’E- 
peccat!Sin  glife  les  a deteftez  de  tout  temps , Licaftil- 
nonj??tendo  lus  ne  laiffe  pas  de  leur  eftre  favorable.  2 II 
eis  quorum  dit  qu  il ny  a point  de  péché  a faire  des  pan- 
ditum™  & • fa^es  c^a‘dé>ejlines , & que  cela  n'efl point  corn- 
no  lit»  emm~  pris  dans  la  defenfe  du  Concile  contre  les  mjria- 
7i-rei'cef’  &es  clandejlins. 

«<£;  ».  1.  L’Eglife  déclaré  affez  fon  intention  & la 
J/m 17-penféc  du  Concile  de  Trente  fur  ce  point 
” 2 oppoft-  dans  les  ceremonies  qu’elle  preferit  & qu’el- 

tum  ■ lâtis  le 

conflit  , 
nulliim  fcili- 

cct  eflc peccatam.  Prohibitionem ver5  matrimonü  dandeftini  non  extenden- 
damefTead  (ponfatia.  iHà.  tr.  10.  i . *4.  «.  3f *• 
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leveuteftre  gardées  aux  fiançailles  pour  la 
publication  des  bans  ; il  dit  1 qu 'on  n'ejl 
point  oblige'  de  la  faire , lors  qu'il  s'enfuivroit  nunciationi- 
quelque  dommage  notable ; qu'on  n'ejl  point  obli-  g"ts 
gé  d'en  demander  difpenj'e , quoy  qu'on  pujl  la  exilliusob-  ' • 
demander  commodément  à l'Ordinaire  , & noVaWe"0 
qu'il  fujl  prejl  de  l'accorder ....  que’  cela  ejl  damnum  fe- 
permis , non  feulement  lors  que  le  dommage  ejl  q^turc:r(^-,a' 
certain  , mais  aujji  lors  qu'on  en  a quelque  taJibus  ocoa- 
foupçon  probable . L’ordre  de  l’Eglife  elt  ex- 
prés  pour  les  bans,  comme  pour  les  fian-  diÇciifatio, 
çailles,  ce  Jefuite  voudroit  abolir  les  uns  & dinanSs°rôr- 
les  autres,  qui  font  comme  les  préparatifs  fer  commode 
au  mariage  légitimé  , & des  précautions  adiri> 
contre  celuy  qui  elt  clandeftin  , afin  de  le  JeSfonan 
pouvoir  mieux  favorifèr  & l’autorifer  con- 
trelàdefenfc  du.Concile  qui  le  condamne.  qmmdoert 
En  quoy  il  lait  comme  ceux  qui  fe  faifif- cer  um  > 
ient  des  dehors  & des  avenues  d’une  villedSJroEi- 
qu’ils  veulent  emporter  deforce.  Car  après 
ce  qu’il  vient  de  dire  pour  abolir  les  bans  & S',  lïiti. 
autorifer  les  fiançailles  clandeftines , ' il  foû- 27 • *• 282- 
tient  que  2 non  feulement  le  mariage  clan-  1 Addcn- 
dejlin  ejl  valable  entre  les  habilans  même  d'un  dum  vc.m>ni 
pays  oit  le  Concile  de  Trente  ejl  reçu  , lors eÜfma'rim^ 
qu* ils  vont  en  un  autre  pays  où  il  n'ejl  pas  ob-  niumab  m- 
Jfervé  afin  de  fe  marier  enfecret ; mais  que  ce\ ïïridcïî- 
mariage  eft  même  permis , pourveu  qu'on  gar-  linum  viSet« 
de  au  rejle  le  droit  ancien  , quoy  qu'on  «Wq^ïonvi- 
changé  de  lieu  que  pour  ejlre  déchargé  de  la  loy  8ec  » «jamr» 

du  eum  ob  fi- 
ne™ clandeftinè  contrahcndi ....  & non  folum  validé , fed  licite  porte  fieri , 
fervando  in  aliis  jus  antiquum,  quamvis  eum  ob  .finem  rrjmfierit , ut  non 
obligaremr  Tridentini  decrcto,  quo  obligabatur  in  proprio  loco  cujus  état  • 
mcola.  Jhd.  iub.6.  n.^z.  ' 
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du  Concile  de  'Trente  à laquelle  on  ejloit  obligé 
dam  fon  pays.  Il  faut  donc  dire  félon  ce  Ca- 
fuïfte  qu’il  eft  permis  de  faire  des  mariages 
que  rÉgiife  rend  nuis  , & qu’elle  n’a  ja- 
mais approuvez  dans  les  temps  mêmes 
qu’elle  lcs’a  foüfferts.  Car  ces  fortes  de 
mariages  ont  elle  autrefois  à la  vérité  vala-*- 
bles , mais  ils  n’ont  jamais  efté  permis , au 
contraire  ils  ont  toujours  efté  blâmez 
dans  l’Eglife. 

Mais  1 i les  Jefuites  rendent  bons  les  ma- 
riages nuis  , ils  rendent  au  contraire  nuis 
i DïcoelTe ceux  qui  font  bons,  i Je  dis  qu'il  ejl pro- 
mTtrimo-  bable , dit  Tambourin , qu'un  mariage  con- 
niuin  mera  traéli  par  une  crainte  légère  qu'on  a donnée  in- 
ad  hoc^n-  jujlcment , ejl  nul  en  conscience  ; ^ quelque 
euflo  ceie-  crainte  même  qu'on  ait  donné  avec  jujlice , il 
lam ciîcia  eft  prQbable  que  le  mariage  ejl  nul.  ,Il  faut 
fora  conf-  donc  dire  qu’il  eft  probable  que  les  maria- 
ges  aufquels  les  juges  condamnent  ; que  les 
decai.  c.2.  pères  font  de  leurs  enfans  ; les  maiftres  de 
Exmém  leurs  ferviteurs.,  & lçs  Princes  de  leurs  fu- 
quoque  juftè jets , font  nuis , parce  que  fouvent  ces  ma- 
ju^odima-  nages  le  font  avec  quelque  forte  de  crainte, 
trimonium  Et  il  fqudroit  dire  la  même  choie  de  la  pro- 
nonUpw?  foiîîon  des  Religieux  &'des  Religieufes,  & 
improba-  en  fuitte  de  toutes  fortes  d’engagemens  & 
bde.  «.  7‘  de  contrats.  Il  y a néanmoins  apparence 
que  les  Jefuites  fe  fervent  quelquefois  du 
motif  de  la  crainte  aulfi-bien  que  de  celuy, 
de  l’efperance  pour  porter  le$  jeunes  gens 
à s’engager  dans  leur  Société  , & qu’ils 
ne  refuferojent  pas  une  donation  ou  fon- 
dation 
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dation  qui  leur  feroit  laite  avec  quelque 
crainte , fans  appréhender  qu’elle  fuit  nul- 
le* 

Pour  ce  qui  regarde  l’ufage  du  mariage , 
bien  que  les  ebrps  des  perfonnes  mariées  ne 
foient  pas  en  leur  pouvoir , félon  les  termes 
de  l’Ecriture,  1 Dicaliillus  ne  laific  pas  de  , Nonfo- 
perrnettre  à la  femme  mariée  de  retenir  le  prix P“V1,C* 
de  fon  adultéré.  La  ration  que  Tambourin  fed^îam 
apporte  elt  confiderable.  1 Le  mary , dit-  occ4lra  & 
il  , n'efl  pas  tellement  maifire  du  corps  de  fa  teft^ecinrre" 
femme  qu'il  ait  fur  luy  un  parfait  domaine  pretium  for- 
mais  il  a feulement  le  pouvoir  d en  ufer  félon  aduirerii. 
le  droit  du  mariage  à l'exclufion  de  tous  autres  : D“afi-  l-z. 
ce  qui  certainement  n ojle  pas  a la  femme  le  M.i.i.  ,8. 
pouvoir  d'acquérir , quoy  que  non  fans  péché , R.atio 

^ L / 1 ^ 1 J r d mih‘  viderur 

en  proftituant  J on  corps.  Lette  railon  elt  elle  quia  vir 
digne  de  la  propofition  à laquelle  elle  fert  ™jTluita 
de  preuve.  Car  c’elt  une  contradiction  ma-  cor^S 
nifelte  de  dire  que  le  .mary  a droit  d’ufer  du  uc 
corps  de  la  femme  à l’exclufion  de  toutfeSîS" 
autre  , & que  néanmoins  -là  femme  petit  ha^‘.um  d 
vendre  à un  autre  l’ufage  de  ce  même  foium'ïrâuf 
corps  , fi  en  vendant  cet  ufage  elle  neîUo“ci<Jueac 
vend  point  ce  qui  appartient  à fon  mary , "on  ugau 
elle  ne  fait  point  d’inj  ullice , & elle  11e  com-  0iJîtlibtt4 
met  point  proprement  d’adulrcre  , & fonaVfquod 
péché  ne  fera  plus  qu’une  fimple  forni-  ce?.è  nûn. 

nrirrn  toliit  uxori 

tatI°n.  . . • faculratem 

Ce  même  Auteur  ne  fait  point  difficulté  .a.c‘luirendi  * 
de  dire  que  3 ce  n'efl  qu'un  péché  veniel  peccatoT 

d’ex-  **  tu*pi . 


Tnnhn,  4.  7,  de  est,  r.  3.  J.  3.  ».  2‘ 


fai  corporis 
concellione. 
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muitiplicao-  d'exclure  exprejfe'ment  de  l'ujage  dtt  mariage 
de  prolis , \a  d'avoir  cUi  enfans , & dejirer  meme  de 
cuperefiiios  n en  avoir  peint  ; lans  coniiderer  que  lagé- 
non  pro-  neration  des  enfans  eftant  la  fin  du  maria- 
niaie  eft.  ge , en  ufer  (ans  cette  fin , & même  contre 
Tjmbnr.  i.?.  cette  ^ l’excluant  pofitivement  par  un 
».  7.  defir  contraire , c’eft  abufér  volontairement 

du  mariage,  c’eft  profaner  un  Sacrement , 
c’eft  en  rejetter  & méprifér  la  bénédiction  , 
qui  eft  particulièrement  donnée  pour  obte- 
nir des  enfans  : c’eft  enfin  vivre  avec  une 
femme  dans  le  mariage  comme  hors  le  ma- 
riage , abufant  d’elle  pour  aflouvir  fà  paf- 
fion  brutale , & pour  le  feul  plaifir  fenfuel , 
comme  les  plus  débauchez  abufent  des 
femmes  libres  ou  mariées  qui  s’abandon- 
nent à eux  ; & néanmoins  tous  ces  ex- 
cès ne  font  qu’un  petit  péché  félon  ce  Je- 
fuite. 


Quand  on  doute  de  la  validité  d’un  ma- 
riage , & qu’on  a fujet  d’apprehender  qu’il 
ne  foit  nul  ; Dicaftillus  donne  une  invention 
aux  perfonnes  que  la  crainte  de  Dieu  em- 
pefeheroit  d’ufér  du  mariage  julqu’à  ce 
«etC  roba-  <lu’^s  fc  fuflènt  éclaircis  de  ce  doute,  i Si 
bîîequodfic  une  femme , dit-il  , croit  qu'il  ejl  probable 
impedimen-  qH'H  y a un  empefehement  à fon  mariage,  par- 
prerêaquod  ce  qu'il  ejl  probable  , par  exemple  , que  fon 
pUt babil  Prem*er  mürY  efl  encore  vivant , .Çÿ  qu'il  ejl 

opinionem  probable  aujfi  qu'il  ejl  mort , elle  peut  rendre 
v!rfP&nmi  Cÿ  demander  le  devoir  du  mariage , parce  qu'il 

liter  proba-  ejl 

bilem  opi-  . . 

pionem  mortis,  arque  adeo  probabilem  aflenfum  valoris,  poteft  reddere 
petere  ; quia  licitum  eft  fcqm  opinionem  probabilem ....  Imo  etiainii  proba- 


1 

\ 

i 

îi 
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ejî  permis  de  fuivre  une  opinion  probable....  bilmsfitma- 
& même  encore  qu'il  fa  fl  plus  probable  que  le  «‘monium 
mariage  ne  vaut  rien  ; parce  que  perjonne  n ejt  Nequecnim 
obligé  dejuivre  l'opinon  la  plus  probable , & te,!etLH  Ce* 
au  il  fuffit  d'en  fuivre  une  qui  fait  probable.  ncn,°pProba- 
11  faut  donc  que  les  juges  prennent  bien  ^ili.orcin’ fc<* 
garde  de  ne  condamner  pas  facilement  les  probabiü 
maris  qui  ont  deux  femmes,  ny  les  femmes 
qui  ont  deux  maris  , puis  qu’il  ne  faut  matnm.  ir. 
qu’une  raifon  probable  pour  les  juftifier,  W-*- 
qu’il  n’clt  rien  fi  facile  que  d’en  trouver , »!  i-!*4' 
principalement  pour  les  chofes  que  l’on  de- 
fire  & que  l’on  aime  avec  pafiion  : & fi  les 
Magifirats  ne  veulent  pas  recevoir  les  ma- 
ximes de  la  probabilité  pour  réglés  de  leurs 
jugemens  , ny  les  Do&eurs  de  cette  nou- 
velle fcience  pour  leurs  maifires  , pour  le 
moins  les  Confefièurs  feront  obligez  de  les 
fuivre  dans  la  dit  c&ion  des  confciences  par 
la  même  loy  que  ces  cenfeurs , ou  pluftoft 
tes  corrupteurs  des  mœurs  leur  impofent 
de  fe  fotimettre  à la  fantaifie  & à la  volonté 
de  leurs  pénitens  quai.d  ils  ont  quelque  au- 
torité ou  quelque  raifon  probable  pour  l’ap- 
puyer. 

Ce  Jefuite  continue  à relever  & étendre 
la  vertu  mcrveilleufe  de  la  probabilité  pour 
introduire  dans  le  mariage  des  defordres , 
donnant  des  raifons  pour  les  juftifier  , à 
quoy  les  plus  brutaux  ne  penferoient  jamais. 

II  dit  que  I celuy  qui  a une  opinion  probable  ^^^abcc 

• r de  opinioncm 

nulli  acis 

matrîmonii ....  fi  fitrulhabcatprobabilem  opinioncm  valoris , poteritetiam 
j>etere  : imo  fatis  probabile  elt  polie  etiam  negare;  ita  ut  quando  negat,  fe 
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accommo-  ' de  la  nullité  de  fan  mariage , & au(Ji  Une  opi- 
dct  opinion;  niun  probable  de  fa  validité  ; & quatnji  il 
SuUumdTe  pourra  demander  le  devoir  , & qu'il  ejl  aujji 
matrirtio-  ajfez»  probable  qu'il  pourra  le'  refujer  ; en  forte 
do  v«ope”*  que  quand  il  le  refufera , il  fuivra  l'opinion  qui 
tic , fe  ac-  tient  que  fon  mariage  ejl  nul  ; & quand  il  le 
opinion1et  demandera  , il  Juivra  celle  qui  tient  que  fon 
qiue  dicat  'mariage  ejl  bon.  Si  la  femme  aufli-bien  que 
£ml»ah1’  Ie  mary  veut  fe  fervir  du  droit  que  la  pro- 
*?>.  habilité  luy  donne  dans  le  doute  de  la  nul- 
lité de  leur  mariage , ce  fera  pour  vivre  en 
bonne  intelligence  dans  le  defordre  de  leur 
mariage  quand  chacun  refufera  de  fon  collé 
ce  que  l’autre  demandera  & voudra  avoir 
par  force  , fe  fondant  fur  une  railon  pro- 
bable. Il  arrive  entre  un  mary  & une  fem- 
me dans  la  conduite  de  cette  fcience  la  mê- 
me guerre  que  ce  Jefuite  dit  ailleurs  qu’elle 
peut  caufer  entre  un  homme  pauvre  & un 
riche,  le  riche  réfutant  l’aumône  au  pauvre 
fur  une  opinion  probable , qui  luy  dit  qu’il 
n’y  eft  pas  obligé  , & le  pauvre  dérobant 
le  riche  fur  une  autre  opinion  probable  qui 
foûtient  qu’il  le  peut  faire  dans  fa  néceffité. 
Ce  font  les  productions  & les  fruits  de  la 
, *doétrine  de  la  probabilité  qui  confond  & 
renverfe  tout  dans  la  religion  & dans  le 
monde. 

Il  n’eft  pas  néceflàire  de  rapporter  icy 
toutes  les  queftions  fales  & les  refolutions 
honteufes  de  ces  Cafuïltes  touchant  l’ufa- 
ge  du  mariage  , par  lefquelles  ils  appren- 
nent & approuvent  les  profanations  de  ce 

1 • Sacrc- 
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Sacrement.  On  voit  allez  par  ce  que  je 
viens  de  rapporter  jufqu’où  peut  aller  leur 
impudence.  Ceux  qui  en  voudront  voir 
quelques  exemples  n’ont  qu’à  jetter  les 
yeux  fur  les  Chapitres  où  il  eft  traitté 
de  l’impureté  & du  devoir  des  perfon- 
nes  mariées. 

Article  IV. 


Des  Miniftres  des  Sacremcns. 


E 


Que  les  Jefuites  permettent  aux  Prejîres  d'ad- 
minijlrer  les  Sacremens  , de  dire  la  Mejfe 
Cfj5  de  prefcher , principalement  par  vanité 
ou  pour  gagner  de  l'argent  , & en  ejlat  de 
péché  mortel. 

Scobar  dans  fes  problèmes  demande, 

I s'il  ejl  permis  de  vendre  P obligation  adi^niilran- 

d'adminijlrer  les  Sacremens  , Çÿ  de  faire  les  di  Sacra  men- 
antres  fondions  facrées  ? Il  dit  d’abord  que  racmfanc- 
cela  fe  peut  & ne  fe  peut  pas , félon  les  diftè-  tionespera- 
rentes  opinions  probables  des  Cafuïftes  qu’il  acnonpotdt 
cite.  Et  après  il  fe  range  du  codé  de  ceux  vendi- . 
qui  difent  qu’on  le  peut.  2 J'approuve 
dit-il  , & je  fuis  de  la  première  opinion  , Ji  approbofe 
on  fe  charge  de  l'obligation  d'adminijlrer  les 
Sacremens  & de  faire  les  fonctions  facrées  avec  obiigatioad- 
la  peine  & le  travail  du  corps  qui  les  accom-  sacramnirn , 

pagne  par  accident . comme  de  tes  adminidrer*^™™^  ’ 

' .^7-’  * r r D ’ facrarum 

J.  om.  II.  ir  en  fun&ionuin 

....  . perficienda- 

rum  cum  oneribus  corporahbus  accidentaliter  annexis , v.  c.  quando  Saccr- 
dos  obligaturad  miniftrandiini tali  in  loco  dillanti , tanto tempore , talihora, 


ut 


2 2 6 Dw  Minières  des  Sacrement. 

„ fpeciaiem  en  ##  /iV*  éloigné,  tant  de  temps,,  à telle  heu- 
fit  molcftiam  Çcf  cn  telle  forte  que  cela  donne  une  peine 
I/îtoTW. particulière.  C’cft  cxpofer  en  vente  toute 
m,r'  1 • la  puiffance  fpirituellè  & toutes  les  fondions 
JS.  facrées  & divines  de  la  jurifdidion  que 
Jésus  Christ  a donnée  à fon  Eglife , 
puis  qu’il  n’y  en  a prefque  point  qui  s’exer- 
ce fans  quelque  a&ion  & quelque  travail  du 
corps. 

Quand  les  Auteurs  Jefuites  parlent  des 
Preftres  qui  fervent  dans  les  Paroifîès , com- 
me font  les  *Chapelains  , les  Vicaires  , & 
les  Curez  mêmes  qui  difent  quelquefois  des 
Méfiés  de  dévotion  pour  des  perfonnesqui 
les  cn  prient , un  des  termes  dont  ils  fè  fer- 
• ■ vent  pour  exprimer  l’eftime  qu’ils  enfont, 

c’eft  de  les  appeller  des  Preftres  à gages , Jli- 
pendiarios  Sacerdotes.  Et  comme  ils  leur 
donnent  ce  beau  nom  & cette  qualité  de  va- 
lets & de  mercenaires , ils  leur  en  infpirent 
auffi  la  conduite  & l’efprit , leur  apprenant 
à mettre  les  Méfiés  à prix  & à en  faireune 
efpece  de  trafic , & à en  traitter  avec  ceux 
pour  qu’ils  les  difent , ou  à qui  ils  les  font 
dire  à leur  décharge  , comme  fi  un  valet 
traittoit  de  fes  gages  avec  fon  rnaiftre , ou  un 
ouvrier  de  fon  falaire  avec  celuy  qui  rem- 
ployé. 

Filliutius  parle  des  Preftres  dans  ces  ter- 
mes & dans  des  fentimens  fi  honorables 
•i  An  Pa-  quand  il  fait  cette  queftion  : i Si  un  duré 

muita  ftipen-  qui  a receu  le  payement  de  plujieurs  Mejfes , 

dia  accepic  tient 

pro  Midis , - * 

poflit , fi  ea  distribuât  in  ftipendiarios$«crdote* , pancm  aliquam  fibi  retinere 
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peut  en  retenir  une  partie  pour  foy , acaufe  du  pro  foiUdtu- 
foin  qu'ila,  & pour  d'autres  raifons } endijlri-^fat*^ 
huant  l'autre  partie  aux  Prejîres  à gages , aux- 
quels il  fera  dire  ces  Meffes  ? Il  répond  en 
liiitte  I qu 'il  ne  fera  rien  contre  la  jujliceen  , Rcfn0n_ 
retenant  quelque  chofe  pour  luy  , à raifon  du  deo&dic0 
fom & delà  peine  qu'il  prend , ou  à caufe  que  côntrTjufti- 
le  payement  paffe  l' ordinaire  ; ou  parce  que  tjan».  fira-  . 
c'efl  le  plus  haut  degré  du  jujle  prix.  C’en  à SJSSb&'ÏÏL 
dire  qu’un  Curé  peut  recevoir  de  l’argent  de  ^ris  » vei 
toutes  les  perfonnes  qui  luy  en  voudront 
donner  pour  dire  des  Méfiés , & en  fuitte  d«>m , vei 
faire  dire  ces  MefTes  dont  il  fe  fera  chargé , 
par  d’autres  Preftres  , en  prenant  quelque  latitudinem 
chofe  fur  chacune , pour  le  foin  & la  peine  ^ Vibi- 
qu’il  prend  de  faire  ainfi  venir  les  MefTes , retmeat. 
&d’en  recevoir  l’argent;  ratione  follicitudi- 
nis  & laboris.  Et  comme  on  ne  préfente 
pas  d’ordinaire  à un  Curé  feulement  ce  que  **11*' 
l’on  donneroit  à un  fimple  Preflre , le  Curé 
pourra  donner  à chacun  des  Preftres  qui 
font  fous  luy  comme  à fes  gages , félon 
le  langage  de  ce  Jefuite  , ce  qu’ils  ont  ac- 
couftumé  de  gagner  pour  dire  la  Meflè , & 
garder  lefefte  pour  luy , fans  qu’on  le  puif- 
fe  blâmer  de  commettre  en  cela  aucune  iii- 
juftice  ou  infidélité-  Dans  une  bonne  ville 
un  Curé  qui  fèroit'en  crédit , & qui  voudroit 
exercer  ce  trafic  fi  pieux , pourroit  fe  faire 
riche. 

Emanuel  Sa  donne  & approuve  ce  mê- 
me expédient  : 2 Celuy  , dit-il , à qui  on  * céidatur 

P 2 donne  fum.n,a  Pc* 

....  . cunra  pro 

Midis  à fedjcçndis,  poreft  alios  pro  mmori  pretia  conducerc  qui  adjuvenr , 
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ficreiiquum  donne  une  fomme  d'argent  pour  dire  des  Mef- 
fibi  retinere.  Je  s , peut  loüer  d'autres  Prejires  à meilleur 
MiffkV.tf.  marché  pour  luy  aider  à les  dire  , & rete - 
t-  si  6.  nir  le  rejîe  pour  luy.  Filliutius  a dit  qu’on 
peut  avoir  des  Preftres  à gages , Emanuel 
Sa  dit  que  fi  on  n’en  a pas , on  en  peut  loüer 
pour  leur  faire  dire  des  Méfiés  dont  on 
s’eft  chargé , & tirer  d’eux  le  meilleur  mar- 
ché que  l’on  peut , & garder  le  refte  pour 
foy. 

C’eft  aufli  le  fentiment  d’Amicus  quand 
i Porte  Sa-  il  dit,  1 qu’a#  Prejîre  qui  a receu  de  gros  fa~ 
C^d^n<niia  lùres  Pour  ^ire  c^es  MeJJüS , peut  les  faire  dire 
stipendia pro par  d'autres'  Prejires  aufquels  il  donnera  feu- 
distccepfc"'  ^emenî’  k jujle  prix  que  l'on  a accoujlumé  de 
procmare  ’ donner , isf  retenir  le  furplus  pour  luy.  Si  ce 

Pendiami-'  n’e^  Pas  ^ever  1111  impoft  fur  les  Preftres  & 
Sora  pè?1  fur  les  Méfiés  , c’elt  pour  le  moins  faire 

doresïiffas  un  tra^c  femblable  à celuy  des  entrepre- 
ofFeni/ré-;  neurs  ou  des  marchands  qui  font  travailler 
1 uodf° ^es  ouvriers  en  ^eur  baillant  le  moins 
juita  ftiperf-  qu’ils  peuvent , & prenant  le  refie  pour 
dia  fupereft.  eux  . & toutefois  il  n’y  a rien  en  cela  qui 
üft-n'f'â.  ne  foit  jufte  & honnefte  félon  l’avis  de  ces 
8‘  ô/84’  Jésuites. 

11,4  * Amicus  donne  un  autre  expédient  aux 
Preftres  pour  ne  perdre  point  leurs  Méfiés, 
i An  poflit  II  fait  cette  queftion  : 2 Si  un  Preflre  peut 
ci*Cere  °fti *c~Prendre  de  l'argent  pour  une  Meffe  qu'il  a déjà 
pcndîum  x dite  , mais  dont  il  s'cjl  refervé  l' application  ? 
pro  Mirta  jj  refoud  cette  difficulté  par  une  diftin&ion. 

quam  jam  1 

celebravit,  . 11 

eu, us  tameii 

applica-ionemfibiinfuturumrefervavit?  Itîd.  n.  x 8f. 

Poceit  Saccrdos  dçpræfenvi  applicarc  cfeâum  Sacrifiai  iili  qui  de  faûd  ah 
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Il  ne  veut  pas  qu’un  Preftre  qui  n’a  dit  la  *w°  Sacr,'.fi- 
Meflè  pour  perfonne,  en  puiifè  referver  le  ^Ts  e”1' 
mérité  pour  l’appliquer  lors  qu’on  le  priera 
d’en  dire  une;  mais  il  trcruve  bon  que  lors  ïï"1  ' 
qu’il  dit  la  Meflè , il  en  applique  actuelle- 
ment le  fruit  au  premier  qui  fe  préfentera 
pour  luy  demander  une  Meflè.  C’eft  une 
bonne  maxime  pour  ménager  les  Meflès 
fans  en  perdre  jamais  aucune , & pour  en- 
gager, les  Preftres  mercenaires  à dire  tous 
les  jours  la  Meflè  , fans  craindre  de  per- 
dre leur  peine , en  ayant  toujours  plu- 
fieurs  en  referve  pour  les  premiers  qui  fè 
préfenteront  à eux.  C’eft  ainfi  que  les 
Jefuites  éloignent  les  Preftres  de  l’avari- 
ce , & entretiennent  dans  leurs  âmes  la 
pieté  & la  reverence  qu’ils  doivent  au  Sacri- 
fice divin  du  Corps  & du  Sang  de  J.esus 
Christ. 

Emanuel  Sa  fait  ouverture  d’un  troifié- 
me  expédient , dont  il  ne  le  porte  pas  pour 
Auteur , mais  il  le  propofe  comme  venant 
. d’autres  Cafuïftes  , qui  tiennent  , dit-il , 

I qu'on  peut  prendre  deux  aumônes  pour  une  1 Duas 
même  Mejfe ; ou  bien  ce  qui  revient  a la  me-  pr^u^Mh? 
me  chofe  , qu'un  Prejire  peut  par  une  même  fa  accipi 
Mejfe  fatisfaire  à plufieurs  pour  lefquels  il  a j^*  oJrf * 
promis  de  la  dire . Il  parle  encore  d’autres  Sacerdoïem 
qui  enfeignent  2 qu'un  Prejire  , quoy  que  Sp^Se 
riche , peut  Prendre  pour  une  Mejfe  deux  au-  fatisfacerc. 
mânes , fl  elles  luy  font  n/cejfaires  pour  vivre 

P 3 hon-f-  516. 

x Etiam  à 

divire  Sacerdoce  poffe  duaS  elccmofynas  honeftæ  fuftemationi  neccffarias 
accipi.  Itid.  • 
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honneftement.  Et  encore  qu’il  n’approuve 
pas  pofitivement  toutes  ces  opinions  , il 
ne  les  condamne  pas  auflï  , & il  laiflè  la 
liberté  de  les  luivre  en  les  propofant  com- 
me probables , & foûtenuës  par  des  Doc- 
teurs. 

Filliutius  parle  aulîi  de*  cet  expédient , 
t Ratîone  ma*s  il  le  condamne.  1 On  ne  peut  pas , dit- 
unius  Miffe  il  ? recevoir  plus  d'un  payement  entier  pour  une 
ru°mi  Méfié.'  Mais  il  en  enfeigne  un  autre  plus 
unum  adæ-  fubtil  & plus  ingénieux  , 2 qui  eft  que  le 
pehdîum.  *”  Preftre  qui  dit  la  Méfié  peut  appliquer  la  part 
FiUiHtêui  du  Sacrifice  qui  luy  eji  deüe , à ceux  pour  left 
ZZ]  tr.  f quels  il  eft  oblige  de  dire  la  Méfié.  Ce  que 
r.6.n.  i8i.  Tambourin  confirme  par  cet  excellait  rai- 
^“sâcrifi-  fonnement:  3 Le  Preftre  pesa  s'appliquer  la 
cantempofle  par{  du  Sacrifice  qui  a coùtume  d'eftre  appli - 
crificii  fibi  quée  aux  fideles.  Il  fourra  donc  appliquer 
debiram  ap-  aux  fideles  le  fruit  de  la  Méfié  qui  luy  eft  re- 
proquibus  Jervé.  Filliutius  examinant  en  luitte  avec 
)Tu™'  un  autre  CafuVfte  ce  que  peut  valoir  la  part 

37ru<aum  du  Sacrifice  qui  appartient  à celuy  qui  dit 
médiat  Mi/Ta:  la  Meflè  , afin  que  le  Preftre  n’en  prenne 
itt'Ènbi  que  ce  qu’il  faut:  4 il  dit  qu'il  doit  donner  fa 
poteft  aP-  part  de  trois  Méfiés  pour  une  entière.  D’où 
?«dS:S«-  il  tire  cette  réglé  de  pratique  qu’il  donne  à 
ceux.  nomme  Preftres  à gages  : y Que 
cialiflinmm  ceux  qui  auront  eftif  payez,  pour  dire  plufieurs 
quem  ûbi  Méfiés  defquelles  ils  ne  fp auraient  s'acquiter , 
?«7poferiT pourront  Je  fervir  de  cet  expédient.  Voilà 

applicare  - une 

aliis.  Tam~ 

hur.  I.  3.  meth.  Mijft  c.  i.  $.  3.  ».  67.  4 Quia  nefeitur  quant  a fit, 

addit  arbitrari  partem  trium  Mifîarum  poffe  füpplere  uni . iHi.  ç Quod 

fervarc  poterunt , qui  cum  receperint  milita  ftipendia,  non  poflunt  pro  om- 
nibus fatisfacere.  MA. 
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une  belle  maniéré  de  gagner  de  l’argent  pour 
des  Preftres  mercenaires  , en  vendant  la 
part  qu’ils  ont  au  Sacrifice  & à la  partici- 
pation du  Corps  & du  Sang  de  Jésus 
Christ  qu’ils  reçoivent  en  difant  la 
Meflè  , pour  pouvoir  gagner  davantage,, 
aimant  mieux  ne  participer  point  à la  ver- 
tu du  Sacrifice,  & avoir  un  peu  plus -d’ar- 
gent. • 

Si  les  Jefuites  apprennent  ainfi  aux  Pref- 
tres à dire  la  Méfié  par  avarice  ; ils  ne  con- 
damnent pas  beaucoup  ceux  qui  la  difent 
par  vanité.  EmanuelSadit  1 qu 'il ,y  en  a *.v*n* 
qui  tiennent  qu’il  y>  a.  fcc  hé  mortel  -à-frefcher  pracipue* * 
ou  dire  la  Mejje  principalement  four  la  vaine  pradîçare , 
gloire  , Ê33  qu’il  y en  a,  d’autre  s qui  le  nient,  cdebrare"* 

11  répété  prefque  la -même  choie  civun  au- 
tre  endroit , où  il -dit  feulement  2 : qu’;/  y qL,jdTm  * 
en  a quelques-uns  qui  tiennent  qu’il  n’y  a point  aiunt> 
de  feché  mortel  àpref cher  pr inc ifalement four  wIîTvmm 
la  vaine  gloire  ou  four,  l’argent , fans  parler  ^a>  "■ x- 
de  ceux  qui  tiennent  l’opinion  contraire  /'*  Non  cfle 
pour  rendre  celle  qu’il  propofe  plus  .pro- autem  rcc- 
bable,  & donner  plus  , de  liberté  de -la  fui-  taie 

\ÏÇ'  oh  gloriam 

Sancheï,  & Tambourin  - parlent  encore  “îmPpSî- 
plus  généralement  & tout  enfemble  plus  cipa^ccert 
précisément  lors- qu’ils  dilènt  3 qu’;/  ne  aiunt  noiv- 
fçauroit  y avoir  que  feché  veniel  à faire*  les  s* 
chofes  les  plus  facrée comme  d’ adminijlrer  au  Tne\  n\. 

de  recevoir  tous  les  Sacrement  & de  célébrer  la  h S78. 

P n/r  cr  3 Res  qua“- 

4 dXleJfi  , tumvis  facras 

principalicec 

obvanam  gloriam  efficere,  ut  Sacrnmenra  oirmia  mimftrare  vcl  rccipcre , Sa- 
crum ccl«brare,nonexceditculpamvenialem.S4»<*.«p.  ».f.  3.  n.i.p.y. 
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Ve)  iu.  Mejfe  , pour  la  vaine  gloire , comme  pour  la 
crum.^  Tant- fin  principale  , ou  pour  quelque  gain  fordide 
met  h.  M.jfa  & desbonnejle.  Il  femble  que  comme  il  y a 
î-«.  dans  le  monde  certains  commerces  que  les 
perfonnes  de  condition  peuvent  exercer  fans 
déroger  à leur  qualité  , ils  en  veulent  in- 
troduire un  dans  l’Eglifè  qui  ne  foit  pas 
incompatible  avec  la  pieté  ny  avec  la  qua- 
lité de?  perfonnes  plus  confiderables  & 
plus  relevées.  Car  ceux  qui  tiendront  in- 
--  digne  d’eux  de  vendre  les  Sacremens  ou 
la  Meflè  pour  de  l’argent  , peuvent  le- 
lon  l’avis  de  ces  Jefuitcs  les  donner  pour 
l’honneur  mondain  & l’eltime  des  hom- 
mes. 

Mais  foit  qu’on  rapporte  Içs  Sacremens 
à l’argent  ou  à l’honneur , c’eft  toujours  un 
véritable  trafic  ; & fi  ceux  qui  les  mettent 
à prix  d’argent  femblent  les  avilir  & les  ra- 
baiflèr  davantage , ceux  qui  les  font  fervir  à 
leur  vanité  les  traittent  plus  indignement  & 
les  profanent  beaucoup  plus  ; puis  qu’il  eft 
certain  que  la  vanité  eft  un  vice  & un  péché 
plus  grand  & plus  odieux  devant  Dieu  que 
l’avarice , & ce  crime  eft  encore  plus  inex^ 
cufable  quand  on  s’y  porte  volontairement , 
& que  l’on  fe  propofe  la  gloire  du  monde 
& l’eftime  des  hommes  pour  fa  fin  princi- 
pale ; & toutefois  Sanchez  prétend  , com- 
me aufii  Tambourin  qu’il  n’y  ^aurait 
avoir  pour  le  plus  que  péché  veniel.  Rcs 
quantumvis  facras  principaliter  ob  vanam 
vloriam  efEcere  , ut  Sacramenta  omnia  mi- 

nijlrare 
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nifirare  vcl  recipere  , Sacrum  celebrare , non 
excedit  culpam  venialem  , dit  Sanchez  , Ji 
propter  finem  venialiter  peccaminofum  quis 
principaliter  celebraret  , v.g.  ob  vanam  glo- 
riazn  , vel  lucrum  venialiter  malum  , folum 
venialiter  peccaret.  Ce  font  les  propres  ter-  mf 
mes  de  Tambourin  qui  rapporte  ce  partage  7'L'c.i‘X 
de  Sanchez.  • ' *•  ”-6- 

Efcobar  qui  cite  le  même  Sanchez  & le 
fuit,  met  fon  opinion  non  entre  les  problé- 
matiques , mais  entre  celles  qui  font  re- 
ceües  fans  difpute.  Si  quelqu'un , par  ex  cm-  qu^‘pgr0ptec  ' 
pie , dit-il , jeufne , prie , reçoit  ou  adminifire  vanam  glo- 
les  Sacremens  par  un  motif  de  vaine  vloire , riam 
encore  qu  il  fajje  ces  chojes  ou  autres  Jemblables  Sacramcnta 
principalement  pour  la  vaine  gloire  , pourveu  ^ 

toutefois  qu'il  ne  mette  point  Ja  fin  dans  cette  Sacrum  fa- 
vaine  gloire  , il  ne  fait  qu'une  injure  légère 
aux  chofes  faintes.  Si  ce  n’eft  qu’une  légère  hatc  auc 
injure  contre  Jtsus  Christ  de  le  fai- 
re  fervir  à la  vanité,  il  s’enfuit  que  les  fa-  rat  propter 
criléges  ne  font  plus  des  crimes  , mais  de 
petits  pechez;  eliant  clair  que  rapporter  les  modotamen 
a étions  les  plus  facrées  de  la  Religion,  & vnaoa 
le  Sacrifice  même  de  la  Mertè  à la  vanité  mdityat 
comme  à fa  fin  principal^,  c’eft  peut-ertre  modFfac'S^ 
la  plus  grande  profanation  qui  s’en  puiflè  rebus  levem 
faire  , & le  plus  grand  làcrilége  , & non  m* 
feulement  un  facrilége , mais  une  idolâtrie  Efcobar  t.  4. 
horrible  ; puis  que  c’eft  établir  fa  fin  prin-  TcXy  mtr‘ 
cipale  non  dans  une  créature  , mais  dans 
un  vice.  C’eft  proprement  facrifier  à la 
vanité , & rapporter  le  Sacrifice  de  la  Meflè 

P s au 
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au  Démon  comme  à fa  fin  principale.Car  on 
ne  facrifie  à Dieu  qu’en  luy  offrant  & luy 
rapportant  en  cette  maniéré  le  même  facri- 
fice.  Eftrange  efpecc  de  facrifice  & inoüie 
parmy  les  Payens!  Car  cen’eftpas  fimple- 
ment  faenfier  une  créature  à une  autre 
créature  , comme  ils  faifoient  : mais  c’eft 
facrifier  à une  créature  *&  au  vice  même 
un  Dieu  & le  Fils  de  Dieu,  en  luy  offrant 
Jésus  Christ,  & le  luy  rapportant 
comme  à fa  fin  principale.  Où  il  faut  re- 
marquer que  ce  qu’Efcobar  ajoûte  : Pour- 
veu,  dit-il  , qu'il  ne  mette  point  fa  fin  dans 
* cette  vaine  gloire , eft  une  exception  tout-à- 
fait  abfurde  & qui  fe  détruit  d’elle-même. 
Car  il  y a contradi&ion  à dire  qu’uneaéfcion 
cil  faite  principalement  pour  la  vaine  gloire , 
• & que  néanmoins  la  vaine  gloire  n’en  foit 
pas  la  fin  ; la  fin  d’une  a&ion , & ce  pour 
quoy  elle  eft  principalement  faite , n’eftant 
qu’une  même  chofe. 

Si  ce  n’elt  pas  aflèz  de  permettre  aux 

Minifires  des  Sacremens  de  les  adminiftrer 

avec  une  intention  mauvaife , Efcobar  leur 

, donne  encore  la  liberté  de  coopérer  aux 

pechez  de  ceux *qui  le;  reçoivent  indigne- 

I potcft  Sa-  ment,  ! Qn  peut  dit-il  adminijlrer  le 

peccatori  Sacrement  a un  pecheur  public , pourveu  qu  il 

P“^°  ïx~  ne  Ie  veuille  pas  recevoir  publiquement  par 
hiberi,  dum-  , . , n r > ri  n li-  • J.  • 

modo  non  mépris  du  Sacrement  ou  de  la  Keltgion , mais 

sac^atri* Pour  une  ati*re  fin  t & q- ù'il  menace  de  mort 

vel  Rdiaio- 
nis,  feaob 

aliam  finem  velit  etiam  publiée  Sacramentum  recipere,  & mortem  Tel  infa- 
miam , vel  grave  fortunarum  demmentum  minitetur. 
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ou  de  perte  de  réputation , ou  de  faire  quelque 
grand  tort  dans  les  biens.  Il  ajoûte  pour  con- 
firmer cette  opinion , 1 que  c'ejl  plujlojl  per- 1 item  aflc-. 
mettre  le  péché  cTautruy  pour  une  jujie  caufe , [°cafu  p^r-"* 
que  d?y  coopérer.  mûrit  potins 

Je  ne  fçay  fi  Pilate  fuivit  cette  opinion 
probable  lors  que  la  crainte  de  la  difgracejuftacaufa. 
de  Cefar  dont  on  le  menaçoit  l’obligea  à u^l. 
livrer  Jésus  Christ  à Tes  ennemis:  9 j. 
mais  je  fçay  bien  qu’on  ne  peut  pas  dire  qu’il 
n’a  point  coopéré  au  péché  de  ceux  à qui  il 
l’abandonna. 

Dicaftillus  dit  que  c’eft  le  fentimcnt  de 
Suarez,  & qu’il  luy  plaid  entièrement , "Do- 
ta prcediéta  dofîrina  mihi  placet.  Mais  par- 
ce qu’il  voyoit  bien  que  tout  le  monde  ne 
fèroit  pas  de  l’avis  de  Suarez  , il  fournit 
d’autres  moyens  à ceux  qui  fetrouveroient 
engagez  d’adminiltrer  les  Sacremens  à des  • 
pécheurs  publics  ,*  & qui  neanmoins  auroient 
quelque  refpeâ:  pour  des  chofes  fi  faintes, 
que  de  ne  les  vouloir  pas  ainfi  proliitucr  ; 
mais  qui  ne  valent  pas  mieux.  Il  les  a pris 
de  Sanchez:  2 De  donner  une  boflie  non  con-  a licete 
facrée  pour  une  véritable.  Sacrilège  fort  hoEnoa 
commun  chez  les  Jefuites  qui  permettent 
ces  fourbes  & ces  tromperies  dans  tous  SkuS.-Sï. 
les  Sacremens  fans  exception  d’aucun , 'r-  4- 
& dont  ils  rapportent  plufieurs  exem- 7*9.' 
pies  , aufquels  il  donne  aufli  fon  appro-’M?1- 
bation. 

Enfin  les  Jefuites  enfeignent  tous  com- 
munément qu’on  peut  admiijifirer  les  Sa- 
cremens 
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cremens  & faire  en  eftat  de  péché  mortel 
les  fondions  les  plus  faintes  fans  une  nou- 
\ Conve-  ve^e  °ffenfe.  1 n'eft  Pas  nécejjaire  , dit 
niunt  com-"  Dicaftillus , que  celuy  qui  fe  trouve  coupable 
(Do&ores)  de Pec^  mortel,  fe confefe  devant  que  d' admi- 
opus  non  niftrer  les  Sacremens.  Il  ne  le  contente  pas 
niSefcon-  d’avancer  la  propolition  generale,  il  l’éta- 
fcius  peccati  blit  par  quantité  de  particulières  qu’il  pro- 
præm;ttat  P°fe-  2,  Un  Evefque  en  faifant  les  fondions 
confeÎTio-  de  fon  mimjlere  toutes  laintes  , en  ejlat  de 
mentafem"  Pec^  mortel,  nepechepasmêmeveniellement. 
ante  admi-  3 Celuy  qui  adminijlre  le  Sacrement  de  baptef- 
sàcramenti"1  me  en  de  peche'  mortel , foit  Prefire , fuit 
Dicaft.  tr.  i*.  Laïque , ne  peche  pas  mortellement.  Sarai- 
tio/n  zoo  fonèft  : 4 Parce  qu'au  jugement  des  Sages  il 
z Nec  Epi-  n'y  a pas  en  cela  grande  irreverence.  y Un 
Confeffeur  peut  auffi  oüir  les  conférions  en  eftat 
Chrifma , de  peehc  mortel  , fans  crime  & fans  offenje , 

Ecciefiam , pourveu  au' il  produife  un  aSle  de  contrition 
aut calices,  * , 1 . £ . ,,  , . r*  1 r % 

autconcîo-  devant  que  de  donner  l abjutution.  L-e  Jelui- 

?n  peccatô'  tc  n^anmoins  pourroit  eftre  en  quelque  lor- 
mortaii , Ce-  te  excufable  en  ce  rencontre.  Car  quoy 
dàjopcccare S11^  permette  au  Preftre  d’oüir  les  con- 
mortaJicerTe  ieffions  ave«  une  confcience  toute  char- 

nTahten  nid.  de  Peche7-  » fans  produire  même  au- 
». io7‘.  ' cun  ade  de  douleur-,  il  ne  veut  pas'fouf- 
aut  Sai£dos  qu’il  donne  l’abfolution  en  cet  eftat , 

quivis  mi-  - ail 

ni  (Ira  n s Sa- 

cramentuni  in  urgenti  necèflitate,  non  pcccat  mortalirer , imonecvenialitcr. 
lbii.  n.  Ï14.-  4 Tancergo  qui  fie  baptizat,  probabile  eft  non  peccare 

morrajiter,  etiamfi  fit  in  pcccato  morrali , quia  à viris  prudentibas  noncenfe- 
fur  gravis  irreverentia.  Ibid.  n.  120.  5 De  audiente  confeflioijcm  iu 

peccato  mortali  cum  animo  Ce  conterendi  antequam  abfolutionem  impendat , 
docetDian.p.  i.tr.  de  cire.  R. 47.  cumHenriq.  1.6.c.  18. n. 6.  &exu:ro- 
queLugo  n,  18.  non efle mortalc.  Idem  tr.  i.  ieSacr.  i. 3.  d.  10.  *.  243. 
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au  moins  fans  tafcher  de  produire  cet 
ade.  Voicy  la  raifon  qu’il  en  apporte: 

1 Le  Prejire  n'admimjlre  proprement  le  Sa - 1 Ratio 

crement  de  pénitence  , que  lors  qu'il  donne  tvuenr° 
l'abfolution  , & non  lors  qu’il  ne  fait  lim-  dos  non  ad- 
plement  qu’écouter  ce  que  le  pénitent  luy  cramenwm'. 

dit.  fed  quando 

Je  ne  fçay  fi  cette  diftindion  eft  rece- 
vable  , & je  luy  demanderais  volontiers  fi 
un  Juge  n’eft  feulement  Juge  que  lors 
qu’il  donne  la  fentence  , & s’il  n’en  fait 
pas  les  fondions  lors  qu’il  reçoit  par 
exemple  les  depofitions  des  témoins  ? 

Aufii  Tambourin  fans  avoir  égard  à cet- 
te dillindion  chimérique  décidé  nettement 

2 qu’/7  ne  peche  pas  en  adminijlrant  les  Sa - 2 Peccaret 
cremens  ; parce  qu' autrement  le  Confeffeur  fe-  d“"^as*cae£ 
roit  dans  une  étrange  perplexité  en  cet  ejlat  : loivendo  , 
il  peche  s'il  donne  l'abfolution  ; s'il  la  refufe  ?“ÿacat^ü1' 
il  peche  aujji  contre  la  jujlice  , parce  qu'il  mortaii,  mm' 
fait  tort  à fon  pénitent  qui  a droit  à l'abjolu-  “°“dobfol^a 
tion.  Or  tous  les  Doaeurs  ne  veulent  point  ne  garer 
reconnoijlrc  de  telle  perplexité.  . T ambou- 

rin  3 permet  encore  au  Prejire  de  dire  la  pari  per- 
Mefje  en  cet  ejlat  un  jour  de  Fejle  , afin  Ple*itatem , 
que  les  autres  y ajjijlent.  Le  n ejt  pas  qu  tlvoetorcs 
ne  luy  foit  permis  de  s'en  abjlenir  s'il  fuit 

l'opinion  dam  efle' 
facenrur. 

Tamtur.l .3.  metk.  teuftjf.  c.f.  5.3.  ».if.  ' 3 Ut  in  die  felloaliiMif- 

famaudiant,  fiveParochnsfivenonParochus. . .. . . Namquamvisopinio 

contraria  fit  probabilior,  quia  non  apparet  in  relinqiiente  tuticMiflam  nota- 
bile  damnum,  tScaliundepræccprumdeaudienda Miilanon obligat  nifidebito 
modo , hæctamen  faltem  propter  auôtoritn  cm  extrinfccam  Doftoruineam 

approbantium probabilis  eft  : non  obligatur  autetnintalicaliiSacer- 

doscelebrate,  q*ia poteft tenere prxdiftatn opimonem  quod  non poflit.  Idem, 
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l'opinion  contraire  qui  ejl  aujji  probable.  Et 
après  avoir  porté  les  Preftres  à s’appro- 
cher fi  indignement  de  l’Autel  pour  y cé- 
lébrer le  Sacrifice  , Dicaftillus  ne  veut 
pas  l’obliger  en  fui tte  à s’approcher  d’un 
Confeflfeur  le  pluftoft  qu’il  pourra.  Et 
parce  qu’il  a bien  veu  qu’on  luy  pour- 
roit  objeéter  le  Concile  de  Trente  qui  au 
C.  7.  de  la  Seff  1 y.  ordonne  que  celuy 
qui  a dit  la  Méfié  fans  fe  confeflèr  , fe 
confeflè  aulfi-toft  après  ; il  explique  pour 
fauver  fa  doctrine  , le  Concile  , en  di- 
i Qui  ex  fant  1 <]u’*V  n'oblige  que  les  Prefires  qui 
mera  maiitia  ont  dit  la  MejJ'e  dan > une  grande  & urgente 
confeffione^ néceffité.  • Si  donc  il  dit  la  Méfié  en  eftat 
an  non  com-  de  péché  mortel  fans  nécelîité , il  n’y  fera 
mriikTpræ-  Pas  obligé  ; & fi  même  il  le  fait  malicieu- 
cepto,  & fement , il  n’y  fera  pas  encore  tenu  ; ex 
ftatün*11  merQ  malitia. 

confiteri?  Et  ils  trouvent  fi  peu  d’irreverence  & fi 
mÆegî'  Peu  maï  à adminiftrer  ainfi  les  Sacre- 
cive.  ita  mens  , & à faire  le  Sacrifice  , qu’ils  per- 
&ufft  côni->  tnettent  même  aux  Fidelles  d’exiger  ces 
munis  fen-  fondions  d’eux  fans  néceflité  aucune  , & 
Concîiium '*  ÇUQy  <lu’ils  fçachent  qu’ils  foient  en  eftat 
folumioqui-  de  péché.  2 II  ejl  permis  à chacun  , dit 
ob^entem  Dicaftillus , de  demander  & de  recevoir  les 
neceflitatcm  Sacremens  d'un  Prejlre  en  ejlat  de  péché  mor - 

rionccèk-"  te^  > ^en  ne  fà*  Curé  , ny  dans  le 
brat.  Dicuft.  deffein , non  plus  que  dans  la  difpofitionde 
tf£'ird£*ch'  les  adminiftrer , s'il  y trouve  plus  de  commo- 

»■  ijf.  dité 

z Licetcuiamcjuepetere  & recipere  SacramentumSacerdoreexiften‘em 
mortali , etiam  non  Pnrocho , ncc  parato  aliàs  ipfum  conferre , fi  pe  enti 
ea  receptio  futur  a fit  conunodior  vel  ucilior  , quant  fi  ab  alio  pcteretur. 
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dit/ ou  d'utilité  que  s'il  les  demandoit  à d'au-  Utm 
très.  Il  eft  aufii  aifé  de  recevoir  les  Sacre-  * 
mens  que  de  les  adminiftrer  , & ils  ne  re-J'^*'** 
quierent  gueres  plus  de  préparation  pour  *’  ^ ' 
l’un  que  pour  l’autre.  Et  fi  ces  maximes 
avoient  de  bons  fondemens  , on  pourrait 
fe  plaindre  de  la  rigueur  des  Jcfuites  & de 
leur  feverité,  puis  que  les  Sacremens  ne 
font  pas  encore  aufli  fréquentez  qu’ils  de- 
vraient l’eftre  ,.  puis  qu’en  quelque  eftat 
qu’on  les  reçoive  ou  qu’on  les  donne  , il 
y a tant  à gagner  & rien  à perdre. 


S E- 

/ 
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SECONDE  PARTIE 

• ' DU  II.  LIVRE. 

Des  Remedes  extérieurs  du  Péché. 

Que  la  ‘Théologie  des  Jefuites  les  abolit 
ou  les  corrompt. 

E Médecin  travaille  pour  fon  ma- 
S 1|%  lade  quand  il  luy  preferit  ce  qu’il 
doit  taire  , aufli-bien  que  quand  il 
. luy  prélente  ce  qu’il  doit  prendre 
pour  guérir.  D’où  vient  que  l’on  dit  d’or- 
dinaire qu’il  luy  a donné  un  bon  remede  , 
quand  il  luy  a donné  un  bon  avis  pour  le 
• tirer  du  mal  qu’il  foudre.  De  forte  que 
non  feulement  les  cnofes  qu’il  ordonne, 
mais  fes  ordonnances  mêmes  font  des  re-  ' 
medes  ; avec  cette  différence , que  ce  qu’il 
ordonne , comme  les  purgations  & les  mé- 
decines , font  des  remedes  intérieurs , par- 
ce qu’ils  agiffent  fur  le  mal  même,  & ont 
une  vertu  intérieure  & propre  pour  le  dé- 
truire quand  ils  font  pris  à propos  : mais 
lès  ordonnances  font  comme  des  remedes 
extérieurs  , parce  qu’ils  n’agiflent  pas  im- 
médiatement fur  le  mal , mais  feulement 
fur  Pefprit  du  malade , par  les  connoiïlàn- 
ces  qu’elles  luy  donnent  de  fon  mal  & de  ce 
qu’il  doit  faire  pour  guérir. 

Il  faut  dire  le  même  à proportion  des 

maux 
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maux  & des  remedes  de  nos  âmes.  Nous 
avons  déjà  remarqué  que  la  grâce  , la  pé- 
nitence , les  bonnes  œuvres  & les  Sacre- 
mens  font  les  remedes  inferieurs  du  péché  + 
parce  qu’ils  ont  une  vertu  divine  & intérieu- 
re que  l’efprit  de  Dieu  leur  imprime  pour 
chailèr  le  péché  de  Taine  , ou  pour  l’em- 
pefeher  d’y  entrer.  Et  nous  difons  icy  que 
l’Ecriture  Sainte  , les  commandemcns  de 
Dieu  , & ceux  de  TEglife  font  des  reme- 
des extérieurs  du  meme  péché  ; parce  qu’en- 
core  qu’ils  n’agillênt  pas  immédiatement  fur 
le  péché , ils  agilîènt  fur  Tefprit  du  pecheur  ; 
& s’ils  ne  changent-  pas  intérieurement  fa 
volonté  , ils  touchent  extérieurement  fon 
cfprit  & fa  confcience  par  la  connoifîàn- 
cc  qu’ils  luy  donnent  du  péché  , & par 
la  crainte  qu’ils  luy  impriment  des  peines 
dont  Dieu  menace  ceux  qui  le  commet- 
tent- 

Nous  avons  veu  en  la  première  Partie  de 
ce  fécond  livre  que  Jes  Jefuites  ruinent  les 
remedes  intérieurs  du  péché  : Il  nous  faut 
voircnccllc-cy  comme  ils  abpliflènt  ou  cor- 
rompent les  extérieurs  : & ainli  il  paroiltra 
qu’ils  favorifènt  & entretiennent  le  péché  au- 
tant qu’il  fe  peut.  Cette  féconde  Partie  aura 
trois  Chapitres.  Le  premier  fera  de  la  cor- 
ruption de  l’Ecriture.  Le  fécond  des  comJ 
mandemens  de  Dieu.  Et  letroifiéme  des 
fcommandémens  de  TEglife. 


Tom.  IL 


Q C II  fi: 
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Chapitre  I. 

De  la  Corruption  de  l’Ecriture. 

Que  les  Je  fuites  corrompent  P Ecriture  en 
diverfes  maniérés . 

ON  peut  conlïderer  trois  chofes  dans 
l’Ecriture  Sainte  ; la  lettre  , le  fens , 

& l’autorité.  Et  pareillement  on  peut  dis- 
tinguer trois  maniérés  differentes  de  cor- 
rompre l’Ecriture  Sainte.  1 . Dans  la  lettre , 
en  ajoutant , diminuant , ou  changeant  quel- 
que chofe  au  texte  Sacré.  2.  Dans  le  Sens, 
par  de  fauffes  explications.  3.  Dans  l’au- 
torité, en  rabailïànt  l’auteur , & diminuant 
la  croyance  qui  luy  ell  de üe.  Voyons  main- 
tenant de  quelle  maniéré  les  JeSuites  ont  cor- 
rompu & corrompent  encore  tous  les  jours 
l’Ecriture  Sainte. 

On  pourroit  faire  de  gros  volumes  des 
pa{Tagcs  qu’ils  ont  altérez  par  de  faulïès  in- 
terprétations , & peut-eftre  que  de  tous  les 
lieux  où  les  Ecrivains  Canoniques  & Jésus 
Christ  même  , parlent  avec  quelque 
force  & vigueur  de  la  Sainteté  de  nos  mÿffe- 
res,  des  obligations  du  Chreltien,  &dela 
voie  étroite  du  Salut , on  auroit  peine  d’en 
trouver  à qui  ils  n’ayent  donné  quelque  at- 
teinte , les  tirant  de  leur  Sens  naturel  par 
des  explications  faulïès  & contraires  au 
commun  consentement  des  Peres  & de  la 

Tra-  • 
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T radition  de  l’Eglifè , afin  de  les  accommo- 
der au  gouft&à  la  cupidité  des  hommes  du 
monde.  J’en  rapporteray  feulement  quel- 
ques-uns pour  fèrvir  d’exemple. 

S.  Paul  dit  écrivant  aux  Corinthiens  : 
l Quand  f aurois  la  foy  jufqu'à  tranfporter  les  r<* 

montagnes  , fi  je  n'ay  pas  (a  charité' , je  ne  dem , ira 
fuis  rien.  Et  quand  je  diflribuerois  tout  mon  “ca 
bien  pour  la  nourriture  des  pauvres , quand  je  charitatem’ 
donnerois  mon  corps  pour  ejîre  brujlé , Ji  jt 
n'ay  pas  la  charité , cela  ne  me  fert  de  rien,  nîhîl  fum. 
Et  le  Pere  Celot  ayant  refolu  de  foûtenir  '* 
le  contraire , en  difant  qu’on  peut  louftrir  bos  PsuPe- 
le  martyre  utilement  & faire  chreftienne-  P*m,onines 
ment  les  autres  œuvres  dont  parle  lApo-meas; 
tre  , fans  aucun  mouvement  de  charité 
pour  iè  défendre  de  ce  partage  fi  fort  & fi  meumitaiit 
manifefte,  il  le  corrompt  & le  renverfe  en  charmaient 
cette  maniéré^  «item  non 

Il  dit  qu’il  le  faut  entendre  de  Phabitü-jjjJlf^Jj 
de  , & non  de  l’aéte  & du  mouvement  deprodea. 
charité,  voulant  que  les  avions  dont  parle 1 
S.  Paul  , puiflènt  ertre  méritoires  , laintes 
& parfaites , encore  qu’on  ne  les  farte  point 
pour  l’amour  de  Dieu , & qu’on  ne  penfe 
point  en  luy , pourveu  qu’on  foit  ièulement 
en  eftat  de  grâce.  De  forte  qu’il  foûtient 
qu’un  homme  qui  eft  en  eftat  de  grâce  11e 
peut  pas  même  agir  autrement  que  par  cet- 
te charité  dont  parle  l’Apoftre.  Voicy  fes 
termes  : 2 Je  dis  que  t'/Jpojlre  ne  demande 


Ctr.c.  13; 


z Eolo'co 
j*.  habitum 
Jr  etrus  chariratis 


en  ce  lieu  que  l'habitude  de  charité 

Q2 

aio  ego  ; nejat  PefrUS  Aurelir.s  , & aftum  vulc  intelligw 


Aure*  poft'ilariab 
Aioftolo 
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mans tan- 
quafn  rem 
femper  ne- 
ceflariam 
expetunt. 

Ceiût.  I.  3. 
f-  i-t.  iiy.- 
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Attrclius  au  contraire  prétend  qu'il  le  faut  en- 
1 Adum  tendre  de  Paélç.  Et  peu  apres  : 1 Il  efi  vray 
^^cr^ure  l°ùe  l'aéle  de  Charité , qu'elle 
dent  ’ &om-  le  confeitie , & le  préféré  à toute  autre  chofe  ; 
rnbus  præ-  mais  e/je  demande  l'habitude  comme  eâant  tour 

feront  Sert-  » / rr  ■ 

ptune  ; at  jours  nece faire. 

Si  S.  nml  ne  parle  en  ce  lieu  que  de  l’ha- 
bitude de  la  charité  , c’eü  en  vain  qu’il  la 
demande  aux  Corinthiens , puis  qu’ils  l’a- 
voient , comme  il  le  fuppofe  luy-même , 
les  appellant  juftes  & faints  ; c’elt  en  vain 
qu’il  les  exhorte  & les  avertit  que  quand  ils . 
fouffriront  quelque  perfecution , quand  ils 
donneront  l’aumône  , ou  feront  quelque 
autre  bonne  œuvre,  ils  le  fallènt  par  chari- 
té , puis  qu’ayant  l’habitude  de  charité , ils 
lie  pouvoient  agir  autrement  que  par  chari- 
té , cette  habitude  influant  nécefliirement 
dans  toutes  leurs  aétions , ainfi  que  Celot  le 
prétend  < 

Coninck  parle  encore  plus  clairement  fur 
ce  point.  Car  il  dit  que  pour  eftre  martyr , 
il  n’clt  pas  néceflàire  d’en  avoir  la  volonté 
aétuelle,  ny  même  la  virtuelle;  mais  qu’il 
fuftit  de  l’avoir  interprétative  & habituelle 
félon  le  langage  de  l’Ecole.-  Et  il  explique 
ce  terme  de  volonté  interprétative  & habi- 
zQuaiiscll  tuelle  par  ces  exemples  : 2 Telle  qu'ejl  celle 
in  eo  primo  d'une  perfonne  qui  fuyant  un  tyran  qui  le  veut 
tyrannum  porter  a l impiété , ejt  tue  inopinément  dans  la 
tdUtur°ad  fu*ie  : • 0H  b*en  de  celuy  qui  ejlant  follicité  de 

fmpia , in  Tenon- 

fuga  fubitb  , • . ■ j 

occiditur  ; fccundo  in  eo  qui  follicitatus  ad  defe&ioncm  fidei , quia  hanc  reeufa- 
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renoncer  la  Foy , e(l  tue' dans  le  Comme  il , parce  vît , do* 

»i  r r>  J I r ■ miens  occi- 

qu  il  a refuf rdc l e faire . ditur.  c„ 

Et  parce  qu’on  pouvoit  dire  que  ces  per-  Bé- 
tonnes ont  la  volonté  & la  pénfée  demain-*;^',,.  I2. 
tenir  la  Foy  & de  mourir  pour  elle  , puis»- »36/-8°- 
que  l’un  s’enfuit  de  peur  de  la  perdre  , & 
l’autre  refufè  de  la  renoncer , & qu’ainfi  ils 
font  fideles  dans  la  volonté  de  mourir  pour 
la  Foy;  il  déclaré  que  cela  même  n’eft  pas 
néceflàire,  & i qu'il  fuffitqu' ils  Çoient  tuez  i imôvidc. 
en  haine  de  la  boy , encore  qti  auparavant  //jütin  0^ium 
n'ayent  pas  eu  mèmè  la  penCée  de  la  confefl'cr . fideioccida-’ 
comme  il  arrive  lors  que  dans  une  irruption Jou-con VeHiono- 
daine  des  Barbares  on  ejl  tué  en  dormant  en  hai-  fidci  nihil 
ne  de  la  Foy. 

* De  forte  qu’il  croit  qu’on  peuteftremar-^'tohoP 
tyr,  & mériter,  la  recompenfe  du  martyre  ,dcP7eheCnda- 
non  feulement  fans  aucun  aéte  de  charité,tur  8or-& . 
mais aufli fans  aucun  a&e  de  Foy,  & fanSoî^Vfide"1 
aucun  aéte  même  naturel  & raifonnable , en  occidatur. 
mourant  fans  fèntiment  & fans  avoir  eu Iil  ‘ 
auparavant  aucune  penféc  de  mourir  pour  la 
-Foy. 

On  pourra  peut-cftre  s’imaginer  qu’il  fe 
fonde  fur  la  préparation  du  cœur  de  cet  •. 
homme  croyant  que  Dieu  regarde  la  bon- 
ne difpofition  qu’il  a pour  le  martyre.  Mais 
il  ne  demande  pas  même  cela.  Et  rl  prc- 
llippofè  au  contraire  que  fi  on  luy  pro- 
pofioit  de  mourir  ou  de  renoncer  Dieu  & 

Jésus  Christ,  il  feroit  plus  preft* & 
en  plus  grand  danger  d’abandonner  la 


D 


Foy. 
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I Necrefert  Foy.  i II  n'importe  \ dit-il  , que  fi  onpro <. 
4artc  rfe’  P°f0^  mori  ^ homme , la  crainte  quiten 
niqrspropo-  auroitluy  feroit peut- ejlre  oublier  Dieu , /wo? 
nere  urpra:  fuppojition  conditionoelle  ne  produit 

mDcum rien  de  réel  dans  cet  homme  ; e//<r  wt 

quia  hxc  luy  nuit  pas.  ; . 

fopropofltio  II  croit  donc  qu’il  eft  fi  peu  nécefifaire  pour 
pihii  ponit  eflre  martyr  , d’avoir  la,  volonté  meme 
haren’ihiique  conditionelle  de  mourir  pour  Dieu  fi  l’oc- 
obeft.  ijem  çafion  s’en  préfentoit , que  la  difpofition 
*'  ,39‘  contraire  de  quitter  pluftoft  Dieu  que  de 
• perdre  la  vie  dans  cette  rencontre , nefçau- 

roit  nuire  ; & par  confequent  qu’elle. n’eft 
pas  mauvaife  , & n’empefçhcroit  pas  un 
homme  d’eflre  en  cftat  de  recevoir  la  cou- 
ronne du  martyre-s’il  mourqit  fans  y pen-r 
ferdelajmain  d’un  tyran  avec  cette  difpofî- 
tion,  ■ ■ - 

Mais  il  découvre  le  fond  de  fa  doctrine 
i poteft  lors  qu’il  dit  2 quW  homme  peut  fe  refou - 
quis  magis  dre  en  ce  cas  à mourir  pluflofl  ai? à quitter 

eligere  mon  T ^ 1 t s*  t • . j 

quamnegare  Jésus  Christ  par  la  Jeule  crainte  de 
chnftum , penfer,  C’eft  à dire  que  fans  la  charité  & 
inera  gé-°°  l’amour  de  Dieu  , la  feule  crainte  des  pei- 
nes & de  l’enfer  , peut  faire  un  vray  mar- 
tyr , contre  S.  Paul , & contre  le  confen- 
tement  de  tous  les  Saints , de  toute  l’Ecri- 
ture, &de  toute  l’Egljfe,  qui  déclaré  pu- 
bliquement lors  qu’elle  célébré  les  feltes  des 
3 Et  quia 'martyrs,  que  3 c'ejl  pour  avoir  répandu  leur 
pro  e->“s  , fanv  pour  l'amour  de  Dieu  & de  Jésus 
guinem  Ç H R I s T qu  ils  fe  rejouiJJcnt  éternellement 

fuum  fyde-  ' aveC 

runt,  ideo  • * 

çqin  Chrifto  exultant  fine  fine.. 


hennæ 
Jiem  A.  1 
u.  118. 
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avec  luy.  Et  par  confequent  que  Geluy  qui 
ne  répand  pas  fou  fang  pour  l’ amour  de 
Dieu  n’a  point  de  part  à la  joyede  Jésus 
Christ,  & perd  fa  peine  , comme  dit 
o.  Paul:  1 Quand  je  donner  ois  mon  corps  pour  * si  tradï- 

ejlre  brûlé , Ji  je  nay  la  charité  , cela  ne  me  nîeum'itaut 
Jert  de  rien.  ardeam  , 

T D*  • r>.  charitacem 

Lit  r.  Antoine  Sirmond  élude  aufîi  ces  autemnon 
mêmes  paroles  de  l’Apoftrc,  en  foûtenant  nfhü^mi 
qu’elles  ne  veulent  dire , finon  que  Ji  on  ejl  prodeft. 
en  péché  mortel , toutes  ces  chofes , fç  avoir  la  1 xTp/Jn, 
Foy,  les  Aumônes,  & le  Martyre,  ne  fer-  sirmtnd 
vent  de  rien.  D’où  il  conclut  que  S.  Paul  ulfmfct 
ne  requiert  & n'a  pu  requérir  que  la  charité  i/tven»  finie 
habituelle  a Fexemtion  de  tout  péché  mortel , i'  *’ î4’ 

3.  part.  p.yi.  du  Traité  de  la  defenfedela 
vertu. 


Il  ne  fè  contente  pas  de  dire  que  S.  Paul 
ne  requiert  point  d’autre  difpofition  pour  le 
martyre  , finon  qu'on  foit  exemt  de  péché 
mortel , encore  qu’on  n’ait  aucun  mouve- 
ment . de  charité  , ny  aucuue  volonté  de 
mourir  pour  Dieu  ; mais  il  ajoute  encore 
que  l'ApoJlrene  peut  requérir  autre  chofe.  Et 
comme  fj  demander  quelque  chofe  de  plus 
eftoitinjutlice  ou  rigueur  déraifonnable , il 
finit  par  cette  exclamation  : Quoy  ! voudroit - 
on  obliger  les  martyrs  à un  atie  de  charité  al- 
lant au  martyre  ? C’efi  à dire  que  félon  luy 
c’efl  une  chofe  non  feulement  éloignée  de  la 
jilftice  & de  la  raifon  , mais  aufli  hors  de 
toute  apparence  de  s’imaginer  quelavolon- 

Q 4 té 

• \ 
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té  de  mourir  pour  Dieu  foit  nécefîàire  au 
vray  martyre.  ■ ' ; 

Ce  même  Jefuite  a corrompu  un  autre 
paiïâge  du  3.  chnp.  de  S.  Jean  , dont  le 
Concile  de  Trente  fè  ièrt  pour  expliquer  la 
nature  des  œuvres  méritoires,  difimt  qu’el- 
les font  telles , parce  qu’elles  font  faites  en 
Dieu;  quia  in  Oeo  funt  fada.  Parlefquel- 
les  paroles  les  Saints  Peres  & les  meilleurs 
interprètes  de  l’Ecriture  fainte  &;  du  Con- 
* çile  de  Trente,  ont  entendu  les  œuvres  fai- 

• tes  par  le  mouvement  de  l’Efprit  de  Dieu , 
qui  eft  celuy  de  charité.  Mais  ü ne  le  fçau- 
roit  fouffrir  , & s’emporte  jufqu’à  traitter 
d’efpritS  foibles  & lujets  à de$  Vidons  ima- 
ginaires ceux  qui  font , dans  çç  fentiment. 
Quant  à ce  que  quelques-uns  fe  représentent , 
dit-il  ; tr.  3.  p.  45-  , que  le  Concile  foufentend 
le  motif  de  charité , en  ce  qu'il  demande  qu' el- 
les foient  faites  en  Dieu  , c'ejl  une  pure  ima- 
gination. Il  n’avqit  peut-etlre  pas  leu  le 
Concile  , ou  bien  il  n’avoit  pas  pris  gar- 
de qu’il  s’explique  luy-même  , en  dimnt 
que  les  œuvres  qui  font  bonnes , doivent 
dire  faites  par  une  vertu  & une  grâce  que 
J e s u s C h R 1 s T infpire  continuellement 
. dans  lès  membres  ; ainti  que  la  vigne  con- 
tinue la  vie  & la  vigueur  à fes  branches. 

} 9*"1  1 Car  Jésus  Christ,  dit  le  Concile , 

3 k su  s communiquant  continuellement  la  vigueur  a 

christus  ■ •ceux 

ranqium  ca- 

put in nicmbra , & tanquam  vitis  in  palmiccs , in  ipfos :uftilîca:os  ugi'er  vittu- 
rem  influât,  quse  virruscorumbona  opéra  fèmper  antecedir ÿcconcomitatur , 
fie fcquirur&c,  lînequanulio  padto  grara  &.  meritoria efTe portent , nihil  ipfis 
jiitilicatis  ampl'us  dceflc  credcndum  cil , quominus  plenc  iliis  qukiem  ope- 
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ceux  qui  fontjujlifiez , comme  la  tejle  la  com-  ribusqu*  in 
munique  aux  membres  , & la  vigne  à fcs  J?“ 
branches  , & cette  vigueur  precedent  , ac-  îegi  pro  hu- 
compagnant , & fuivant  toujours  leurs  bonnes 
œuvres  , qui  fans  elle  ne  pourraient  en  façon  & vitam 
quelconque  ejlre  agréables  à Dieu  & meritoi - *r”^at^nfuo 
res  , il  faut. croire  qu'il  ne  manque  plus  rien  pore , fi  ca- 
aux  hommes  jujlifiez  qui  empefehe  de  juger  ^dècdfc- 
avec  raifon  que  par  ces  œuvres  qui  font  ainfi  rint , confe- 
f ai  tes  en  Dieu , ils  ont  fatisfait  à fa  loy  autant  ^"prome- 
que  l'eftat  de  cette  vie  le  peut  permettre  , & mifle  cen- 
qu'ils  ont  mérité  la  vie  éternelle  , laquelle  Us 
recevront  en  fon  temps , pourveu  qu'ils  meu-  sitf.6.  1.16 
rent  en  ejlat  de  grâce. 

Il  eft  clair  que  cette  vertu  & cette  vi- 
gueur que  le  Concile  dit  que  Jésus 
Christ  communique  incedàmmcnt  à 
ceux  qui  font  de  bonnes  œuvres , n’eft  pas 
une  vertu  habituelle  , ou  une  fîmplç  habi- 
tude , comme  ce  Jcfuite  prétend  ; ' mais 


qu’elle  eft  aétuel le,  &que  c’eft  un  mouve- 
ment par  lequel  il  les  applique  & les  fait 
agir.  Car  c’eft  la  grâce  aétuel le  , comme 
il  eft  manifefle  par  l’expredîon  du  Conci- 
le, difànt  qu’elle  prévient , qu’elle  accom-  - 
pagne,  & qu’elle  fuit  toutes  les  bonnes  œu- 
vres ; ce  qui  eft  proprement  la  deferrption 
de  la  grâce  actuelle  félon  l’Ecriture,  lcfen- 
timent  des  Peres , & celuy  même  des  Théo- 
logiens Schqlafîiques  ; & n’appartient  point . 
à une  habitude  laquelle  ne  prévient  point 
les  bonnes  œuvres , mais  laide  la  volonté 
dans  l’indifFerence  de  la  produire  , & il 

Q ç . faut 
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faut  que  ce  foit  la  v olonté  qui  prévienne  & 
applique  cette  habitude , eh  forte  que  fans 
cela  elle  ne  fçauroit  fe  mouvoir  d’elle-mê- 
me, &deineureroit  toujours  fans  agir.  Et  - 

ainfi  le  Concile  s’accorde  fort  bien  avec 
S.  Paul;  l’un  difant  que  nos  bonnes  œu- 
vres doivent  ellre  faites  en  charité , 6c  l’au- 
tre qu’elles  doivent  edre  faites  en  Dieu , 
c’ed  à dire  dans  l’efprit  6ç  par  l’elprit  de 
Dieu  , qui  n’ed  qu’efprit  d’amour  & de 
charité  , & les  paroles  de  l’un  expliquent 
celles  de  l’autre.  Mais  je  ne  vois  pas  le 
moyen  de  les  accorder  avec  ce  Jefuite,  puis 
qu’il  ne  fçauroit  plus  prétendre  que  le  Con- 
cile & S.  Paul  ne  requièrent  que  la  charité 
habituelle  à l'exemtion  Je  tout  péché  mortel. 
Les  termes  du  Concile  par  lefjuels  il  s’ex- 
plique foy-même  , 6c  qui  peuvent  aufll 
fervir  d’explication  à S.  Paul  , eftant  fi 
clairs  , qu’il  elt.  impoflible  de  les  obfcur- 
cir.  \ \ *"  • 

Il  corrompt  encore  un  troifiéme  paflage 
qui  efl  dans  la  fecon.de  aux  Corinthiens , où 
i id  enim  VApodre  parle  en  ces  termes  : i Caries  tri- 
pnelntfeft  bulations  que  nous  endurons  en  cette  vie  ne  du - 
inomenta-  rant  qu'un  moment , cjf  ejlant  légères , produi- 
tt«wiation«  fent  W^ous  avec  un  avantage  incomparable  une 
noftræ.fu-  gloire  pleine  , folide  & éternelle.  Et  le  P. 
«Tfiitin?  Sirmond  prétend  qu’il  appelle  légères  les 
nte  æter-  tribulations  6c  les  affligions  de  cette  vie , 
ïSs°opc  .Àcattfe  quelles  n'ont  pas  le  poids  de  l'amour  de 
ratur  in  Dieu  qui  les  commande.  C’efl:  à direqu’el- 

Tclll  a . les  font  légères  lors  qu’on  les  foudre  fans 

v.  17.  amour: 
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amour  : par  confequent  pcfantes  & char- 
geantes lors  qu’on  les  fouffre  pour  l’amour 
de  Dieu.  Ces  paroles  de  S.  Paul  n’ont  ja- 
mais e£té  expliquées  de  la  forte  dans  l’Egli- 
fe  ; & c’eft  choquer  le  fcns  commun  de  dire 
que  l’amour  eft  un  poids  & un  fardeau  qui, 
rend  pefantes  & fafebeufes  les  chofes  que 
l’on  fait  par  fou  mouvement. 

Tous  les  Saints  &c  les  Interprètes  qui  ont 
parlédecepafïàge,  ont  entendu  que  S.  Paul 
appelle  légères  les  affli&ions  préfentes  ; par- 
ce que  la  douleur  qu’elles  caufènt  eft  légè- 
re en  comparaifbn  de  la  joye  qu’elles  mé- 
ritent ; comme  il  dit  qu’elles  ne  durent 
qu’un  moment  en  comparaifon  de  l’eternité 
de  la  gloire  qui  en  eft  la  recompenfe,  Mais 
qu’elles  foient  appellées  lèpres  lors  qu’on 
les  fouffre  fans  amour , comme  fi  l’amour 
les  empefehoit  de  l’eftre , c’eft  ce  qui  n’eil 
jamais  entré  dans  la  penfée  d’aucun  Inter- 
prété ny  ancien  ny  nouveau.  Et  fi  cela  eftoit , 
les  affligions  de  S.  Paul  n’auroient  pas  efté 
légères,  ou  il  faudrait  dire  qu’il  les  a fouf- 
fertes  fans  amour  : Les  a'ffliétions  des  plus 
grands  Saints  n’auroient  pas  aufll  efté  légè- 
res , mais  pluftoft  elles  leur  auraient  efté  plus 
pefantes  & plus  à charge,  lors  qu’ils  les  au- 
raient recciies  & fupportées  avec  plus  de 
charité  ; & au  contraire  celles  de  ceux  qui 
fouffrent  fans  amour , fans  penfer  à Dieu , 
& contre  leur  gré  , feraient  légères  & .ai- 
fées,  ce  qui  choque  également  la  Foy  & la 
raifon. 

l\ 


i Diliges 
Dominum 
Deumtuum 
ex  tôt o cor- 
de tuo. 


l * 

2$l  Corruption  dé  l'Ecriture. 

Il  n’eft  pas.befoin  de  perdre  le  temps  à ré- 
futer ces  paradoxes  & ces  extravagances.  Il 
n’y  a Théologien  ny  homme  fage  qui  ne 
voye  par  la  raifon  même  naturelle  & par  ex-r 
perience,  que  c’cft:  au  contraire  l’amour  & 
le  mouvement  d’afteftion  qui  rend  toutes 
chofes  légères  , faciles  , & même  douces 
& agréables , encore  qu’elles  foient  en  el- 
les-mêmes fafcheules  & difficiles.  Ce  qui 
elt  encore  plus  vray  de  l’amour  de  Dieu 
que  de  celuy  des  créatures,  celuy-là  eltant 
infiniment  relevé  au  delïus  de  celuy -cy 
en  vertu  & en  force  , auffi  - bien  qu’en 
dignité. 

Ce  Jefuite  ne  fe  contente  pas  d’abufer 
ainfi  des  paroles  de  S.  Paul  ; mais  il  re- 
monte jufqu’^la  foürce , & il  entreprend  de 
la  corrompre  auffi  - bien  que  les  ruifièaux. 
Le  premier  des  commandemens  que  Dieu 
a fait  dans  l’ancienne  loy , & qu’il  a reïteré 
dans  la  nouvelle,  e(l:  i fa  aimeras  le  Sei- 
gneur ton  Dieu  de  tout  ton  cœur.  Et  le  P.  Sir— 
mond  ne  craint  point  de  foûtenir  que  nous 
ne  lommes  point  obligez  par  ce  comman- 
dement à aimer  Dieu.  Car  Dieu  , dit-il , 
tr.  z.  p.  16.  nous  commandant  de  l'aimer , fe 
contente  au  fond  que  nous  luy  obeiffions  en  fes 
autres  commandemens.  Et  comme  il  dit  en- 
core p.  l8.  Un  Dieu  fi  amoureux  C5*  fi  ai- 
mable nous  commandant  de  l’aimer , fe  conten- 
te enfin  que  nous  luy  obeiffions  fans  l'aimer. 

Il  etl  aifé  de  ruiner  tous  les  commande- 
mens par  cette  méthode  ; n’y  en  ayant 

point 
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point  de  plus  important  , de  plus  claire- 
ment expliqué , ny  de  plus  reïteré  dans  le 
vieil  & le  nouveau  Teftament  que  celuy-cy. 
Quand  Dieu  dit  : Tu  rr? aimeras  de  tout  ton 
cœur  , s’il  eft  permis  de  dire  qu’il  entend 
autre  chofe  que  ce  qu’il  dit , & qu’il  ne  veut 
pas  nous  obliger  à l’aimer  encore  qu’il  le 
di£è  avec  une  exprçffiori  fi  claire  & fi  for- 
te, il  n’y  aura  rien  d’aûuré  dans  la  parole 
de  Dieu,  & on  pourra  par  cette  voye  élu- 
der tous  les  commandemcns , prétendant 
qu’il  ne  defire  pas  de  nous  ce  qu’il  de- 
mande , ou  qu’il  tie  veut  pas  nous  obli- 
ger tout  de  bon  à ce  qu’il  témoigne  defi- 
rer. 

Maislaraifon  de  ce  Pere  eft  excellente, 
que  Dieu  ne  veut  pas  nous  obliger  de  l’ai- 
mer , parce  qu'il  ejl  amoureux  & aimable  : 
comme  fi  l’amour  defiroit  rien  tant  qu’un 
amour  réciproque  ; & comme  s’il  pouvoit 
eftre  autrement  reconnu  & fatisfait , que  par 
cet  amour.  Il  falloit  pour  le  moins  con- 
fiderer  que  Dieu  n’eft  pas  feulement  aima- 
ble & amoureux , mais  aulTi  grand  amateur 
de  la  vérité  & de  la  fincerité  ; & qu’ainfi  il 
n’y  a nulle  apparence  de  le  rendre  menteur 
ou  déguifé , en  commandant  aux  hommes 
de  l’aimer  fans  les  y vouloir  obliger. 

Ce  Jefuite  corromt  encore  ce  même  paf- 
fage  & ce  même  commandement  en  une 
autre  maniéré  , difant  : Tu  aimerai  le  Sei- 
gneur ton  Dieu  de  tout  ton  cœur  , &c.  11e 
lignifie  rien  autre  chofe , finon  ; tu  l’aime- 
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ras  fi  tu  veux  fans  y eftre  obligé:  parce  que 
le  commandement  d'aimer  Dieu  eji  un  com- 
mandement de  douceur  au  regard  de  l'amour 
affeélifi  un  commandement  de  rigueur  quant 
à l'amour  effectif  & d'execution,  p.  21.  Il 
veut  dire  que  Dieu  par  ce  commandement 
demande  les  aétions  extérieures  , & non 
'l’affeéHon  ; qu’il  nous  commande  de  pro- 
duire des  effets  de  l’amour  fans  nous  obli- 
ger à avoir  cet  amour  , & qu’il  elt  con- 
tent pourveu  qu’on  faffe  les  chofes  qu’il 
commande  , encore  qu’on  les  faffe  fans 
l’aimer  & fans  penfer  en  luy.  Il  n’y  a 
homme  fage  qui  vouluft  eftre  fêrvi  de  la 
forte  de  fes  enfans  ou  de  fes  amis , ny  mê- 
me defes  valets , & qui  ne  méprifaft  de  tels 
fervices. 

Il  a trouvé  encore  une  troifiéme  glolè  , 
qui  n’eft  qu’une  luitte  des  premières  , di- 
fant  : 7»  aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu  de  tout 
ton  cœur , lignifie , tu  aimeras  franchement 
& fans  aucune  obligation.  Car  Dieu , dit- 
il , !e  Dieu  d’amour  veut  eftre  aimé  franche- 
ment ; & s’il  menace  , c'ejl  pour  ejlre  obéi. 
Mais  fi  l’on  n’aime  pas  franchement  ceux 
<jue  l’on  aime  par  devoir  & par  obligation , 
il  faudra  dire  qu’un  fils  n’aime  pas  l'on  pere 
franchement  , parce  qu’il  eft  obligé  de  l’ai- 
mer par  la  loy  de  Dieu  & de  la  nature  : 
& fi  ce  qui  fe  fait  par  obligation  ne  fe  fait 
pas  franchement , il  s’enfuit  que  les  Re- 
ligieux ne  gardent  pas  franchement  leurs 
vœux  , ny  les  Fidelles  aucun  des  com- 

man- 
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rnandemens  de  Dieu  , parce  qu’ils  y font 
obligez; 

Mais  s’il  menace  , dit-il  , c’cf  pour  ejlre 
obéi  , & non  pour  eftre  aimé.  Il  faudra 
donc  croire  qu’il  n’y  a nulles  peines  ny  me- 
naces contre  ceux  qui  n’aiment  jamais 
Dieu.  Ce  qui  ne  s’accorde  ny  avec  ce 
que  dit  S.  Paul  : Qui  non  amat  Dominura 
nojlrum  Jefum  Chrifium  , fit  anathema , 

1 Cor.  16.  ny  avec  ce  que  dit  S.  Jean:  Qui 
non  diligit  manet  in  morte  , i J oh.  3.'  l’un 
menaçant  de  mort , & l’autre  de  malédi&ion 
ceux  qui  n’aiment  point  Dieu  & Jésus 
Christ. 

Il  relie  une  dernicre  corruption  de  cet- 
te même  parole  de  Dieu  & de  Jésus 
Christ:  Tu  aimeras  le  Seigneur  ton  Dieu 
de  tout  ton  cœur.  C’ett  à dire  tu  ne  le  haïras 
point.  Car  encore  que  fon  amour  [acre  ne  T*1 
brûle  pas  dans  nojlre  cœur  , dit-il  : encore 
que  nous  ne  l’aimions  pas , & que  le  motif 
de  la  charité  ne  nous  porte  pas  à faire  ce 
qu’il  nous  commande  , nous  ne  laifjbns  pas 
pourtant  d' obéir  en  rigueur  au  commandement 
d’amour  en  ayant  les  œuvres.  De  façon  que 
voyez,  la  bonté  de  Dieu , il  ne  nous  e]i  pas  tant 
commandé  d’aimer  que  de  ne  pas  haïr  ; J oit 
formellement  par  haine  dfiuelle , ce  qui  ferait 
bien  diabolique  ; foit  matériellement  par  tranf- 
greffon  de  fa  loy. 

\ Cet  excès  eft  allez  vilîble  par  luy-même , 
iàns  avoir  befoin  d’eftre  repréfenté  plus  par- 
ticulièrement , & on  le  prendroit  aifément 

pour 
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pour  le  dernier  qui  Te  puilfè  faire  furcefu- 
jet,  s’il  ne  s’en  rencontroit  encore  un  plus 
grand  dans  ce  petit  livre , lequel  eft  comme 
le  fondement  de  tous  les  autres.  Car  il  par - 
le  de  l’amour  de  Dieu  comme  d’une  choie 
odieufe  & fervile;  &il  reprélente  le  com- 
mandement d’aimer  Dieu  , comme  un 
joug  & une  fervitude  mfupportable , attri- 
buant à une  faveur  & grâce  particulière  de 
Jésus  Christ  de  nous  avoir  delivre  , 
comme  il  prétend , de  l’obligation  de  fer- 
virDieu  par  amour,  afin  que  nos  fervices 
luy  foient  agréables  & méritoires  de  la  vie 
eternel  lé.  Et  pour  jultifier  cette  penfée  qui 
relient  l’impiété , il  abufe  de  ces  paroles  de 
i s;  vos  J E s u s C H R I s T : i Si  le  Fils  vont  delivre  , 
raveritlibe~  vous  fere<&  véritablement  libres  : qui  parlent 
verè  liber!  clairement  de  la  délivrance  du  péché , com- 
8.  me  paroift  par  ce  qui  précédé.  Voicy 
v.  36.  " comme  il  explique  ce  palfage  : Si  le  Fils  vous 
delivre , dit-il  luy-même  en  S.  Jean  r vous  fe- 
rez vrayement  libres.  Ouy  nous  le  ferons , com- 
Tr.3.  f.  60.  me  fefpere  , par  fon  propre  témoignage , me- 
me de  P obligation  trop  étroite  dont  on  nous  veut 
charger , qui  ef  d'aimer  Dieu  en  ce  quiregar- 
' de  le  mérité.  Il  prétend  donc  que  Jésus 
Christ  ne  nous  a pas  feulement  délivrez 
du  péché  , comme  *il  elt  dit  formellement 
dans  ce  lieu;  mais  aujfi  de  l'obligation  même 
a' aimer  Dieu  & de  le  fervir  par  amour , qui 
luy  femble  trop  étroite.  Ce  qui  fe  rapporte  à 
ce  qu’il  dit  tr.  2.  p.24.  que  Dieu  n’apuny 
deu  nous  commander  de  l’aimer , mais  feu- 
lement 
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tcrrlent  de  le  fcrvir . Voila  comme  Dieu  a de  h , 
dit-il , & pu  f^ous  commander  fou  faint  amour  ; 
il  a de  u nous  le  commander  quant  à P effet , & 
non  quant  à P affection  intérieure.  Il  faut  donc 
. que  dans  le  fentimcnt  de  cet  homme  IV 
mour  de  Dieu , -ou  le  commandement  d’ai^* 
mer  Dieu  foit, mauvais  & déraifonnable  > s’il 
n’a  pu  nous  le  commander  comme  il  pré- 
tend , puis  qu’il  eft  certain  que  Dieu  peut 
commander  tout  ce  qui  n’eft  pas  mauvais , 
injufte  & déraifonnable. 

A tant  de  corruptions  infignes  de  divers 
pafiàges  de  l’Ecriture,  il  eu  ajoûte  encore 
une  pour  foûtenir  les  autres*  Car  entre  plu- 
fieürs  obje&ions  qu’il  fe  repréfente  , & fe 
fait  luy-même  , tirées  pour  la  plufpart  de 
l’Ecriture  qui  nous  recommande  de  faire 
toutes  chofes  pour  l’amour  de  Dieu  fi  nous 
en  voulons  recevoir  la  recompenfe  de  luy  ; 
il  rapporte  celle-cy  prife  de  S.  Matthieu 
C.  10.  v.  41.  Qui  reçoit  un  Prophète  en  qua- 
lité de  Prophète , un  homme  de  bien  en  qua- 
lité' dP  homme  de  bien , en  recevra  la  recompenfe 
deüe  à un  Prophète  & à un  homme  de  bien. 
*•  Item  qui  donnera  un  verre  d’eau  froide  au 
moindre  des  difciples  de  JESUS  Christ, 
n’en  perdra  pas  la  recompenfe  , pourveu  qu’il 
le  luy  donne  comme  à un  dtfciple  de  JesuS 

- Christ.  C’elt  à dire  en  confideration 
de  Jésus  Christ  & pour  fon  amour , 
comme  ces  paroles  le  fignifient  aflèz  d’el- 
les-mêmes , & comme  les  Saints  Peres  & 
les  Intetpretes  les  entendent. 

Tom.  IL  R 
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Voilà  fon  obje&ion  laquelle  il  refout  ett 
maiftre  & par  interrogation , comme  pour 
inftruire  pluftoft  que  pour  répondre*  J'en 
fuis  content  , dit-il  , tr.  3.  p.^71.  & 72* 
Mais  que  penfeZ-vous  que  c'ejl  de  traitter  un  ■ 
Prophète , un  homme  de  bien , Ç55  un  des  difei- 
pies  du  Fils  de  Dieu  , comme  un  Prophète , 
comme  un  homme  de  bien  , & comme  un  des 
difciples  du  Fils  de  Dieu  ? C'ejl  l' honorer , c'ejl 
luy  faire  du  bien,  c'ejl  l'inviter,  c'ejl  l'accueil- 
lir , quipour  enefire  inffruit , qui  pour  en  re- 
cevoir bon  exemple , qui  pour  entendre  fes  ora- 
cles , qui  pour  autres  bonnes  confiderations , 
dont  pas  une  toutefois  ne  s’élève  jufques  à 
la  pureté  de  l’amour  de  Dieu. 

B éclaircit  encore  après  là  penfée  & fa  ré- 
ponfepar  un  exemple  & une  comparaifon. 
Je  fpaurois  volontiers,  dit-il , de  ces  interprè- 
tes ( il  parle  de  ceux  qui  difent  que  recevoir 
un  difciple  au  nom  de  difciple , c’eit  le  rece- 
voir pour  l’amour  de  Jésus  C h r 1 s t ) 
ji  un  homme  qui  ejl  prejfd  par  fon  créancier , 
& qui  voyant  venir  àfoy  un  de  fes  gens  pour 
luy  demander  le  payement,  luy  va  au  devant , 
l'invite  & le  careffe  pour,  le  gagner  & obtenir ' 
du  delay  ; je  fpaurois  volontiers  Ji  cet  homme 
ne  refait  pas  ce  Jolliciteur  comme  venant  de  la 
part  de  fon  créancier  , & Ji  le  bon  traitte- 
ment  qu'il  luy  fait  vient  de  bon  cœur  & d'fin 
pur  amour  qu'il  ait  pour  celuy  qui  l' envoyé. 
p.  73.  *.  ( 

Sans  doute  il  a raifon  de  dire  qu*un  pau- 
vre homme  qui  voit  venir  à foy  un  follici- 

teur 
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teur  ou  un  Sergent  pour  luy  demander  de 
l’argent  de  la  part  de  Ion  créancier , va  bien 
au  devant  de  ce  folliciteur , & le  reçoit  com - v 
me  venant  de  la  part  de  fon  créancier , parce 
qu’autrement  il  ne  le  regarderoit  pas;  il  a 
auffi  raifon  de  dire  que  s'il  l'invite , le  ca - 
rejfe  Çff  luy  fait  quelque  bontraittement,  cela 
ne  vient  pas  de  bon  cœur  ; mais  pluftoft  com- 
me par  force  & par  contrainte,  & qu’il  ne 
fait  pas  cela  pour  l'amour  qu' if  ait  pour  le  fol- 
liciteur , ny  pour  celuy  qui  P envoyé  ; mais 
pour  l’amour  de  foy-même  & pour  fes 
propres  interefts , afin  de  tafeher  de  gagner 
le  folliciteur  & d'obtenir  du  delay  par  fon 
moyen.  Il  ne  poavoit  pas  mieux  exprimer 
fon  fentiment , & j’aurois  eu  de  la  peine 
- à trouver  une  comparaifon  & des  termes 
plus  clairs  pour  en  repréfenter  l’excès , que 
t*eux  dont  il  fe  fert  luy-même.  Il  veut  donc 
dire  que  quand  Jésus  Christ  dit  en 
S.  Matthieu  C.  IO.  I que  celuy  qui  reçoit  un  } Quirecf- 
Prophète  en  qualité  de  Prophète  , recevra  la 
recompenfe  d'un  Prophète  ; & cèluy  qui  reçoit  mine  Pro- 
nn  jujle  en  qualité dejujle , recevra  la  recom ■ cedem’pTo-' 
penfe  d'un  jufie  ; & quiconque  donner  à à boire  phetæacci- 
feulemsnt  un  verre  d'eau  froide  au  moindre  des  rècipit^:1 
difciples  en  qualité  de  difciple , affurément  il  ne  mm  >n  no. 
perdra  point  fa  recom  penfe  ; il  n’a  voulu  dire  mèreedem* 
autre  choie  nnoin  qu’on  reçoive  les  Prophe  i«fti  acci- 
tes  , les  gens  de  bien  , les  difciples  , & ™nqU?pq£!" 
tous  ceux  qui  viennent  de  fa  part , ainfi  tumdederic 

• n . ’ » uni  ex  ini- 

R ' 2.  ' qU  lin  nimia  iftis , 

, ; . . Calicem 

aquæ  frigide  tanm.n  in  nomine difcipuli  : Ameri  dico  vobis , non  jierdcc  mer-* 
cedcm  wa'in.  Munh,  10. 
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qu’un  pauvre  homme  reçoit  les  fergens , les 
huifiiers  & les  folliciteurs  qui  luy  viennent 
demander  de  l’argent  de  la  part  de  fes  créan- 
ciers. 

Il  conclut  enfin  fa  réponfe  par  ces  termes  : 
Pour  ne  pas  bien  entendre  cela  quelques-uns  ont 
pris  ces  termes  ou  femblables  en  P Evangile  de 
la  bouche  de  Nojlre  Seigneur , in  nomme  meo , 
propter  me , comme  s'ils  ne  pouvoientfignifier 
autre  chofe  que  ceux-cy  en  nojlre  langue  ; pour 
V amour  de  moy  , Ç53  pour  me  plaire.  Quelle 
abfurdité!  qui  les  prendra  en  cefens  tn  S.  Marc 
1 6.  ou  il  ejl  dit  : In  nomine  meo  dctmonia  eji- 
cient  : & en  S.  Matthieu  y.  où  il  ejl  porté : 
Mentientes  propter  me  ? C'ejl  Nojlre  Seigneur 
qui  parle. 

Puis  que  c’eft  Noftre  Seigneur  qui  parle , 
il  devroit  l’écouter  avec,  plus  de  relpeét  ; & 
s’il  n’entend  pas  fes  paroles  , il  ne  devroit 
pas  pour  le  moins  luy  faire  dire  le  contraire 
de  ce  qu’il  dit . Mais  il  manque  encore  plus 
d’humilité  que  d’intelligence.  Car  s’il  luy 
reftoit  quelque  peu  de  foûmiflion  & de  do- 
cilité , on  pourrait  le  renvoyer  aux  Saints 
Peres  & aux  interprètes  de  l’Efcriture , pour 
apprendre  le  fcns  de  ce  paflàge.  Mais  il  y 
aurait  fujet  de  craindre  que  voyant  qu’ils  le 
prennent  tous  en  la  maniéré  qu’il  condam- 
ne, & tiennent  que  ce  que  Noftre  Seigneur 
dit  in  nomine  meo  & propter  me , lignifie  ce 
qui  fe  fait  pour  l'amour  de  Dieu  & pour  luy 
plaire , fon  ïele  ne  l’emportait  contre  tant 
de  Saints  & de  grands  perfonnages , & ne 
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juy  fîft  crier;  Quelle  abfurdité!  ou  comme 
il  dit  ailleurs  : C'efl  une  pure  imagination'. 

Car  ce  font  fes  réponfes  ordinaires  quand  il 
n’en  a pas  de  meilleures.  Ainfi  oftant  de  la 
LoydeDieu  le  commandement  & l’obliga- 
tion de  l’aimer , il  réduit  toute  la  Religion 
àleferviren  gardant  les  autres  commande- 
mens  , & faifant  extérieurement  de  bonnes 
œuvres. 

Mais  Lefllus  ne  veut  pas  que  les  Chref- 
tiens  foient  mêmes  obligez  aux  bonnes  oeu- 
vres extérieures  , ny  à celles  qui  font  les 
principales  & les  plus  recommandées  dans 
l’Ecriture  , fçavoir  les  oeuvres  de  mifericor- 
de.  Et  voyant  cette  opinion  étrange  con- 
damnée par  la  bouche  de  Jf.Sus  Christ 
même,  lequel  en  S. Matthieu  2 y.  11’appor- 
te  point  d’autre  raifon  de  l’arreft  de  vie  ou 
de  mort  eternelle  qu’il  prononcera  à la  fin 
du  monde  pour  les  éleus  & les  réprouvez , 
que  l’accomplifïèment  ou  l’omiifion  de  ces 
œuvres;  il  a mieux  aimé  contredire  & élu- 
der cet  arreft  fupreme  & épouventable , que 
de  s’y  foûmettre  en  corrigeant  fon  erreur. 

Car  il  n’a  point  honte  de  dire  que  la  raifon 
que  J e s u s-  C h r 1 s T allégué , & fur  la- 
quelle il  fonde  fon  jugement  n’eft  pas  véri- 
table, & n'a  point  lieu  au  fujet  où  il  l’aile-- 
gue  , c’eft  à dire  au  dernier  jugement.  Il  1 Nec rc* 
ns  fert  de  rien  d'alleguer , dit-il , que  Nojlre  ixLmus 
Seigneur  en  S.  Matthieu  2f.  repréfentant  la  25- 

0 ri  L ' r formam  ;n- 

■ JK  3 forme  dîcîi  deferî-  \ 

bens  meminerîc  potius  operum  miiericordias  quam  allorum.  Id  enim  fecituc 
homines,  pnefertim  piebeios , qui  ad  majora  & (pirüaliapamiri  func  compa- 
wti , in  hac  rka  ad  ca  cxcicaret  : hæc  autem  ratio  cellat  in  cxcremo  jndicio: 
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non  enint 
amplius  ad 
opéra  mife- 
ricordiæ 
excitandi. 
Zeffiut  de 
ferfeft.  di- 
vin. I.  I 3. 
t.  ll.f.  142 
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forme  du  dernier  jugement , parle  plujlojl  des 
Œuvres  de  mifericorde  que  des  autres.  Car  il 
ne  le  fait  que  pour  exciter  les  hommes , & par- 
ticulièrement ceux  du  menu  peuple  qui  ne  font 
pas  capables  de  comprendre  les  chofes  fpir Quel- 
les y à exercer  ces  œuvres  en  cette  vie.  Or 
cette  raifon  n'aura  plus  lieu  au  dernier  juge- 
• ment  ; parce  qu' alors  il  ne  fera  plus  befoin  d'ex- 
citer les  hommes  à exercer  les  œuvres  de  mtfe- 
ricorde. 


Je  ne  m’arrefte  point  içy  pour  examiner 
cet  excès  qui  paroiflra  de  foy-même  allez 
étrange  à ceux  qui  ont  les  fentimens  les 
plus  communs  du  Chriftianifme  ; parce 
qu’il  fera  plus  à propos  de  le  faire  ail- 
leurs.' Il  faut  feulement  remarquer  en  ce 
lieu  qu’un  Jefuite  a entrepris  de  combattre 
& de  détruire  le  premier  commandement  de 
Dieu , & qu’un  autre  Jefuite  entreprend  de 
combattre  & de  détruire  fon  dernier  juge- 
ment. 

Ceux  qui  auront  la  patience  de  voir  quant- 
tité  d’explications  de  l’Ecriture , des  Con- 
ciles , & des  Saints  Pcres , fauflès , extra- 
vagantes , inoüies  , & fouvent  impies, 
n’auront  qu’à  lire  le  livre  de  Poza  qu’il  a in- 
titulé : Elucidarium  Deiparœ.  Il  faudroit 
un  volume  gros  comme  le  lien  pour  repré- 
fenter  fes  excès.  J’en  ay  rapporté  quelques- 
uns  au  Chapitre  de  la  nouveauté  & ai  Heurs, 
que  je  ne  répété  point  icy  pour  éviter  la  lon- 
gueur. 

Le  P.  Adam  a furpaffé  en  ce  même  excès 

tous 
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tous  fes  Confrères.  Car  il  ne  ruïne  pas  feu- 
lement la  lettre  & le  fens  de  l’Ecriture , il 
attaque  même  les  Auteurs  defquels  Dieu 
s’eft  fervi  pour  nous  la  donner.  Il  les  dé- 
crie & leur  ofte  toute  l’autorité  3c  la  croyan- 
ce qui  efl:  deüe  à des  écrivains  facrez  qui 
n’ont  efté  que  la  main  & la  langue  du  S.Ef- 
prit,  en  leur  attribuant  des  foiblelfès  & des 
extravagances  ; & afliirant  par  une  impiété 
horrible  que  fuivant  leurs  imaginations  & 
leurs  pallions , ils  fe  font  quelquefois  em- 
portez au  delà  de  la  mérité , & ont  écrit  les 
chofes  autrement  qu’elles  n’eftoîent  , & 
qu’ils  ne  les  concevoient  & croyoient  eux- 
mêmes  en  leur  confcience. 

On  ne  pourroit  pas  aifément  s’imaginer 
que  cette  penfée  fuft  jamais  tombée  dans 
l’efprit,  je  ne  dis  pas  d’un  Religieux , mais 
d’un  Chreftien  qui  n’auroit  pas  entièrement 
abandonné  la  Foy  & l’Eglife , fi  ce  Pere  ne 
l’avoit  écrit  en  termes  clairs,  & plus  forte- 
ment que  je  11e  le  repréfente , dans  un  livre 
auquel  il  donne  pour  titre  : Calvin  défait  par 
Jby-même.  C’eft  en  la  3.  Partie  de  ce  livre 
chap.  7.  où  il  dit , que  ce  n'ejl  pas  feulement 
dam  des  fujets  criminels  que  le  z ,ele  & la  haine 
allument  une  ame  & la  partent  jufques  dans 
l'excès  la  violence  ; mais  que  les  Saints  mê- 
mes reconmiffent  qu'ils  ne  font  pas  exemts  de 
cette  infirmité  : Et  les  paffions  ardentes  les 
pouffent  quelquefois  dans  des  allions  fl  étran- 
ges , Çff  dans  des  maniérés  de  s'expliquer  Ji 
éloignées  de  la  vérité , que  les  hilloriens  de  leurs 
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vies  les  ont  appelles  des  extravagances  fain - 
tes  , des  égaremens  innocent  , & des  hyper - 
boles  qui  ejtoient  plus  élevées  que  leurs  fenti- 
mens , & qui  exprimaient  plus  qu'ils  ne  vou- 
laient dire. 

Il  ajoûte  encore  dans  le  même  chapitre 
& dans  la  fuitte  du  même  difcours , que  cet- 
te foiblejje  riefl  pas  Ji  criminelle , que  Dieu  ne 
la  fo offre  en  la  perfonne  des  Auteurs  qu'il  injpi- 
re , & que  mus  appelions  Canoniques , * lefquels 
il  latffje  dans  l'indifférence  de  leur  efprit , & 
dans  leur  tempérament.  * 

Il  compare  les  Saints  & les  Peres  de  l’E- 
glilè  à des  perfonnes  pleines  de  pallions  & 
de  violence  ; il  n’en  excepte  pas  même  les 
Auteurs  Canoniques , & il  les  rend  tous  fu- 
jets  aux  mêmes  foihleffes  , & les  Auteurs 
Canoniques  à de  plus  grandes  encore  & plus 
inexcufables.  Car  fi  elles  font  vicieufes 
dans  les  autres  , elles  le  feront  beaucoup 
davantage  dans  ceux-cy  7 en  qüi  les  moin- 
dres fautes  & les  moindres  éloignemens  de 
la  vérité , qui  ne  feront  dans  le  commun  des 
hommes  que  des  marques  d’infirmité , fe- 
raient aum  notables  & aulfi  criminelles  que 
les  plus  grandes  , parce  qu’elles  devraient 
eftre  imputées  à Dieu  de  qui  les  Auteurs 
Canoniques  n’ont  fait  que  rapporter  les  pa- 
roles : &il  eft  auffi  indigne  de  Dieu  & aufii 
contraire  à fa  nature  & à fa  puilfance  de  s’é- 
loigner un  peu  de  la  vérité , que  de  s’en  élo  U 
gner  beaucoup.  < • • 

Il  eft  donc  clair  que  ce  que  dit  ce  Jefuite 
: *■-  tend 
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tend  dire&ement  à ruiner  toute  l’Ecriture 
Sainte,  toute  laFoy,  & toute  la  Religion. 
Çarji  les  écrivains  Canoniques  ont  pu  exceder 
& s'éloigner  de  la  vérité  en  un  feul  point , ils 
eftoient  capables  de  le  faire  en  tous  les  au- 
tres. Ainfi  leur  parole  n’a  point  cfté  divi- 
ne , & leurs  livres  ne  font  point  des  li- 
vres de  Dieu  & paroles  de  Dieu  , puis 
que  Dieu  ell  toujours  également  infailli- 
ble , & ne  fçauroit  jamais  excedcr  ou  s’é- 
loigner de  la  vérité  le  moins  du  monde , 
foit  qu’il  parle  avec  luy-même,  ou  par  la 
bouche  de  fes  Prophètes. 

Chapitre  II. 

Des  Commandemens  de  Dieu. 
Article  I.  . 

i . 

Du  premier  commandement , qui  ejl  celuy 
de  l'Amour  & delà  Charité, 

CE  premier  commandement  de  l’amour 
enferme  en  foy  & demande  de  nous 
trois  chofes  : fçavoir  que  nous  aimions  Dieu 
par  deflùs  toutes  les  créatures  ; que  nous 
nous  aimions  nous-mêmes  poùr  Dieu  ; & 
que  nous  aimions  noftre  prochain  comme 
nous-mêmes.  Ces  trois  branches  qui  vien- 
nent d’un  même  tronc  & d’une  même  ra- 
cine , feront  trois  Articles  de  ce  chapitre  ; 
& je  traitteray  toutes  les  trois  fcparément, 
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afin  de  repréfenter  plus  diftinélement  les 
fentimens  des  Jefuites  fur  chacune  des  obli-p 
gâtions  de  ce  premier  commandement,  & 
pour,  faire  voir  évidemment  qu’ils  le  ruï-* 
nçnt  en  toutes  fes  parties. 

• Premier  Point. 

Du  Commandement  d’aimer  Dieu. 

JE  ne  rapporteray  rien  icy  que  du  P. 
Antoine  Sirmond , parce  qu’il  femble 
particulièrement  avoir  pris  à tafehe  de 
détruire  cé  precepte  , & qu’il  a dit  luy 
feul  fur  ce  fujet  tout  ce  qui  fe  trouve  de 
plus  mauvais  dans  les  livres  de  fes  Con- 
frères. Et  je  feray  voir  i . Qu’il  abolit  le 
commandement  d’aimer  Dieu  , & le  re-> 
duit  à un  fimple  confeil.  2.  Que  félon 
luy  l’Ecriture  ne  parle  prefque  point  de. 
l’amour  divin  & de  la  charité  , & que 
N offre  Seigneur  l’a  fort  peu  recomman- 
dée. g.  Qu’il  déclare  que  l’amour  de 
Dieu  s’accorde  fort  bien  avec  l’amour 
propre.  4.  Et  qu’il  n’eft  autre  chofe  qu’a- 
mour  propre. 
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Qu'il  ri  y a point  de  commandement  d'aimer 
Dieu  fuivant  les  maximes  de  la  'Théo- 
logie des  Jefuites. 

NOftre  Seigneur  parlant  du  double 
commandement  de  l’amour , dit  que 
toute  la  Loy  & les  Prophètes  en  dépendent  : In 
his  duobm  mandatas  univerfa  lex  pendet  & ' 
Prophetce , Matth.  22.  Il  ne  dit  pas  que  le 
commandement  d’aimer  Dieu  dépend  des 
autres , & eft  renfermé  dans  les  autres  ; il 
dit  au  contraire  que  les  autres  commande- 
mensfont  compris  dans  celuy  de  l’amour, 
& en  dépendent.  Il  ne  dit  pas  que  c’eft  ai- 
jner  Dieu  que  de  le  fervir  & faire  ce  qu’il 
commande  en  quelque  maniéré  que  ce  puif- 
feeftre,  encore  que  ce  foit  fans  amour;  il 
témoigne  pluftoft  que  l’aimer  de  tout  l'on 
cœur  , c’eft  le  fervir  & fatisfaire  à toits 
fes  commandemens  ; parce  que  le  defîr 
de  s’acquitter  de  fon  devoir  qui  eft  enfer- 
mé dans  l’amour  tient  lieu  de  tous  les  fer- 
vices  extérieurs  qu’on  ne  peut  pas  luy  ren- 
dre , & qu’on  luy  rendroit  li  on  en  avoit 
le  pouvoir. 

Des  Jefifites  au  contraire  enfeignent  que 
le  commandement  d’aimer  Dieu  dépend 
des  autres , & qu’il  eft  compris  & confondu 
dans  les  autres.  Us  difent  que  c’eft  aimer 
Dieu  autant  qu’on  y eft  obligé  & qu’011  y 
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peut  efire  obligé  de  Dieu  même , que  de  luy 
obéir  en  fes  autres  commandemens  , en- 
core qu’on  le  fafïè  fans  l’aimer  : Que  c’efl 
aimer  Dieu  fufïifamment  que  de  ne  faire 
rien  contre  luy  : Que  pour  fatisfaire  à fou 
devoir  & à ce  que  l’Ecriture  . Sainte  ordon- 
ne fur  ce  point , c’efl:  allez  de  ne  le  point 
haïr  : Que  pour  le  relie  il  eft  en  la  liberté  de 
chaque  particulier  de  l’aimer  s’il  veut  , & 
quand  il  veut , fans  que  perfonne  y puifïè 
jamais  ellre  obligé  pendant  tout  le  cours  de 
fa  vie  par  le  precepte  d’aimer  Dieu  fur  tou- 
tes chofes  : en  forte  que  celuy-là  ne  peche- 
roit  point  contre  ce  commandement  , qui 
rîexerccroit  jamais  d'aCie  intérieur  d'amour , 
ainli  que  dit  le  P.  Sirmond  dans  le  livre  de 
la  defenfe  de  la  vertu  tr.  2.  p.  ijr.  Encore 
qu’en  effet  ce  foit  un  bonheur  d'aimer  Dieu 
actuellement  plus  que  tout , jinon  pourueu  que 
nous  ne  l'offenfions  point , il  ne  nous  damnera 
pas.  pag.  16.  Et  enfin  que  c'ejlen  cette  forte 
que  Dieu  a pu  & a deu  nous  commander  fon 
faint  amour.  p.  24. 

Ces  pairages  & plufieurs  autres  encore  que 
j’ay  rapportez  au  chapitre  précèdent  qui 
traitte  de  la  corruption  de  la  Sainte  Ecri- 
ture, faite  par  les  Auteurs  Jefuites , font  fi 
clairs  , qu’il  n’ell  pas  befoin  d’explication 
pour  les  entendre.  Ils  font  fi»exprés  & fi 
formels  que  fans  en  tirer  les  confequences 
qu’ils  enferment , les  Iifant  ou  les  enten- 
dant feulement , il  efl  aifé  de  voir  qu’ils  vont 
direélement  à abolir  le  commandement  d’ai- 
mer 
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mer  Dieu.  T outcfois  parce  que  nous  avons 
affaire  à des  gens  qui  font  eftat  de  mefurer 
tout  à la  rai  fon,  &quideferent  beaucoup  à 
leur  propre  , je  m’en  ferviray  icy  avec 
~ eux,  & je  n’emploieray  que  la  leur  même 
contr’  eux  ou  pluftoft  avec  eux , afin  de  dé- 
veloper  mieux  leurs  fentimens  fur  ce  point , 
& faire  voir  plus  clairement  les  faux  princi- 
pes par  lcfquels  ils  enfeignent  qu’il  n’y  a 
point  abfolument  de  commandement  d’ai- 
mer Dit  u. 

Le  premier  raifonnement  du  P.  Antoi- 
ne Sirmond,  eltceluy-cy  : SP  il  y a un  com- 
mandement d'aimer  , il  oblige  de  fon  chef  à 
fort  obfervation , c’eft  à dire  à aimer  Dieu. 

Or  dans  toute  la  vie  de  l’homme  il  n’y 
a aucun  temps  ny  aucune  occafion  où  l’on 
foit  obligé  d’aimer  Dieu  ; parce  que  com- 
me il  dit  p.  16.  Dieu  nous  commandant  de 
lé aimer , fe  contente  au  fond  que  nous  luy  obeif- 
Jions  en  fes  autres  commandement  : parce  que 
Dieu  ne  nous  a abfolument  obligez  à luy  té- 
moigner de  l'affeâion  qu'en  luy  rendant  obeif- 
’fance.  p.  1 8.  Et  parçe  que  quand  nous  n'au- 
rions point  effectivement  dé  amour  pour  luy , 
nous  ne  laifferions  pas  pourtant  d'obéir  en  ri- 
gueur au  commandement  d’amour  en  ayant  les 
œuvres.  De  façon  voyez  la  bonté  de  Dieu. 
Il  nenous  ejl  pas  tant  commandé  dé aimer , que 
de  ne  point  haïr.  p.  19.  Et  parce  qu'un  Dieu 
fi  amoureux  & Ji  aimable  nous  commandant  de 
l'aimer , fe  contente  enfin  que  nous  ha  obeif- 
fions.  p.  28.  Et  par  confequent , félon  ce 

P.  Je- 
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P.  Jefuite,  il  n’y  a point  abfolument  dé  com- 
mandement d’aimer  Dieu , puis  qu'il  t?  obli- 
ge point  de  Son  chef  à Son  observation  , ainfi 
qu’il  prétend.  £ 

Un  autre  raifonnement  tiré  encore  du 
PiSirmond  eft  celuy-cy  : Tout  comman- 
dement porte  avec  loy  menaces , pour  re- 
tenir dans  leur  devoir  ceux  aufquels  il  eft 
fait , & en  fuitte  peine  & punition  contre 
ceux  qui  le  violent.  Or  le  commandement 
que  Dieu  nous  a fait  de  l’aimer , ne  porte 
ny  menaces  ny  punition  , pour  le  moins 
qui  foit  grieve.  . Et  par  confequent  on  ne 
peut  pas  dire  que  ce  foit  un  véritable  com- 
mandement. 

• La  première  propofition  de  ce  Syllogis- 
me eft  certaine  & évidente  d’clLe-même. 
Mais  outre  cela  vous  la  trouverez  encore 


dans  le  P.Sirmond  tr.  2.  p.  20.  & 21.  où 
il  diftingue  deux  fortes  de  commandemens  ; 
un  de  douceur  , qui  demande  une  chofe  fans 
y obliger  étroitement  ; & l’autre  de  rigueur , 
qui  oblige  abfolument  à ce  qu’il  ordonne. 
Et  pour  s’expliquer  davantage,  il  ajpûte  en 
fuitte  , qu’*V  commande  autant  qu'il  peut , 
mais  fans  menaces  , fans  appojition  de  peine , 
au  moins  grieve  à qui  ri  obéira?  Son  comman- 
dement riejl  que  de  miel  & de  douceur:  ou 
pour  parler  plus  proprement , ce  n’eft  qu’un 
confeil , y ajoutant  la  peine  ou  la  commination 
de  mort , il  le  met  à la  rigueur. 

La  fécondé  propofition  eft  aufl]  de  luy, 
de  plus  expreffément  encore  que  la  première 
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çn  la  p.  14.  du  même  traifté , oû  apres 
avoir  dit  comrtie  en  doutant  : S 'il  y a un. 
commandement  d’aimer  Dieu  , il  oblige  de 
fon  chef  à fon  obfervation  ; il  fait  cette  ques- 
tion : Et  qui  demanderait  : Et  fa  tranj gref- 
fon à quoy  oblige-t-elle  1 Pecheroit-il  mortelle- 
ment contre  ce  precepte  , qui  n exercerait  ja- 
mais d'ade  intérieur  d'amour  ? Et  il  répond 
en  fuitte  en  ces  termes  : Je  rioferois  le  dire 
ny  le  dédire  de  moy-même.  En  effet  la  ré- 
^ponfe  qu’il  a à donner  à cette  queltion  eft 
d’elle-même  trop  impie  pour  Sortir  de  la 
bouche  ou  de  la  plume  d’un  Jefuite.  Il  faut 
qu’il  Se  Serve  , ou  plutoft  qu’il  abufcsde 
l’autorité  d’un  grand  Saint  pour  la  couvrir , 
& qu’il  luy  fafle  dire  par  force  & contre  fa 
penfée  ce  qu’il  n’oSeroit  avancer  de  luy- 
même.  S.  Thomas , dit-il , a.  2.  q.  44,  a.  6. 
femble  répondre  que  non , & fe  contenter  pour 
éviter  la  damnation  , que  nous  ne  fajjions 
rien  d'ailleurs  contre  la  facrée  dilcéiton , quoy 
que  jamais  en  cette  vie  mus  rien  ayons  l'ode 
formel.  [ 

S.  Thomas  ne  parle  point  de  cela  au 
lieu  qu’il  cite  > ; il  dit  pluftofl  le  contrai- 
re. Et  comment  S.  Thomas  pourroit-il 
avoir  dit  que  l’homme  n’eft  jamais  obli- 
gé d’aimer  Dieu  en  toute  fa  vie  , puis 
que  tout  le  monde  fçait  qu’il  a tenu  que 
tous  les  hommes  font  obligez  de  le' 
tourner  vers  Dieu  & l’aimer  aufli-toll 
qu’ils  commencent  d’avoir  l’ufage  de  la 
raifon. 

Non- 
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Nonob/lant  cela  il  ne  laifîè  pas  de  répé- 
ter la  même  chofe  & de  la  confirmer  en- 
core en  ces  termes  parlant  de  la  charité  & 
de  la  loy  de  Dieu  : Elle  ne  nom  commande 
point  , avons-nous  dit , Ji  S.  Thomas  nous  en 
avoüe  , d'aimer  Dieu  d'amour  fous  peine  de 
damnation.  Ce  luy  ejl  ajjèz pour  nous  Jauver  de 
l'entretenir  en  nous  habituellement  par  l'obfer- 
vation  des  autres  loix.  p.  77.  & en  la  p.  24. 
Dieu  veut  ejlre  aimé  franchement.  S'il  me- 
nace , c'ejl  pour  ejlre  obeï.  Et  encore  p.  1 6. 
Aimer  Dieu  actuellement  plus  que  tout , 0 le 
bonheur  ! Sinon  , ( c’eft  à dire  encore  que 
nous  n’ayons  jamais  le  bonheur  de  l’ai- 
mer aéluellement  ) pj/urveu  que  nous  ne 
l'offenfions  pas  d'ailleurs  , il  ne  nous  dam- 
nera pas . 

D’où  il  faut  conclure  fuirant  ces  prin- 
cipes & raifonnemens  , qu’il  n’y  a point 
abfolument  de  commandement  véritable 
qui  oblige  d’aimer  Dieu , puis  que  ce- 
luy  qu’il  nous  en  a fait  luy -même  ne 
porte  ny  menaces  ny  peine  , pouf*  le 
moins  grîeve  contre  ceux  qui  y manquent , 
fi  vous  l’en  croyez  pluftoft  que  S.  Jean, 
S.  Paul  , & le  Fils  de  Dieu  même  , qui 
difent  le  contraire  en  ~ tant  de  lieux  de 
l’Ecriture.  ; 
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Que  félon  le  P.  Sirmond  V Evangile  ne  parle 
prefque  point  de  l'amour  divin  & de  la  cha- 
rité , cÿ  que  Jésus  Christ  P a fort 
peu  recommandée . • 

A Prés  que  le  P;  Sirmond  a réduit  ce 
grand  & ce  premier  commandement 
de  Dieu  à n’eftre  plus  qu’un  (impie  confeil  ; 
ce  confeil  elt  encore  li  peu  important  à fou 
jugement  & félon  le  fentiment  de  Jésus 
Christ  même,  fi  on  en  croit  ce  Jefui- 
te  , qu’à  peine  en  a-t-il  parlé  dans  tout 
l’Evangile.  A peine  trouverez-vous  , dit-il 
p.  162.  tr.  2.  qu'il  ait  parle  ouvertement  de 
cette  divine  pratique , Ji  ce  n'ejl  en  la  conver- 
Jion  de  la  Magdeleine  & au  Sermon  de  la  der - 
niere  Cene , où  il  nous  exhorte  à l'aimer. 

Dans  ces  deux  endroits  lefquels  il  remar- 
que comme  feuls  où  Noftre  Seigneur  ait 
parlé  de  la  pratique  de  l'amour  de  Dieu , il 
ne  veut  pas  qu’il  la  recommande  comme 
néceflàire , mais  feulement  qu'il  la  loue  & 
qu 'il  y exhorte  comme  à une  chofe  bon- 
ne ; c’eft  à dire  qu’il  en  dpnne  le  con- 
feil , mais  qu’il  n’en  fait  pas  de  comman- 
dement. , ' 

Et  en  cela  il  témoigne  qu’il  avoit  leu  fort 
exactement  tout  l’Evangile,  & qu’il  eftoit 
bien  entré  dans  le  fens  des  paroles  de  J e- 
sus  Christ,  difant  à fes  Apoftres  en  la 
. • ..Tom.  IL  S der- 
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i.  hoc  eft  dernière  Cene  : i Le  commandement  que  je 
præceptum  vous  donne , efl  que  vous  vous  aimiez,  mutuel- 
îigacis  in-  lement . Il  témoigne  encore  par  ion  diicours 
■qu.’il  entendoit  partàitement  bien  ce  que  c’eit 
ITùï  5‘  que  fEvangite  & la  Loy  nouvelle , laquel- 
le félon  les  Théologiens  après  S.  Thomas 
n’eft  autre  chofe  que  la  loy  d’amour  & l’a- 
mour même.  De  forte  que  quand  il  dit 
qu’à  pemeeft-il  parlé,  de  l'amour  dans  tout 
l'Ejvangile , c’eft  coimmes’il  difbit  qu’il  n’eft 
point  parlé  -de  la  toy  nouvelle  dans  la  loy 
nouvelle.,  <&  que  rEvangilem’eftpas  l’Evan- 
gile. 

Mais  pçair  montrer  qu’il  ne  parle  point 
fans  y avoir  bien  penfé  , il  remarque  que 
de  32  Paraboles  , qui  eft  la  façon  de  trastter 
la  plus  frequente  de  J es  U S 08X157,  si 
n'en  tftè&e  qu'une  feule  .à  la  recommandation 
de  l'amour  du  prochain , en  la  perfonne  de  ce 
pauvre  mijèrahle  maltraUté  des  voleurs  entre 
Jcrufalew&  Jéricho,  p.  i<6i. 

Après  avoir  leu  tout  l’Evangile  fi  exa&c- 
ment  , qu’il  en  à compté  tes  Paraboles , 
ccxmflme  il  n’y  a remarque  que  deux  endroits 
où  Noftre  Seigneur  parle  dei’aanour  divin , 
il  n’y  en  a aum  trouve  quHm  lèud  où  il  par- 
le ‘de  l’amour  du  prochain.  Ainiî  S.  Paul 
n’a  pas  eu  raifon  de  dire  écrivant  aux  Ro- 
2PLcnitudo  mains  , que  2 l'amour  eft  l'acc ompJdJèment 
jg,*  dl:  de  là: loy  , & que  celtty  qm  aime  le  prochain  a 
«Tiiigît’proxi-  accomp/ilaloY-  "Car  fi  famouT  eft  l’accom- 
îî!)UTcvkSero  & & plénitude  de  la  loy , il  s’en- 

rZ.  Vj.  fuit  que  l’amour  s’étend  par  toute  la  loy , 
*’ 10,  . • autre- 
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autrement  il  «ela  remplir  oit  pas  toute  & ne 
la  comprendre*  pas  toute'.  Et  ainfîiln’cu 
ferait  ny  la  plénitude  ny  HaccompHlfement  : 

& fi  l’amour  du  prochain  remplit  fe  accom- 
plit la  Loy , U faut  que  l’amour  du  prochain 
enferme  toute  la  Loy  , de  qu’il  foit  enfer- 
mé dans  toute  la  Loy , comme  faune  rem- 
plit de  contient  tout  le  corps , de  elleeft  ren- 
fermée & contenue  dans  tout  le  corps.  Ce 
qui  a fait  dire  à S.  Auguftin  que  1 toute  t Nonpra- 
? Ecriture  ancienne  & nouvelle  n'ejl  que 

rité  , & ne  recommande  autre  chofe  que  la  cfaarkacesi , 

clmrit/  ' • neccièlpit 

coarne.  _ nificupidi- 

Si  on  ne  veut  pas  fe  rendre  à l’autorité  de  mtem.&c» 
S.  Auguftin  & de  S.  Paul  , il  faut  pour  lejjjfjj^’ 
moins  ceder  à celle  de  Jésus  Christ,  Domînus. 
de  reconnoiftre  cette  erreur  , ou  rayer  de 
l’Evangile  tant  de  paflàges  où  il  recomman- 
de fi  exprelfëment  & fi  clairement  l’amour 
de  Dieu  par  deflùs  toutes  choies , & celuy 
du  prochain , en  faifant  un  commandement 
exprès  qu’il  appelle  Ion  commandement  de 
le  commandement  propre  à la  Loy  nouvel- 
le , comme  quand  il  dit  en  S.  Jean  1 3 : 

vous  donne  un  commandement  nouveau , 1 Manda- 
te vous  vous  armiez,  les  uns  les  autres  comme  doTobîsTut 
je  vous  ay  aimez.  Et  au  chap.  ï y.  3 Celuy-  diiîgatîs  in- 
cy  ejl  mon  commandement , que  vous  vous  ai-  Vos!* 
miez  mutueÜrmcnt.  Et  peu  après  : 4 Je  .?'*”■  »s- 
vous  commande  de  vous  aimer  les  uns  les  au-  v‘  j 4fioc  eft 
très  : fe  quantité  d’autres  lieux  où  il  parle  de  pneceptum 

c • 1 meumutdi- 

0 2 la  lîgacis  in- 

vicem. 

J*du.  ij.  v.  i2.  4 Hoc  mando  vobîs  ut  diligatis  invicem.  Ji<4 

*■  17. 
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la  charité  & du  commandement  d’aimer 
Dieu  & le  prochain  , comme  d’un  com- 
mandement qui  elt  non  feulement  propre  à 
la  loy  nouvelle,  mais  qui  enferme  encore 
toute  la  loy  nouvelle  & ancienne  ; comme 
il  le  déclaré  exprefïement  en  S.  Matthieu , 
où  parlant  de  ce  double  commandement, 
d’aimer  Dieu  par  deflus  toutes  chofcs  , & 
le  prochain  comme  foy-mêmc  , il  dit  que 
• i.  inhis  I toute  la  loy  & les  Prophètes  dépendent  de  ces 

duobusman-  deux  commandemens. 

dans  univer- 

falexpendet 

& Prophe-  §.  III. 

tx.  Matth. 
il.  v.  40. 

Mélange  & accord  de  l'amour  propre  avec  la 
charité  inventé  par  le  P.  Sirmond  Je- 
fuite. 

CE  n’eft  pas  aïïèz  au  P.  Sirmond  d’avoir 
chaflfé  & effacé  autant  qu’il  a pu  la  cha- 
rité de  la  loy  de  Dieu,  de  l’Ecfiturefainte, 
& du  cœur  de  l’homme  ; il  l’attaque  encore 
en  elle-même , & il  fèmble  encore  la  vou- 
loir chaffer  hors  d’elle-même  , premiere- 
, ment  en  la  corrompant  par  le  mélange  de 

l’amour  propre  , & en  fécond  lieu  en  la 
changeant  & la  metamorphofant  toute  en 
amour  propre. 

Il  la  melle  avec  l’amour  propre. quand  il 
dit  au  tr.  2.  p.  47.  Plus  la  charité  occupe , 

„ moins  l'ame  fonge  à autre  chofe  qu'à  aimer  ; & 
plus  aujfi  elle  prend  à cœur  les  inter  ejls  de  Dieu , 
moins  elle  fe  foucie  des  Jiens  propres  : mais 
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tout  cela  ejl  cafuel  à la  charité • , dont  la  plus 
haute  perfection  peut  fubjijler  en  un  cœur  pré - 
fent  à tout , & qui  s'intereffe  au  dernier  point 
pour  foy , fans  de'cbeoir  de  ce  qu'il  doit  à l'ob- 
jet de  fon  aÿeCtion  principale  , ainji  qu'il 
arrive  aux  bien-heureux  , qui  rejettant 
d'eux  toute  forte  de  Mal , pourvoient  à tout 
ce  qui  les  touche  , & n'en  font  pas  moins  à 
Dieu . 

S’il  eft  vray  que  prendre  les  interclh  de  Dieu 
à cœur  & s'en  foncier  plus  que  des  Jiens  pro- 
pres , cela  cfl  cafuel  à la  chanté,  comme  pré- 
tend cç  Jefuite  ; S.  Paul  11’entendoit  pas  ce 
que  c’eftoit  que  la  charité , & il  en  a parlé 
fort  improprement  en  la  1 aux  Corinth. 
chap.  13.  oùfaifant  la  defeription  de  cette 
divine  vertu  , la  plus  cxprelfè  & la  plus 
exa&e  que  nous  ayons  dans  l’Ecriture , il 
met  entre  Tes  qualitez  & fes  propriétés  cel- 
le-cy  comme  le  centre  & le  principe  de  tou- 
tes les  autres,  & comme  le  cœur  de  cette 
divine  vertu,  qu’elle  ne  cherche  point  fes 
interdis , non  quant  qua  fua  funt.  Et  ce  Je- 
fuite  prétend  au  contraire  que  la  plus  haute 
perfection  de  la  charité'  peut  fubjijler  en  un  cœur 
préfent.  à tout  : c’eft  a dire  en  un  cœur  at- 
taché d’afté&ion  à toutes  les  chofes  du 
monde,  comme  il  l’explique  fuffifamment. 
luy-même  par  les  paroles  fuivantes  ; & qui 
s'intereffe  au  dernier  point  pour  foy  , en  rap- 
portant à foy-même  & à fon  intercft  parti- 
culier tout  ce  qu’il  aime  dans  le  monde,  & 
même  dans  4a  Religion , dans  les  exercices 

S 3 ‘ ^ 
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de  pieté  7 & dans  les  bonnes  œuvres  qu’il 
peut  faire. 

i.  Qui  amat  Noihc  Seigneur  dit  i que  eeluy  qui  s'ai- 
fcàmTper-  me  foy-mêmefe  perdra.  S Jean  defend  de  la 
det  e’am.  part  de  Dieu  2 d'aimer  le  monde  ny  ebofeau- 

ÎTzs'2  CUne  au  mo”de,  &il  déclare  ouver- 

i.  Nolitc  tement  que  3 eeluy  qui  aime  le  monde  7? a 

mnndîïn , Parité  de  Dieu.  Et  le  P.  Sirmofid 

neque  ea  foûtient  au  contraire  que  tout  cela  s’accor- 
doæfun?uri'  debien  enfemble , &que  la  charité  dan  fa 
1 ».*,  ffa*  haute  perfeélion  peut  fuhjifter  dans  un 

v‘l  Qui  düi-  çceur  & **  Kne  Perfon*e  <{*>  f inter ejjè  Ander- 
git  mun-  nifr  point  pour  foy  j & que  cette  perfmne 

cft'chaHtas  Peuiavoir  ‘e  coeur  préfent  à tout;  c’eftàdire 
Fatris  ineo.  cftre  attachée  par  ajfeâion  à Uni  ce  qui  eji  au 
n,L  monde  j fans  dechet  de  ce  quelle  doit  à V objet  de 

fon  affcÜion  principale. 

Il  explique  cette  penfée  par  l’exemple  des 
Ken -heureux  : Ainfo  qu'il  arrive  , dit-il, 
aux  Bien-heureux  qui  remettent  eteux  toute 
forte  de  mal,  pourvoyant  à tout  ce  qui  les  tou- 
che , Çÿ  n'en  font  pas  moins  h Dieu  : C’efir  i 
dire  que  les  Bien-heureux  ont  grand  foin  de 
kurs  interefts , prenant  garde  qu’il  ne 
leur  arrive  aucun  mal , & que  le  bien 
qu’ils  poflèdent  ne  leur  échappe  , St  fout 
cela  faps  diminuer  l’amour  qu’ils  ont  pour 
Dieu. 

Noftre  Seigneur  ne  veut  pas  que  nous 
ayons  en  cette  vie  autre  foin  que  eeluy 
de  fervir  Dieu , luy  îaiEànt  eeluy  de  nous- 
mêmes  , de  tout  ce  qui  nous  touche  , & 
de  ce  qui  nous  eft  même  le  plus  néceffai- 

rç. 
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re.  1 Ne  vous  mettez  pas-  en  peine  , dit-il  1 Nolitc 
en  S.  Matthieu,  difant , que  mangerons  mus , dicéntcs:^ 


que  boirons-nous  r £3?  ^ nous  vêtirons  Quid  man- 
nous  ?’  Ciir  les  Payent  cherchent  toutes  ces  cho~  qî^bto- 
fes  ; & voftre P ere  [fait  qui  elles  vous  font  ne- mus?  Auc 
ceffaires.  Cherchez  donc  premièrement  le  ^°Prjcc 
Royaume  de  Dieu  & fit  juflice  , & tout,  ce-  enim  omnia 
la  vous  fera  donne  comme  par  furcrxijk  Et  in' 
le  Pere  Strmorrd  veut  au  contraire  que  les  Scit  enim 
Bien-heureux  memes- dans  le  ciel  ayent  fom  de 
leurs  interejh  , remettant  d'eux  toute  forte  de  omnibus  in- 
mal , & pourvoyant  à-  tout • ce  qui  les  touche . er_ 

Et  avec  celai!  prétend  qu-Vr  »’ en  font  pas  go  primum 
moins  à Dieu  ? parce  qu’ ils-  peuvent  biem  eftre  £*^£2? 
tout  enfèmble  à Dieu  de  à eux-mëmes-,  eius , & hic 
avoir  foin  dtes  interefts-  de  Dieu  & des  leurs  ciem^adJI" 


propres  ; dautant  que  félon  ïuy  la  charité  vobis. 
dans  le' plus  haut  point  do  perfehion  , telle  6‘ 
qu’elle-  eft  dans  les  Bien  - heureux  , peut 
fnhjifeer  dit»*  un  cœur  qui  s'Hntvreffe  au  der- 
nier point  pour  foy. 


$.  IV. 


Changement  & metamorphofé  de  la  charité 
enl'amonrpropre par  le  P \ Sirmond. 

NOus  venons  de  faire  voit»  que  le  P'.  Sir- 
mond mefle  & confond  l’àmour  pro- 
pre avec  la  charité  dans  te  cœur  même. des 
Bien-heureux  ; il  faut  voir  maintenant  com- 
me il  change  & metamorphofé  encore  I’ok 
mour  de  Dieu  en  amour  propre , & comme 

S 4 il 
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ilnereconnoit  point  d’autre  charité  que  cçt 
amour  propre. 

Il  fait  comme  un  party  fur  ce  point , 
pour  lequel  il  ne  fe  déclaré  pas  d’abord  ; 
mais  il  en  propofe  les  fondemens  & les  raie- 
rons. 

i . Il  fait  parler  une  perfonne  qui  dçfire 
d’aimer  Dieu , mais  qui  craint  de  prendre 
le  change  & de  s’aimer  loy-même  au  lieu 
de  Dieu.  Je  crains,  dit  cette  perfonne , que 
m’ayant  fait  pour  luy , je  ne  l’aime  pour  moy. 
tr.  2.  p.  83.  Il  combat  en  fuitte cette  crain- 
te, en  diïant  que  quand!  on  defire  Dieu  on 
ne  dclire  pas  Dieu  à Dieiunéme  ; parce  qu’il 
ejldeja  à foy-même  autant qu’jlejt  Luy -meme , 
P.  84.  mais  qu’on  le  dclire  à foy  & pour  foy.. 
D’où  il  prend  fujet  de  dire  à cette  perfon^ 
ne  comme  en  la  raillant  : Mais  foit  que  vous 
le  Jouhaittiez  encore  à foy-même , ne  le  voulez > 
vous  point  pour  vous  ? Certes  Ji  vous  y renon- 
cez je  n’ en  fer ay  pas  de  même , & ne  vous  en 
deplaife.  p.  84.  Et  cette  perfonne  répondant 

fu’ elle  n’y  renonce  pas  aujjï  ; qu’elle  veut  bien 
)ieu , mais  qu’elle  le  veut  afin  d’etlre  à luy 
& de  fe  rapporter  à luy  ; parce  qu’elle  ejl  fa 
créature  & une  participation  de  fon  ejlre  ; 
qu’elle  veut  eftre  à luy  afin  de  luy  ellre  plus 
foùmife,  & entièrement  dépendante  de  luy  : 
il  luy  dit  comme  pour  la  defabufer  : Çonjide- 
rez  que  d* ejlre  à Dieu  & dépendre  de  luy , ne 
femble  pas  un  motif  propre  pour  vous  porter  à 
en defirer  la  joiiijfance.  p.  8y. 

Ç’eft  à dire  que  ceux  qui  aiment  Dieu 

dans 
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: dans  Pefperance  de  joiiir  un  jour  de  luy , 

comme  tous  les  gens  de  bien  l’aiment  en  ce 
monde  , ou  ceux  qui  joüilfent  déjà  de  luy 
en  l’aimant,  comme  les  Bien-heureux  dans 
le  ciel , ne  l’aiment  pas  & ne  le  délirent  pas 
■ pour  dépendre  de  luy  & pour  eltre  à luy  ; 

: mais  afin  qu’il  loit  à eux , & qu’ii  le  rapporte 

: en  quelque  façon  à eux . 

Il  confirme  & établit  encore  ce  principe 
par  un  autre  l'emblable , qui  efi  que  nul  ne 
peut  aimer  hors  de  fon  bien  propre , & que  né- 
c clairement  quiconque  aime  a égard  à Joy- mê- 
me. p.  86.  Et  un  peu  après  il  appuyé  fon 
> principe  d’un  raifonnement  qu’il  met  à la 
i bouche  des  partifans  de  l’amour  propre  con- 
tre la  charité , leurfaifant  dire  que  comme  le 
bien  efl  l'objet  de  l' amour , de  même  le  bien  par- 
! ticulier  d'un  chacun  , ejl  ce  que  l'amour  d'un 
1 chacun  regarde.  D’où  il  inféré  fans  inter- 

h rompre  fon  difeours  , que  Ji  je  ne  puis  rien 

J dejirer  que  fous  l'apparence  du  bien , non  plus 
aufji  ne  le  puis- je  fans  l'apparence  de  mon 
bien  , moy  du  mien  , & vous  du  vojlre. 
pag.  87.  1 • 

|i  Et  de  peur  que  vous  ne  l’arreftiez  en  luy 
1,  ' repréfentant  que  tout  cela  elt  bon  pour  l’a- 

j mour  propre  , que  les  Philofophes  appel- 
li  lent  amour  de  concupilcence  & amour  im 
t terelfé  ; mais  que  cela  ne  fe  peut  pas  dire 
* d’un  amour  d’amitié  , par  lequel  un  amy 
■,  regarde  & deiire  le  bien  de  fon  amy  qu’il  ai- 
me fans  intereft  ; ou  pour  le  moins  qu’il  eft 
ji  impollible  que  cela  ait  lieu  dans  l’amour  de 

S S Üiefi 
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Dieu  & dans  la  charité,  de  laquelle  S.  Paul 
î.Non  dit  en  termes  exprès  1 quelle  ne  cherche  point 
ruTfum.u3t  qui  efl  à elle  ; il  prévient  cetteobjeétion  <Sc 

lu.  ij.  coupe  la  difficulté  par  le  pied T en  difant  ou 
faifimu  dire  à ceux  duparty  de-  l’amour  pro- 
pre qu’il  ibûdeilC  ; que  c7ejl  la  nature  qui  fuit 
cela & que  la  charité  qui  l’élevé  t5f  la  per - 
je él  tonne  fan!  la  détruire  , s! y,  doit  tenir,  pi  88- 
C’eit  à dire  que  la  charité  doit  liiivre  les 
mouvetnensde  la  nature  corrompue  com- 
me elle  efl  aujourd’huy  , & s’y  ar relier. 
Car  c’elt  cette  nature  qui  porte  toujours  à 
s’aimer  foy-même , & à s’aimer  pour  foy- 
même  : &qu’ainli  la  charité  donne  la  mê- 
me inclination  & opéré  le  même,  mouve- 
ment dans  lecœur  qu’elle  remplit  ; en. forte 
que  dans  l’amour  de  charité  comme  dans 
l’amour  naturel  le  bien  particulier  d’umehar 
cun  efl  ce  que  l'amour.  dyun  chacun  regarde  r 
fans  que  perlonne  puiflè  en  façon  quelcon- 
* que  rien  dejirer  fans  apparence  de  jon-  bien, 
particulier  ; que  c’èfl:  la  nature  qui  fait  cela.  y 
laquelle  eftant  immuable  dansYes  lolx  qui 
font  confirmées  & non  détruites  parlagra*- 
ce , la  charité  s’y  doit  tenir. 

Il  ett  vray  que  lie  P.  Sicmond  a propofé 
ces  choies  fous  le  nom  d’irn  autre;  mais  ce 
n’eft:  que  pour  fe  couvrir , n’ayant  pas  l’af- 
furatice  de  paroüîre  auteur  de  choies  fi 
étranges  ; mais  il  n’a  pas  eu  la  force  defe 
retenir  j ufqu’au  bout.  Car  aprés.avoir  fait 
parler  les  autres,  & leur  avoir  fait  dire  tout 
ce  qu’il  avoit  dans  l’elprit , il  déclaré  qu’il 
. ‘ ' ' approu- 
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approuve  tous  leurs  fèntimens.  Je  fuis  con- 
tent , dit-il  p.  90.  que  ce  qui/s  /obtiennent  ait 
lieu  même  en  la  charité , qu'elle  ne  fe  puiffe 
porter  à aucun  objet  fans  y remarquer  & y re- 
chercher le  propre  bien  de  celuy  qui  en  a le  cœur 
embrajé. 

Celuy  qui  auroit  entrepris  de  changer  & 
de  metamorphofer  la  charité  en  amour  pro- 
pre , ne  fçauroit  le  faire  plus  clairement , 
qu’en  attribuant  à la  charité  la  nature  & les 
mouvemens  & la  définition  de  l’amour 
propre  : & on  ne  fçauroit  dépeindre  l’a- 
mour  propre  plus  naturellement , que  de 
dire  avec  ce  Jefuite,  que  c’eft  un  poids  ou 
mouvement  de  l’arne  qui  ne  Je  peut  porter  à 
aucun  objet  fans  y remarquer  & y rechercher 
le  bien  propre  de  celuy  qui  en  a le  cœur  embrafé. 
De  forte  que  quand-  il  dît  qu’il  efi:  content 
que  cela  ait  lieu  même  erf  la  charité , il  avoué 
que  la  charité  & l’amour  propre  font  une 
même  chofe. 

Apres  cela  il  y a moins  de  ftijet  de  s’éton- 
ner qu’il  ait  dit  , comme  nous  avons  veu 
auparavant,  que  Dieu  na  cku  «y  pu  com- 
mander l’aroow  de  charité;  & que  Jésus 
Christ  eft  venu  du  ciel  en  terre  pour 
nous  en  affranchir  & nous  en  délivrer  com- 
me d’une  fervitude  & d’un  joug  insuppor- 
table. Car  en  effet  Dieu  ne  fçauroit  com- 
mander Tamoui  propre;  & Jésus  Christ 
n’eft  venu  en  ce  monde  que  pour  le  com- 
battre & le  rui  ner. 

En  quoy  on  peut  remarquer  la  fuitte  & 

l’en- 
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rènchaifnemçnt  des  principes  de  la  Théo- 
logie des  Jefuites  ; mais  on  doit  aulfi  re- 
marquer en  même  temps  l’oppofition  qu’ils 
ont  aux  principes  de  la  foy  & de  la  pie- 
té Chrdlicnne,  puis  qu’ils  ruinent  & abo- 
liifent  ciuierement  la  charité  qui  eftle  fon- 
dement & le  comble  , l’ame  & l’efprit  de 
la  Religion. 

II.  Point. 

Que  les  Jefuites  ruinant  la  charité'  que  /’ hom- 
me doit  à Dieu , ruinent  aujji  celle  quil 

fe  doit  à foy-méme.  , -,  - 

COmme  aimer  quelqu’un  c’eftluy  vou- 
loir du  bien;  ainii  s’aimer  foy-même,, 
c’eft  fe  vouloir  du  bien  à foy-même.  D’où 
il  s’enfuit  que  Dieu  feul  ertant  le  véritable 
bien  de  l’homme  qui  le  peut  rendre  content 
& heureux  en  cette  vie  & en  l’autre , perfon- 
ne  ne  s’aime  véritablement  foy-même  qu’à 
proportion  qu’il  aime  Dieu  ; la  force  & le 
mouvement  de  l’amour  qu’il  a pour  Dieu  le 
portant  à le  defirer  ,•  à le  rechercher , & à fai- 
re tout  cc  qu’il  peut  pour  le  trouver  & s’unir 
à luy  comme  à fa  fin , où  il  trouve  enfuitte 
fon  repos  & fon  bonheur. 

De  forte  que  pour  faire  voir  que  les  Jefui- 
tes ruinent  le  vray  amour  que  l’homme  fe 
doit  à foy-même , je  n’ay  qu’à  continuer  à 
montrer  comme  ils  ruinent  celuy  qu’il  doit.  ; 
à Dieu , ajoûtant  à ce  que  j’ay  déjà  rapporté 

du 
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du  P.Sirmond  fur  ce  point,  quelques  opi- 
nions des  autres  Auteurs  de  fa  Compagnie.  , 
S’il  femble  aux  Jefuites  que  le  P.  Sirmond 
trouve  fa  juftification  dans  la  conformité  de 
fes  fentimens  avec  ceux  de  fcs  Confrères  ; 
nous  y trouverons  aulfi  ce  que  nous  pré- 
tendons, qui  ell  de  faire  voir  que  ces  opi- 
nions fur  ce  fujet  ne  luy  font  pas  particu- 
lières , & que  tout  ce  qu’il  a dit  contre  la 
charité  ell  pris  du  fond  de  la  Théologie  de  la 
Société. 


Dicaftillus  Jcfiiitc  parle  de  la  même  ma- 
niéré de  l’amour  que  Dieu  nçms  oblige  de  luy 
rendre,  i L'amour  que  Dieu  exige  de  mus , J^0 

ejl , dit-il,  proprement  la  volonté  d'accomplir  ex  ïgitàno- 
fes  commandemens.  \ StaiïS* 

tt  Tambourin  appuyé  fur  les  memes  impiendi 
fondemens,  raifonne  ainfi  de  l’amour  que^usqn^naJ5 
nous  devons  au  prochain  : i Comme  il  ejl  hociiiibo- 
certain  que  mus  devons  aimer  le  prochain  fui- 
vaut  ce  commandement  de  l'Evangile  en  S.vùafi.  de 
Matthieu  ch.  22.  I Vous  aimerez  vojlre 
cbain  comme  vous-même , il  me  femble  aujjis • «.135. 
affure'  qu'il  n'y  a point  d'obligation  de  l' aimer 
par  un  aéle  interne  de  volonté  qui  fe  termine  dk.  nosobiï- 
exprejjement  à luy....  Car  c'ejl  affez  que  vous  gjjj 
aimiez  Dieu  & que  vous  vouliez  accomplir  fa  gendum , 
volonté , dans  laquelle  l'amour  du  prochain  ejl 

• enfermé.  C'ejl  pourquoy  en  ne  khaijfant point  Diliges 
C53  gardant  afin  égard  les  œuvres  exterieuresfjfffjffj 

de  ipfum; 

. ita  ibi  ccr- 

• tumvidetuf  non  adefle  obliganonem  dilîgendi  per  aliquem  a dhim  internu  m 
exprefletendenremin  ipfumproximum.  S.  Tbom.i.î.  q.î6.  art. 8.  inc. 

‘Suar.c.  ç.d.  i.f.  4.^.4,  Coninck  d.  24^.4.  Satisenim  fupcrqiie  eft  fi  âmes 
Deum , cjufqne voluntatem  velis excqui , dcc.  • 


t 


Digitized  by  Googli 


l86  . De  l'amour  légitimé 

de  bien-veuillance  , vous  l'aimerez,  fuffijam- 
ment.  Voilà  les  memes  confequences  du 
P.  Sirmond  tirées  des  mêmes  principes. 

Filliutius  expliquant  en  quelle  maniéré 
nous  fommes  obligez  d’aimer  Dieu,  pour 
l’aimer  par  defius  toutes  choies , dit  que  ce- 
la ne  fe  doit  pas  entendre  en  forte  que  l’on 
doive  avoir  dans  le  cœur  un  amour  plus 
grand  & plus  fort  pour  Dieu  que  pour  les 
créatures.  Sa  raifoneft;  parce  que  il  cela 
eftoit,  on  auroit  trop  de  peine,  & fbuvent 
trop  de  fcrupule  à fçavoir  lï  on  aime  Dieu 
comme  on  y eit  obligé.  Par  cette  voie , 

confulitar'US  » 1 0W  ŸOUrVOtt  mietix  au  ^epOS  de  S 

confcientlh  confciences  des  perfonnes  de  pieté , qui  fans  ce- 
pioeum  ho  -la  fer  oient  toujours  en  doute  de  l'amour  qu'el- 
^pcràiio ™ les  ont  pour  Dieu , s'il  devoit  ejlre  en  plus  haut 
qai  dubita-  degré  que  l'amour  de  quelque  créature  que  ce 
fut.  il  euft  parlé  plus  véritablement  s’il 
eufl  dit  que  cette  opinion  eft  favorable  à la 
molldTe  & à la  cupidité  des  hommes , de 
non  à leur  confcience  , laquelle  elle  ruine 
en  luy  procurant  un  faux  repos  qui  ne  fait 
que  l’endormir  dans  la  mifere  & dans  la 
&VÏJ.  mort.  Enfin  il  prétend  qu’on  n’elt  pasobli- 
1-9*-  gé  d’aimer  Dieu  en  un  degré  plus  haut  que 

les  créatures. 

Amicus  dit  la  même  chofê , & enappor- 
«v  la  même  raifon  ; i qn'ü  fauJroü  que 
per  homo  l homme  fuft  toujours  en  peine  pour  ff  avoir  s'il 
anxml^n-  auroit  pour  Die u un  amour  plus  haut  en  degré 
teniioriaûu  que  pour  üuc une  créature.  Il  fèmblequeces 

nmavmr 

Dcumquàm  ow** 

■llam  crcaturam.  Amicmt  tm.4.  dt/f.  19.  feü.i.  n.  iy.  f.} 88. 


dileftionc, 
fi  deberet 
cfle  iiwen- 
tior  amore 
cajufvis 
crçatunr. 

w».  1.  mtr, 
, ir.  21. 


Digitized  Google 


T 


de  foy-même.  287 

gens  ont  pris  à tafche , non  d’apprendre  à 
l’homme  Ion  devoir  & le  porter  à taire  ce 
qu’il  doit , mais  pluftoft  de  l’en  difpenfer 
fors  qu’il  y a quelque  peine  & quelque  diffi- 
culté à y iatisfaire.  Ce  qu’ils  tont  dans  une 
grande  partie  des  commandemcns  les  plus 
importuns  du  Chriftianifme.  Car  les  hom- 
mes les  croyant  trop  parfaits  & trop  forts 
pour  eux , ne  cherchent  autre  chofe  qu’à  te 
dilpcnfer  de  leur  obligation;  au  lieu  de  re- 
présenter à Dieu  leur  foibleflè , -&  le  prier  de  ' 
kur  donner  la  force  & la  grâce  de  s’en  ac- 
quitter comme  iis  doivent. 

Amicus  s’étend  encore  davantage  fur  cet- 
te raifon.  Car  parlant  de  deux  maniérés 
d’aimer  Dieu  fur  toutes  chofes;  fçavoiren 
f aimant  autant  que  l’on  peut  avec  fon  fe- 
cours  ordinaire , ou  bien  eu  l’aimant  pour 
le  moins  plus  qu’aucune  créature  : 1 l'une  , utermie 
& Puutre  maniéré  , dit-il  , rend  le  precepte  modasred- 
d' aimer  Dieu  moralement  impojjible , & 'LtiJJ'e  Pmm  fourni 
toujours  celuy  qui  travaille  pour  l'accomplir  , îno”'ite!  v 
en  doute  s'il  l * a accompli.  &* 1 fcnlpér  ” 

S’il  eft  impoâïbie  d’aimer  Dieu  autant ‘?ubi“m  Te_ 
que  l’on  peut  , ou  de  l’aimer  plus  qu’au-  raiiem° de’ 
oune  créature,  aitffi  que  prétend  ce  Jefuite , e.us îmr[e; 
il  eft  impoffiblç  de  l’aimer  de  tout  tbn  cœur tl0ne' 1 *' 
de  toutes  lès  forces , ou  de  l’aimer  par  , 
defliis  toutes  chofes  ; puis  qu’aimer  Dieu 
de  toutes  lès  forces , & l’aimer  autant  que 
l’on  peut  Faimer  par  deiïiis  toutes  chofes, 

& l’ahyier  plus  qu’aucune  créature  , n’rit 
que  la  même  chofe.  Il  veut  donc  dire  qu’il 

eft 
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eft  impoffible  de  garder  le  premier  com- 
mandement de  Dieu  ,,  en  la  maniéré  que 
Dieu  même  nous  l’a  donné  pour  le  garder- 
Ce  qui  n’eft  pas  simplement  le  détruire, 
mais  le  réduire , pour  parler  ainfi , au  delà 
du  néant , en  foûtenant  qu’il  n’eft  pas  mê- 
me poffible;  Dieu  ne  pouvant  commander 
ce  qui  eft  impoffible,  comme  il  ne  le  peut 
faire  luy-même. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  prefuppolant 
qu’il  eft  impoffible  d’aimer  Dieu  comme  il 
nous  le  commande,  il  conclut  que  l’onqi’y 
eft  pas  obligé.  Mais  il  tire  encore  de  ce  mê- 
me principe  plulîeurs  autres  conclufions, 
dont  il  fait  comme  autant  de  maximes  & de 
réglés  de  la  vie  Chreftienne. 

1 . Secunda  i*  Il  dit  qu’il  fuffit  d’aimer  Dieu  ap- 

fententia  preùativèment  plus  que  toute  autre  choie; 
tiiiigendum  c eit  a dire  , comme  il  1 explique  luy^ 
e.iïe  fuper  même  , de  preferer  Dieu  & fon  amour  à 
tuTàppre-  toute  créature , & à l’amour  de  toute 
riativè  feu  créature. 

n™  autetti  2.  Que  pour  cela  non  feulement  il  n’eft 
întMiftvè,  pas  befoin  d’avoir  plus  d’amour  pour  Dieu 
& fcqaVud^.  que  pour  les  créatures  ; mais  qu’il  fuffit  d’a- 

^Taîi’s'di’  vo'r  un  d’amour  de  Dieu , quel- 

leaio  apprê-  ftüe  Pctit  qu’il  puilfc  eftre. 

tiativa  feu  3.  Que  Dieu  n’en  demande  pas  davanta- 

prælativa  1 

eirentiali-  ge 

ter  com- 

parativa  eft  , quia  præfert  Ücum  in  amore  omnibus  aliis  amabilibus. 
jii.i.  n.  16. 

2.  Quoniam  poflunms  talem  æftimationem  de  Deo  habere , utpropterin- 
rreatam  (u.itn  boniratem  prteferendus  fit  in  amore  rebus  omnibus  oreatis  ; & 
tamen  nonnili  remiile  in  talem  aûnm  tendere. 

3.  Quodcalis  dileUio cite polfit , etiamfi  in  grad» rcmifliftima  fit,  conflit 
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ge  quand  il  nous  commande  de  l’aimer  par  ex  jadis 
defïUS  tOUteS  Chofes . principiis. 

4.  Que  cela  fuffit  en  effet  pour  pouvoir  4.' oSa 
dire  que  l’on  aime  Dieu  par  deffus  toutes autem  Vlhtt: 
chofes , & qu’on  eft  preft  de  quitter  & de  Jf  P2U 
perdre  tout  pluftoft  que  de  l’offenfer  ; & par-  «&• 

tant  pour  accomplir  ce  premier  & ce  grand  tenfionem 
commandement  de  l’amour  divin  : Que  d’ai-  «y»- » 
mer  Dieu  davantage , c’eft  un  confeil  & non  S?!  cum 
un  precepte  ; de  par  confequent  que  perfbn-  ufriam 

ne  n’y  eft  obligé.  . 

Je  ne  m’attache  pas  à examiner  cesmaxi-^pjo^ve- 
mes  & ces  raifonnemens , parce  que  j’en  ay  cïïft 
déjà  dit  quelque  chofe  en  unautre  lieu.  Je  »•*».  unde 
les  repréfente  feulement  pour  faire  voir  fui-  cft8cen^ 
vant  le  deflèin  de  ce  chapitre , que  les  Jefui- 
tes  femblent  avoir  pris  à tafehe  d’effacer  de  le&ionis  eC- 
l’Evangile  le  principal  & le  plus  grand  des  kfrbpræ- 
commandemens  qui  oblige  d’aimer  Dieu  S™  fub 
de  tout  fon  cœur  , de  toute  fon  ame/,0^1'0- 
& de  toutes  fes  forces  ; & qu’ils  difenr  ‘"‘a2* 
au  contraire  qu’on  ne  fçauroit  fi  peu  ai- 
mer Dieu  qu’on  ne  fatisfalfe  à ce  comman- 
dement. : - • ' 

Dieu  déclaré  qu’il  veut  eftre  aimé  de  tout 
tsofire  cœur  , c’eft  à dire  de  toute  l’étendue 
de  noftre  affe&ion  , & de  toutes  ms  forces , 
c’eft  à dire  autant  que  nous  pouvons.  Ami- 
cus  au  contraire  prétend  qu’il  fe  doit  con- 
tenter que  nous  l’aimions  auflî  peu  qu’il  , Intcnfio 
nous  plaift  : parce  que  l’aimer  davantage  diie«aioms  ° 
1 & jufquà  un  certain  degré , n'cfl  ^’##™cepro!> 
confeil  : Qu’il  fuffit  que  nous  l’aimions  fea  tantum 
Tom.  IL  T beau-fubconfUio- 
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beaucoup  au  ddïous  de  ce  que  nous  povar- 
, soUdi<  rions,  fi  nous  voulions  ; 1 parce  que  le  moin- 
Uftioappre-  ^re  degré  cT amour  ejl  afjez  pourluy&  pour  fa- 
' SSSîfSSt  tisfaire  à fon  commandement. 
ad  implen-  Quand  ce  Jefuite  auroit  reiblu  de  former 
oePmm^ha- un  party  contre  Dieu,  & de  le  contredire  & 
ritatis  erga  COmbatre  ouvertement , il  ne  pourroit  pas 
Sue-  parler  avec  plus  de  force  & de  clarté  : &à 
miffiflima  fit.  moins  que  d’abolir  & détruire  entièrement 
"•  Ènamfi  le  commandement  que  Dieu  nous  fait  de 
l’aimer  de  tout  noftre  cœur  & de  toutes  nos 
forces , il  ne  fçauroit  le  diminuer  & le  rabais 
fer  davantage  que  de  le  réduire  à laderniere 
extrémité  ,difant  : Ad implendum  prœccptum 
charitatis  erga  Deum , fufficit  dileftio , etiamji 
in  gradu  remijji^imajit.  •_>  ? . 

Mais  il  ne  s’arrefte  pas  là,  & comme  s’il 
crajgnoif'd’âvoir  trop  accordé  à Dieu  en 
luy  donnant  la  moindre  part  de  noftre  cœur 
& de  noftre  afFedion,,ii  explique  plus  net- 
tement fa  penfée  j & pour  calmer  les  con- 
fciences  des  perfonnes  de  pieté , qui  pour»* 
roient craindre  de  n’avoir  pas  l’amourqu’ils 
doivent  à Dieu  , s’ils  eftoient  obligez  de 
l’aimer  par  deflïis  toutes,  chofes  en  la  ma- 
niéré même  que  dit  ce  Jefuite , ilajoûtcquc 
2 quand  Dieu  a commandé  qu’on  l’aimaft 
citttSïafô  par  déflfus  toutes  chofes  y , il  ne  faut  pas  pren- 
Ddappre-  dre  ce  mot  de  toutes  chofes  à la  rigueur  dans 
SSafnSi  toute  fon  étendue  & dans  fon  fens  naturel, 
necciïario  cn  forte  qu’il  enferme  toutes  les  créatures  ; 

intclligituc  -y.  ^ j o 

füpcromnia  . . • UiaiS  • 


quæ  ami- 
ci  tix  Dci  adverftncnr , 
16. 


1 I. 
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îttaïs  qu’il  ne  faut  entendre  par  toutes  chofe s , 
que  celles  qui  font  mauvaifes,  contraires  à 
Dieu , & capables  de  détruire  l'amitié  que 
nous  avons  avec  luy  par  la  grâce  & la  cha- 
rité , c’eft  à dire  le  feul  péché  mortel. 

De  forte  que  fuivant  cette  maxime  per- 
fonne  n’elt  obligé  d’aimer  Dieu  plus  qu’au- 
cune créature,  puifque  nulle  créature  n’eft 
mauvaife , ny  contraire  à l’amitié  de  Dieu  ; 
mais  pluftoft  deftinée  par  l’ordre  de  Dieu 
même  pour  nous  aider  à le  connoiftre  & à 
l’aimer.  Et  ainfi  félon  les  Jefuites  on  pour- 
ra aimer  toutes  les  créatures  plus  que  Dieu , 
& les  preferer  à Dieu  ; & ce  qui  eft  plu$ 
étrange  , fans  violer  le  commandement 
qui  ordonne  d’aimer  Dieu  par  dellus  toutes 
chofes. 

. Si  on  croit  donc  Amiens  & fes  Confrè- 
res, il  n’y  aura  que  le  feul  péché,  & encore 
le  péché  mortel  fur  lequel  Dieu  le  doive  em- 
porter dans  noftre  eftime  & dans  noftre  af- 
fection ; parce  qu’il  détruit  feul  l’amitié 
que  nous  avons  avec  luy.  Et  en  cette  ma- 
niéré fi  Dieu  nous  commande  quelque  cho- 
fe , & qu’un  parent , un  amy , ou  qui  que 
ce  foit  nous  prie  du  contraire,  nous  pou- 
vons fuivant  cette  Théologie  nouvelle  ré- 
futer à Dieu  ce  qu’il  defire  de  nous  pour 
contenter  un  parent,  un  amy  ou  un  autre 
homme,  fans bleflèr l’amitié  que  nousde- 
vons  à Dieu , pourveu  que  ce  refus  ne  foit 
pas  dans  une  chofe  commandée  expreffé- 
ment,  & de  telle  confequence  qu’on  n’y 

T 2 puifle 
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puiflè  pas  manquer  fans  pecher  mortelle- 
ment. 

11  eft  aifé  de  juger  lî  c’clt  là  aimer  Dieu 
par  deflus  toutes  chofes , & fi  ce  n’eft  pas 
pluftoft  aimer  toutes  chofcs  par  deflus  Dieu  : 
& fi  on  peut  avoir  une  idée  de  luy  plus  baflè 
& plus  indigne , que  de  s’imaginer  qu’on  ne 
foit  obligé  que  de  le  preferer  au  feul  péché 
mortel  , & qu’on  puifle  aimer  tout  plus  que 
luy  hormis  ce  péché. 

Après  avoir  réduit  l’amour  que  nous  de- 
vons à Dieu  à ce  point , Filliutius  ajoûte 
que  nous  ne  Tommes  pas  même  obligez  de 
l’aimer  de  la  forte  , qu’en  trois  ou  quatre 
ri  primummomens  de  la  vie,  dont  i le  premier  eft, 
eft  initîum  quand  on  commence  d’avoir  Tillage  de  la 
ïfiSfosi  raifon;  le  fécond  à l’article  de  la  mort;  & 
ftcundurn  je  troifiéme  , de  l’aimer  aéluellcment  une 
ïSS“Ste**>fois  de  cinq  en  cinq  ans  pendant  la  vie. 
tiumefttem-Lg  relie  du  temps  il  permet  d’aimer  Dieu 
mediïïvî-  ou  le  monde , comme  on  voudra  , confi- 
**•  falteu™  derant  l’amour  de  Dieu  hors  ces  milans 
q«enanno?  qu’il  a marquez  comme  une  œuvre  de  fure- 
nuiut.  tcm.  r0aation  dont  Dieu  fera  redevable  à fes  crea- 

1.  mtr.  qq.  o 

tr.  ii.  c.9.  tures. 

».  i*6.  & Cette  obligation  aufii  feroit  trop  rude  & 
290.  /-93-  trGp  difficile  ^ ejje  ne  feroit  pas  alfez  pro- 
portionnée à la  fragilité  de  nollre  nature. 
D’où  conclut  Dicaltillus  que  Dieu  a voulu 
fcparer  la  pénitence  de  l’amour  de  Dieu 
pour  la  rendre  plus  aifée.  Tellement  qu’au 
lieu  que,  félon  S.  Paul,  la*  crainte  rendoit 
le  joug  de  l’ancienne  loy  infupportablc  , 

quant 
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quant  non  potuerunt  port  are  patres  nojlri , & 
l’amour  rend  la  loy  nouvelle  douce;  jugum 
meum  fuave  ejl & ont»  meum  leve  ; il  videtœ 
faut  dire  , félon  la  Théologie  de  ces  Pè-J^gg: 
res  , que  l’ancienne  Loy  eltoit  incompa-  lîcatihum*. 
rablement  plus  douce  que  la  Chreftienne , jJ*n’itSïï 
parce  que  la  crainte  regnoit  dans  celle-  e:ûm  ame 
là  , & l’amour  præ  cœteris  arduus  dans  chSiS* 
celle-cy.  Ou  pour  parler  conformément  aiiigau  m 
à leurs  principes , elles  font  toutes  deux^-^1 
également  douces  & aifées  à pratiquer , maximus  & 
puis  que  dans  l’une  & dans  l’autre  nous 
fommes  également  difpcnfez,  de  l’amour  x>™yw.  <u 
divin  , & que  la  crainte  a l’empire  par 

tout.  *•  ”• 106 

Molina  renverfe  entièrement  la  1 heo- 
logie  de  l’Apoftre.  Car  après  avoir  éta- 
bli la  crainte  en  la  place  de  l’amour  dans 
la  Loy  nouvelle  , il  fubftituë  dans  l’an- 
cienne l’amour  au  lieu  de  la  crainte  , 
prétendant  que  c’eft  en  cela  qu’il  elt  vray 
de  dire  d’elle  , quant  non  potuerunt  por ta- 
re patres  nojlri  ; & que  c’eft  le  privilège 
fpecial  de  la  noftre  par  defliis  la  vieil- 
le. C’eft  pourquoy  cette  obligation  d’ai- 
mer ainfi  Dieu  feulement  trois  ou  qua- 
tre fois  en  la  vie  , luy  femble  encore 
trop  rude.  Cela  eftoit  bon  dans  l’an- 
cienne loy  ; mais  à préfent  que  nous 
fommes  dans  la  loy  de  grâce,  nous  avons 
des  Sacremens  qui  peuvent  fuppléer  au 
defaut  de  la  charité  & de  l’amour  de  Dieu. 

T 3 1 De- 
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i Ante  le- 1 Devant  la  loy  de  grâce , dit  cc  Jefuite , 
gern gratis,  avant  que  Dieu  par  une  fïnguhere mtferiçor- 
«amÇnam  de  y eujl  injlitué  des  Sacremens  capables 
corJia'in”a  Juftlfier  cetix  ? en  approchent  avec  l attr £— 

iiiititueren-  tion , en  forte  qu'ils  receufl'ent  parla  vertsf 
memaCru  ces  Sacremens  la  charité  furnaturelle  , corrz- 
îtcritos'jufti-  me  ceux  qui  font  contrits  la  reçoivent  fansStz- 
fir'YieW sa**' cremens  , les  hommes  ejloient  beaucoup  plt££ 
cramento-  fouvent  obligez  fous  péché  mortel  d'aimer  Dicta 
remrehari*  Par  iin  mouvement  de  charité  furnaturelle  9 
tasftpema-  que  les  Chrejliens  ne  le  font  dans  la  loy  note— 
turalis , rtcut  qipJL 
^ne  ^ 

mentis  con-  Et  avoiiant'quc  dans’l’ancienne  loy  oïl 
Srcrane  e^oit  obligé  d’aimer  Dieu  d’un  amour  de 
longé  fre-e  charité  furnaturelle  toutes  les  fois  qu’on  le 
urtaiTcui fub  trouv°it  en  quelque  danger  de  mourir , il 
tenebanrur  foûtient  1 que  les  Chrejliens  qui  vivent  dans ' 

DaTmeS  la  l°y  de  Z™™  > m fi”*  PaS  Qbli&eZf0US  ?e- 

ch?ntate*fu.  mortel  d'aimer  Dieu  Ji  fouvent  d'un  amour  de 
pernaturaii  charité  furnaturelle  pour  acquérir  la  vie,  , & 
q^rnCbrlf-  pour  éviter  la  mort  eternelle  i parce  quec'efiaf- 
liani  in  nova feZ  d'avoir  l'attrition  en  recevant  à même 
ch8aHute  Æ-  temps  un  Sacrement  de  la  loy  nouvelle . 
pernaturaii  Amicus  dit  la  même  chofe  du  comman- 
neantur  .te  dement  de  la  contrition  pour  fe  convertir  à 
■Moi,,,»  dt  Djcu  après  le  péché.  Mais  je  ne  m’arrefte 
u.  point  icy  à alléguer  ny  à faire;  réflexion  fur 

■59-  »•  î-  ce  que  dit  Molina,  parce  qù’il  en  efl;  parlé 
f’ I Non  ita  ailleurs.  J’ajoûteray  feulement  pour  faire 

fréquenter  , ••  • ' VOiT 

ftb  teatu 

letalis  cul-  ' 

p*  renemur  Deum  ex  charitate  fupematurali  diligere  ad  effe&um  com- 
parandæ  æternæ  felicitatis  , interitumque  evadendi  (empitefnum  quo- 
niam  fïtig  eft-  nos  acceri  (ulcipiendo,  funul  Sacramentum  nova  legis. 
Ibid. 
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Voir  la  conformité  des  fentimens  des  Jcfui- 
tes  fur  ce  point  , ce  que  dit  Filliutius.  Il 
demande  I en  quel  temps  an  ejl  obligé  à la  1 Vto  quo 
contrition  , fi  c’ejl  aujfi-tofi  que  Pon  a péché7  geTP  ejus'" 
Et  apres  avoir  rapporté  deux  opinions , dont  obügatio  ? 
la  fécondé  , dit-il  , nie  que  Pon  y foitfi-tojl  poVpeccL 
oblige , encore  que  Pon  en  ait  la  commodité Çs3  "1"  commir- 
qtpon  le  puijje  aifément  faire , il  conclut  en  da’ftntS' 
ces  termes:  Je  répons  & dis  en  premier  //**  . 

qjPil  faut  fuivre  la  fécondé  opinion  t qui  tient  Smtôp- 
qu’on  n’y  eft  pas  obligé.  ' pointa* , . 

- * Il  defcend  encore  plus  dans  le  particulier , lSÊn 
& demande  z en  quelle  occafion  le  precepte  de  rPondeo  & 
la  contrition  oblige  de  droit  naturel7.  A quoy  nèTdumcun* 
il  donne  trois  répopfes.  La  première  eft , fecuïvk  fe>v 
querJÎ  on  regard?  la  loy  de  la  fufiice  par  la - 
quelle  P homme  ejl  obligé  de  fat  isf aire  a Dieu 
pour  P injure  qtPil  luy  a faite  par  le  péché , en  & 199.  \9.  ’ 
cette  maniéré  il  femble  tftPil  n'efi  obligé  à la  ,J7* 
contrition  & au  déplaifir  de  foft  péché  , que  rcmporW* 
lorsqu'il fe  trouve  endanger  de  mourir.  ' P"  fe  ob!‘: 

Son  autçe  réponfç  eft  que  3.  fi  on  regarde  fx^ue  na-° 
la  charité. qui  efi  dette  à Dieu , onyefi  obligé  de turab  * lM-  ' 
droit  naturel  devant  la  mort.  C’eft  à dire  ”'r££oti--' 
qu’encorc  qu’à  la  rigueur  & fans  injirftice  ^eor/Hic-a 
le  pecheur  puilïê  demeurer  dans  fon  péché  damr  iex 
&dans  l’averfionqu’iiade  Dieu  jufqu’à  la 
mort  ; toutefois  par  charité  il  doit  prévenir  nu-TtTsf*- 
çe  temps , & l’aimer  quelquefois  fans  at- 
tendre  cette  extrémité.  S’il  ne  veut  pas  luy 
demander  pardon  aufli-toft  qu’il  l’a  otFen- vid?cur°bli- 

T/*/  8^*  » 

4 le  , quando 

adeft  péri; 

culum  mortis.  llü.  3 Si  rcfpiciatur  lex  chvitattS  ergaPcum  > jurfi 
n»twali obligat ante morteiu,  #ii,  u,io6. 
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fé , nymêmepluficurs  années  après;  îl  eft 
raifonnable  qu’il  ne  paflè  pas  pour  le  moins 
cinqoufcpt  ans  fans  le  faire.  C’eft  l’avis 
charitable  que  Filliutius  luy  donne  en  ces 
i in  uni-  termes,  i Généralement  parlant  il  femble 
vcrfnm  mtra  qtf  on  ea  pQint  oblivé  dans  Vannée  ; qtVon  V 

vidernr  oblî -Joit  oblige  de  cinq  en  cinq  ou  de  J ept  en  Jept  ans  , 
SS  :Æn-  c'cfi  *"f  f*«/e  Verra  ail- 

nioveiquia-  leurs  ou  je  diray  la  meme  choje  de  la  c bar  ne. 
probatilèf  11  tient  qu’i!  eft  probable  qu’un  pecheur 
ut  alibi  di-  après  avoir  pafle  cinq  ou  fept  ans  dans  fon 
péché  & dans  une  averfion  de  Dieu  volon- 
p.  208,  taire , & tout  autre  pareillement  qui  auroit 
pafle  autant  de  temps  fans  penfer  feulement 
à aimer  Dieu  , feront  obligez , l’un  à de- 
mander pardon  à Dieu,  & l’autre  à l’aimer 
pour  le  moins  après  un  fi  long  temps.  Si 
cela  eft  probable , comme  il  dit,  le  contrai- 
re l’eft  auffi  : & par  confequent  comme  de 
deux  opinions  probables  on  peut  fùivrc  cel- 
le que  l’on  veut  en  lèureté  de  confcience , 
félon  la  Théologie  des  Jefuites , un  pe- 
cheur pourra  encore  perfifter  dans  fon  pé- 
ché & dans  fon  averfion  de  Dieu , & tout 
autre  dahs  fon  infenfibilité , fans  avoir  au- 
cun mouvement  d’amour  pour  Dieu , après 
avoir  déjà  pafle  fèpt  ans  fans  penlèr  à 
luy. 

La  trolfiémc  réponlê  de  Filliutius  eft 
‘ x Si  refpi-  que  2 fi  on  regarde  la  loy  de  charité  que  Von 
ciaîur  Îex  pe  fait  à foy-même  , il  ejl  fort  probable  que 
propri*5,  Von  ejl  obligé  d'avoir  contrition  & regret  de  fes 

probabile  , pechft 

cft  obligare  ' ' ' 

ctiam  extra  articulum.  Ibid.  n.  106. 
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pechez  avant  l'article  de  la  mort.  Et  comme 
s’il  craignoit  que  cela  ne  gefnaft  encore  les 
confidences,  & leur  donnait  trop  de  peine 
& de  fcrupule , ilajoûte:  1 Toutefois  à eau-  tObtufto- 
fe  de  P autorité  des  Docteurs  que  nous  avons  ci- 
tez  en  la  quejlion  precedente  , il  ejl  probable  ram  quos 
qu'on  n'y  ejl  pas  obligé.  C’eft  à dire  qu’un 
nomme  qui  eft  en  péché  mortel , peut  en  quærito.non 
fèureté  de  confcicnce  fuivant  cette  opi- JJ ‘n,^od*' 
nion  probable,  perfifter  toute  fa  vie  volon-  non  obligée, 
tairement  dans  cet  eftat  d’inimitié  avec Ib,L 
Dieu  , & attendre  jufqu’à  l’article  de  la 
mort  à le  convertir , demandant  feulement 
pardon  à Dieu  lors  qu’il  fera  preft  de  mou- 
rir, & ne  pourra  plus  l’offenfer,  fans  rien 
faire  en  cela  contre  la  charité  qu’il  fe  doit  à 
foy-meme , non  plus  que  contre  celle  qu’il 
doit  à Dieu. 

J’ay  peine  à croire  que  ce  Jefuite  approu- 
vait un  enfant  qui  traitteroit  avec  fon  perc 
en  la  maniéré  qu’il  dit  qu’on  peut  vivre 
avec  Dieu;  & je  ne  fçay  s’il  confeilleroit 
à quelqu’un  de  fes  Confrères  qui  auroit  une 
maladie  mortelle , de  la  porter  cinq  ou  fept 
ans,  ou  même  jufqu’à  ce  qu’il  fevilt  preft 
de  mourir  , fans  appeller  le  médecin  , & 
fans  y apporter  aucun  remede , & s’il  croi- 
roit  le  pouvoir  faire  fans  danger  de  tuer  le 
corps  de  fon  frere  par  ce  retardement,  & fa 
propre  amc  par  une  négligence  fi  notable  ; 

£ùr  tout  s’il  avoitun  remede  afliiré  dont  il  ne 
tinft  qu’à  luy  de  fe  fervir. 

Je  fçay  bien  pour  le  moins  que  fi  en  cela 

T s fi 
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il  ne  prétendoit  pas  bleffer  les  réglés  de  1$ 
juftice  & de  la  charité  Chreftienne , il  con- 
treviendroit  à celles  de  la  Société  qui  ont 
fi  bien  pourveu  à la  fonte  de  tous  les  Con- 
frères , qu’au  lieu  d’attendre  l’extremité 
elles  ordonnent  de  faire  venir  le  méde- 
cin de  temps  en  temps , quoy  qu’il  n’y 
ait  aucun  malade.  Quelle  peut  eftre  cet- 
te prudence  qui  a tant  de  foin  de  la  fonte 
& de  la  yie  du  corps , & fi  peu  de  celle  de 
l’ame  ? 

Le  P.  Celot  ne  fe  contente  pas  de  dire 
comme  Filliutius  & les  autres , qu’un  pe7 
'»  cheur  n’eft  pas  obligé  de  rechercher  Dieu 
après  l’avoir  offenfé  ; mais  que  Dieu  môme 
le  prévenant  & recherchant , pour  parler 
ainfi , fon  amitié  par  les  inlpirations  & bons 
mouvemens  qu’il  luy  donne,  il  peut  les  re-: 
fbfer  & rejettçr  effectivement,  fans  fe  ren- 
dre pour  cela  coupable  d’aucune  faute.  Il 
■ dit  encore  la  même  chpfe  de  ceux  qui  font 
profeffion  de  bien  Vivre  , & de  tous  ceux 
qui  de  propos  délibéré  rejettent  les  infpira- 
tions  & les  graeçs  par  lefquelles  Dieu  les 
porre  à faire  quelque  bonne  œuvre,  'encore 
que  les  uns  & les  autres  fceulfent  que  leur 
folut  dependroit  de  ces  infpiratioris , & que 
faute  de  les  recevoir  & d’y  çorrefpondre  ils 
cen/tf*  fero'ent  perdus  éternellement,  i y avoue , 
hujtts  ac-  dit-il , que  le  falut  dépend  fouvent  de  ce  con- 

uîuquecon-  M & **  l'UHe  CH  fait  > il  faHt  W* 

fllii  ialutis  VOUS 

cardinem 

nonrarorerfari:  Q»o  cemporc  dicas  oportet  grayi/fime  fe  ebftringctc.pee* 
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*z/otu  dijîez , il  parle  à fon  adverfaire , qu'en  cato  q»j 
ce  cas  celuy.  qui  ne  le  veut  pas  fuivre  commet  °mittat.; 
un  grand  péché.  Mais  pour  mo’y  , je  tiens  Pf*cife  uni 
qu  il  n'en  commet  aucun.  Un  homme  qui  asso- 
le laiflèroit  mourir  de  faim  fans  vouloir  r.7.V 7' 
prendre  du  pain  ou  quelque  autre  nourri- *• 8l6*  • 
ture  qu’on  luy  préfenteroit , le  pouvant 
faire  aifément , palïèroit  au  jugement  de 
tout  le  monde  pour  homicide  de  foy-mê- 
mc  : & celuy  qui  laiflè  mourir  fon  ame , 
ou  pluttoft  qui  la  tue  , en  refufant  avec 
connoiflànce  , & même  avec  refolution , 
les  grâces  & les  infpirations  que  Dieu  luy 
envoyé,  defquelles  il  fçait  que  dépend  fa 
vie  & fon  fâlut  eternel , fera  innocent  au  ju- 
gement des  J efuites , Quo  tempore  dscas  opor • 
tet  gravijjimo  fe  obfiringere  peccato  qui  omit-, 
tat.  $go  nullum  pracije  agnofeo. 

Sommaire. 

De  la  doctrine  des  Je  fuite  s touchant  P amour 
de  charité  que  l'homme  doit  à Dieu 
à foy-méme. 

-* 

TLs  difent  que  quand  Dieu  commande 

qu’on  l’aime , il  entend  feulement  qu’on 
le  ferve  , quoy  que  fans  amour  ; qu’il  ne 
veut  autre  chofe  , finon  qu’on  luy  obeïflè 
en faifant extérieurement  ce  qu’il  dit;  qu’il 
veut  qu’on  garde  ainfi  les  autres  comman,- 
demens , encore  qu’on  ne  l’aime  point  en 
les  gardant;  qu’il  fuffit  de  ne  le  point  haïr 
,v  ’ pou* 
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pour  accomplir  le  commandement  de  l’ai- 
mer, & pour  eftre  en  fuitte  fauve. 

Dieu  commande  qu’on  l’aime  de  tout 
foncœur&de  toutes  fes  forces;  c’eft  à di- 
re autant  que  l’on  pourra.  Les  Jcfuites  di- 
fènt'au  contraire  qu’il  eft  permis  de  l’aimer  lï 
peu  que  l’on  voudra , & beaucoup  moins 
que  l’on  pourroit  l’aimer  fi  on  vouloir,  & 
que  cela  fuflït  ; parce  que  félon  eux  le  moin- 
dre degré  d’amour  peut  fatisfairc  à ce  com- 
mandement. 

Comme  Dieu  nous  aime  toujours  , & 
nous  fait  fans  celle  du  bien , il  veut  aufii  que 
, noftre  amour  & noftre  reconnoiflànce  foit 
continuelle  &fàns  bornes.  Mais  les  Jefui- 
tes  foûtiennent  qu’on  peut  palier  des  années 
entières  fans  l’aimer  ; qu’en  y penfant  une 
fois  en  cinq  ou  fept  ans  on  en  eft  quitte  ; 
que  quand  même  on  ne  l’aimeroit  jamais 
actuellement  en  toute  fa  vie  , c’eft  allez 
pour  s’acquiter  de  l’obligation  qu’on  a de 
l’aimer  d’y  penfer  à l’article  de  la  mort,  en- 
core y en  a-t-il  qui  ont  peine  à rccônnoiftre 
cette  obligation. 

Dieu  ne  fc  contente  pas  d’eftre  aimé  tel- 
lement quellenient , il  veut  eftre  aimé  en 
Dieu  , & comme  il  le  mérite , par  def- 
fus  toutes  choies.  Les  Jcfuites  difent  au 
contraire  qu’on  peut  aimer  toutes  choies 
plus  que  Dieu  , parce  que  félon  leur 
Théologie  le  moindre  degré  d’amour  fuf- 
fit  pour  s’acquiter  de  ceiuy  qu’on  luy 
doit. 

Et 
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Et  quand  Dieu  a dit  qu’il  veut  dire  aimé 
par  defliis  toutes  chofes , ils  tiennent  qu’il  a 
voulu  dire  feulement  par  defliis  toutes  les 
choies  mauvaifes  & contraires  à fon  ami- 
tié , c’eft  à dire  par  defliis  toutes  fortes  de 
pechez  mortels , lefquels  feuls  peuvent  rui- 
ner & détruire  l’amitié  de  l’homme  avec 
Dieu. 

Comme  l’homme  ne  fçauroit  trouver 
lbn  bien  qu’en  Dieu  , aufli  il  ne  s’aime 
véritablement  foy-même  , qu’entant  qu’il 
aime  Dieu  , qu’il  le  cherche  , qu’il  s’atta- 
che à luy,  & qu’il  s’y  tient  uni  par  amour: 
Mais  les  Jefuites  le  difpenfent  de  l’amour 
légitimé  qu’il  le  doit  à foy-même , en  le  dé- 
chargeant de  celuy  qu’il  eft  obligé  d’avoir 
pour  Dieu. 

Ils  difent  .de  plus  qu’eftant  feparé  de 
Dieu  , il  peut  fe  tenir  dans  cet  eftat  fans  fe 
mettre  en  peine  de  revenir  à Dieu  & à foy- 
même  ; & que  quand  Dieu  le  recherche,  le 
premier  par  fes  infpirations , il  peut  les  re- 
fufer  & les  rejetter  , & demeurer  dans  cet 
eftat  d’inimitié  & d’averfion  volontaire  de 
Dieu  jufqu’à  l’article  de  la  mort  ; & s’ex- 
pofer  ainfi  à périr  éternellement , fans  fe 
rendre  pour  cela  coupable  d’aucune  faute , 
& fans  manquer  à l’amour  qu’il  fe  doit  à 
foy-même,  non  plus  qu’à  celuy  qu’il  doit 
à Dieu. 


3*02  De  V amour  du  prochain. 


III.  P oi  N T. 

Du  commandement  (T aimer  le  prochain:  Que 
les  Jèfuites  le  ruinent  entièrement. 

■* 

LE  P.Bauny  en  fa  Somme  c.  7.  p.  81. 

explique  le  commandement  d’aimer  le 
prochain  en  ces  termes  : Par  charité  nous 
femmes  obligez  de  témoigner  à celuy  qui  nous 
peut  avoir  ojfenfé  , qu'il  ne  nous  refie  aucune 
animojité contre  lu  y,  fcf  félon  l'occurrence  des 
temps  & des  perfennes  luy  donner  des  preuves 
de  l'amour  que  nom  avons  pour  luy.  Il  eite 
quelques  Théologiens  defquels  il  a pris  ce 
qu’il  dit  ; & il  ajoute  encore  la  raifon  fondée 
fur  l’exemple  & l’autorité  des  Saints  Peres. 
Car  l'amour } dit-il  ^ qu'on  a pour  fies  f reres , 
doit  reffembler  à celuy  des  membres  l'un  envers 
l'autre , écrit  S.  dugufim  en  l'Homihe  15.  des 
50.  Si  enim  fie  nos  amare  voluerimus  quo- 
modo  fe  invicem  amant  membra  nofiri  corporif , 
per  fetta  in  nobis  charitas  poterit  eufiodiri.  Et 
faifant  l’application  de  cet  exemple'  qu’il  tire 
de  S.  Auguftin , & que  S.  Aûguftin  a pris  de 
S.  Paul,  P oyons  donc  , dit-il,  ce  que  les  mem- 
bres du  corps  font  naturellement  l'un  pour  P au- 
tre. Ils  s' entr'  aiment  & s 'entr'  accordent  » & 
compatiffent  l'un  l'autre  à leur  mifere.  Quan - 
do  fanum  efi  caput , congaudent  omnia  mem- 
bra , y placent  fibi  de  Jingulis  cetera  mem- 
bra, Ife  c. 

Voilà  les  devoirs  de  la  charité  envers  le 
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prochain  qu’il  reconnoit  avec  les  Théolo- 
giens & les  Saints  Peres , il  en  établit  en  luit- 
tc  le  commandement  & l’obligation  : C'ejl 
à cela  même  à quoy  Dieu  & nature  mus  obli- 
gent , dit  S.  Ambroife  au  premier  de  fes  Offi- 
ces chap.  28.  Et  partant,  Secundum  Dei  vo- 
luntatem  & naturel  copulam  invicem  nobis 
auxilio  cjje  debemus , certare  officiis , velut  in 
medio  omnes  Militâtes  ponere  , adjumen- 
tum  ferre  alter  al  ter  i , vel  Jludio , vel officia , 
•vel  pecunia , vel  alio  quolibet  modo , ut  inter 
fios  focietatis  augeatur  gratia. 

On  pourra  peut-eltre  s’étonner  d’abord , 
de  ce  qu’ayant  entrepris  de  repréfènter  feu- 
lement les  erreurs  des  Jefuites , j’ay  rappor- 
té ces  endroits  du  P;  Bauny  comme  s’il  y 
-avoit  quelque  choie  à redire.  Mais  je  ne 
pretens  pas  le  reprendre  d’avoir  produit  le 
fentiment  des  Saints  Peres  avec  celuy  des 
Théologiens  Scholaftiqi\es , afin  d’établir 
un  des  principaux  points  de  la  Morale 
Ohreftienne.  Je  n’ay  defïcin  que  de  faire 
voir  plus  clairement  l’excès  .dans  lequel  ïl 
' s’emporte  en  méprifant  volontairement  la 
do&rine  des  Saints  Peres  après  l’avoir  re- 
connue , puis  qu’il  a l’afîurarice  de  dire  en 
-luitte  : Je  crois  néanmoins  qu'a  manquer  aces 
chofes  il  rfy  a point  de  péché  mortel , Jinon  en 
cas  de  fcandale.  pag.  8i,‘  Il  veut  dire  qu’/7 
n’y  a point  de  péché  mortel  de  manquer  à ce  à 
qùoy  Dieu  & nature  nous  obligent , comme  il 
vient  de  dire:  'qu'il  n'y  a point  de  péché  mor- 
tel à avoir , comme  il  dit  encore  au  même 

lieu , 
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lieu , me  telle  haine  à l' endroit  du  prochain  , 
que  de  ne  le  vouloir  hanter.  ; en  avoir  une  telle 
averfiun  & Jî  violente , que  four  quoy  que  çe 
foit  on  ne  veuille  luy  parler  ny  l'aider  en  J on  be- 
foin , ou  bien  luy  pardonner  quand  il  reconnaît 
avoir  failli  & fe  met  à la  rai  fon.  Car  il  dé- 
claré nettement  qu’à  manquer  à toutes  ces 
chofes  qu’il  a rapportées  félon  le  fendaient 
des  Peres  & des  Théologiens  même  nou- 
veaux, il  n’y  a point  de  péché  mortel  linon 
en  cas  de  fcandale:  c’eltàdire  dans  le  lan- 
gage de  ce  bon  homme , que  pourveu  que  les 
hommes  ne  s’offenfent  point  de  ces  choies  , 
,1e  violement  de  la  charité  & de  la  loy  de 
Dieu  fera  peu  confîderable. 

Il  parle  auffi  de  l’envie  dans  le  même 
elprit,  citant  encore  S.  Auguftin  & S.  Cy- 
prien , mais  pour  méprilèr  encore  leur  au- 
torité , en  préférant  ouvertement  fon  pro- 
pre fentiment  à celuy  de  ces  grands  Saints. 
Car  après  avoir  rapporté  les  paroles  de  S. 
Cyprien,  lequel  admirant  la  nature  de  l’en- 
vie , s’écrie  : Qualis  ejl  animi  Une  a zelare  in 
altero  felicitatem  , in  malum  proprium  bond 
aliéna  convertere , illuftrium  profperitate  tor- 
queri  f II  ajoûte  auffi-toft  après , comme 
s’étonnant  de  l’étonnement  de  S.  Cyprien , 
& corrigeant  le  fentiment  de  S.  Auguftin 
qu’il  rapporte  aulff;  Ce  péché  quoy  qu'au  té- 
moignage de  S.  Auguftin  il  foit  contraire  à la 
charité , toutefois  il  ne  me  femble  pas  mortel. 
pag.  80.  Et  la  raifon  qu’il  oppolc  à l’auto- 
rité de  ces  grands  Saints,  cft  : Parce  que  le 

* bien 
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bien  qui  fe  trouve  és  chof es  temporelles  eji  fi 
mince  cÿ  de  Ji  peu  de  conséquence  pour  le  ciel , 
qu'il  ejl  de  nulle  conjideration  devant  Dieu  & 
les  Saints. 

Je  laillè  cette  raifon  de  laquelle  j’ay  parlé 
en  un  autre  lieu  , pour  rapporter  ce  qu’il 
ajoûre  encore  du  péché  d’envie.  Il n'eji  non 
plusmortel , dit-il,  lors  qiüon  fe  laiffe  aller  à 
tels  dejirs  ex  bono  motivo.  Il  exprime  peu  au- 
paravant quelques-uns  de  ces  delïrs  qu’il  ne 
décharge  pas  reniement  de  péché  mortel , 
mais  qu’il  juftifie  abfolument , & qu’il  veuc 
faire  palier  pour  innocens  , difant  qu’o« 
peut  vouloir  mal  à fon  prochain  fans  péché , 
quand  on  y eji  pouffé  par  quelque  bon  motif. 
p.  77.  Et  "pour  expliquer  & appuyer  fon  fen- 
timent , il  fe  fert  de  l’autorité  de  Bonacina 
écrivant  en  ces  termes  : Àinji  Bonacina  fur 
le  premier  commandement  difp.  3.  q.  4.  n.  7. 
exemte  de  toute  faute  la  mere  qui  fouhaïtte  la 
mort  à fes  filles  , quod  ob  dejormitatem  aut 
inopiam  nequeat  juxta  animi  fui  defiderium 
eas  nufitui  tradere  ; ou  bien  parce  qu'à  leur  oc - 
cafion  elle  eji  mal-traittée  de  leur  pere  : quia  oc  - 
cajione  ipfarum  - male  j'ecum  aptur  à marito , 
aut  injuriis  afficitur.  Non  ênim  propriè  films 
detejlatur  ex  difplicentia  ipfarum , jed  in  de - 
tejlationem proprii  mali.  pag.  77. 

Il  apporte  encore  un  autre  exemple  fur  ce 
même  fujet  : femblablement  on  peut  fans  fau* 
te  fouhaitter  au  méchant  quelque  mal , comme 
lam  jrt  ; nonquidem  optando  quatenus  malum 
ipjws  eji , fed  quatenus  boni  rationem  habèt.  Ce 

. Tom.  II.  V bien 
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bien  ou  cette  apparence  de  bien  qui  peut  fer- 
vir  de  motif  pour  fouhaitter  la  mort  à un 
homme  fans  offenfer  Dieu , elt  expliqué  par 
1 Potes  Emanuel  Sa  en  cette  forte  : 1 Vous  pouvez 
dejirer  lamort  à un  ennemy  qui  autrement  vous 
vaidcnooi-  nuiroit  beaucoup  , non  par  haine  7 mais  pour 
turo  mor-  éviter  le  dommage  iÿ  le  mal  au' il  vous  feroit. 
odio * fedad Vous  pouvez  aujji  vous  réjoüir  di  Ja  mort,  a 
daitinum"  caufe  du  bien  qm  vous  en  ejl  revenu.  Jésus 
tùum.  Item  Christ  eftoic  bien  éloigné  de  cette  doc- 
de  rnone  trjnc  jors  qu’ii  defendoit  dans  l’Evangile  de 

e us  gaudere  . î . 0 P . 

bb  bonum  rendre  mal  pour  mal  , & commandoit  au 
mfn  ic<sn  contraire  dé  rendre  bien  pour  mal  : Mais 
-jerbi  ihari-  cette  maxime  juftifie  la  plufpart  des  inimi- 
tv«n.  s.  tjCÎ  & <}es  daines  mortelles  qui  font  dans  le 
monde.  Car  on  ne  fe  porte  pas  d’ordinaire 
à delirer  du  mal , de  fur  tout  la  mort  à un 
autre , que  pour  fe  fouldger  foy-même  de 
quelque  mai , ou  pour  en  retirer  quelque 
bien , & il  faudroit  avoir  perdu  tout  fenti- 
ment  de  Dieu  & de  la  nature  pour  defirer 
du  mal  & la  mort  même  à un  homme  de 
gayeté  de  cœur , fans  fujet  i fansraifon,  & 

' fans  en  efperer  aucun  bien. 

Jepourrois  encore  repréfenter  iéy  que  les 
JefuiteS  difpenfem  de  l’obligation  d’affifier 
le  prochain  hors  l’extreme  ncceffité  , & 
qu’ils  entretiennent  la  licence  du  commet- 
tre impunément  les  larcins , les  meurtres , 
les  impoftûres , les  tromperies  & les  infide- 
litez  dans  toutes  fortes  de  conditions.  Car 
tous  ces  abus  & tous  ces  pechez  font  contre 
le  commandement  que  Dieu  nous  a fait 
* * * « d’ai- 


Digitized  by  Google 


De  t amour  du  prochain.  307 

d’aimer  le  prochain  comme  nous-mêmes , 

& de  11e  luy  faire  jamais  ce  que  nous  ne  vou- 
drions pas  qu’011  nous  tift.  Mais  parce  que 
toutes  ces  chofcs  ont  efté  prouvées  ample- 
ment en  d’autres  lieux  je  n’en  parleray 
point  maintenant.  • 

J’ajoûteray  feulement  pour  conclure  ce 
Chapitre  ce  que  dit  Amicus  fur  une  quef- 
tion  qu’il  propofe  touchant  le  commande- 
ment d’aimer  le  prochain;  Ravoir  1 fieu  » Anvi 
vertu  de  ce  précepte  nous  fommes  obligez  à 
quelque  aile  de  charité  envers  le  prochain  ; ou  mur  ad  aii- 
i bien  fi  nous  pouvons  y fatisfaire  par  les  J'euls  5’f9ul" 
ailes  de  mtfcricorde  , & en  luy  faifant  du  erga  provi- 
bien  quand  la  neceffite  & la  raijon  le  requie-1"™ 
rent  * 

Après  avoir  cité  les  Théologiens  qui  tien- 
nent  l’affirmative , & avoir  rapporté  leurs  fàos 
raifons  julqu’au  nombre  de  cinq  qui  font  nnE^diæ 
fort  confiderables  , il  cite  Suarez  , Co-  * benea- 
îlinck  , & quelques  autres  qui  font  d’opi-^Sone 
niont&ntraite,  avec  lefquels  il  conclut  en  ceffitas  & ra- 
ces termes  : 2 Cette  omission  ejl  probable,  il 
l’attribue  auffi  à S.  Bernard  , diûnt  que  4-  tép-  *8. 
S.  Bernard  l'enfeigne  exprejjemml  au  Sermon  p!\yÿn‘ 3’ 
5*o.  fur  lesC antiques.  Dont  il  y auroit  plus  z «æc  fen- 
de fujet  de  s’étonner  , s’il  ifavort  encore  {*"“*  py°- 
l’aflivrance  de  dire  qu’il  l’a  apprife  de  jz-qLmex- 
sus  Christ,  & qu’elle  fe  tire  & fiiit 
évidemment  de  ces  paroles  de  Jésus  sew^o*  in 
Christ  fen  S.  Matthieu  7.  & S.  Luc  6.  C““ica-  • 

Vir<  Ibid,  tt.  1^. 

taap  Eaque  non 

- oblcurc  col- 

Ii'gicnr  ex  iltis  verbis  Matth.7.  fiçiucaîû.  Qu^cunque  vnlti  » uc  faciant  vdbi* 
homines,  &vosfacitciUis.  lm. 
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Faites  aux  hommes  tout  ce  que  vous  voulez 
qu’ils  vous  fajjeut.  Comme  11  Jésus 
Christ  commandant  de  faire  du  bien 
au  prochain , difpenfdit  de  l’aimer  du  fond 
du  cœur,  ou  qu’il  ne  commandait  pas  l’un 
auffi-bien  que  l’autre  ; *&  encore  plus  ex- 
preflement  de  l’aimer  que  de  luy  faire  du 
bien  , ainfi  qu’il  paroill  en  quantité  d’ en- 
droits de  l’Evangile , commeen  S.  Jean  13^ 

1 Manda-  j je  vous  donne  un  nouveau  commandement , 
mm  noviun  u i . . 

do  vobîs,  ut  que  vous  vous  entr  aimiez,  comme  je  vous  ay 

diiïgatis  in-  aimez.  Et  au  verfet  fuivant  : 2 Tout  le 
diiexi  vosi  monde  connoijtra  que  vous  ejtes  mes  dijciples , 
y»an.  13.  jt  vous  avez,  de  ly amour  les  uns  pour  les  autres. 

z Inhoc  Et  fans  alléguer  d’autres  paflages  de  l’Ecri- 
cognofccnt  turefur  ce  point , celuydà  fèul  dont  ce  Je- 
«lifcipuii  mei  luite  le  fert  pour  montrer  que  Dieu  nous 
wtiônem  ' comman£^e  feulement  de  fervir  le  prochain 
habuerîtîs  & non  pas  de -l’aimer,  prouve  ablôlument 
ad  invicem.  i’une  & l’autre  obligation.  Car  comme  il 
lb,i'  V‘H'  n’y  aperfonne  qui  ne  veuille  qu’on  le  ferve 
dans  fes  nécefîitez , il  n’y  a aulîi  perfonne 
qui  ne  defire  qu?on  l’aime  & qu’on  le  lèrve 
avec  aftédtion  ; & il  y en  a plufieurs  qui  ai- 
meroient  mieux  qu’on  ne  les  fervilt  pas , 
que  de  le  faire  fans  affection  & à regret , ou 
avec  indifférence.  Quand  donc  Dieu  com- 
z Quæcun-  mande  & dit  : 2 Faites  aux  hommes  tout  ce 
que  .vultis  ut  que  vous  voulez  qu'ils  vous  faJJ'ent  , il  com- 
homTn«!b&mandcaulfi-bien  de  les  aimer  que  de  les  fer- 
mas facîte  vir , puisqu’il  n’y  a perfonne  qui  ne  veuille 
1,,ISs  qu’on  luy  faite  l’un  & l’autre. 

Il  prouve  encore  fon  opinion  par  cette 

rai- 
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railan  : 1 Nous  ne  fommes  pas  obligez  par  ce.  x probatur 
precepte  d’aimer  le  prochain  autrement  ou  plus  autein 

___  * 7»  n ,»  r * fentenria 

que  nous-memes.  (Jr  ejt-it que  nous  ne  Jommes  primo , vi 
pas  obligez  de  nous  aimer  nous-mêmes  d un  a-  hu-us  Præ' 
mour  & d'un  atte  interne  de  'charité.  Et  par  «nenmr  ?ti- 
confequent  nous  n'y  fommes  pas  obligez  auffi  en-,  liSere  P.roxî* 
vers  le  prochain.  vel  plus 

II  allégué  une  fécondé  raifon  & argumen-  nos  . 
te  de  cette  maniéré  : 2 Ceux  qui  ment  que  îfos  Vpfosqui 
pour  accomplir  le  commandement  d’aimer  Dieu  non  'cne- 
fur  toutes  chofes , il  fait  befoin  d’exercer  aucun  interno 

aéîe  d'amour  & de  charité  envers  luy , à plus  charita:is. 
forte  raifon  tiendront  cette  autre  opinion.  proximum. 

Enfin  fa  derniere  raifon  eft , 3 que  fi  on lb,d-  ».  « s-  _ 
ejloit  obligé d aimer  le  prochain , il  y auroit  bien  eamdcmfeii- 
du  monde  damné  pour  ré  avoir  jamais  exercé  tentiam  do- 
cet  adle  intérieur  de  charité  à l'égard  de  tous 
les  hommes , qui  ejl  une  chofe  fort  rude  & qui  numeharita- 
n'ejl  pas  probable.  Il  fuffit  qu’un  point  femr  cKSefla- 
ble  difficile  pour  eftrc  rejetté  de  ceux  quinuminim- 
font  profeffion  d’une  Théologie  aocom-  cèpîo deX" 
modante  , & d’une  dévotion  aifée  , quek  ligendo  Deo 
que  clair  & évident  qu’il  foit  dans  l’Evan-  ?Ie^omn,a' 
gile-  : & la  même  raifon  leur  fera  tenir  pour  3 Muiti 
indiffèrent  ou  pour  confeil  feulement , tout 
ce  qui  eft  contraire  aux  fens , & qui  leur  don-  quod  hnjuf. 
ne  de  la  peine  , encore  qu’il  foit  exprelfê- 
ment  commande.,  ; châritacis  , 

Jenem’arreffc  point. davantage  fur  cette  hSnines16* 
derniere  raifon,  non  plus  que  fur  les  deux  n.on  eiîcuc- 
precedentes  , parce  que  j’en  ay  alTez  parlé  Sgum^. 
cy-devant.  Il  fuffit  de  remarquer  que  cetumabab- 
Jefuite  établit  icy  une  erreur  fur  deux  autres  JjSsabfl™’ 

V 3 er-  iM-»-  *â. 
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erreurs , & qu’il  prétend  avec  Tes  Confr e- 
res  qu’on  n’eft  point  obligé  d’aimer  le  pro-, 
chain , parce  qu’on  n’elt  pas  obligé  de  s’ai- 
mer/foy-même  , non  plus  que  Dieu  par  au-r 
cun  commandement  : & par  confequent 
que  luy  & lès  Compagnons  par  leur  pro-, 
pre  confeflion  , ruinent  & àboliflènt  en- 
tièrement les  deux  commandemens  de  la 
charité  & de  l’amour  de  Dieu  dans  le  fe- 
cond  degré  qui  regarde  le  prochain , aum- 
bien  que  dans  le  premier  qui  regarde  Dieu 
même. 

4 


IV.  P O I N %'  - 

Que  les  Jefuites  permettent  la  Magie 
& les  Sortilèges.. 


O 


N ne  l.e  croiroit  jamais  fi  oa  ne  le  li- 
1 foit  dans  leurs  livres.  Tambourin  dit 
i nomo  que  I celtty  qui  entend  un  autre  faire  pade 
;,ndi’.acon-  avec  ie  Démon  pour  cacher  un  trefor  » peut 
cum  Daemo-  faire  un  figne  oppofè.  à celuy  qui  a eflé  fait  pour 
■ îTnofo  mettre  ce  trefor  en  la  garde  du  Démon , afin 
fifo  licite , que  par;,  ce  moyen  le  Démon  ne  puijfe  plus  le 
qwa  non  fuit  g&der.  Comme  fi  le  Démon  n’avoit  pas 
riumTgnum  toujours  ce  qu’il  demande , foit  qu’on  met- 
apponere , te  je  trefor  en  fa  garde  , foit  qu’on  l’em- 
Knon  pefche  de  le  garder , pourveu  qu’on  obfer- 
promiiic  nop  ye  les  marques  & ceremonies  fiiperftitieufes 
euf-  dont  il  cft  1 ’auteur.  Ce  qu’il  demande  n’eft 
todire.  pas  je  trefor  qu’on  met  en  là  garde  ; mais  le 

îrtY’  coeur 

«•.,  6.  I,  2.  pinu  janis  Vêtait#, 
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cœur  & Tarne  de  celuy  qui  croit  en  luy , & 
qui  fe  fèrt  de  fes  fuperftitions  pour  l’obliger 
1 garder  un  trefor , ou  empefcher  qu’il  ne 
le  garde, 

• Ce  même  Pere  met  en  queftion  s’il  eft 
permis  de  taire  rompre  un  lortilége  par  un 
autre  ? Il  répond  que  1 Ji  je  demande  abj 

abfolucipe- 

lurnent  que  celuy  qui  a fait  le  fortilé'ie  qu'il  le  f->mucdi'- 

leve,  Jçachantqu  il  le  peut  lever , ou  par  un  ipfun,  poife 

nouveau  fort  manque , ou  lans  en  faire  d'au-™  Iblvcrc 
J o i ' Jr  , » J r 1 . çummaleb» 

tre  ; croyant  neanmoins  , Qj  meme  fpachant  c;0  t &p0)jc 

c ertainement  qu'il  en  fera.  Je  répons , dit-il , f,î»e  maiefi- 
qu'ilejlatt  moins  probable  & feur  enconfcien-  tàmen?fa» 
ce  qu'on  peut  le  demander  licitement.  C’eft  fcp° rcicas 
comme  envoyer  un  meflàger  ou  un  député  novo  ”lefî- 
vers  le  Diable , & le  faire  prier  de  ce  qu’on cio  diffoiu- 
n’oferoit  luy  demander  foy-même  , & fe  dîeftitem  * ° 
fervirdela  magie  d’un  autre  comme  de  laProbabïie<5c 
Henne  propre  7 puis  qu  on  lçait  certaine-  poiTepetcrc. 
ment  qu’il  ne  fera  rien  que  par  Pentremife Ibii-  “-7* 
du  Diablç.  ' 

Il  dit  après  Sanchez  1 que  ceux-là  ne  font  Saiîc£îoa 
pas  fuperjlitieux  qui  guerijfent  les  maladies  cire  fuper;ti- 
par  des  écritures  compofées  de  pfalmes  ou  d'au-  pe^quaTdàm 
très  prières  , qui  par  leur  * attouchemens  feripuras , 

C55  leurs  prières  gueriffent  des  maladies  incu-  *wec”x 
Tables.  Qn  appelle , dit-il  , ces  perfonnes  des  aiiis’oracio- 
Sauveurs.  Ces  maladies  eftant  incurables , ^“ass  “rànc 
d eft  clair  que  ceux  qui  les  gueriïïcnt , com-  infirmos  ; 
me  il  dit  , par  leurs  attouchemens  & par  Jg  {Jgljjj*- 
leurs  prières  , agilïènt  néccftairemcnt  parmbusetiam 
une  vertu  extraordinaire  & plus-  q u’humai-  ^rbïspri 

V 4 11e  ! mo.io  fa- 

nant, hosfalvatoresvàcanc.  tb'd'  n-  3°* 
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i Verba  fa- 
cra  pro  la- 
tratu  c.mum, 
proque  ef- 
fluente fan- 
gu  ine,  & 
pro  morbo- 
rum  expul 
fione,  amo- 
tàcertaex- 
peftationa, 
Æcvanis,  fi 
forte  adfint , 
ceremjniis  , 
iunt  licita. 
Ihid.  n.  Ho. 
«.  I. 
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ne  : & comme  ils  ne  font  pas  des  Saints  pour 
croire  qu’ils  ont  la  puilfance  de  Dieu  en 
main , il  eft  vifible  qu’ils  y emploient  celle 
du  Démon. 

Il  eft  encore  permis , félon  ce  Pere,  1 de 
fe  fervir  de  paroles  fcUrees  pour  empefcher  les 
chiens  d'aboyer , pour  arrejler  le  fang,  & pour 
guérir  des  Maladies , pourveu  qu'on  n'attende 
pas  ces  evenemens  avec  certitude , qu'on  en 
retranche  les  vaines  ceremonies  s'il  y en  a. 
C’eft  fans  doute  un  digne  ufage  de  la  pa- 
role de  Dieu , que  de  l’employer  pour  em- 
pefcher les  chiens  d’aboyer  ; & c’eft  pour 
• fan&ifier  la profeflion des  larrons,  de  leur 
enlcigner  à prier  Dieu  lors  qu’ils  entrent 
dans  une  maifon  pour  voler  , afin  d’ern- 
pefeher  par  leurs  prières  que  les  chiens  ne 
faffènt  du  bruit  & ne  réveillent  le  mon- 
de. 

Pour  éviter  le  fortilége  dans  ces  prières , 
T ambourin  demande  deux  conditions.  La 
première  qu'on  ri  attende  pas  avec  certitude 
l' événement  & l’eftét  de  ces  prières , voul  ant 
qu’il  foit  permis  de  le  defirer  & de  l’atten- 
ore  probablement  de  la  puifiànce  du  dc- 
mon  , & d’avoir  avec  luy  un  commerce 
probable  , & d’efpercr  qu’il  nous  aidera 
pourveu  qu’011  ne  s’en  alfure  pas  entière- 
ment , le  Diable  ne  faifant  pas  toujours 
ce  qu’il  veut , lion  plus  que  ce  qu’il  dit  & 
ce  qu’il  promet.  L’autre  condition  eft, 
qnonretr anche  les  ceremonies  vaines  s'il  v en 
a.  Mais  le  Diable  n’a  garde  d’employer 
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dans  la  magie  des  ceremonies  vaines  & 
Payennes  r lors  qu’il  luy  ellplus  avantageux 
dclefervir  de  celles  de  l’Eglife.  i.  Parce  t 
qu’il  profane  les  lignes  (acre?,  de  noftre  Re- 
ligion. 2.  Parce  qu’il  cache  mieux  fa  ma- 
lice , & furprend  plus  aifément  les  lim- 
ples  par  des  marques  & des  apparences  de 
pietc. 

Mais  afin  que  perfonne  ne  faflè  fcrupule 
deconfulter  lès  Altrologues  fur  ce  qui  leur 
doit  arriver,  Tambourin  allure  i qu  'il  a video 

l'eu  des  hommes  pieté  Cif  d’une  Jcience 
extraordinaire  ne  faire  point  fcrupule  de  de-  non  medio- 
mander  aux  ÂJlrologues  les  figures  de  leur  naif- 
Jim  ce , & les  pr  édifiions  des  chofes  qui  leur  de-  natale  figu. 
voient  arriver.  Cela  fc ul  fuffifoit  pour  ren-  quepanicü- 
dre  leur  vertu  fufpe&e , & pour  la  ruïner  en-  lares  futur  os 
ticrement , puis  que  c’eftoit  approuver  & 
autorifer  une  profefiion  condamnée  par  îocxpofccn- 
l’Ecriture  & par  l’Eglife,  & entretenir  les 
hommes  du  monde  dans  la  curiolité  profa- 
ne qui  les  porte  à confulter  les  Devins  & les 
A Urologues  judiciaires  fur  les  chofes  à ve- 
nir qui  ne  dépendent  que  de  Dieu  feul , & 
non  des  vaines  obfervations  de  ces  impof- 
teurs. 


Tambourin  ajoute  2 qiv/7  ne  condamne - 2 Certecun 
roit  pas  , au  moins  de  péché  mortel , ce  luy  ^cnipradici- 

• ‘ni  ■ 1 . , ' . .rar  modo 

qui  un  djtrologue  aurait  prédit  quil  fera  elevs  dî<Oo  Pnda- 
à la  Prelature , s’il  le  refoud  d’aller  à Rome  mra’  ncm 
pour  cet  a avec  quelque  ejperanee  , mais  non  rem  , fai- 

V f avec  t^demor- 

tali  t n adiré 

Romam  velit  ad  aliquam  fub  alicua  fre  , non  vero  ceniradloe  cxfpeftan- 
datüi.  Ibid.  n.  JC. 
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avec  certitude  entière  d'obtenir  la  dignité  qui, 
luy  a efté  prédite.  C’cft  fans  doute  une 
• # million  fort  Ecclefiaftique  & toute  divine, 
que  d’aller  à Rome  pour  obtenir  une  Prc- 
lature,  yeftant  porté  par  un  Devin  ou  un 
Aftrologue  , c’eft  à dire  par  l’illufion  de 
l’efprit  humain  ou  du  Démon  qui  conduit 
ces  Prophètes , & qui  les  ayant  trompé  les 
premiers , trompe  par  eux  & aveugle  les  au- 
tres par  leur  propre  ambition  & par  leur  pror 
pre  folie. 

Il  n’y  a rien  plus  propre  pour  autorifer 
cette  fcience  pernicieufe  , & luy  donner 
cours  dans  le  monde,  que  de  dire  qu’elle 
eft  capable  de  conduire  les  Ecclefialtiques 
dans  les  plus  grandes  & les  plus  faintes 
charges  de  la  Religion.  Mais  c’ett  la  jufti- 
lïer  allez,  clairement  & la  déclarer  innocen- 
te & légitimé  , & confirmer  dans,  l’erreur 
ceux  qui  en  font  profeffion  , de  loûtenir 
que  le  gain  qu’ils  en  retirent  eft  julte  & lé- 
gitime, comme  fait  Sancius  quand  il  dit: 
t Sinullaml  Q*eft  /’  Ajlrologue  n' a pas  fait  ce  qu'il  pou - 
operamap-  vait  pour  fp  avoir  par  le  moyen  du  Diable  ce 
?°DiaboHid  qu'il ne  pouvait  fpavoir  autrement , fait  que  la 
h^us  Auorf  ch°fe  arrive  , ou  qu'cHe  n'arrive  pas  , il  eft 
nuib  aïio  tenu  de  rendre  l'argent  qu'il  a receu  : mais  s'il 
pacto  fciii  a fait  ce  qjfil  a pu  potir  fç avoir  du  Diable  ce 
ctfc&us  cvre-  qui  devoit  arriver,  il  » eft  point  tenu  ae  ren- 
netir , fivc  ^re  ce  qu'il  a receu  ; parce  qu'il  a donné  fon 

tur  pretium  tr avait 

rcftîtuerc 

danti:1'  Si  veto  aflrologus  ille  vel  dirinator  operîm  fuam  appofuit,  écarte 
Diaholi  res  ita  evcnlt,  non  tenetur  pre: ium  reftituere,  quia  ipic  (nam  operam , 
piii  lurpem , appofuit . . . qnia  ilia  diligentia  à Mago  illo  appofita  eft  prerio. 
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travail  pour  cet  argent Car  le  foin  & æftimabfiis , . 

ftnduflrie  du  Sorcier  a fon  prix , & peut  ejire  nc^  in  hoc 
efitmée  par  argent',  CîT  en  ce  cas  tl  ne  répond  damna  &cx- 
point  du  dommage  , & nxejl  point  obligé  de  j^tirefà" 
rejlituer  les  frais  ; mais  il  y ejl  feulement  obh-  tuere,  fed 
gé  lors  qu'il  ne  fçait  pas  bien  Part  diaboli-  m|1 

(pue.  |3inoperain 

Il  ne  le  condamne  donc  à reftitution  ^uea",tPe"sdiâ- 
parce  qu’il  ne  s’eft  pas  allez  employé  à cltu-  bolicæartis 
dier  cette  fcience  impie  & horrible,  & n’a 
pas  eu  allez  d’intelligence  avec  le  Diable. 

Cette  extravagance  paroift  incroyable  : lar-  î»-  »«- 
mais  elle  elt  la  jultc  peine  de  ce  qu  il  s eit 
pu  imaginer  qu’il  cil  julte  que  les  biens 
que  Dieu  a faits  pour  ceux  qui  l’adorent , 
fervent  de  recompcnfe  aux  adorateurs  du 
Diable , & qu’ils  les  acquièrent  avec  julti- 
ce  en  faifant  la  plus  grande  de  toutes 
les  injures  à,  celuy  qui  en  eft  le  fouve-- 
rain,  mailtrc. 


Article  II. 


Dieu  en  vain  tu  ne  jureras. 

Que  les  Jefuites  ruinent  ce  commandement , en 
diminuant , ex  enfant,  ksd  affoibliffant 
les  p echez,  des  juremens  & des 
blafphemes. 

BAuuy  traittant  du  blafpheme  au  chap.  6. 

de  fa  Somme  pag.  69.  avoüe  que  L'on 
ne  voit  que  trop  de  gens  qui  par  une  extreme 

per- 
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perfidie  renient  Dieu  ; mais  il  ajoûte  auiïi-, 
toit  que  la  précipitation  , ou  de  langue  , ou 
d'efprit  dans  les  boutées  if  faillies  décoléré  qui 
font  que  /’ homme  n'ejl  pas.  prefent  à foy  , ex- 
cufent  de  péché  mortel  cette  extrême  perfi- 
die de  ceux  qui  renient  Dieu  : & cette  mê^ 
ms  exeufe  peut  fervir  prefque  pour  tous 
epux  qui  s’emportent  à renier  on  blafphc- 
merDieu,  yen  ayant  peu  qui  lefaflèntde 
fang  froid. 

Il  écrit  aufîi  dans  la  môme  page,  qu et  par 
un  trés-perniçieux  abus  l'on  a coutume  dans  le 
monde  de  vérifier  les  chofes  ambiguës  par  ces 
paroles  ; élujji  vray  qu'il  n'ejl  qu'un  Dieu. , 
qui  ne  peuvent  cjlre  avec  confédération  pro- 
férées Jdns  péché  de  bl-afpheme.  Il  recon- 
nut le  commandement  de  ne  point  jurer 
ny  blafphemer  ; il  reconnoit  auffi  le  péché 
qui  fe  commet  en  le  violant  ; mais  il  l’abo-: 
litauflî-roft,  ajoutant  que  ce  Péché  ejl  mortel 
quand  on  a intention  <cquandi  humanam  veri- 
tat.m  divina , d’égaler  la  vérité  des  choies 
humaines  à Dieu. 

Cette  claufe  eft  remarquable  ; Quand  on 
a intention.  Car  elle  prefuppofe  que  quand 
on  n’a.  pas  cette  intention , il  n’y  a point  de 
péché  mortel.  Et  pour  expliquer  Rétablir 
davantage  cette  doébine  , il  apporte  cette 
ràifon  : Parce  que  c'efi  contre  / on  faint  hon- 
neur & la  reverence  qu'on  luv  doit , de  compa- 
rer chofes  incertaines  if  mua  b les,  à la  confian- 
te f eternelle  duration  de  J on  efire  immuable 
if  divin:  Sanchez,  en  la  l.  part,  de  faSom- 
• we, 


. 1 
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me , nu  livre  du  jurement  ; & par  une  fuite 
nécefj'aire  luy  attribuer  f inhabilité  qui  efl  con- 
traire à la  perfeélion  de  fa  fainte  nature  j C53 
ainfi  blafçhemer.  pag.  70. 

Il  mefurc  toujours  le  blafpheme  à l’in- 
tention de  celuy  qui  le  fait;  en  forte  que, 
félon  luy,  pour  conclure  qu’une perfonne 
oftènle  mortellement  en  proférant  ces  pa- 
roles : ’Auffi  vray  qu'il  n'ejl  qu'un  Dieu , ou 
autres  femblables  , il  eft  nécelfaire  qu’el- 
le ait  intention  exprcftè  d'attribuet  à Dieu 
l' inhabilité  , & qu’elle  croie  que  Dieu  eft 
muable  & inconttant  comme  les  créatures. 
Ce  que  ne  font  toutefois,  dit- il,  ceux  qui  par 
cette  forme  de  parler , ne  veulent  rien  compa- 
rer à Dieu , mais  bien  monfrer  qu'en  certaine 
façon  la  cbofe  ejl  vraie , comme  il  ejl  véritable 
que  Dieu  ejl.  Et  par  confequent  ils  ne  bla- 
lphcment  point  dans  les  principes  decePe- 
re.  Comme  fi  l’on  ne  pouvoit  commettre 
le  péché  de  blafpheme,  linon  lors  que  par 
une  erreur  d’entendement  , ou  une  faufiè 
opinion  de  Dieu , ou  que  par  une  malice  af- 
frétée , 011  a deflein  formé  de  le  détruire  & 
de  le  deshonorer  en  blafphemant  contre  luy. 
Si  cela  eft , il  faut  eftre  Heretique  , ou 
pluftoft  Athée  , ou  Démon  , pour  eftre 
blafphemateur. 

Il  s’explique  encore  plus  clairement  fur 
cette  même  matière  en  la  pag.  66. 67.  & 68. 
du  même  chap.  où  donnant  des  réglés  de 
prattique  pour  un  Confcflèur  , il  dit  qu’#7 
doit  s'informer  du  Pénitent  qui  s'aecufe  d'avoir 

blafpbe - 


3 1 8 Dn  jurement 

blafpheme , s'il  l'a  fait  avec  intention  formelle 
de  déshonorer  Dieu  ; s'il  a ejlé  mal  aff  ectionné 
envers  Dieu  ; s'il  le  haiffoit  en  blajphemant  J 
s 'il  a ejlé  touché  â' aucun  défit  contre  Dieu.  Et 
il  ajoûte  en  fuite  que  Ji  le  pénitent  répond  qu'il 
n'a  ejlé  touché  d'aucun  dépit  contre  Dieu  Ç£fc. 
ledit  Confeffeur  ne  le  réfutera  èlafphemâteur  ny 
privé  de  la  grâce  pour  s'ejlre  fervi  de  mots 
blafphematoires.  • < * 

Et  en  la  page  66.  apres  avoir  dit  que  c'ejl 
une  efpecc  de  blafpheme  lors  qu'on  nomme  avec 
contumelie , opprobre  à?  deshonneur  les  faints 
& très- augaftes  membres  dit  Fils  de  Dieu , il 
ajoûte  en  taveur  des  blafphemateut s : Ce  que 
ne  femblent  faire  ceux  qui  s' en  fervent  en  leurs 
communs  difcours  ainji  que  d1 ornement  de  la 
langue  j difant  $ Mort  , ‘Tejle  , Ventre , &c. 
Il  confirme  fon  opinion  par  l’autorité  de 
quelques-uns  qui  tiennent  après  Bonacina, 
que  nommer  tes  parties  par  colere  & non  par 
indignation  envers  Dieu , n'ejl  pas  blafpheme. 
La  raifon  eft , parce  qu'en  ces  paroles  ; Par  la 
. tejle , Par  le  ventre , on  n'énonce  rien  de  Dieu 
qui  foil  faux  , puis  qu'il  eft  vray  que  Dieu 
s'eftani  fait  homme  , il  a comme  homme  ces 
parties  ; entame  que,  comme  il  a dit  au  com- 
mencement, on  nomme  ces  parties  awccon- 
tumclie , opprobre , & deshonneur  du  Fils  de 
Dieit. 

S’il  pôuvoit  txeufet  de  tout  péché  ce  cri- 
me , autfi-bien  que  de  blafpheme , & le  ren- 
dre entièrement  innocent , peut-eftre  qu’il 
le  ferait*.  Mais  n’ofant  pas  l’entreprendre , 

il 
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il  fait  pour  le  moins  ce  qu’il  peut- afin  de  le 
diminuer,  fe  fervant  pour  cela  de  l’autorité 
deLayman,  qui  à fon  rapport , ditqu ec'efl 
w»  péché  d' irrcverence  contre  Dieu. , qui  r'ejl 
que  veniel , quand  il  ejïf  ins  parjure , fc  an  da- 
te , ou  danger  de  jurer  à faux. 

A la  fin  de  la  même  page  66.  continuant 
à donner  des  avis  & des  réglés  de  prattique 
au  Confeflèür,  il  dit,  qu'il  faudra  interro- 
ger le  penitent  s'il  a maugréé  & dépité  fon 
Créateur.  Et  au  commencement  de  la  page 
fuivante  il  déclaré  que  fort  avis  efl  que  fi  le 
pénitent  déclaré  que  la  colere  l'a  emporté  à ees 
paroles  fcandaleufes  , l'on  fe  pourra  perfuader 
qu'en  les  difant  il  ré  a péché  que  veniellement. 
il  dit  encore  peu  après,  que  tel  efl  le  juge± 
ment  qu'il  faut  faire  de  ceux  qui  J ans  conjide - 
ration  s'en  fervent  : c’eft  à dire  qu’ils  ne  pè- 
chent que  veniellement. 

Enfin  il  ne  reconnoit  propfelnent  pour 
blafphemateurs  que  ceux  qui  volontaire- 
ment , de  gré  à gré  & fciemment  nomment 
ces  parties  benites  de  la  facrée  humanité  du 
Fils , s'ils  le  font  par  un  mépris  formel,  s'ils 
le  font  fciemment  contre  la  vérité , auquel 
cas  c'ejl  un  péché  mortel  de  blafpbeme  ou  de 
parjure. 

Je  laide  tous  ces  paflàges  fans  y faire  au- 
cune reflexion  ; je  ne  les  repréfente  pas  mê- 
me dans  toute  leur  étenduè',  en  ayant  dé- 
jà rapporté  une  partie  dans  le  chap.  de  l'In- 
tention^ où  on  les  peut  voir.  Je  n’ay  fait 
que  les  coucher  en  pafifant  afin  de  faire  voir 

quel 
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quel  eft îc*fentiment  du  P.Bauny  touchant 
le  blafpheme  , & que  pour  le  trouver  tel 
* qu’il  le  dépeint,  & dans  les  conditions  qu’il 
y requiert,  il  faudrait  aller  en  enfer.  Car 
on  peut  dire  , à juger  des  choies  par  fes' 
principes  & par  fes  railbnncmcns  , qu’il  a 
bfté  le  blafpheme  de  delfus  la  terre , en  mul- 
tipliant les  blafphemataurs  , & leur  don- 
nant la  liberté  de  blafphemer  impunément, 
& le  moyen  de  s’exeufer  de  tous  les 
blafphemes  qu’ils  peuvent  commettre , 
s’ils  fçavcnt  fe  lèrvir  des  réglés  qu’il  leur 
apprend. 

L’un  dira  qu’il  n’a  ufé  de  paroles  blalphe- 
matoires  que  comme  d'ornement  de  langage. 
L’autre  dira  qu’il  l’a  fait  parcolere  & par  dé- 
pit contre  quelqu’un. à qui  il  en  vouloir,  & 
non  par  mauvailè  aifeélion  ou  indignation 
qu'il  eujl  contre  Dieu.  La  plufpart  diront 
que  quand  ils  fe  font  laifïèz  aller  à blafpbe- 
mer  ou  à maugréer  & dépiter  contre  leur  Créa- 
teur, la  paillon  & la  colère  les  a emportez  à 
c.es paroles  fcandaleufes.  Et  fi  on  les  interro- 
geoit  tous , comme  le  P.  J3auny  confeille  à 
unConfcllèur  d’interroger  ceux  qui  s’adref- 
fentàluy,  difant  quV  eji  tout  à fait  à propos 
afin  d'apprendre  d'eux , & de  ff  avoir  Je  leur 
bouche  leur  intention , & ce  qui  les  a meus  a 
blafphemer  , il  ne  s’en  trouverait  peut-efirc 
aucun  qui  ne  répondifi  qu’il  ne  l’auroitpas 
fait  par  intention  formelle  de  deshonorer  Dieu , 
ou  par  haine  qu’il  etill  contre  luy , ou  par 
mi  delfein  formé  de.  faire  opprobre  , contu- 

melie 
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melie  & déshonneur  à Dieu  , ou  à Jésus 
Christ  à [es  trés-famts  & augujtes 
membres.  Et  de  la  forte  il  rie  fe  trouvera 
plus  de  blafphemateurs  dans  le  monde , & 
il  ne  faudra  plus  avoir  recours  aux  ordon- 
nances de  l’Eglife , ou  à celles  des  Princes 
pour  punir  les  blafphemateurs , ny  conter 
entre  les  commandemens  de  Dieu  , celuy 
qui  defend le blafpheme ; puisque,  félon  la 
Théologie  de  ce  Pere , il  n’y  en  aura  plus  en 
effet , & que  ce  ne  feront  que  pechez  d’irre- 
verence&veniels.  t • 

Les  autres  Jefuites  femblent  plus  rete- 
nus fur  ce  fujet  : mais  s’ils  paroiflènt  en 
cela  moins  coupables  , ils  le  font  peut- 
eftre  davantage  en  effet , & ils  font  beau- 
coup plus  dangereux  que  Bauny.  Car  le 
vice  qui  va  julqu’à  l’extremité  , & qui  eflt 
vifible  dans  fon  excès  , n’eft  que  pour 
ceux  qui  n’ont  point  de  confcience  ; mais 
il  furprend  & engage  infenlïblemcnt  ceux 
mêmes  qui  ont  encore  quelque  crainte 
de  Dieu  lors  qu’on  le  leur  propofe  avec 
quelque  tempérament , & qu’on  le  cou- 
vre de  quelque  prétexte  qui  fert  com- 
me de  raifon  pour  le  commettre  fans 
fcrupule. 

Efcobar , par  exemple , dans  fa  Théolo- 
gie Morale  , met  entre  les  queftions  pro- 
blématiques , fi  tout  blafpheme  eft  péché 
mortel.  Et  bien  qu’il  fe  range  du  codé  de 
ceux  qui  tiennent  l’affirmative  , il  ne  laifîè 
pas  de  dire  qu’il  n’y  a point  de  blafpheme 

cTom.  II.  X lors 
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I Amans  lors  I quV»  amant  appelle  fa  Maiflrejfe  fa 
amaf.am  Deefje  & fon  Idole.  Car  après  avoir  rappor- 
E1 roX  té  diverfes  opinions  fur  cette  queltion  , fc- 
idoium.  Ion  fa  couftume , il  fe  joint  à ceux  qui  ex- 
1 Si  coram  cufent  ce  blafpheme  , & dit , que  z Ji  cet 
mediocricer  amant  parle  devant  des  perfonnes  médiocre - 
obloquamr!  prudentes , il  ne  doit  en  façon  quelconque 
nuiia.enus  efre  ejlime  blafpbemateur , parce  qu'il  ejl  clair 
nota^affi-*  que  c'efi  une  flatterie  ; mais  que  s'il  parle  de- 
ciendas  eft  yant  des  perjonnes  grofjieres  , il  ne  voudroit 
utens^ocu-  Pas  entièrement  l'exempter  d'un  grand  blajphe- 
tionibus  : me  materiel.  Si  cette  raifon  a lieu , il  n’y 

J pèrtTeft 1 aura  point  de  blafpheme , que  lors  que  ce- 
adulario  : at  luy  qui  l’entend  croira  que  celuy  qui  le  dit, 
.cc°r;r4"  parle  félon  fon  fentiment,  encore  ce  ne  fera 
eun»  omnino  qu’un  blafpheme  materiel  ; c’elt  à dire , la 
STsbia-  matière  d’un  blafpheme.  Tellement  qu’il 
fphemiæpia-  n’y  aura  de  véritables  blafphemes  que  ceux 
SÎe/ST  des  Infidèles  & des  impies  qui  croient 
um.  i.rhtti.  dire  vray  lors  qu’ils  blafphement.  Et  fe- 
pai.xu*'  Ion  cette  réglé  les  Ty riens  & les  Sido- 
niens  ne  blafphemoient  point  lors  qu’ils 
difoient  au  Roy  Herode  pour  le  flatter, 
qu’il  parloit  comme  un  Dieu  & non  pas 
comme  un  homme  : Et  ce  Roy  fuperbe 
ne  devoit  pas  dire  mangé  des  vers,  com- 
me il  fut  par  un  jufle  jugement  de  Dieu , 
pour  avoir  foulfert  ces  paroles  de  blafphe- 
me , puis  que  la  flatterie  efioit  toute  vi- 
fible. 

On  peut  faire  fervir  cette  raifon  de  fon- 
dement à la  propolition  de  Tambourin  & 
d’Azor  qui  tiennent  que  dire  : Cela  efl  vray 
• comme 
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comme  V Evangile  , ou  cela  ejl  vray  comme 
Dieu  , n'ejl  pas  un  blajpbeme.  Et  leur  rai- 
fort eft  , parce  qu’il  eft  vifible  que  c’eft 
un  excès  contre  la  vérité  divine.  C’eft  à 
dire  proprement  que  ce  n’eft  pas  un  bla- 
fpheme, parce  qu’il  eft  vifible  que  c’en  eft 
un. 


1 Sanchez  dit  qu’un  homme  qui  jure  légè- 
rement & indifféremment , fans  penfer  à ce 
qu’il  dit,  ou  bien  par  vanité,  nepecheque 
veniellement.  1 Le  jurement , dit-il  , **- tu,n/u”mea- 
quel  la  troisième  condition  manque , à ffavoir  fui?  tentas 
le  jugement,  lors  qu’on  jure  fans  nécejjité,  ou  comes,  nem- 
fans  le  refpeél  & la  rever ence  qui  ejl  requi-  quod 

fe  , n'ell  que  péché  veniel  : parce  que  l'irre-  a.d  ne*c/Ta- 
J J 7»  r + ir  » flL  nani jurandi 

ver  ence  qu  on  commet  en  cela  n ejt  pas  gran-  Cauram  & 

de , n ejl  ant  qu'un  péché  de  vanité  ou  dej'uper-  debira|n  «-e- 

fiuite . eft  /bla  ve-* 

Filliutius  dit  la  mêmechofe,  &prefque 
dans  les  mêmes  termes  : 2 S'il  ne  manque  au 
jurement  que  le  jugement  ; c'ejl  à dire  s'il  fe**1?  perflui- 
fait  fans  néceffité  & fans  utilité , il  y a ^/-catpmPeft' 
que  faute.  Et  peu  après  : Le  jurement  n'efl Santh-  °f- 
pas  peche  mortel , s tl  ejl  fans  mépris.  Ilnér.^. 
faut  donc  plus  dire  dans  le  commandement^-  *7.. 
qui  défend  de  jurer  ; Dieu  en  vain  tu  ne  ju-  juramenro* 
reras  ; mais  feulement  tu  ne  jureras  point  “n?ùni  j“- 
fauflèment;  puis  que,  félon  ces  nouveaux fiaht°c 
Théologiens  , on  peut  fans  grand  péché  ibfiue  ne- 
jurerenvain  & par  vanité  ? & fans  nécefll-S«e!uc 
té  , fans  profit , fans  fujet  & fans  la  re-P5ccan>m 

-v  _ _ aiiquodcom- 

ji.  2 verence  minicar. 

Talc  jura- 

mentumnoneftmortale,  fidcfir  coateniptus.  XHintimu.t.  <ij.mtr.tr.z j, 
1. 11.  ».$}*.  f.io$. 
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vercncc  qui  eft  deüe  en  jurant  à Dieu 
que  l’on  prend  pour  juge  & pour  té- 
moin. 

i licetaii-  La  raifon  de  Filliutius  eft , parce  1 quV#- 

quo  modo  ru  Cûre  e ce  jur€Ynent  ainfi  fait  fans  nécefiité 

auûorita-  & fanS  revercnce , joit  en  quelque  japon  con- 
tem,  tamen  trg  P autorité'  de  Dieu  ; toutefois  parce  ait  il  ne 
comra  iiiam  la  détruit  pas  en  elle-meme , comme  le  menfon- 
dctouimr11  &e  tlétruit  fa  vérité f , & qu'il  ne  luy  ejl  con- 
veritas  ejut  traire  qu'en  ce  qu'il  ne  Ifty  rend  pas  tout  1er e- 
cium^'fed  eftdeu , il  n'y  a que  péché  veniel. 

tantuln^  fit  Comme  fi  c’cftoit  peu  de  chofe  de  manquer 
concüiÜa!ü’  de  refpeét  envers  Dieu , de  le  traitter  avec  ir- 
do  Mam  cum  reverence , & de  ne  le  mettre  pas  en  peine  de 
Tent iV r ideô  bleffer  fon  autorité  , pourveu  qu’on  ne  la 
tantùm  com-  ruïne  pas  abfolument.  . 
pa  veùfaHs'  Cet  Auteur  ne  confidere  pas  que  détruire 
la  vérité  en  nous  , n’elt  pas  moins  péché 
mortel*  que  de  la  détruire  en  elle-même, 
ce  qui  eft  impoflible.  Car  nous  fommes 
obligez  de  l’avoir  en  nous  comme  noftre 
vief  en  l’aimant  & l’honorant  : & la  chaf- 
fer  de  nous  par  mépris  ou  négligence,  ou 
en  luy  préférant  d’autres  chofes  qui  nous 
plaifent  davantage,  ne  peuteftre  que  péché 
mortel;  puis  que  c’eft  nous  donner  vérita- 
blement la  mort  à nous-mêmes , & à elle  en 
nous. 

Et  pour  l’autorité  de  Dieu , il  eft  confiant 
qu’on  ne  la  luy  fçauroit  ofter  en  effet , non 
plus  que  fa  puiftànce  ; & pour  la  nier , il 
faudroit  eftre  fol  ou  Athée.  Ne  pouvant 
donceftre  détruite  en  elle-même,  ny  dans 

l’opi- 
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l'opinion  & le  jugement  des  hommes  qui 
ont  la  raifon  faine  , il  ne  relie  qu’une  ma- 
niéré de  la  détruire  autant  qu’elle  le  peut 
eftre  , qui  eft  le  mépris  qu’on  en  fait  , & 
l'irreverence  que  l’on  commet  en  l’em- 
ployant indifféremment  & fans  refpcél  pour 
confirmer  ce  que  l’on  dit  en  jurant  fans  né- 
ceflité,  fans  fujet,  & même  par  vanité.  De 
forte  que  fi  dans  ce  cas  & dans  ces  circcnf- 
f ances  le  péché  qui  fe  commet  contre  l’au- 
torité de  Dieu  & contre  la  reverence  qui  luy 
éft  deiie,  eft  léger,  ainfi  quedifent  les  Je- 
fuites  , il  fcmble  qu'il  ne  pourra  jamais 
eftre  grand , félon  eux , danà  la  même  ma- 
tière. 

Filliutius  paflè  outre  , & foûtient , que 
de  jurer,  non  feulement  fans  fujet  & fans 
refpeét;  mais  auffi  pour  un  mauvais  fujet, 
comme  d’affurer  par  ferment  que  l’on  a 
commis  un  homicide  ou  un  adultéré,  n’eft 
que  péché  vcniel. 1 1 Parce  qu' encore  qtdon  1 Quiaii- 
fè  fervede  ce  jurement  dans  le  récit  qu'on  fait 
d’un  péché  mortel , comme  quand  on  dit  : Je  jungatur 
jure  que  j'ay  commis  cet  homicide  , ou  cette  narmion* 
fornication;  toutefois  on  le  peut  faire  fans  com-  taiis  ; utjn- 
plaifance  dans  ce  crime , & on  le  fait  feulement 
par  légèreté  & fans  fujet.  C'ejl  pourquoi  il  homicidium,’ 
y a'quep'M  veniel.  • 

11  ajoute  qu  encore  qu  un  homme  qui  men  non  fit 
jureroit  ainfi  , prift  plaifir  au  crime  qu’il  p“^e^uTFr» 
raconte,  & qu’il  fcandalizaft  & diffamaftflio  ex  ne- 

X a une  ce^ltare  » 

^ 3 , fed  tantum 

fit  fine  caufa  & leriter  ; quare  non  excedet  culpam  venialem.  J M. 
».  336.  {.  X05.  / 
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une  autre  perfonne  en  le  racontant;  ce  ju- 


rement , félon  Suarez , ne  feroit  pas  mor- 


I Siquis 
narret  j 
catur*  mor- 


tel ; ce  qu’il  croit  probable  avec  luy.  Car 
après  avoir  dit  que  les  plus  raifonnables 
Cafuïites  tiennent  que  i Ji  quelqu'un  en  rap - 
mor-  portant  un  péché  mortel , fait  tort  à l'honneur 
mandopm-  & 4 la  réputation  du  prochain , comme  en  di- 
ximum , ut  fiant  qu'il  a commis  adultéré  avec  une  honnejle 
S'iSSe  femrne  i ou  qu'il  y prenne  plaifir  , s'il  jure 
honefta,  vel  pour  affurer  ce  qu'il  dit , il  y a péché  mortel  ; 
domffl^T  ^ *eur °PP°^e l’opinion  de  Suarez , comme 
nmc  jurai  probable.  2 toutefois  Suarez  , dit-il , au 
dîwm  Wde*  que  je  viens  de  citer  n.  8.  fioûtient  qu'il 
turmortale.  n'y  a point  de  péché  mortel , fi  on  ne  conjidere 
Jii  Animât  %us  Ie  fowent*  parce  que  ce  ferment  ne  regar- 
Suarezioco  de  pas  la  matière  de  cedifcours , comme  mau- 
defendh  à ’ vatfie  ■>  mais  feulement  comme  véritable  : Et 
monali . n par  confequent  il  n'y  a point  de  péché  , pour 

beaturratiô  le  moim  m0rtel  > Ce  <lui  eft  îroba~ 

juramenti  ; ble.  . 

Et  parce  que  cette  raifon  de  Suarez  eft  af- 
fez  mctaphylique  , Filliutius  en  rapporte 
une  autre  , ou  pluftoft  il  explique  la  même 
autrement , & la  rend  plus  intelligible, 
“are  3 parce  que  ce  defaut , dit-il , parlantdel’in- 
necerît^ec- jure  que  fait  à Dieu  un  homme  qui  le  prend 
temmôrtaie  pour  témoin  d’un  adultéré  qu’il  a commis, 
quodeftfa- ’ nef  pas  contre  la  fin  du  jurement.  Car  il 
Peut  ferv*r  Pour  confirmer  la  vérité  ; & onne 
3 Quiacjuf-  prend  pas  Dieu  pour  témoin  d'une  chofe  fauffie  ; 
fc^snec’cft  mais  P0Mr  k plw  ^une  chofe  mauvaife  & in- 

çontra  finen»  decente , 

juramenti. 

Poteft  enim  confirmari  per  illud  veritas  ; nec  facit  Deum  teftem  menda- 
fed  ad  futtunum  rei  malat  & indecentis  , ut  diximus.  At  id  per  fe 


quia  non  ca- 
ditfuprafl- 


lam  mate- 
riam  quare- 
nus  mala , 
fèd  tantum 


eu 
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decente , comme  nous  avons  dit  ; & cela  de  Joynont^  în_ 

ejl  pas  une  grande  injure  envers  Dieu.  AiunaSravis- 
ee  conte  on  pourroit  dire  qu’un  enfant  ne^'w,3j6, 
feroitpasune  grande  injure  à fon  pere,  ny 
un  ferviteur  à fon  maiftre,  ny  uneferçime 
à fon  mary  , de  le  produire  & le  prendre 
pour  témoin  de  fes  débauches , pourveu 
qu’elles  fuffent  vrayes  ; fi  ce  n’eft  qu’on 
veuille  dire  que  l’honneur  de  Dieu  eiï  moins 
confîderable  que  ccluy  des  hommes , ou 
que  Dieu  doit  eftre  infenfiblc  à toutes  les 
injures  & indignitez  qu’on  commet  contre 
luy. 

Sanchez  décharge  de  péché  , pour  le 
moins  mortel , tous  ceux  qui  jurent  par 
couftume  , I quelle  qu'elle  foit  , dit-il , & , Qj,a|lf_ 
encore  qitilsne  Payent  pat  encore  retracée,  ficunquciiia 
en  jurant  ils  n’ont  autant  de  préfence  d’ef-dum  ntTe- 
prit  pour  voir  ce  qu’ils  difent , ce  qu’ils  tra^ata- 
font , & le  mal  qu’ils  caufent , qu’en  pour-  ut  nS^cc3 
roient  avoir  les  plus  fages  qui  n’auroient  pas  “tai.etaiia, 
cette  mauvaife  habitude.  Ainfileur  vice  &iemTdver- 
lcur  mauvaife  couftume  de  jurer  ne  leur  tc™iam  • 
nuira  point  ; au  contraire  elle  leur  fera  fa-SSa 
vorable  en  cette  rencontre.  Car  s’ils  ne 
l’avoient  pas,  ils auroient veu ce  qu’ils  fai-dam affu^o. 
fbient  en  jurant  , & ils  fe  feraient  rendus  **■**•*• 
criminels.  Mais  parce  que  *la  mauvaife “5.  i». il.* 
coûtume  de  jurer  qu’ils  ont  contra&ée,  21* 
dans  laquelle  ils  croupiflènt  encore  volon- 
tairement, les  aveugle,  & les  empefehe  de 
voir  le  crime  qu’ils  commettent , elle  les  en 
garantit,  félon  ce  Dofteur. 

X 4 Par 
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Par  cette  raifon  fi  un  homme  e fiant  dans 
un  chemin  dangereux  , fe  crevoit  luy-mé- 
me  les  yeux  & tomboit  en  fuitte  dans  un 
précipice  , on  le  pourroit  excufer  fur  ce 
qu’il  n’auroit  fceu  voir  lors  qu’il  fcroit 
tombé. 

De  tout  ce  qui  a efté  dit  jufqu’à  préfent , 
il  eft  clair  que  les  Jefuites  excufent  ceux 
qui  jurent  & fe  parjurent  par  mauv aire  habi- 
tude ; ceux  qui  jurent  temerairement  & fans 
raifon  ; ceux  qui  jurent  en  vain  & fans  né- 
ceffité  ; ceux  qui  jurent  en  des  matières 
mauvaifès  & Icandaleufes , lefquelles  vont 
au  déshonneur  du  prochain  en  le  diffamant, 
& au  deshonneur  de  Dieu  le  prenant  pour 
témoin  des  crimes  & des  débauches  dont 
ils  fe  vantent  en  jurant.  De  forte  qu’il  n’y 
a plus  que  le  jurement  & le  parjure  qui 
fe  fait  avec  pleine  connoiflànce  & par  une 
malice  noire  , qui  foit  un  crime  ? & 
qui  retienne  proprement  le  nom  de  jure- 
ment & de  parjure  dans  l’école  de  ces  Pè- 
res, . ./• 

* Liceme  Efcobar  fait  cette  queftion:  i Ejl-iljer- 

inducere  ali-  mis  d'induire  quelqu'un  à jurer  une  chofe  fauj- 
randum  fai-  fe  i hqueüe  toutefois  il  croit  par  ignorance  ejlre 
fum;  quod  véritable  ? Et  après  avoir  dit  qu’Afor  11’cn 
joraramsex  elt  pas  d avis , parce  qu  il  tfelt  pus  permis 
jgnorantia  de  faire  faire  à un  autre  le  mal  qu’on  ne  peut 
SrtÿlL  pas faire foy-même-,  il  ajoûte:  2 Mais  cejl 
tr.i.  'X*m.  le  fentiment  de  P.  Hurtado.  Il  iuy  euft  pil 
jp.74^  ”* 3 ' joindre  Sanchez  qui  tient  aulfi  cette  opi- 

i Affirmât  1 nion. 

. autem  Petros  Hurrado. 
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nîon.  I Si  quelqu'un  fe  prffente  àmoy , dit-  i siabfque 
il , fans  que  je  Paye  follicité  pour  jurer  ce  qu'à 
la  bonne  foy  tl  croit  ejlre  vray  , encore  que  /Ville  feofferae 
(fâche  bien  qu'il  ejl  faux  : toutefois  s'il  fert 
pour  prouver  une  autre  chofe  que  je  ffay  ejlre  fi  de  pur« 
véritable , & pour  empêcher  qu'on  ne  me 
ve  de  mes  droits , il  me  fera  permis  de  recevoir  fairum  «o- 
fon  offre.  ï;t&ad°n' 

La  raifon  d’Efcobar  eft , 2 parce  qu'en  ce  probandum 
cas  on  n'induit  pas  le  prochain  à une  chofe  qui  quod  fc]° 
Joit  formellement  mauvaije , veu  qu  il  ne  peche  & ne  jure 
point  , en  jurant . O11  pourroit  dire  par  la™ee°  d^”.“* 
même  raifon , qu’il  feroit  permis  de  faire  tuer uciqùe  ac- L 
un  autre  par  un  fou , parce  qu’il  ne  pecheroitc|^^e- 
point  en  le  tuant.  »w.‘ 

Il  demande  encore  , 3 s'il  ejl  permis  def8-”-  ‘°* 
faire  jurer  celuy  que  l'on  craint  qu'il  ne  jure  à 1 Quia  pra- 
faux  $ Et  il  répond  quV/  ejl  permis  pourveu 
qu'on  ne  Irty  demande  pas  qu'il  jure  faux,  tur  ad  ertcc- 
L)ans  la  difpofition  où  l’on  fuppofe  qu’eff  Hunfor™a' 
cet  homme  , luy  demander  qu  il  jure  & cum  jurando 
qu’il  fe  parjure  c’eft  la  même  chofe:  puisnd,'derl.in; 
que  I on  fçait  que  l un  en  mfeparable  de  £pa>*r. 
l’autre  ; & parce  qu’on  n’oferoit  1 uy  deman- 
der  les  deux  enfemble,  il  ne  faudra,  félon  mencu. n ab 
ces  Doéteurs  , que  faire  une  abftra<âione.0’  qu,e™ 
d’efprit , & feparer  l’un  de  l’autre  dans  fa  juramrum  t 
penfée  , & luy  demander  feulement  qu’il 
jure  , fans  confiderer  le  parjure  qu’il  doit  nonpetatnr 
commettre.  i“mUrCj2‘ 

Füliutius  avoit  fait  la  même  queftion , ».  33. 

& y avoit  répondu  en  la  même  maniéré. 

x y I Je 
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1 Je  tiens  , dit-il  , que  qui  que  ce  foit  peut 
pour  quelque  caufe  légitimé  prier  un  homme  de 
uue  interce-  jurer , tl  craigne  probablement  au  il 

ûcnceiegi-  ne pe parère.  Et  cette réponfe n’eft  qu’une 
caua’  conclulïon  d’un  principe  qu’il  avoit  avancé 
auparavant , difant  que  2 ce  y'ejl  pas  une 
probabilitet  choje  qui  J oit  mauvaise  a elle-meme  , de  ae- 
timet  effe  manfer  le  ferment  à une  perfonneque  Pon  fçait 
FiUiutim  qui  fe  parjurera,  pourveuquel  on  garde  quel- 
'*?• 2-  ques  conditions.  Entre  ces  conditions , une 
\uViu  ' des  principales  eft , 3 qu'il  s'agiffe  de  quelque 
nU'iaû7'  interefi , & que  P°n  ait  quelque  jujle  raifon  de 
**2  Noneir e demander  ce  ferment , comme  pour  la  nécejfité . 
intrlnfecè  de  fes  affaires  , ou  pour  le  profit  qu'on  en  efpe - 
tère^ura- C~ re  j autrement  ce  feroit  contre  la  charité  d'ex- 
mentum  ab  pofer  & d'engager  le  prochain  dans  une  telle  oc - 
co  quem  cqfion. 

Il  ne  croit  pas  que  ce  fbit  contre  la  charité 
que  l’on  doit  au  prochain , de  luy  faire  tuer 
fon  ame  par  un  parjure , quand  on  y pré- 
tend quelque  intereit  temporel  ; mais  feule- 
ment lors  qu’on  n’y  prétend  rien  , & qu’on 
n’en  reçoit  aucun  profit. 

Filliutius  a bien  veu  cette  difficulté,  mais 
certitas  vide-  [\  ne  laîfle  pas  de  perfifter  à foûtenir  fon  opi- 
îïtas  ; Va/io-1  nion , en  difant , 4 que  néanmoins  cela  n'eft 
qui  effet  pas  contre  la  charité , parce  qu'elle  n'oblige  pas 
ri°atemphro-  d'eviter  le  péché  d'autruy  avec  fon  propre 
ximumeonf-  dommage.  Cette  maxime  s’accorde  fort 
3TSS.  bien  avec  la  parole  de  Jésus  Christ, 
fione.  qui  dit  qu’il  vaudroit  mieux  eftre  précipité 

4 Necpro-  ^ ^ j 

pterea  eft  üans 

contra  cha- 

ritatem  ; quia  hæc  non  obligat  ad  vitandum  peccatum  altcrius  cum  proprio 
damno. 


feimus  pe- 
jeratumm , 
dummodo 
ferventur 
aliquæ  con- 
ditiones. 
IhiA.  ».  34 6 

3 Ut  fit 

aliqua  jufta 
çaufa  id  pe- 
tendi,  ne- 
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dans  le  fond  de  la  mer  avec  une  meule  au 
col , que  de  fcandalizer  fon  prochain , & le 
porter  à pecher.  Ils  ne  conliderent  ny  la  vé- 
rité qui  elt  bleilee,  ny  Dieu  qui  eltotf'enle 
par  le  parjure , ny  l’ame  du  prochain  qui  fe  • 
tué  foy-même  en  fe  parjurant  ; mais  feule- 
ment le  propre  interelt  de  celuy  qui  fait  ju- 
rer , lequel  ils  n’ont  pas  de  honte  de  preferer 
à toutes  ces  choies. 

Qui  oferoit  excufer  celuy  qui  porterait 
ion  frere  à faire  une  aéliôn  qu’il  fçauroit 
eftre  capable  de  donner  la  mort  à fon  pere 
&àluyauffi,  parce  qu’il  en  tirerait  quelque 
profit  & quelque  avantage.  C’elt  néan- 
moins ce  que  permettent  ces  Jefuites  à tou- 
tes fortes  de  perfonnes  à l’egard  du  Pro- 
chain & de  Dieu  : c’eft  à dire  à l’égard  de 
leur  frere  & de  leur  pere  , difant  1 que  ce.  i.Noneu 

’j  n . 1 r’  ' r 1 i * j întriH;ecc  * 

n ejt  pas  une  eboje  mauvaije  a elle -me me  de  m:iium  pete- 
pr ter  une  perfonne  de  )urer  que  l'on  f fait  bien rc  juramen- 
qui  fe  parjurera,  • ïenifd- 

Cette  même  opinion  eft  encore  de  San-musPcJcr«- 
chez , lequel  apres  avoir  dit  qu  il  y en  a qui  2 ■ 

tiennent  2 qu’*/  n'ejl  pas  permis  déporter  à îicent  jura-, 
jurer  celuy  qui  fe  parjurera  , encore  qu'il  y ment11"1  à 
foit  tout  difpofé,  qu'il  s'y  offre  de  luy-mê-  petaeT* 
me  ; il  ajoûte  parlant  dans  fon  fentimcnt,^“amyisilIe 
corrigeant  celuy  de  ces  I heologiens,dumparatus 
que  3 quand  il  fe  rencontre  quelque  jufte  fu-  J!1  > fecîu® 
jet  de  le  faire , il  n'y  a aucun  péché.  Et  peu  rat.i 
après  , pour  éclaircir  la  queftion  , il  ajoû-  curîre^icon‘ 

te  \ juftacaufa, 
null  a elt 

culpa.  Sanch,  tp.  moral.  I.  3.  t.  8.  n.  6.  p.  34. 
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. » Scdma-  te  : I Mais  la  difficulté  ejl  plus  grande  quand 
Sras  qïa’n-  celuy  qu*  fe  doit  parjurer  ri  y ejt  pas  dtfpof/, 

doiiiepcje-  & que  celuy  qui  P en  prie*  a quelque  nécejjité 
raturas  non  1 /,  ;/  • 1 1 * 

eratadupa-  b °^lge' 

raras , at  ne-  Il  avoiie  que  félon  les  principes  de  S . Au- 
pe?enteelhn  guftin , de  S.  Thomas  & des  autres  Theolo- 
jbu.  h.  ?.  giens  qu’il  a citez  auparavant,  cela  n’eft  pas 

permis  ; mais  il  ne  lailïè  pas  de  foûtenir  au 
eftDiiccre Um  contra're  ? 2 quV/  ejl  permis  quand  il  fe  ren 
çoncurrenti  contre  quelque  jujle  Jujetqui  rend  ce  jurement 
ntîeflSis  véceffiaire  •>  encore  que  celuy  qui  le  fait , fe  doive 
ejus  jura-  parjurer , & qu'il  ne  fujt  pas  difpofé  à fe  par- 
«îuamvis  al-  jurer  Ji  on  ne  l'en  avoit  pas  prie'.  Ses  fonde- 
terfit  peie-  mens  font  les  mêmes  que  ceux  de  Filliutius. 
”fet7arantS  ? Laraifoneft,  dit-il,  parce  qu'on  ne  luyde- 
ad  pejeran-  mande  pas  qu'il  fe  parjure.  , mais  qu'il  jure  y 
^â/rbdt  & la  Loy de  la  charité  n'oblige  pas  à éviter  ce 
quia  non  pe-  péché  du  prochain  avec  un  dommage  notable ‘ 
per^r^m°  qu'on  en  ncevroit.  Et  voulant  faire  voir  qucl- 
<ed  jurame'n-  le  néceflité  & quel  motif  fuffit  pour  faire  ju- 

S’carStis rcr  une  Per^onne  que  l’on  eft  aflùré  qui  fo 
obiîgatcum  doit  parjurer  &qui  s’offre  pour  cela,  ilap- 

taTŒ-'  porte  deux  exemples, 

ntenroad  vi-  Le  premier  eft,  4 qu'il  peut  arriver  qu'un 
proxi'mi  ’d  k°mme  aura  PriS  lejoin  de  l'affaire  d'un  autre , 
reccatum.  & que  pour  s'en  bien  acquitter , il  fera  obligé ■ • 
^Quîa  po-  d* exiger  ce  ferment  ; en  forte  que  s'il  y manque 
teit  qui-  il  donnera  fujet  dejoupçonner  fa  fidelité  , ou 
!KS's  frm  4'^ian  & f<*  vigilance.  V oilà  le  pre- 
agere,&ra-  mier  exemple  lequel  eft  d’un  homme  qui 

niftradonîs  s’c^anc  chargé  de  quelques  affaires  , ne  les 

petit  exigi  fçau- 

îd  ;aramcn-  - 

iftnt^ ^ a ur  jJ>r^llCtQf  Pnrvar“:at*on:'i  exiftimaræ,  ant  ncgliçentis 
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fçauroit  bien  faire  ou  les  expédier  auffi 
promptement  qu’il  de  fi  reroi  t , s’il  ne  fe  fert 
d’un  parjure  ; c’eft  donner  une  grande  liber- 
té , ou  pluftoft  une  grande  & dangereufe  ten- 
tation à tous  les  Agens,  à tous  les  Procureurs 
& Solliciteurs  d’affaires. 

L’autre  exemple  eft  d’un  homme  qui 
auroit  encore  befoin  d’un  parjure  pour 
reformer  un  contrad  & le  rendre  valide. 

1 D'ailleurs , dit  Sanchez  , ce  ferment  peut  , io&pet 
fervir  poitr  foYtifier  & rendre  valide  un  con-  poreftdefer. 
trait  qui  fans  cela  ferait  nul.  C’eft  faire  bon  ramenmm" 
marché  de  la  conscience  & de  l’ame  de  fon  ^rrr^du 
prochain , de  l’abandonner  de  la  forte , & quKS, 
l’aider  même  à tomber  dans  la  perdition  & ““oserit* 
dans  la  puififance  du  Démon , pour  aflùrer  J * . 
une  dette,  ou  pour  éviter  le  reproche  ou  le 
foupçon  d’avoir  efté  négligent  dans  la  con- 
duite d’une  affaire. 

Efcobar  fait  encore  cette  queftion  fur  le 
jurement  : 1 S'il  ejl  permis  d'induire  quel-  * Nam  li, 
qu'un  à jurer  par  les  faux  Dieux  ? La  répon-  fosDeïad 
fe  eft  que  3 de  l'y  porter  expreffément , c'e(l  jurandumin- 
peebé  mortel  : mais  que  de  demander  le  fer-  ^DaLni- 
ment  à celuy  qui  jurera  par  les  faux  Dieux , il  n»tè  indu- 
n'y  a point  de  mal  en  foy.  Il  tient  donc  qu’il 
n’y  a point  de  mal  à recevoir  ce  jurement  eitfpecere 
d’unlnfidelle;  maisqu’ilyen  auroit  à le  de- 
mander  ; qu’on  le  peut  même  demander , eo  qui  per 
pourveu  qu’on  ne  le  demande  pas  expreffé- 
ment  ; qu’on  peut  follicitcr  un  Infidelle  & le  . per  fe 
porter  à jurer,  pourveu  qu’on  ne  luy  dife 
pas  en  termes  formels , qu’il  jure  par  les  * 
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faux  Dieux , encore  que  l’on  foit  affiiré  qu’il 
ne  jurera  pas  autrement , ne  reconnoifiànt 
point  le  vray  Dieu.  Qui  ne  voit  que  c’eft  fe 
• joüerdeDieu&des  hommes  que  de  traitter 
les  chofes  de  la  Religion  & du  lalut  d’une 
maniéré  li  indigne  & fi  groffiere , que  le  feul 
fens  commun  luffit  pour  en  appercevoir  l’ex- 
cès & la  baffeffè. 


Efcobatcite  Filliutius  fur  ce  point , & en 
effet  il.  a dit  la  même  chofequeluy,  & en 
» petereju- mêmes  termes,  i Demander , dit-il,  le 
Ib^quem  ferment  à celuy  qu'on  ejl  ajfuré  qui  jurera  par 
confiât  eflc  les  faux  Dieux , n cjl  pas  chofe  mauvaife 
jrx  d’elle-même.  C’eft  auffi  le  fèntiment  de  San- 
neos , non  chez , lequel  reconnoilfant  avec  lès  Confre- 
mfta£m.fe  res  i 4ue  c’eft  contribuer  à une  aétion  d’ido- 
i tUiuùus  latrie  , ou  pour  le  moins  en  donner  occa- 

i"'  tion , il  avoüe  auffi  avec  eux  qu’on  ne  le  peut 
! ii.  »»- 3 39*  pas  faire  fans  quelque  raifon.  Mais  au  lieu 
fa£’ 205 ' que  les  autres  difent  généralement  qu’il  y 

faut  dire  engagé  par  quelque  néceflité  ou 
utilité  , il  dit  de  plus  , qu’elle  ne  lçauroit 
efire  fi  petite  , qu’elle  ne  foit  fuffifante. 
2 vd  mo-  2 La  moindre  utilité  & le  moindre  inter eji , 

fa'tU  eftadS  P0Mr  fe  difpenfer  du  precepte  qui 

exeufandum  oblige  dl  éviter  cette  oecajion. 
ah  hoc  præ-  ]?t  c’eft  quafi  fur  cette  raifon  qu’il  refoud 

d;e  h u jus  une  autre  difficulté  qu  il  propole  peu  aupa- 

orcafionis.  raVailt.  2 Quel  péché  ell-ce  , dit-il  , d'exi- 
fr. 1 h.  23.  ger  ce  Jerment  a un  lnjidelle  qui  ejt  prejt  a ju- 
t-  3VecuncJa  rer  par  les  faux  Dieux , fans  néceffité  ou  uti- 

Jiüirulras  clï  lité 


■quale  pecca- 

tum  fit  exigere  hoc  juramentum  ah  Infidcli  parato  ad  jurandum  per  falfos 
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lité  qui  puiffe  fervir  d'excufe  ? Il  repond  I . p®»,  quan- 
Que  perlonne  n a eclàirci  ny  meme  expli- ccificas  aut 
que  cette  queftion  dans  les  termes  qu’il  la  util.icas  ex- 
propofe.  i-t  apres  il  avooe  qu  il  y en  a qui  ».  22. 
condamnent  de  péché  mortel  cette  aétion  : , dîf* 
parce  qu  elle  elt  entièrement  contraire  a lacermimsnon 
chanté  que  l’on  doit  au  prochain,  laquelle 
oblige  de  l’empêcher  , & beaucoup  plus , 
de  ne  le  pas  tenter  d’offenfer  Dieu  mortelle-  |1.cra!e  ci- 
ment , pour  le  moins  quand  on  le  peut  faire  SS'Üa*. 
commodément  & fans  rien  perdre.  «aionîs ira- 

Cette  confideration  li  puiflànte  l’ébranle  cep'îunfSù- 
un  peu  ; mais  elle  n’eft  pas  capable  de  luy  s*quemii- 
faire  quitter  Ion  opinion  pour  fe  rendre  à la  ra?i  “d  ™r" 
vérité,  i Encore  que  je  croie  , dit-il  , que  ”ndum  le- 
cela  eji  plut  probable , à caufe  que  la  raijon  de  peccarum? 
ces  Auteurs  que  je  viens  de  rapporter  prejje  quando 
fort  ; il  ejl  tout  probable  qu'il  n'y  a que  peché^ç^^ 
ventel.  Sa  railon  eft  que  puis  qmil  faut  li  da™°  id 
peu  de  chofe  pour  pouvoir  palier  fans  péché  p°  ^amvi* 
par  défiais  le  commandement  qui  défend  de autem  hoc 
demander  le  ferment  à un  Infidelle  ; c’elt  effecredam, 
une  marque  que  ce  commandement  n’ell  pas  <i“ia  «tio  ’ 
fi  rigoureux,  qu’il  oblige  fous  péché mor- titrurgSV 
tel , quand  on  le  violeroit  exprès  & fans  au-  «probabiiè 
cune  raifon  particulière.  i Parce  que , dit-  foium  vSa- 
il , la  moindre  confideration  d'utilité Jujfit  pour lcn’  admitcî. 
exempter  du  precepte  qui  oblige  d' éviter  cette  ut  vidons 
occafion  ; & ce  n'efi  pas  P ordinaire  qu'un  fujet  n.  z.  &feq. 
fi  léger  difpenfe  des  commandement  qui  obligent  udiitas^arfa 

COUS  péché  mortel.  eftadexca- 

J * ' y-i  . fandum  ab 

V>et-  hoc  præ- 

cepto  vitan- 

dse  hujus oceafionis  ; at  3 prxccptis  fîib  mor;aliobligantibus,  nontamlevis 
cmifa  excufarc  folet.  JW. 
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Cette  manière  de  raifonner  ëft  affez  ordi- 
naire aux  Jefuites,  d’établir  une  erreur  par 
une  autre , & de  Te  fervir  d’un  defordre  qu’ils 
ont  déjà  introduit , pour  en  introduire  un 
fécond  , en  tirant  confequence  de  l’un  à 
l’autre.  Parce  qu’ils  donnent  la  liberté  de 
demander  fans  aucun  péché  le  ferment'  à 
un  Idolâtre  , quand  on  en  a quelque  petit 
prétexté,  ils  infèrent  de  là  que  quand  on  le 
demanderait  fans  aucun  fujet , il  n’y  au- 
roit  pas  grand  mal.  C’èft  ainfi  qu’ils  pren- 
nent d’eux-mêmes  l’autorité  de  difpenfer 
des  commandemens  de  Dieu , & de  les  abo- 
lir comme  il  leur  plaift  ; & qu’ils  fe  fer- 
vent de  leurs  propres  difpenfes  pour  don- 
ner la  liberté  de  les  violer  impunément , ou 
fans  grand  péché. 

Article  lli. 

Du  commandement  de  Dieu  : P E R E ET 
Mere  honoreras. 

CE  commandement  oblige  les  enfans 
envers  leurs  peres  & meres  à quatre 
choies  principales , comme  le  remarque  le 
Catechifme  du  Concile  de  Trente  ; à l’a- 
mour , au  refpeâ  , à l’obeïlïànce  , & à 
l’afiîftance.  Ce  font  aulîi  les  quatre  de- 
voirs dont  les  Jefuites  tafehent  de  les  dif- 
penlèr. 

i.  Pour  ce  qui  eft  de  l’amour,  Dicaftillus 

dit 


Digitizei 


3y  Google 


i 


aux  Per  es  & aux  Meres. 


337 


dit  I qu'il  n'ejl  pas  tout  à fait  certain  qu'un  1 Dei-.dc-  * 
enfant  puijj'e  licitement  dejirer  la  mort  de  jon  v‘7g^j‘“m 

A « -J  - / _ «...  fie  imnn>M 


aren- 


Pere.  ou  s en  réiouir  « <a  eau  Ce  de  la  luccefjion tis  morrem , 

_ ,.i  •/  »"7  aut  de  ilia 

ÿ«z  luy  en  revient  ; «za/z  y#  //  eroz*  ya  //  gaudere  ob 

mortellement  de  fs  réjouir , »o»  ‘‘«editatem 
wzorr  confiderée  comme  un  mal  de  fon  pere , 7»<azj  vènicncènî 
d’une  voie  licite  qui  vient  de  Dieu , poar  par-  non  ‘ta  cerl 
ve#/r  <j  Vü  /#«v y/jo»  ; non  parce  qu  il  en  arrive  libitum  , 
du  mal  au  pere , mais  parce  qu'il  en  arrive  du  quamvisde 

bien  au  fils . - dclecfcuiono 

Vous  voyez  un  homme  fort  embarrafle.  ^<iuide"* 

Il  voudroit  bien  juftifier  un  entant  qui  de-  morte  i% 
tire  la  mort  à fon  pere  pour  avoir  fon  oien  ; ‘ecundum 
mais  il  n’oferoit  le  faire  abfolumeut , parce  êa  2"* 
que  cela  ne  luy  femble  pas  encore  tout  à fait  Pat«'s . im- 
certain.  Il  fe  contente  de  l’exempter  de 
péché  mortel  par  la  réglé  de  la  direétion  ob“neî>d* 
d’intention  qui  luy  apprend  à regarder  la 
mort  de  fon  pere  , non  comme  un  mal  l^c.‘ca  via . 
de  fon  pere  , mais  comme  fon  propre  §»  ,e*nîn 
bien  , à caufe  de  la  fucceffion  qui  luy  en‘twatenus 

• . 4 maium  patris 

retient.  - • eft,fedqua- 

- i T ambourin  qui  a écrit  depuis  Dicaftil-  *«“»  inde 
lus,  ett plus  hardi,  i Ilnefaitpointdediffi-p  oveni^ 
culté  d’exempter  de  péché  ce  fouhait , à con-  non  pu«- 
dition  de  ta  direétion  d’intention , dont  Di-  nîonaicv 
caftillus  a parlé.  Et  afin  de  le  rendre  plus 
• probable  & plus  intelligible  * il  dtliingue^Ti.-.’i. 
deux  fortes  de  defîrs,  ciont  l’un  eftabfolu,rf“*-6-»- 546- 
•rom.  U.  ■ Y y::  &$,££? 

, . I ■ : • ‘ , tem  patris 

oprare,  vel  de  ilia  gaudere , non  ut  eft  malum  patris , ( hoc  enim  eiTet  odiufu 
execranduin  ) fed  ut  ipfe  filius  patris  hïrcdirarc fruatur .....  iacilis  eil  re- 
fponfio.  Licitè  enim  hxc  opus  vel  amplebtçris,  quia  non  gaudes  de  alte- 
riusmalo,  feddepropriobono.  Tiyntm , /‘fis.  i.$.  j.  «*.*9. 


Digitized  by  Google 


33&  .De  l'honneur  de » 

i s;  défi  de-  & l’autre  fous  condition.  I Si  vous  défi  rez  > 
res  (àb  con-  difûl , Cous  condition  la  mort  de  voftre  pere , il 

dinonc,  fa-  a ‘ ■*  .//'/.  , 

ciiis  item  ^/î  encore  <u Je  de  répondre  que  vous  le  pouvez* 
refponfioli-  licitem.nt..,.  Car  Ji  quelqu'un  dit  dans  Joy-mé- 
stquîsenim  me  z Si  mon  pere,  mourait  , je ; jouirais  de  fon 
hune  aftum  alors  il  ne  fe  r,é joUir  oit  pas  de  la  mort , 

elidia:  : Si  . 7 , J * 1 

meus  pater  mai  s de  fajuccejjion  de  Jon  pere. 

morhxSi-'  l’exemple  du  defir  conditionné  au- 

S potîrer , quel  il  ne  trouve  point  de  difficulté.  Il  pro- 
**■£«  pofe  & explique  l’autre  defir  qu’il  appelle 
nondépatrisabfolu,,  en  ccs,  termes  : 2 Je  dejire  la  mo/t 
de°hæredld  ^e  mon  pere.,  non  parce  que.  c'ejl  fan  mal, 
tare.  ».  30.  mais  parce  que  c'ejl  mon  bien , ou  parce  qu'el- 
mortempa-  ^ eft  A*  fauje  de  mon  bien',  & que  par  cette 


trîs , non  ut  mort  f entrer  ay  en  pojjejjion  delà  J'uccejJion  pa 

, t«. 

benum  1 • ii  1 C’eft  la  même  chofe  qu’il-a  déjà  dite  au 
u’eaufitnei  premier  pafiàge .'J..  & çct, te  redite  & repeti- 
boï  nimi-  tionfait  encore  voir  p fox.  clairement  faper- 
üifes^iôS  $Çx#p  dans  le  defir  qu- ila-dejuftifier  un  en- 
égolm  h te-  tant. dénaturé . quifâuhaiüfc  la  mort  de  fon 
reduatem  • pcrc  pour  avoir  fon  bien.  Il  y trouve  en- 

inquam.fiç  cored&la. difficulté,;.. rft^is:  apres  avoir  rap« 
^^.^.po^él’^iifioii  de  Caitropalao  qui  approu- 
Ss  re-  ve. ces.  fortes  de  defirs , „il  epnçlut  que  cet- 
&c éndkiv -teiQpiniop.ieft  allez.  .probable  ; ;.c’eft.à  dire 
htiominus"  .qu’ib  eii : probable  qufou  enfant  peut  lcgiti- 
mqment  & faus.pçcbé.,  ruiner. plus  la  luc- 
quj'hns  vides  ceffioa  .de  . fon  pere  .que  fou  pere  même, 
opinîonem  xçar  s’ji  aimoit  plus  fon  pere  .qüe  la  fuc- 

eife  farîs  ceffion  qu  il  en  eipcre  , il  ne  pourroit  pas 
r’ffnK  fo  réjouir  de  la  mott , de  fon,  pere  comme 

«•■3  a b,en  , puis  qu’elle  luy  cauferoit  plu> 

. .».  .ï.w  ..  - • ••  - 


- ; 
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de  mal  . que  de  bien  «ij  luy  oftant  Ton  pere 
qu’il  aime  plus  que  tout  le  bien  qu’il  en  re- 
çoit. I;1  / 

Je  ne  fçay  comme  l’on  peut  n’avoir  point 
d’horreur,  je  ne  dis  pas  d’approuver,  mais 
.de  produire  au  dehors  des  pen  fées  & des  de- 
lirs  fi  oppofez,  aux  fentimens  les  p;us  com- 
muns de  la  raifon  & de  la  pieté  Chreltienne 
& naturelle  ; d’exempter  .de  péché  en  des 
enfans ce quiferoit  horrible  & criminel  dans 
le  dernier  des  parens , des  amis  ou  des  do- 
mefhques  ; & de  prétendre  enfin  prouver  ce 
renverlément  de  la  nature  & .de  la  raifon, 
par  un  principe  le  plus  brutal  & le  plus  inhu- 
main qui  fe  puillè  imaginer,  diiant  qu’on 
peut  delirer  du  mal  à qui  que  ce  foit , & 
même  la  mort  à fon  propre  pere , pourvoi 
qu’on  confidere  ce  mal  comme  ion  propre 
bien , & non  comme  le  mal  de  celuy  à qui 
-on.  le  déliré.  : ; : » • - 

. . i.G’eit  ainfi  que  les  Lions les  Ours,  & 

- les  Tigres  devoEeqt  les  hommes , non  pour 
les. tuer  Amplement  & pour  leur  taire  du 
mal , mais  pour  leur  propre  bien  & fe  re- 

. paiftrede  leur  chair.  Encore,  épargnent-ils 
. les  animaux:  de  leur  efpece,  & ils  font  en 
.cela  moins  cruels  & inhumains  que  les 
hommes  qui- fèroient  aflèz  aveugles  & dé- 

- nàturez  pour  croire  & fuivre  une  do&rine  fi 
-,  pernicieufe  & qui  apprend  aux  hommes  à fe 
/ tuer  l’un  l’autre , ■&  à le  manger  &devorer 

par  le  defir,  pour  le  moindre  intereft  tem- 
porel. . 

. • ' Y 2-  ••  Si 
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Si  cela  eft  permis , comme  le  prétendent 
les  Jefuites,  il  n’y  aura  plus  de  véritable  fo- 
cieté  ny  Chreftienne  ny  humaine.  11  fera 
permis  à chaque  particulier  de  defirer  les  ca- 
lamitez  publiques , ne  confiderant  dans  la 
ruine  des  familles  i des  villes,  & de  tout  un 
Eftat,  que  fon  profit  particulier.  Il  n’y  au- 
ra plus  de  charité  ny  de  Religion , puis  qu’on 
pourra  fans  péché  , fuivant  cette  Théolo- 
gie, non  feulement  defirer  toutes  fortes  de 
, maux  au  prochain  ; mais  aulîi  la  profana- 

tion des  chofes  les  plus  faintes , & le  renver- 
fement  des  loix  de  Dieu  & de  l’Eglilè , pour* 
veu  que  l’on  dife  feulement  que  cen’eltpas 
le  mal  & l’offcnfè  de  Dieu  & du  prochain 
que  l’on  delîre,  mais  le  bien  & le  profit  qu’on 
en  prétend. 

Comme  Tambourin  parle  fur  ce  point 
plus  abfolument  & hardiment  que  Dicaftil- 
lus,  parce  qu’il  en  a écrit  après  luy,  ilajoû- 
te  aufll  la  refolution  de  plulieurs  autres 
« AnpoiEt  queftions  fembiables.  I Un  inferieur  pent- 
fubditos  j/  defirer  la  mort  de  fon  Supérieur  & de  fon 
perc  fuiPnë-  Prélat  afin  de  fucceder  à fa  charge  , ou  afin 
Janine  Y>ff"  délivré  de  ce  Prélat  avec  qui  il  e/l  mal  ? 

Si  Voilà  le  cas  auquel  il  répond  précisément 
& fans helïrer  en  ces  termes:  Si  vous  délirez 

lato  fibi  in-  r i . • i*  /r*  j 

fenfo  libéré-  Jeulement , ou  recevez  avec  joye  reflet  de  cette 

dëfideresHm  mort  i Jfavo*r  l*  fncceffion  d'un  pere , la  char - 
vel  cum  gâu-  ge  d'un  Prélat , & la  délivrance  de  la  peine 
dio  exdpias  . V™  vous  fait , la  réponfe  ejl  facile  , que  vous 

feâp.hs-  de - 

redi  arem, 

xnolcitise  carentiam  , pnelacuram , facilii  eft  refponfio.  Licitè  eaim  hæc 
op:as  v*I  amplccteris,  quia  non  guide» de  akeriusmajo,  fed  de  proprio  bono. 
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ÀefireZ  toutes  ces  chofes  licitement , parce  que 
' vous  ne  tous  réjoûijjez  point  du  mal  cïautruy , 
mai  s de  vojlre  propre  bien. 

Dicuftillus  n’a  ofé  d’abord  prononcer  fur 
cette  queftion , parce  qu’elle  luy  paroilibit 
incertaine;  l’autorité  & l’exemple  de  Caf- 
tropalaole  rendant  plus  hardi,  ill’approu- 
ve  & la  propofe  comme  probable  ; & T am- 
bourin  en  fait  une  maxime  qui  ne  reçoit 
point  de  difficulté  , facilis  rejponfio.  C’eft 
ainfi  que  ces  Do&eurs  qui  font  profeffion 
d’une  Théologie  accommodante , vont 
toujours  avançant , non  en  mieux  , mais 
en  pis,  comme  parle  S.  Paul,  & ne  travail- 
lent qu’à  élargir,  oupluftoft  à corrompre 
les  confciences , en  élargi  liant  & corrom- 
pant les  réglés  les  plus  faintes  & plus  invio- 
lables de  la  Foy  & des  mœurs,  & rendant 
probables  les  chofes  qui  d’elles-mêmes  font 
incroyables. 

Si  defirer  la  mort  à fon  pere , eft  de  loy 
un  crime,  comme  perfonne  n’en  peut  dou- 
ter , le  crime  eft  encore  plus  grand  quand  on 
y eft  porté  par  un  mauvais  motif,  comme 
celuy  d’avoir  fon  bien  , qui  vient  d’avari- 
ce & d’injuftice  , & qui  enferme  encore 
une  infigne  ingratitude  : & c’eft  devant 
Dieu  une  efpece  de  larcin  & d’ufurpation 
de  vouloir  avoir  le  bien  d’un  homme  , & 
qui  plus  eft  , eduy  d’un  pere  , contre  fa 
volonté , contre  l’ordre  de  Dieu , & con- 
tre toutes  les  loix  de  la  rarfon  & de  la  na-r 
ture.  De  forte  que  de  juftifier  le  défie 

Y 3 qu’un 
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qu’un  enfant  a de  la  mort  de  fon  pere , par 
celuy  qu’il  a d’avoir  Ton  bien,  c’eft  juttiîicr  * 
un  crime  par  un  autre  crime  qui  en  enferme 
plufieurs. 

L’injuftice  & le  defordre  paroift  encore 
plus  viïible  dans  l’autre  exemple  que  Tam- 
bourin apporte  d’un  Inferieur  qui  delîre  la 
mort  à lbn  Supérieur:  Un  Religieux-,  par 
exemple  ^ au  un  Clerc  à fon  Prélat  & à ion 
Evêque  pour  entrer  dans  fa  charge.  Car 
il  le  fcul  dclir  d’une  charge  de  cette  natu-  - 
re  , même  fous  pretexte  d’un  bon  motif , 
comme  de  fervir  les  âmes , eft  une  efpece  • 
d’ambition  & de  prefomption  qui  rend  in- 
digne de  la  charge  celnyqui  la  delîre  de  la*, 
lor te  , comme  S.  Thomas  l’cnfeigne  cx- 
prefiêment  apres  l’Ecriture  & les  Peres  ; ce- 
luy  qui  n’a  pas  ce  bon  motif,  & qui  déliré 
d’y  entrer  par  une  voie  aulli  odieufe  & aufli 
criminelle  , qu’eft  la  mort  de  fon  Prélat, 
non  feulement  eft  indigne  de  la  charge  qu’il 
delîre  ainli , mais  meriteroit  encore  d’eftre 
exclus  du  Clergé  , & même  d’eftre  châtié 
de  l’Eglifc , comme  un  enfant  rebelle  & dc~ 
naturédela  maitbn  de  fon  pere  qu’il  délire- 
roit  voir  mort , n’ofant  le  tuer  luy-même. 
Comment  donc  l’un  de  ces  delîrs  peut-ii 
jüftifier  l’autre  ?.  Comment  peut-on  dire 
qu’un  Inferieur  peut  licitement  delirer  la 
mort  de  fon  Prélat , fi  ce  n’eft  qu’on  pré- 
tende qu’on  peut  eftre  homicide  parce  qu’on 
eft  ufurpateur , & délirer  la  mort  d’un  hoirr 
me  parce  qu’on  veut  avoir  fon  bien , fims 

avoir 
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avoir  ny  droit  ny  pouvoir,  mais  feulement 
une  prétention  injutte  & déraisonnable  ' fur  "4'- 
l’un  & fur  l’autre.  • 


Ce  n’e(t  pas  alfez  à cette  Théologie  bar- 
bare & meurtrière  de  permettre  aux  enfin  s 
de  defirer  la  mort  de  leur  pere  & de  leur  * - - 
mere , elle  leur  permet  encore  d’avoir  la  vo- 
lonté de  les  tuer  eux-mêmes,  d’entrepren-  ••  *' 

dre  fur  leur  vie , 4k  de  les  tuer  effectivement 
en  certains  cas.  : C’clt  dans  cc  prinpipc  que  . 
Dicaltillus  dit  l qu’«»  enfant  Je  défendant  n'-erL'fil-U 
contre  fon  pere  qui  /’ attaque  injujiement , peut  rumeflehliis 
le  tuer  ; comme  aujji  les  ferviteurs  leurs  mùf-  rentes  ,Pfèr- 
très  ; les  Vafjaux  leurs  Princes  ; les  Moines  visjontra 
leurs  Abbez,  & leurs  Supérieurs.  Ce  qu’il  vaflaUiseôn- 
n’entend  pas  feulement  en  telleibrteqUe  le  tv^v^1r^ip” 
fils  tué  fon  pere  par  hazard  & contre  l’on  in-  1ère  quando 
tention  , en  le  défendant  ; mais  en  forte 
qu’il  ait  même  delièin  de  le  tuervolontai-  Juftè“rCuû 
rement.  Car  apres  avoir  propofé  ce  cas  pt-ædjais  . 
que  je  viens  de  rapporter,  & plutieurs  au-  bus,  idem- 
très,  il  conclut  que  dans  ces  cas  il  eltper-  quedcMo- 
mis  de  vouloir  tuer  celuy  qui  nous  atta*  ftbdûiscon- 


Pour  cc  qui  regarde  le  refpcét  qui  eft  deu 
aux  Pères  & Meres  , Tambourin  déclaré 
hardiment  2 qu'il  faut  exeufer  de  pecbe' mor- 
tel un  fis  qui  ne  veut  pas  reconnoijh  c fon  pe- 

Y 4 • • re, 


cent  direfti  vellc  & intendere  mortem  injufti  aggrefloris  ad  defendendani 
propriam  vitam  * Ncgar  S.  Thomas....  Mis  came»  no»  ohftantibus  allercn- 
dumeft  tanq’iam  veriflimnm  , licut  honcllum  ell  in  execurione  repellrre  ag- 
greiloreni  ilium  oecidendo  , pari  rauone  honellum  ell  d:reilè  ilium  vellc  àc  in- 
tendere occidere.  Dnb.q.  w.q. 

1 Filius/irecogno.ccrc  jiolic  patrem , non  ex  comemp: u , fedadvitan-  > 
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- <îum  ali-  re , s' il  ne  le  fait  point  par  mépris , mais  pour 
guodincom-  tviter  quelque  incommodité , ou  pour  ne  rou - 
erabefcen-1  gir  pas  en  le  reconnoiffant.  Il  elt  clair  que 
riam.àmor-  G’eft  renoncer  fon  pere  , félon  l’Ecriture, 
puto  dTetC  comme  c’elt  renoncer  Jésus  Chr  i s.r 
exeufandus.  que  d’avoir  honte  de  le  reconnoiftre  & de 
le  confeflèr  ; & néanmoins  ce  n’e(l  qu’u- 
«•  *•  »•  »>•  ne  légère  fuite  dans  la  Théologie  des  Je- 
fuites.  _ 

Il  n’-eft  pas  plus  religieux  touchant  l’obei  E- 
i Difficuitas  fance  fur  laquelle  il  demande  i Ji  les  enfans 
pere'i^an*1'  peuvent  licitement  contrôler  mariage  avec  des 
çgn  i id  ghi^  perfonnes  indignes  de  leur  alliance  , malgré 
P.o.iTmt (i"1  leurs  peres  & leurs  meres  ? Il  répond  qu’c»- 
here,  narre  cnre  que  quelques-uns  croient  qu  ils  ne  le  peu- 
vei  gem.nçe  t p r pecher  mortellement . ce  qui  ejl 
'bus?  Et  qui-  fort  probable , il  avoue  néanmoins  qu  ilejt  pro - 
de.ii  liceç  (fable  & feur  en  confcience  qtéils  le  peuvent .... 
deatur  non  & que  Sanchez  a raifon  de  aire  qu  une  plie  ejt 
Fub  moraîT*  tellement  libre , quant  au  mariage , que  n a- 
quoi  certè  \ant  pas  mçme  encore  vingt-cinq  ans , elle  peut 
marier  à une  perfonne  indigne  d'elle  fans  le 
fateortamq»  consentement  de  fon  pere.  D’où  il  s’enfuit , 
IrerncÊc  fe1ou  cet  Auteur  , qu’Ifaac  excedoit  fon 
îmun?qu<3  pouvoir  lors  qu’il  défendit  fi  exprçflément 
itreSê'dô-  * f°n  fils  Jacob  de  fe  marier  dans  lafamilr 
cetsancher  le  de  Chanqan  qui  eftoit  indigne  de  fon  al- 

Æiiam  adeo  * 

Se  dge*  Si  la  defobeïfTance  d’une  fille  à l’égard  de 
îimum  qmn-  fon  pcre  n»eft  pas  criminelle  dans  ces  cir- 

Çum  annum  r - r - »'  ' 

nubcrc  va-  ÇOn- 

lear,  eciain 

^ndigqo,'  & finepaçrisconftnfîi.  Tamitn.  Aeetl.l.  ç.  r.  j.  $.  j.  ».  Ç.  Voca- 
vit  itaqucl/aac  Jacob , & benedixie  eum  , præcepitque  ei  dicens  : Noli^c- 
çq-cre conjugem  de genere Cbanaan.  Gtnef.  i8. 
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confiances  ; il  ne  femblepas  qu’elle  le  puif 
Te  jamais  eftrc  , puis  qu’elle  ne  fçauroit 
eftre  en  matière  plus  importante  que  celle- 
cy  où  il  s’agit  du  mariage  qui  porte  en- 
gagement pour  toute  la  vie  , & d’un  ma- 
riage avec  une  perfonne  indigne  , & qui 
tourne  au  defavantagc  & au  deshonneur , 
non  feulement  de  la  fille  qui  le  contrade , 
mais  aufli  de  fes  parens  & de  toute  fa  ta-r 
mille. 

Mais  fi  on  objede  à cePere,  que  l’Ecri- 
ture , les  Peres  & les  Papes  condamnent  la 
detobeïflànce  de  ces  enfans  en  des  termes 


capables  de  donner  de  la  terreur  aux  plus 
refolus , & de  la  honte  aux  plus  etfrontez  ; 
il  répond  que  cela  prouve  bien  qu’il  efi  tort 
honnefte  aux  enfans  d’agir  autrement  ; mais 
non  pas  qu’ils  pèchent  mortellement  s’ils  y 
manquent.  1 Si  le  Pape  Evarijle,  dit-il, 
ordonne  qu'une  fille  ne  fait  point  tenue  pour 
mariée , JilePere  meme  ne  l'a  accordée  : Si  le 
Pape  S.  Leon  & S.  / Imbroife  difent  qu'il  nejl 
pas  de  la  pudeur  d'une  vierge  de  choijir  un  ma- 
ri , mais  qu'elle  doit  attendre  le  jugement  de 
fon  pere  : Si  dans  les  Ecritures  Saintes  cette 
charge  ejl  donnée  aux  Peres  : Si  S.  Paul  en- 
feigne  expreffément  que  les  filles  doivent  ejlre 
données  en  mariage  par  leurs  peres  : Si  plu- 
fieurs  exemples  des  Saints  monfirent  cela  ma- 

Y S ntfejle- 


rentuniella 


cxpe&andum  : fi  in  faeris  Scripturis  parentihus  tribuitur  hoc  inunus:  fi  S. 
Paulus  expreflè  docetà  parentibus  rraaendas  •fie  filias  imp-.ui  : fimulra  fanc- 
taramScripnirarumexemplaid  inaniteltc  demonftranr  : Relpoqdeo  cum  eo- 
dem  Sanchez  hxc  & fimilia  probare  quod  effet  raide  honefium  ejufmodi 
conlffmm  â pâtre  exquirere  , diram  peccati  nortalis  neceflitatem  a on 
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probarc.  nifefilement  ; je  rcpons  avec  Sanchez  que  ces 
J/JaiUr<  i *'  C^°fes  & autres  femblables  prouvent  bien  qu'il 
i.  3.  n.6.  efi  fort  honnefïe  de  demander  l'avis  du  pere  ; 

mais  non  qu'en  ne  le  faifant  pas  on  tombe  dans 
l horrible  dérèglement  du  péché  mortel. 

Ce  difeours  ne  peut  eltre  .propre  qu’à  en- 
tretenir la  defobeïiïânce  & l’effronterie  des 
enfans,'  & à favori  1er  les  enlçvemens  & les 
mariages  clandeftins;  &c’ett  fe  joüer  bien 
inlblemment  & bien  Jefuitiquement  de  l’E- 
crituré  Sainte , de  l’autorité  de  l’Eglifc , des 
Conciles  & des  Peres , & de  l’exemple  des 
Saints. , que  de  prendre  pour  de  limples 
exhortations  & des  confiais  de  bicnfeance 
de  d’honnefteté  ce  qu’ils  ordonnent  fous, 
de  li  grandes  peines  ,«  difant  que  le  maria- 
ge fera  nul  , & que  la  fille  ne  fera  point  te ■? 
nue  pour  mariée  > fi  le  pere  meme  ne  l'a  pas 
accordée. 


Voicy  encore  un  cas  où  la  liberté  des  en-» 
fans  , c’eft  à dire  leur  libertinage  eft  allez. 
1 Fiiîus  ta  bien  établi\  \ Un  fils,  dit  le  même  Au- 
imacftfu')-  teur,  n'efl  point  fournis  à fon  pere  touchant  un 
diras  para;  jeu  illicite  : par  confcqucnt  il  peut  fans  luy 
iacnmtl\-fatre  tort  retenir  pour  J oy  le  gain  qu'il  y fait. 
io  habîtum  II  veut  que  parce  que  ce  fils  commet  deux 

trov«fia°“bi  Pcchc2'  i l’un  en  jouant  à un  jeu  illicite , & 
adquîrere  l’autre  en  jouant  contre  la  defenfe  de  fon 
“^‘:Pcre,  ce  qu’il  gagnera  luy  foit  juftemcntac- 
/. 5.  itcai.  quis.  ..S’il n’eufi: pas defobeï en  joiiant  con-, 
tre  la  volonté  de  fon  pere,  il  n’eult  eu  rien 
à ce  qu’il  éufi:  gagné  ; mais  parce  qu’il  a 
defobeï  , ce  qu’il  a gagné  luy  appartient , 

' . ' " cil- 


5-  i. 
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encore  qu’il  ait  méprifé  fon  pere , & qu’il 
n’ait  joüé  que  de  fon  argent.  Ainfi  il  re- 
çoit le  profit , non  feulement  de  l’argent 
qui  elt  à fon  pere,  mais  aulfi  du  mépris  du 
perc  ; & ce  mépris  luy  donne  un  droit 
qu’il  n’euft  pu  avoir  s’il  n’cufi  abufédupcrc 
& de  fon  argent.  Tant  la  Théologie  de  ces 
Doâeurs  çlt  merveilleufe  & utile' tout  cn- 
lcmble.  '-••••• 

Enfin  Tambourin  parlant  de  l’afiifiance 
temporelle  que  les  enfans  doivent  à leur  pe- 
re, fait  voir  jufqu’où  peut  aller  cette  obli- 
gation. Il  propofe  le  cas  d’un  perc  qui  au- 
roit  efté  pris  par  les  voleurs , lefquels  mc- 
naceroient  de  le  tuer  fi  on  ne  leur  donnoit 
une  fomme  d’argent  ; il  demande  fi  le  fils 
feroit obligé  de  donner  cet  argent?  1 bï/02.* 
pere,  dit-il , ejî  en  péril  de  Ja  vie , c f qu'on  i\m&\  vît» 
demande  pour  le  fiuvcr  de  l'argent  à un  ^verraretur, 
qui  ejl  riche , la  qtscjlion  ejl  plus  difficile.  Pour  peeuniaviuc 
moy  j' uf crois  de  cette  dijlinâion  : Ji  la  J'ornme 
que  Von  demande  peut  ejlre  prife  Jiir  les  biens  mr,  diiiici- 
Juperflus , ou  feulement  bienjeans  à la  condition 
du  fils , je  V obligerais  à la  donner.  Mais  Ji  el-  dem  hac  ute- 

le  doit  ejlre  prije  J'ur  ce  qui  luy  ejl  ne'ceffaire  , [^q^sTôa 
en  telle  forte  que  cela  V appauvri  (Je  entière-  fmmademi 
ment , ou  le  fajje  notablement  clecbeoir  de  Vc-Cuïs  * vel 

condition,  je  ne  l'y  obligerais  pas.....  T’outefois  foiumiU'ui 
je  ne  dis  pas  qu'il  joit  entièrement  certain  que 

Ce  garctn  pa- 
trem  filium- 

1“5i  f»  debea:  demi  ex  ncceflariis  , îr n ut  vel  omnino  depauperandi , vel. 

•'idmodum  notabiHter  a fiio  il.itu  dimorendi  cirent,  neiunim  obligarem 

Ft  nihiiominus  priorcm  diûi  partent  non  tanquam  Omni  no  certam  aîiirmo, 
"mbm.  ho.  5.  du  al,  r.  i . §.  i . ».  i i . 
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ce  fils  foit  obliçj  à donner  dans  cette  occajion 
les  biens  fuperflus  & convenables  à fa  con- 
dition. Voilà  une  decilion  bien  favorable 
pour  ces  enfans  dont  il  a parlé  cy-devant  , 
qui  défirent  innocemment  la  mort  de  leurs 
peres. 

Il  n’auroit  garde  d’obliger  un  fils  à ex- 
pofèr  fa  vie  pour  fauver  celle  de  fon  pe- 
re  , puis  quM  ne  veut  pas  qu’il  foit  feu- 
lement tenu  de  donner  pour  cela  une 
partie  de  fon  bien  dont  il  peut  abfolu- 
ment  fè  palier.  Et  fi  vous  luy  repréfen- 
tez  ce  que  Noftre  Seigneur  nous  recom- 
mande de  nous  entr’aimer  comme  il  nous 
a aimez , & que  S.  Jean  dit  que  nous  de- 
vons mettre  noftre  vie  pour  nos  frères, 
& à plus  forte  raifon  pour  nos  peres  <5c 
nos  meres,  je  ne  voy  pas  ce  qu’il  pour- 
ra répondre  , finan  ce  qu’il  a déjà  dit 
auparavant  en  fe  joüant  de  l’autorité  de 
l’Ecriture  & des  Saints  ; que  ces  com- 
mandemens  , quoy  que  fi  exprès , fi  réi- 
térez , & fi  foiemndlement  confirmez  par 
toute  l’Eglife  , font  des  avis  falutaires 
& des  confeils  de  bienfeance  & d’ho.n- 
nefteté  , qui  n’obligent  qu’entant  qu’on 
les  veut  fuivre. 
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Article  IV. 

Du  Commandement  de  Dieu  : T ü 

ne  tueras  point. 


Que  les  Jefuites  ruinent  abjolument  ce  Com- 
mandement , if  autorijent  toutes  Jortes 
, de  meurtres. 

IL  n’y  a peut-ellre  matière  dans  toute  la 
Morale  où  les  Jefuites  le  foient  empor- 
tez comme  dans  celle-cy.  Les  excès  qu’ils 
7 ont  commis  font  li  grands , que  comme 
c’elt  allez  de  les  entendre  pour  en  avoir  hor-, 
reur,  on  auroit  aulïi  de  la  peine  à les  croire 
lï  on  les  apprenoit  d’autres  que  d’eux-mâ- 
mes  ; & li  après  les  avoir  en  feignez  dans 
leurs  Ecoles , ils  ne  les  avoient  encore  pu- 
bliez par  tout  dans  leurs  livres. 

I Ce  precepte  enferme  deux  chofes  , félon  1 <^“l” au* 
/’ explication  que  Nojlre  Seigneur  en  a donnée , iCgis  viîn 
comme  remarque  le  Catechifme  du  Con-  ü0“în,l»> 
cile  de  Trente.  L'une  nous  ejl  defenduè 
ff avoir  le  meurtre  ; if  l'autre  nous  ejl  com- 
mandée , ff  avoir  l'amour  & la  charité  envers  Akeram  ne 
nos  ennemis,  la  paix  avec  tout  le  monde , if  «ccidamus, 
la  patience  à foujfrir  toute  jorte  de  maux.  Les  fled  rolwm 
Jefuites  détruifent  par  les  maximes  perni  eJ0’iaiten,m 
cieufes  de  leur  Théologie  ces  deux  parties  SmS?» 
de  ce  precepte  divin.  Car  pour  la  leconde , concordi 

* ‘ . . amicitia  cha- 

US  ritateque 
inimicos 

compltf Aarnur , paeem  ha'oeamus  eum  omnibus , cuntta  denique incommoda 
patienter  feramuj.  Cmttk,  <U  Puruhn. 
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ils  font  II  éloignez  de  croire  que  Dieu  ait 
commandé  l’amour  des  ennemis  ; qu’ils  ne 
croient  pas  même  qu’il  y ait  un  comman- 
dement véritable  d’aimer  généralement  le 
prochain,  ny  Dieu  même  , comme  nous 
l’avons  veu  en  parlant  du  premier  précepte 
du  Decalogue.  Pour  la  première  partie  , 
qui  eltla  defenfe  de  tuer,  ils  la  ruinent  par 
une  infinité  de  decifions  qui  luy  font  con- 
traires. 

Car  ils  permettent  généralement  de  tuer 
pour  defendre  l’honneur,  la  vie  & le  bien  ; 
non  feulement  quand  on  fe  voit  dans  le  dan- 
ger prochain  & évident  de  les  perdre,  mais 
aufli  quand  il  elt  encore  éloigne  & incertain. 
Ils  ne  veulent  pas  que  vous  attendiez  qu’un 
homme  vous  frappe , c’elt  allez  qu’il  vous 
menace;  c’elt  allez  que  vous  le  voyez  venir 
de  loin  ; c’elt  allez  qu’il  vous  offenfe  de  pa- 
roles, ou  que  vous  fçaehiez  qu’il  a fait  del- 
l'ein  fur  voltre  yie,  fur  voltre  honneur,  ou 
r fur  voltre  bien,  pour  le  prévenir , & le  tuer 
-en  bonne  confciencc. 

La  permiflion  qu’ils  donnent  en  cecy , eft 
-generale  & fins  exception.  Ils  l’accordent 
aux  Eccleliaftiqucs  & aux  Religieux  aulli- 
bien  qu’aux  Séculiers.  Et  pour  donner  plus 
de  liberté  d’en  u£er , ils  la  font  palfer  com- 
me pour  un  droit  naturel  duquel  ils  préten- 
- dent  que  qui  que  ce  foit  le  peut  fervir  con- 
tre qui  que  ce  foit , même  un  lérviteur  con- 
tre fon  mailtre  , un  fils  contre  fon  pere, 
un  Religieux  contre  fon  Supérieur  , laif- 
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fant  à leur  choix  '•d’employer  tous  les 
moyens  qu’ils  voudront  & qu’ils  jugeront 
les  plus  propres  à leur  deflèin  , l'oit  par 
force  ouverte  , ou  par  furprilè , & le  1er- 
vant  de  voies  fccrettes  & du  miniftere  de 
perfonnes  interpolées , s’ils  ne  veulent  ou 
n’olent  pas  eux -memes  entreprendre  de 
tuer  ceux  qui  leur  font  ou  qui  leur  veulent 
faire  du  mal;  ainfi  que  tious  allons  voir.  La 
matière  eit  trop  ample  pour  la  pouvoir  com- 
prendre fous  un  feul  titre,  c’cft  pourquoy 
je  diviferay  cet  article  en  cinq  points  , en 
chacun  desquels  je  repréfenteray  les  ienti- 
mens  de  divers  auteurs  de  la  Société , com- 
mençant par  Leiîhis. 

v * •'  • * l •’  'T  ' SV'  **  *•  • • , 


> I.  J-P  O 1 Ni  T.  ’ •’  » • 

• »V  -f  • »,  , 

, %«•  «»\f.  . « * 


. .Sentiment  de  L/eflius  touchant  le 
“Méifrtfc.  “rr.  ;i 

*'  ’•  ‘ 1 * -i  - . :/ . n y ' 

• . . . . , J.  '•• 

' 1 • - ’ • 4 . î»  ç . !.  . • 

Jufqiia  quel  point  ilport'e  la  permijfiondetuer 
/ poiir  defendreja  ' vie’  i 'Qu'il  tient  quun 
' Preflre  efiant-à  /’ /Vittel  peut  inttrrdr/tf)re-  le 
Sacrifice  pour' tuer  Yeluy  qui  /’ attaqiièr  dit-:  • • 

■.»*  '"  'J  .J*  ' . ..  ad'.  : . • 

T Rflius  propofc^cettè  queftion  toucïïàût  le 

JLv meurtre:'  S'il  ejï permis  de  tuerunkom-  c'e^Titc-*" 

mt  pour  defendre  fa  vie.  Il  rapporte  en  fuite  mmoedde- 

...  y.  , .i  • . re  in  vitæ 

. ‘ plu-  fua.  defen- 

. .j‘  ..j  • • • fionem. 

■-  I.effmi  it  juft,  9.  J.  8.  ».  41.  p.  83. 
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plufieurs  cas  aufquels  il  foûticnt  que  cela 
eli  permis. 

, Sîrcipfa  Le  premier  cas  ? dit-il  , ejl  lors  qu'on  me 

me  iifMvt-oat  avec  armes . & fur  ce  point  il  n'y  arien  à 
mis , & de  / , J J 

hocnallam  Muter. 

eit  dubîuni.  ]_,e  fécond  efl , lors  qu'on  s' approche  pour  me 
J î.  si aoce-  frapper , & que  je  ne  te  puis  éviter  ji  je  ne 
das  ad  fe-  fuis  ou  fl  /£“  ne  préviens  le  coup. 
nec  pôifini  Le  troijiéme , lors  qu  e vous  ne  venez  pas  en- 

cvaderemi»  core  àrnoyi  mais  vous  elles  prefl  de  m' attaquer , 
vei  te  pw-  je  ne  puis  l éviter  quen  vous  provenant  ; 
▼eniam.  je  puis  en  ce  cas  vous  prévenir. 

*3?  sinon-  Le  quatrième , lors  que  vous  avezdeffein  de 
dum  acce-  me,  faire  tuer  par  un  valet  ou  par  un  affadi». 
inftmituses  Le  cinquième , lors  que  vous  m attaquez  en 
ad  invaden  jufiice  pour  me  faire  mourir  par  faux  témoins 
portum  era-  qiil  m'accufent  de  crimes  que  jç  nay  pas  com- 
dere  nifi  mis  ; m'impofant , par  exemple , quelque  fa- 
TuTceenim  crilé^e  ou  autre  crime  deteflahle.  . ; 

poffumprat-  Ji  paroir  donc  que  félon  Lclfius  il  n’eft 
Te"l.rsi’,per’pas  néceffaire  d’attendre  qu’un  homme 
fermdomvei  vous  frappe  pour  pouvoir  en  confcience  le 
prévenir  & le  tuer';  c’elt  allez,  qu’ifs’ap- 
cidere.n.46.  proche  pour  voiis  frapper  : Si  acceptas  ad  fe- 
crimi£tS-s  riendum.  C’elt  allez  qu’il  foit  en  difpofi- 
nitms  tefti-  tion  de  le,  faire  , encore  qu’il  foit  éloigné 
bornât is?'  de  vous  : Si  nondum  accédas  , fed  tamen 
v.c.  impo-  inflruttus  es  adinvudendum.  C’ettalïèz  qu’il 
Î^T  en  ait, la  yolonté,  çiu  qu’il  en  ait  donné  la 
cnmenin-  commilfion  à un  autre,:  Si  fer  famuium  vel 
tamd  1 ileàrT^ ca r* Hm  me  ftatueris  bceiderè.  C’elt  allez 
impetas  in  qu’il  vous  ait  accufé  à tort  de  quelque  cri- 
££“•  me  9ui vous  peut  faire  perdre  la  vie  : ôi  faljis 
criminatiombus , &c.  " Si 
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• Si  vous  demandez  à qui  il  eft  permis  de 

tuer  en  tous  ces  cas,  Molina  répondra  que 

la  permiffion  eft  generale  , & pour  toute 

forte  de  per fonnes.  1 Pour  répondre , dit-  1 Dicta. 

il,  à la  quefiion  qui  a efié propofée , il  faut  di-  dSpto- 

re  qu'il  ejl  généralement  permis  de  tuer  celuy  pofltum,  ta* 

qui  a refolu  de  vous  tuer , quand  il  n'y  a point  cîre  ^crfi. 

d'autre  moyen  cC éviter  la  mort  ou  le  danger  caecum  qui 

éminent  de  la  mort  auquel  nous  fommes  réduits 

par  la  refolution  qu'il  a malicieufement  prife  de vit,  quand* 

nous  faire  mourir.  C’eft  à dire  qu’un  homme 

fage , félon  Molina , n’attendra  pas  à pren-  eradendi 

dre  fes  mefures  pour  affiner  fa  vie , de  fe  grande 

voir  proche  de  la  mort;  il  ira  même  au  de-  cuiummor- 

vant  du  danger , & fans  attendre  que  fon nequSâü. 

ennemy  l’attaque  ou  le  recherche  pour  le  k«»s  «*  eo 

tuer , il  le  préviendra  & le  tuera  par  avance  ÎSÏÏSSTr. 

auffi-toft  qu’il  croira  qu’il  a mauvaife  vo-  ** 

lonté  contre  luy , & deflèin  de  le  faire 

rir  : Dicendum  ejl  f as  eJJ'e  univerjîm  in  ter  fi-  4-  ■*«/>•  1 3, 

cere  eum  qui  nos  interficere  decrevit.  Cet-w'lv?,7Û* 

te  permiffion  e(t  fans  aucune  exception  & 

pour  tout  le  monde  : F as  effe  univer - 

fim. 

Amicus  dit  la  même  choie  , & il  l’ex- 
plique  encore  plus  particulièrement.  Car 
après  avoir  avancé  cette  maxime  générale; 
que  chacun  a droit  de  tuer  qui  que  ce  lôit 
qui  luy  voudroit  ofter  la  vie , il  en  tire  quel- 
ques confequences  qui  fervent  pour  établir 
& pour  éclaircir  fon  principe.  2 II  s'enfuit , 2 lnffrrUr 

Tom.  II.  Z dit-  *•  hoc  jus 

tuendi  pro- 

priam  vitam  non  folum  haberr  perfonam  privatam  contra  priva  a m , fed 
«iam  privatam  contra  ptiblicam , fubdicum  contra  Supcriorem , Jiliuxn  cop- 
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plufieurs  cas  aufquels  il  foûticnt  que  cela 
eli  permis. 

t.  si  rcipfa  De  premier  cas  , dit-il  , eji  lors  qu'on  me 

me  :cTMvc-àat  avec  armes . & fur  ce  point  il  ri  y arien  à 
mis , & de  j . ’ J r J 

hoc  nuiium  douter. 

eit  dubium.  J_,g  fécond  ejl , lors  qu'on  s'approche  pour  me 

■ â.’si tlce-frapper  y isf  que  je  ne  te  puis  éviter  ji  je  ne 
das  ad  fe-  juts  ou  fl  je  ne  préviens  le  coup. 
nec  pôffim  Le  troijiéme , lors  que  vous  ne  venez  pas  en- 

evadere  ni»  coreàrnuyi  mais  vous  elles  prefi  de  rri attaquer , 
vel  te \'rx-  & je  ne  puis  l éviter  qu  en  vous  prévenant  ; 
Teniam.  jg  puis  en  ce  cas  vous  prévenir. 

* 3?  sinon-  Le  quatrième , lors  que  vous  avez  dejjein  de 
dum  acce-  me  faire  tuer  par  un  valet  ou  par  un  aflaliitt. 

dis , ramen  r . / , 1 iït 

inftruftus  es  Le  cinquième , lors  que  vous  m attaquez  en 
ad  invaden  jujlice  pour  me  faire  mourir  par  faux  témoins 
poiîumeva-  qui  m'accufent  de  crimes  que  jç  n'ay  pas  corn- 
être.  nift  mis  i m'impofant , par  exemple , quelque  fa- 
criléie  ou  autre  crime  detefiab le,  \ ■{ 

poflum  præ-  Ji  paroir  donc  que  félon  Lcfiîus  il  n’cft 
TsiTJ-pas  nécelfaire  d’attendre  qu’un  homme 
ftmidumvei  vous  frappe  pour  pouvoir  en  confcience  le 
Aam^Uoc-  prévenir  & le  tuer  ; 'c’elt  alï ez  qu’ifs’ap- 
cidere.n.4<S.  proche  pour  vous  tiapper  : Si  ircceàas  ad  fe- 
criminàc^o-is  riendum.  C’elt  allez  qu’il  foit  en  difpoli- 
nibus  tefti-  tion  de  le  taire  , encore  qu’il  foit  éloigné 
bornât  is?  de  VOUS  : Si  nundum  accédas.  Je  d t amen 
v.c.  impo-  inflruâus  es  adinvudendum.  C’elt  allez  qu’il 
Te^m/ver  en  ait. la  yolonté,  .Ç|U  qu’il  en  ait  donné  la 
crïmèn  in-  commilfion  à un  autre  : $f  fer  famuium  vel 
n^meÀm  'JDariurn  me  Jlatueris  occidere.  C’elt  affez 
in  qu’il  vous  ait  accufé  à tort  de  quelque  cri- 
me  qui  vous  peut  taire  perdre  la  vie  : ôi  faljïs 
criminatiomlms , &c.  ' Si 
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• Si  vous  demandez  à qui  il  eft  permis  de 
tuer  en  tous  ces  cas,  Molina  répondra  que 
la  permilîion  et!  generale  , & pour  toute 
forte  de  perfonnes.  1 Pour  répondre,  dit-  » Dite*, 
il , À la  queflion  qui  a ejlé propofée , il  faut  di - HJ*  ad0. 
re  qu'il  ejl  généralement  permis  de  tuer  celuy  poiitum,  tas 
qui  a refolu  de  vous  tuer , quand  il  n'y  a point  cîre  ^cTfi. 
d'autre  moyen  d' éviter  la  mort  ou  le  danger  ccre  eum  qui 
eminent  de  la  mort  auquel  nous  fommes  réduits 
par larefolution qu'il amalicicufement  prife  de  vit.  quand* 
nous  faire  mourir.  C’eft  à dire  qu’un  homme  p ““ 
fage , félon  Molina , n’attendra  pas  à pren-  eradendi 
dre  fes  mefures  pour  alfurer  fa  vie , de  fe  gr°ndc  pS  v 
voir  proche  de  la  mort;  il  ira  même  au  de-  cuium  mor- 
vant  du  danger  , & fans  attendre  que  fon  nlq^üi  u. 
ennemy  l’attaque  ou  le  recherche  pour  le  •><«  « eo 
tuer , il  le  préviendra  & le  tuera  par  avance  bSminer. 
auffi-toft  qu’il  croira  qu’il  a mauvaife  vo-  M*un*  u 
lonté  contre  luy,  &delïèindelefairemou-{“i^J^ 
rir  : Dicendum  efl  f as  eJJ'e  univerfim  inter fi-  4-  <'</>•  >3, 
cere  eum  qui  nos  interficere  Üecrevit.  Cet-w,l'*‘,7Û* 
te  permiflion  e(t  fans  aucune  exception  & 
pour  tout  le  monde  : Fas  ejfe  univer~ 
fim. 

Amicus  dit  la  même  chofe  , & il  l’ex- 
plique encore  plus  particulièrement.  Car 
après  avoir  avancé  cette  maxime  générale; 
que  chacun- a droit  de  tuer  qui  que  ce  foit- 
qui  luy  voudroit  ofter  la  vie , il  en  tire  quel- 
ques confequences  qui  fervent  pour  établir 
& pour  éclaircir  fon  principe,  z II  s'enfuit , z Infemlr 

'Tum.  II ’•  Z dît-  I.  hoc  )us 

tuendi  pro- 

priam  vitam  non  folum  habeir  perfonam  privatam  contra  priva  am  , fed 
«iamprivacamconwa  publicam,  fubditum  contra  Supcriorem , tiliumcon- 
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tra  patron,  dit-il,  I.  que  non  feulement  un  particulier  a 
Ckricum  aut  droit  de  de  fendre  fa  vie  contre  un  autre  parti - 
contraVccu-  culicr  , mais  auffi  contre  une  perfonne  publi- 
hrem,  &è  que  ; un  inferieur  contre  [on  Supérieur  ; un 
4*e  uiia  irrc-  fils  contre  J on  pere  <^T  Ja  mere;  un  Clerc  ou  un 
contra&io  Religieux  contre  un  feculier  , CS3  un  feculier 
ne.  Am, (us  contre  un  Clerc  ou  un  Religieux  , fans  con- 
& traéler  aucune  irrégularité. 

jure  difp,  -r»  ~ • 'V 

pn.  s'h.16.  i-t  pour  faire  voir  que  cette  maxime  toute 

/•  S37-  barbare  de  inhumaine  cil  commune  & pallè 
pour  certaine  dans  la  Société  , Leffius  la 
loûtient  & la  rapporte  prefque  aux  mêmes 
termes  qu’Amicus  . de  la  tire  comme  Iuy 
i Quare  de  fes  principes,  i C'efl  pourquoy  , dit-il, 
eriamCleri-  H eJl  permis  de  tuer  pour  ajjurer  fa  vie , aux 
nach^hoc  Ecclejiafliques  & aux  Moines  , auffi  - bien 
conceflum  qu’aux  Laïques , C53  ils  peuvent  ufer  de  cette 
cis  ; îdque  permijfion  contre  qui  que  ce  Joit  , £jT  meme 
contra  quof-  contre  leurs  Supérieurs  ; comme  un  Religieux 
etianu-ontra  contre  fon  Abbé  y un  fils  contre  fon  pere  & fa 
Superiores;  mere , un ferviteur contre fonmaiflre , unvaf 
contra  Ab-°  fà  contre  fon  Seigneur  & fon  Prince. 
batem , fiiio  De  forte  que  félon  cette  doétrine  & félon 
rentem,prô-  ce  que  nous  avons  déjà  veu  qu’il  dit  rappor- 
dom°nrra  tant  & expliquant  les  cas  où  l’on  peut  pre- 
v^ZTon-  venir  & tuer  un  homme  pour.deftèndre  la 
m Princi-  vic , fi  un  foldat  voit  fon  Capitaine , unen- 
fimt  fon  pere , un  fujet  fon  Seigneur  ou  fon 
.p-84-  Prince,  prendre  l’épée  ou  le  bafton,  & le- 
ver la  main  pour  le  frapper , toutes  ces  per- 
fonnes  pourront  en  toute  liberté  aller  au 
devant  du  coup  & du  danger  : même  ils 
pourront  frapper  & tuer  les  premiers  fur  la 

feule  : 
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feule  crainte  d’eftre  tuez  eux-mêmes.  Les 
confequcnces  de  cette  doétrine  fanguinaire 
& qui  porte  à des  crimes  dont  la  nature  mê- 
me a horreur , font  trop  claires  pour  m’ar- 
rclter  à les  repréfenter. 

Leffius  ajoûte  1 quM  quelque  fonction*  Étinqud- 
qu' 'on  foit  occupé  , comme  Ji  un  Jdrejtre 
a -t  iqué lors  qu'il  ejl  à l'Autel  difant  la  Mejj’e  , occupatus , 
tl  peut  Je  dejêndre , C5*  tuer  même , s'il  ejl  be~  ^in^ara? 
foi»  , cel’.iy  qui  l'attaque  , & en  fuite  conti*  poreftfecue- 
nucr  la  Mejfe.  C’elt  fans  doute  imiter  par-  j|,^rcj^ere 
fiitpment  Jesv^s  Christ,  que i’on of- fineceflefit, 
Le  en  facrifice  , & qui  ellant  proche  de  la 
mort,  pria  pour  ceux  qui  le  faifoient  mou-  mure.  Ltf- 
rir  ; cdt  , 'dis-je  , bien  imiter  Jesus*“*’w* 
Christ-  que  de  quitter  la  Metfe  qui  eft 
la  commémoration  du  Sacrifice  de  la  Croix , 

& abandonner  l’Autel  pour  frapper  fon  en- 
nemy  & le  tuer*  C’élt  une  bonne  difpofi- 
tion  pour  retourner  à l’Autel  & pour  conti- 
nuer la  MefTe  , que  de  tremper  lès  mains 
dans  le  fang  de  fon  prochain , & venir  en 
fuite  les  porter  fut  le  corps  de  Jésus 
Christ,  & prendre  fon  fang  qu’il  a ré- 
pandu pour  fes  ennemis. 

Ce  crime  n’elt  pas  un  crime,  puis  qu’il 
en  enferme  plufieurs  & des  plus  grands  qui 
fç  puiffent  commettre.  Il  cft  fans  nom  aulfi- 
bien  que  fans  exemple,  tant  il  eft  enorme 
& inouï  dans  tous  les  lïécles  pallez  ; & j'e 
ne  vois  pas  dequoy  peut  fervir  à Leffius 
d’en  parler  fans  néceûité  , & de  le  propo- 
lcr  pour  exemple,  fi  ce  n’ell  pour  faire  voir 
, Z 2 que 
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que  la  Théologie  des  Jefuites  eft  ingenieu- 
le  '&  fécondé  pour  former  des  monftres 
& pour  inventer  de  nouveaux  crimes  , & 
hardie  pour  donner  la  liberté  de  les  com- 
mettre. 


■$.  IL  • 

Que  félon  Leffius  il  eft  permit  de  tuer  pour  de- 
' fendre  J'on  honneur. 

' . » 

GE  n’eft  pas  feulement  pour  defendre-fa 
vie , mais  aufli  pour  conferver  Ion  hon- 
neur, que  l’on  peut  tuer  qui  que  ce  l’oit , fe- 
i Fasetiam  ion  les  principes  de  Leflius.  i II  ejt  aujji 
notMo  ock. Perwis  , dit-il , à un  homme  à? honneur  de  tuer 
dere  invïfo-  celuy  qui  l' attaque  & qui  veut  le  frapper  U' un 
*ero  vei  ala-  bafion , ou  luy  donner  un  J'oufflet  pour  iuy  faire 
pam  conatur  un  affront , s'il  ne  peut  P éviter  autrement.  Et 
îgnôSm  peu  après,  pour  faciliter  la  prattique  d’une 
interar , a ii  pernicieufe  doétrine , il  marque  en  parti- 
fgnominia  culier  divers  moyens  par  lelquels  on  peut 
▼•tari  ne-  entreprendre  fur  l’honneur  d’autruy  , qui 
fjSdu.1.  font  autant  d’occalions  aufquelles  il  pré- 
«*•  ”-77-  tend  qu’il  eft  permis  de  tuer  celuy  qui  fait 
i^Notan-  cette  entreprife.  i II  ejl  à remarquer , #dit- 
iumeftva-  jl  ^ qu'on  peut  attaquer  & ofter  l'honneur 
honorerai-  d'autruy  en  diverjes  maniérés  au] quelles  J ejl 
terius  polie  permis  de  Ce  dejendre  par  les  voies  qu’il  a 

impeti&au-a,. 
ferri , inqni-  uilcs. 

huS  ceiTa  de  Premièrement  fi  on  tafehe  de  le  frapper  d'un 

fenfio.  Ibid.  bajlon  , 

».  78. 

1.  Si  baculuin  vel  alapam  nitaris  imp  ingère  , de  qao  jam  dic- 
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ballon  y ou  luy  donner  un  fouJHet  . dont  je  mm,  eft. 
viens  de  parler.  • lb,i' 

En  fécond  Heu  fi  on  luy  fait  outrage  , foit  ^ ,§*2’ 
'par  paroles  ou  Par  Jignes , il  a droit  de  fe  de-  ciamr,  five 
fendre , & en  luite  de  tuer.  - J"  v"lr,a 

En  troifiéme  lieu , Ji  après  avoir  donné  un  figna , hic 
Mfflet  à quelqu'un,  ce  luy  qui  l'a  donné  en  de- 
meure  là , ou  meme  s'enfuit.  * im. 

En  quatrième  Iteu , Ji  vous  tafchezdem'of- 
ter  l'honneur  auprès  d'un  Prince , d'un  Juge , celles , vei 
ou  des  per fonnes  de  grande  qualité , en  m'ac- 
*#/*»/  ^ crimes  Juppofez  ; Ê35  Je  n'aye  ».  79-, 
d'autres  voie  pour  détourner  cette  perte 

de  mon  honneur  , qu'en  vous  tuant  fecrette - criminatio- 
ment.  nibu*aPud 

■p.  •.  ^rincipcm 

Bt  peu  apres  il  ajoute , alléguant  Bannez  : vei  virus  ho- 
* Il  faut  dire  la  même  chofe  , encore  que  le  "^erenKa- 
crime  foit  véritable  , s'il  ejl  caché  & Jecret.m,  necalia 
Et  afin  d'établir  cette  doélrinc  fi  étrange , JÏÏmnum 
dont  il  n’y  a perfonne  qui  ne  puiflTe  voir  iiiud  famæ 
combien  les  confequences  font  dangereu-  JJJîJJSii. 
fes  & funeftes , il  apporte  trois  infiances  qui  tè  imerti- 
font  autant  de  raifons  defquelles  il  fe  fert  lhti‘ 
pour  la  prouver.  ’*  i’demdi- 

* Cela  fe  peut  prouver  premièrement , dit-  “wn^ît 
il , parce  que  Ji  on  entreprend  de  bleffer  mon  veram , fi 
honneur  & ma  réputation  , en  me  frappant 
d'un  bafon , ou  me  donnant  un  foujjlet , je  puis  * Probari 
prendre  les  armes  pour  l'empefeher  ; & par  ^ 
corfequent  fay  le  même  droit  fi  on  tafehe  de  me  io  vd  abPa 
faire  le  même  tort  en  parlant  mal  de  moy  : parce 

Z 3 qu'il  norem  & fa- 

mamviolare,  poflum  armis  prohibere  : ergo  etiam  fi  id  nitar  lingua.  Nam 
parum  videtur  referrç  quo  ihftrumenro  quis  nicattir  inferrein  uriarn  , fi  æque 
cfficaciter  noccbit.  jtid.  ».  81. 


Digitized  by  Google 


I 


3^8  Du  Meurtre. 

qu'il  importe  peu  de  quel  moyen  on  fe  ferve  pour 
faire  une  injure , Ji  on  nuit  autant  par  une  voie 
que  par  l'autre. 

z.  Quia  fécond  lieu  on  peut  avoir  recours  aux  ar- 

poflunt  ar-  me  s pour  empefeher  un  ajfront  ; CiT  par  conje- 
4in'  eô  au$î  Pour  empefcher  les  médijances. 

& Jetradtia-  En  troijiéme  lieu  le  péril  de  perdre  l'honneur 

nc3s-  per;cu  ejl  égal  àcetuy  de  perdre  la  vie.  Or  il  ejl  per • 
luiu"  famæ  mis  de  tuer  pour  éviter  le  péril  de  perdre  la 
p^rieuîo  vT  v*e  » ^ Par  eonfequent  auflî  pour  éviter  le  pt- 
t:c;  àcquio'b  ril  de  perdre  l’honneur.  *-  Parceque , com- 
me  il  a dit  peu  auparavant , les  hommes  ejh - 
dum  licicum  rnent  a bon  droit  l honneur  plus  que  le  bien  Çsr 
er^o  &cCre:  l’ar£ef)t  j & Par  confequent  ji  on  peut  tuer  ^ 

* Quia  comme  il  le  diracy-aprés , de  peur  de  perdre 
rit"°apud"  foft  ar^eiit  i 03  le  peut  aujji  de  peur  de  recevoir 
hominesplu-  U'/t  ajjr ont, 

m æitimatur  je  n’ay  pas  deflèin  de  confiderer  mainte- 

quamdam-  \ Jt  y-r  s 

num  muica-  nant  ny  d examiner  tout  ce  difeours  & tou- 
nim  pecu-  tes  ces  raifons  qui  contiennent  prêt  que  au.- 
gofipoteft  tant  d excès  que  de  paroles,  jemeconten- 
damnumne  tefay  ^'re  efl  general  de  luy  & de  CCUX 
pscuniarain  qui  luy  reflèmblent  dans  fa  maniéré  de  rai - 
accipiat,  P°-  fonnerfurlcs  matières  de  la  Morale  Chrel- 
jgnominiam  tienne.,  que  plus  ils  s avancent , plus  ils 
ne? eK£dr  s’^Sarent  & s’éloignent  de  la  vérité  , & 
v.  77.  1 ' tombent  toujours  d’une  erreur  en  une  au- 
tre; & que  les  dernieres  font  d’ordinaire  les 
plus  grandes;  leurs  concluions  font  pires 
que  les  maximes  dont  ils  les  tirent;  & les  rai- 
fons  qu’ils  apportent  pour  prouver  les  unes 
& les  autres , font  encore  fouvent  de  plus  ! 
dangereufe  confequencç  que  toutes  leurs 
proportions,  ^ Le  ' 
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Le  même  Leffius  aprés%  les  trois  railons 
que  nous  venons  de  rapporter , en  donne 
encore  une  quatrième  qui  comprend  routes 
& autres,  & qui  feule  peut  fervir  comme 
de  principe  général  pour  refoudre  quantité , 
de  cas  fur  cette  matière  ; mais  qui  peut  aulli 
cftrc  la  fource  & tout  enfemb le  la- j unifica- 
tion de  toutes  fortes  de  meurtres.  1 Parce  y Qma  us 
que  le  droit  de  je  défendre,  dit-il  v fembledon-yfff  umT 
ner  la  liberté  d'employer  tous,  les  moyens  qui  ««cudcrc 
font  néceffaires  pour  je  garantir  de  toute  forte  q^Tnecèf- 
d’wjures.  Il  fcmble  avoir  pris  cette  maxi-  ferinm  eftuc 
me,  comme  beaucoup  d'autres,  deMoli- ii^juria'jbr- 
ni , lequel  l’explique  encore  plus  claire-  ves  immu- 
ment.  2 II  ejl  permis  , dit-il  -,  Remployer™™’  Ib,i‘ 
Uutes  fortes  de  moyens , & de  fe  jervir  de  tou - 2 Fascft 
Us  fortes  de  voies  , & de  toutes,  fortes  d'ar-  yb&rado- 
nes  pour  faire  ce  qui  efl  néceffaire  pour  fe  de - ne,  &qur- 
fevdre.  ••  ■ • •'  • bufaimque 

La  propofition  de  l’un  & de  l’autre  eft  ^efficerc 
univerfelle  ep  tous  fes  points.  Ils  ne  don-  ^ défen- 
dent aucunes  bornes  à la  pafiion  des  hom-  «oncmfuc- 
mes , aux  foupçons , aux  défiances,  & aux  SÎL 
prétextes  dont  ils  fe  peuvent  feryir  pour  a*  j*fl.  & 
couvrir  & foûtenir  leurs  interefts  & leur 
vanité.  Si  on  croit  ces  Jeluites , tout  hom-  ».  s -i>-  « r,7- 
me  adroit  de  fe  fèrvir  de  toutes  fortes  d’ex- 
pediens  pour  maintenir  fa  réputation  vraie 
ou  fauflè  contre  toutes  fortes  de  gens  qui 
la  blefient  en  quelque  maniéré  que  ce  foit , 
ou  qui  nuifent  à fes  interefts  & à fes  pré- 
tentions. Il  peut  luy-mêmc  tuer  ou  em- 
ployer d’autres  perfonnes  qu’il  jugera  plus 

Z 4 pro- 
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propres  pour  tuer  fon  adverfairc  , a force 
ouverte  ou  par  furprife.  T out  cela  elt  per- 
mis à chaque  particulier  fe'.oncesDodeurs. 
Jih  defenjionis  yidetur  je  extendere  ad  omne  td 
quod  ejl  necejfarium , &C. 

Ils  tiennent  même  que  l’on  peut  ufer  de 
ce  droit,  non  feulement  dans  les  occalions 
importantes , mais  aufii  dans  les  moindres , 
pour  repouffer  ou  reparer  une  petite  injure 
aufli-bien  qu’une  grande  , pour  tirer  rai- 
fon  d’une  parole  offençante , tout  de  mê- 
me que  fi  l’on  avoit  fouffert  le  plus  grand 
outrage.  Et  en  un  mot , que  l’on  fe  peut 
fervir  de  ce  droit  pour  mettre  fon  honneur 
à couvert  par  toutes  fortes  de  voies  de  fait , 
en  forte  qu’il  ne  reçoive  pas  la  moindre 
atteinte  : ut  te  ab  omni  injuria  ferves  immu- 
nem. 

Apres  que  Leflius  a établi  une  fi  detefta* 
ble  maxime  qui  eft  également  prejudiciable 
à la  Republique  & à la  Religion , & qui  ren- 
verfe  toutes  les  loix  divines  & humaines , il 
elt  contraint  par  l’horreur  qu’elle  porte  d’eK 
le-même,  de  déclarer  qu’il  n’en,  approuve 
pas  la  prattique.  Mais  il  y a fujet  de  croire 
que  cette  parole  vient  pluftoft  d’un  lecret 
reproche  de  fa  confidence,  qu’elle  n’ell  un 
témoignage  de  fon  véritable  fentiment , 
& qu’elle  ne  procédé  pas  tant  de  la 
crainte  de  Dieu  , que  de  celle  des  hom- 
mes qui  peuvent  , comme  il  l’a  bien  ap- 
perceu  , luy  reprocher  juftement , & luy 
imputer  les  malheureux  effets  d’une  do&ri- 

nc 
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ne  fi  abominable  Si  Ci  pernicieufc  à la  focie- 
.té  humaine. 

Car  s’il  euft  eu  Dieu  devant  les  yeux , 
& qu’il  euft  véritablement  condamné  la 
prattique  de  cette  opmion  fanguinaire  & 
barbare  , il  ne  l’euft  jamais  publiée  & 
foûtenüe  avec  tant  de  raifons  , comme 
vraye  , jufte  & raifonnable  ; puis  que 
c’eft  en  approuver  en  même  temps  la 
prattique  , n’y  ayant  perfonne  qui  ne 
croie  aifément  qu’il  eft  permis  de  fui- 
vre  dans  la  prattique  une  réglé  qui  eft 
jufte  & conforme  à la  raifon  & à la  vé- 
rité. 

, Et  quand  il  ne  l’auroit  avancée  que 
comme  probable  , & non  comme  fa 
propre  opinion  , il  en  auroit  allez,  ap- 
prouvé l’ufage  , & il  feroit  refponfable 
de  tous  les  maux  qui  en  peuvent  naif- 
tre  , puis  que  félon  luy  & félon  toute  fa 
Compagnie  , il  eft  permis  de  fuivre  dans 
la  prattique  une  opinion  probable  , en  la 
préférant  même  à celle  qui  eft  plus  pro- 
bable. 


$.  III. 

Qu'il  ejî  permis  de  tuer  pour  défendre  fort 
bien  y félon  Lefftus. 

LE  troiliéme  fujet  pour  lequel  Lelfius 
tient  qu’il  eft  permis  de  tuer , eft  pour 
confervcr  fon  bien.  Ses  raifons  font  : 

Z S . ? Pre- 
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1 Primo  i Premièrement  parce  que  les  biens  temporels 

temporal  fon*  Ke'ceJJ'atres  Pour  conj'erver  la  vie  : & 
funcadvitatn  par  confequcnt  il  ejl  permis  de  les  conferver 
dam^necef  en  m^mc  usinière  que  la  vie  , ejlant  né- 
faria:  ergo  cefjaires  , non  feulement  pour  pouvoir  vivre 
ficut  licec  vi-  abfvlitment  , mais  auiji  pour  vivre  honora - 
ica  ctîam  blement  Juivant  J a condition.  Il  le  lert  de 
vit*qnccef-:  la  m^mc  raifon  peu  auparavant  pour' 
faria,  non  prouver  que  l’on  peut  fe  battre  en  duel» 
afin  de  defendre  non  feulement  fa  vie 
& fon  honneur  , mais  aufiï  fon.  bien. 
2 II  me  femble  , dit-il  , que  la  même  rai- 
fon  de  tuer  a lieu  quand  on  envahit  nojlre 
bien  ; parce  que  le  bien  ejl  un  moyen  né- 
fuiit  flfi.  ér  ceffaire  , un  Joûtien  & un  ornement  de  la 

jure  l.l.c.  9.  • 

i.  1..  n,67.™e-  _ „ • , 

j».  88.  De  forte  que  nous  pouvons  olter  la 
vfde^dTe1  v'e  à nollre  prochain , félon  Lelfius , de 
rarioinînva-peur  qu’il  ne  nous  olte  no  (Ire  bien.  Il 
allez  clair  que  cette  maxime  ne  pa- 
forcunx  func  roilt  pas  trop  Chrefuenne  ; mais  la  rai- 
v&æfnftm™  ^on  ^ar  laquelle  il  la  fonde  11c  l’etl  pas 
menrum  , davantage  ; parce  que  , dit-il  , le  bien  ejl 
ornaaien-&  ^ moyen  ne'ceffaire  , le  Joûtien  cf  l'orne - 
cuin.  ib,i.  ment  de  la  vie.  C’eft  à dire  que  la  coin- 
iub. 8, «.49.  jxiodité  & l’avantage  que  l’on  tire  du  bien 
en  ce  qu’il  donne  moyen  , non  feulement 
de  vivre , mais  de  vivre  à fon  aife  & dans 
l’honneur,  doit  dire  préféré  à la  vie  de  fon 
frere;  &qu’ain(î  on  ne  doit  pas  faire  diffi- 
* culté  de  le  tuer  s’il  entreprend  de  nous  û-ler 
ces  commoditez  temporelles  , fans  crain- 
dre de  violer  les  loix  de  l’Evangile. 

La 
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La  fécondé  raifon  eff  , 1 parce  qu'au-  1 secundo 
trement  on  donnerait  occafion  aux  voleurs  b'aq1“'^iJir“ut 
aux  larrons  de  dérober  & piller  les  gens  de  caria  tiiribus 
bien.  Car  s'il  n'eftoit  pas  permis  de  leurre-  &lucron,^us 
Jijter  en  jaijant  ce  qui  ejt  nece'Jmre  pour  je  fpoliandi. 
défendre  , il  nv  auroit  rien  en  affurance  & cnf 
a couvert  de  leurs  entreprijes.  Ur  comme  il  m:um,  ii  de- 
ejl  permis  de  fe  défendre , il  ejl  auffi  permis  *'£;^0'n 
de  tuer  , parce  qu'on  ne  ff  auroit  fonvent  fe  police  obji- 
defendre  fans  tuer.  Il  prouve  par  ce  me*  de^* 
me  raifonnement  que  l’on  peut  tuer  pour  tenfionc 
fauver  l’honneur  , & pour  repoulTer  on 
prévenir  un  affront  : 2 Parce  que  Ji  cela  tur  occiiio , 
n'eftoit  pas  permis , on  donner  oit  occafion  aux 
mechans  de  faire  toutes  fortes  ci  outrages  aux  ceitciledc- 
gens  de  bien.  Et  peu  apres  il  répété  enco-*CI^°-  lh,d- 
re  la  même  raifon  : 3 Parce  qu  autrement  z (luia  aliàs 
on  donnerait  la  liberté  aux  mécbans  d'outra-^ff1  oc' 

. r n • i-i  ' c:i'!0  împro- 

gerqut  que  ce  (oit  en  telle  maniéré  qu  ilsvou-  bkaciopn- 
droient.  ' ■ • "’°f  (illu‘: 

Il  craint  fort  de  donner  lieu  au  larcin,  à nicliis  ve-  ■ 
la  detraêlion  , à la  calomnie  ; mais  il  ne“^J;^*' 
craint  point  d’en  donner  au  meurtre  & à 3 oûîaaiiis 
la  damnation  du  prochain  qui  eff  inevita-^^1^*; 
ble  dans  ces  rencontres  ; puis  qu’un  vo- probis  quod- 
leur , un  calomniateur,  un  diffamateur , cônmmdL 
11e  peuvent  éviter  la  perte  de  l’ame  non  iti  queravis 
plus  que  celle  du  corps  , lors  qu’ils  font 
tuex  fur  le  fait , ou  dans  le  deffèin  de  com- 
mettre ces  crimes.  Mais  la  Théologie  des 
Jefuites  juge  que  la  vraie  charité  peutmc- 
prifer  ces  maux  pour  éviter  la  perte  du  bien 
temporel. 
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v II  ne  fe  contente  pas  d’établir  ainfi  cet- 
te maxime  inhumaine  & barbare  ; mais 
pour  la  rendre  plus  aifée  à pratiquer  , il 
marque  plusieurs  cas  particuliers  où  il  pré- 
tend qu’il  eft  permis  de  tuer  , dont  l’un 
■ eft  , 1 lors  qu'on  entreprend  de  nous  ruiner- 
ai un  autre  , 2 lors  qu'on  empefche  injujie- 
- ment  nos  créanciers  de  nous  payer.  Dè  ior- 
te  qu’au  même  temps  qu’un  homme  nous 
aura  menacé  de  nous  faire  perdre  noftre 
bien  , ou  que  nous  fçaurons  qu’il  voudra 
empefcher  que  nos  créanciers  ne  nous 


payent  , foit  qu’il  le  fafle  par  animalité  , 
ou  parce  que  les  mêmes  per  formes  qui 
nous  doivent  , luy  font  aufîi  redevables  , 
& qu’il  pourroit  perdre  fa  dette  fi  nous 
eftions  payez  les  premiers  , il  nous  fera 
permis  d’entreprendre  fur  la  vie  .de  cet 
homme , & de  le  tuer  publiquement  ou  en 
fecret. 


Cette  doêlrine  eft  fi  horrible  queLeffitis 
même  prévoyant  les  extremitez  & les  ac- 
cidens  funeftes  qui  font,  infeparahles  de 
la  liberté  de  tuer  qu’il  donne  à tout,  le 
monde  indifféremment  & fans  excepter 
perfonne  , il  tafche  de  la  modérer  par 
deux  conditions  , ■ afin  de  la  rendre  plus 
tolérable , & diminuer  l’horreur  qu’elle 
donne  d’abord  à tous  ceux  qui  ont  feu- 
lement quelque  fentiment  d’humanité. 
Car  après  avoir  dit  abfolument  qu’il  eft 
permis  de  tuer  celuy  qui  voudroit  empor- 
ter noftre  bien  ; il  ajoûte  par  forme  d’ex- 
ception , 
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scptioil  , que  1 cela  s'entend  Ji  les  chofes  1 Dixi  i« 
[ont  de  grande  importance  ; parce  qu'il  n’y  a 
pas  'd’apparence  que  pour  un  petit  [u jet  il  [oit  niagni  nio- 
permis  de  fe  dépendre  avec  une  Ji  grande  perte  ’nq“.ia 
de  fon  prochain  ; y il  feroit  fort  deraifonna-  ma  non  vide- 
ble  & tnjujle  d'opter  la  vie  à un  homme  pour 
conferver  une  pomme , ou  meme  un  ecu.  Mais  tcnlionis 
il  rciivcrfe  immédiatement  apres  cette  ex-^^a('"°oal‘ 
ception,  6c.  la  détruit  d’une  maniéré étran-  eu  eaim' 
ee  , ajoutant  en  fuitte  ces  paroles  : 2 
toutejois  jaute  de  retirer  la  choje  des  mains  du  pomo , ,el 
larron . on  devoit  recevoir  un  affront . on  pour - etum  “no 
roit  faire  effort , CT  tuer  meme  s il  ejt  nécef-  vando,  ai(. 
faire.  cm v,ta  aute- 

II  faut  donc  avouer  que  ce  feroit  fans 'Tsi  "amen 
doute  une  chofe  trop  rude  & trop  injuttc,^^^' 
félon  ce  Jefuite  , de  vouloir  ofter  la  vie  ànmreXi 
une  perfonne  qui  n’auroit  pris  qu’une  pom-reeTscor£îuc- 
me  : mais  fi  cela  caufoit  confulion  & des  -conan,  à , 
honneur  à celuy  à qui  on  l’auroitprife,  &oC°c^*relIcr* 
qu’on  fe  mocquaft  de  luy  s’il  la  lailioitem-°ca  crc> 
porter  , il  pourroit  s’efforcer  de  l’arracher 
des  mains  de  celuy  qui  luy  féroit  cette  inju- 
re ; & en  cas  dereliltanceil  luy  feroit  permis 
de  le  tuer.  Certes  on  ne  fçauroic  faire  meil- 
leur marché  de  la  vie  d’un  homme  , que  de 
la  donner,  ou  plultoft  de  la  luy  olter  pour 
une  pomme. 

Le  même  Auteur  marque  encore  une 
condition  pour  pouvoir  tuer  celuy  qui  au- 
roit  pris  quelque  bien  temporel , c’dt  que 
la  perte  ne  fe  puiflè  pas  aifément  recouvrer 
par  une  autre  voie.  Mais  il  n’a  pas  ii-tofi 

avancé 
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avancé  cette  condition , qu’il  la  ruine  pat 
lamêmeraifon  par  laquelle  il  femble  l’éta- 
blir, en  difant  que  de  faire  autrement,  c^eft 
à dire  de  tuer  celuy  qui  nous  ofte  une  chofe 
que  nous  pourrions  recouvrer  par  une  au- 
tre voie  plus  douce , ce  léroit  manquer  à la 
charité  que  l’on  doit  au  prochain  ; mais  que 
nous  ne  pécherions  point  contre  la  juftice. 
I Parce , dit-il,  que  Jî  on  la  peut  recouvrer 
par  une  autre  voie  y comme  par  celle  de  la  Jujli- 
cc , ce  fera  fouvent  pour  le  moins  contre  la  cha- 
rité de  tuer  pour  empefeher  qu'on  ne  nous  l'ojle  ; 
comme  Ji  un  larron  s'enfuit  après  l'avoir  prs- 
Je.  Ce  qu’il  explique  encore  plus  claire- 
ment peu  après  n.70.  où  il  fait  cette  quef- 
tion:  2 Si  c'eji  contre  la  jujlice  de  tuer  un  lar- 
ron qui  s'enfuit , quand  ce  qu'il  a pris  fe  peut 
recouvrer  par  la  voye  de  la  jujlice  ? A quoy  il 
répond  que  non  , fuivant  l'-opinion  qui'  luy 
jemble  la  plus  probable . 

Les  hommes  croient  aujourd’huy  faire 
beaucoup  de  fe  tenir  precifément  à ce  qu’ils 
ne  peuvent  omettre  fans  injuftice;  & ils  le 
mettent  ordinairement  peu  en  peine  de  la 
charité , pourveu  qu’ils  puillènt  fe  perfua- 
der  qu’ils  font  ce  qu’ils  doivent  par  juftice. 
Deforte  que  leur  dire  qu’une  aétion eft  en 
quelque  façon  contre  la  charité  & non  con- 
tre la  juftice,  c’eft  leur  donner  la  liberté  de 
la  commettre.  Et  pour  le  regard  des  Je- 
fuites  qui  aboliftènt  le  commandement  de 
la  charité,  comme  nous  l’avons  déjà veu , 
quand  ils  difent  qu’une  chofe  eft  contre  la 

charité 
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charité  & non  contre  la  ju  (lice , ils  difent 
dans  leurs  principes  & dans  leur  langage 
ordinaire  , que  ce  feroit  bien  fait  de  s’en 
ablleuir , mais  qu’il  n’y  a point  de  mal  à la 
faire. 

Leflius  ruine  encore  cette  condition  en 
une  autre  maniéré  difant  num.70.  qu’en- 
core  que  l’on  puilfe  abfolument  par  la  voie 
de  la  juftice  retirer  fon  bien  des  mains  de 
ccluy  qui  le  retient  injullemcnt , 011 11’ell 
pas  néanmoins  obligé  de  fuivre  cette  voie, 

& I cation  le  peut  tuer  quand  on  ne  peut  pas . Qpando 
[ans  grande  peine  & difficulté  le  recouvrer  par  nonUpoteît 
la  voie  de  la  Jujlice.  nifi  mapnis 

C’eft  une  invention  excellente  pour abre-  cupcràri.rc' 
ger  quantité  de  procès  qui  naiflènt  tous  les  "•  "®* 
jours  pour  du  bien  ufurpé  ou  injuftement 
retenu:  c’eft  un  bon  expédient  pour  éviter 
les  frais  & la  peine  que  l’on  auroit  à les 
pourfuivre.  Celuy  qui  fçaura  bien  s’en 
lervfr  félon  l’avis  de  Leflius,  n’aura  plus 
befoinde  recourir  aux  Juges  ny  aux  Avo- 
cats, & il  pourra  luy-même  fe  faire  jufti- 
ce dans  toutes  les  affaires  de  cette  natu- 
re. Sa’  loy  fera  fa  paiïioil  & fon  inte- 
reft  ; & au  lieu  d’envoyer  un  Sergent 
pour  aflîgner  celuy  qui  ne  voudroit  pas 
luy  rendre  fon  bien  , il  pourra  luy  en- 
voyer un  meurtrier  pour  luy  oller  la  * 
vie. 

Il  dit  encore  prefquc  la  même  chofc  n. 

66.  affinant  qu’une  perfontic  qui  verroit 
un  larron  emporter  fon  bien  en  plein  jour, 

pour- 
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pourroit  le  tuer  j encore  que  ce  larron  ne 
fuit  point  en  citât  ny  en  volonté  de  l’orïèn- 
fer,  ny  même  de  fe  defendre.  Voicy  fes 
i Hincqui  paroles  : I II  s1  enfuit  que  celuy  qui  tueroit  un 
Humnonie  larron  qui  le  vole  de  jour , tsf  qut  ne  Je  defend 
telo  defen-  point  avec  armes  , ne  fer  oit  point  exeufé  en 
ferficcret?"  Iufl*ce  de  l'homicide  qu  il  auroit  commis  ; & 
nonexeufa-  que  néanmoins  en  conjcience  il  en  feroit  exeufé 
îniddioïn  J*  probablement  il  n’avoit  pas  efperance  de  re- 
foro  exte-  couvrcr  ce  qui  luy  avoit  êfé  volé , ou  s’il  en 

en * 


tanieiicQn-°  Mutait  feulement  , çjf  qu'il  n’en  fujl  pas 
feientiæ  ex-  ticrement  afj'uré.  Et  fa  raifon  t It , 2 parce 
rat1*  y«’*Y«Vy?  pas  obligé  de  perdre  [on  bien , ou  de 
jîlîs  l’ expo  fer  au  hazard  d’ejlre  perdu , pour  Jau- 


eufaretur  fi 
non  crac 
probabilis 

recuperatio  Dieu  dit  par  la  bouche  de  S.  Jean,  que 
tafcddubu’  3 r,ou$  fommes  obligez  de  mettre  nojlre  vie  pour 
n.  66.  nojlre  prochain , & Ldïius  dit  que  nous  ne 
ten merles"  Sommes  pas  même  obligez  de  donner  nof- 
fuas  perde-  tre  bien , ny  une  partie  de  noltre  bien  pour 
babiîTpCTi^^y  ^auvcr  la  vie  ; & qu’au  contraire  nous 
cuio  expo-  pouvons  la  luy  olter  & le  tuer  nous-mêmes 
■^^“  ^plutoltqued’expofcr  noltre  bien  au  hazard 
j Et  nôns  de  le  perdre  s ou  pour  épargner  feulement 
£Sssprola  peine  que  nous  aurions  à le  recouvrer 
animas  po-  après  l’avoir  perdu.  T ant  fes  maximes  font 
conformes  à celles  des  Apoltres  & de  l’E- 
vangile. - 

L’horreur  qu’il  clt  contraint  d’en  avoir 
luy-même , ou  plutoft  la  crainte  qu’il  a de 
fe  rendre  odieux  & infupportable  à la  focie- 
té  humaine , fait  qu’il  n’en  ofe  pas  abfolu- 
ment  confeiller  la  prattique;  & qu’il  allé- 
gué 
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gliemémc  des  inconveniens  qui  la  peuvent 
rendre  difficile  ou  perilleufc.  Car  après 
avoir  dit  qu’il  eft  permis  de  tuer  celuy  qui 
fe  feroit  rendu  dénonciateur  contre  nous  de 
crimes  fuppolèz  ou  même  de  crimes  vérita- 
bles , mais  qui  feroient  lecrets  & cachez , il 
ajoûte  : I Mais  avec  cela,  encore  que  ceite  1 Sed&lux 
opinion  puijje  ejlre  probable  dans  la  théorie , e^Tforade 
toutefois  il  ne  la  faut  pas  recevoir  en  prattique  fpecuiative 
a cauje  des  wconveniens  qui  en  peuvent  naij-  vider; queat, 
tre.  Car  les  hommes  fe  perjuadent  atj ément  pon  tamen 
qu'on  les  calomnie  quand  on  les  accuje  , & mi^enda^b 
qu'ils  n'ont  point  d'autre  voie  pour  l' éviter  ^ incommoda 
qu'en  tuant  celuy  qui  les  accuje.  Et  par  ce  pequfpoi? 
moyen  il  Je  feroit  quantité  de  meurtres  injujles.  fu,u-  Fadlè 
Enjin  celuy  qui  prattiqueroit  cette  opinion  dans  nès'hbi  p"cr- 
une  République  bien  policée , feroit  puni  com-  ('uadcnt  fc 
me  homicide.  ^iam  accu. 

Et  plus  bas  nurn.yy.  ayant  dit  que  c’eft fan . &"?n 
un  confeil  falutaire  de  hazarder  fa  vie  plû-  morteUm 
tollquede  tuer  celuy  qui  nous  attaque,  il aceufatoris  : 
appuyé  fon  avis  de  cette  raifon  : 2 Earce^s"-^ 
qu'il  y a danger  que  la  colcre  ou  la  haine  ne  s'y  .uitæ  pa  ra- 
mefle  , ou  que  nous  ne  nous  emportions  dans  hlqueralis in 
quelque  excès  ; & qu'ainji  penjant  conferver  Rtpublica 
la  vie  de  nojlre  corps , nous  ne  perdions  celle  de  cu°rnh^' 
Came.  ' ' micidaplec- 

Et  au  chap.  12*  muni  78.  après  avoir  a-g.^^"*' 
vancé  de  luy-même  une  proportion  dont  il  *•  8s-  . 
fe  déclaré  premier  Auteur,  en  difant  qu’il  ricu£' etT 
ne  l’a  trouvée  dans  aucun  qui  ait  écrit  de- ne  ira  aut 
Tom,  II.  A a 

; neve  mo- 

duni  excedamus , oc  fie  dum  rolumus  fërvare  viram  corpori» , vitarn  perda- 
tnus  animæ.  ». 
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vant  luy , qui  eft,  qu’il  eft  permis  de  tuer 
celuy  qui  nous  auroit  dit  quelque  parole  de 
mépris  , ou  qui  nous  en  auroit  tait  feule- 
ment quelque  ligne , il  y apporte  cette  ref- 

1 Cavenda  triétion  : 1 11  jaudroit  toutefois  fc  defendre 
j'aTivj"  ^eMr  de  la  vangeance.  Et  encore  après 

num.  80.  ayant  prouvé  par  trois  raifons  dif- 
ferentes  qu’un  homme  d’honneur  qui  au* 
roit  receu  un  foufflet , peut  pourfuivre  ce- 
luy qui  leluy  auroit  donné , & le  tuer , en- 
core qu’il  fe  retire  ; parlant  toujours  de  cet- 
te opinion  comme  d’une  opiuion  qu’il  tient 
vraye  en  el  le-même , ou  po  ur  le  moins  pro* 
bable , à caufc  des  raifons  fur  lefquelles  il 
l’a  appuyée,  iltalchc  d’en  adoucir  un  peu 

2 os  bas  la  rigueur,  concluant  en  ces  termes  ; 2 Pour 
rat  ion  es  hæc  ces  raifons  cette  opinion  ejl  probable  dans  la 
fpecSiadvè  * théorie  ; elle  ne  doit  pas  toutefois , ce  fernble , 
probabijis  ; eflre  permije  aifément  dans  la  prattique . 
praxiVo»  3 Premièrement  à . caufc  du  danger  qu'il  y a 
vLie.ur  fa-  qUC  ja  haine  & la  vangeance  n'emporte  à quel - 
tèf»Ja.rn“r”  que  excès,  ; 

3 i'rinmm  Ce  Jefuite  judicieux . fouhaitteroit  quel- 
lui»  odïi,  que  homme  lage  pour  pratiquer  cette  doc- 
cxcefluX  ’ & tnne  ^ raifonnahlé  & li  humaine  ; il  vou- 
«f  8o.“8"  droit  que  l’on  tuaft  de.  Ang  froid,  après  y 

avoir  bien  penfé , fans  chaleur  & fans  pré- 
cipitation ; & qu’ayant  bien  pefé  ce  que  l’on 
va  faire , & que  s’y  ellaot  préparé  comme 
à une  action  d’importance,  on  fuivift  avec 
tant  de  lïmplicité  cette  rare  doétrine,  que 
l’on  portait  le  couteau  dans  le  fein  de  fon 
frère  , & l’eti  retirait  aufiitoft  fans  aucune 

éme- 


Digitized  by  GoogI 


Du  Meurtre.  37 1 

émotion1  ; que  l’on  répandift  Ton  fang , & 
qtie  l’on  y lavait  froidement  fes  rriains  com- 
me dans  de  l’eau. 

Ileltdonc  allez  clair  que  toutes  ces  pré- 
cautions & ces  reltrictions  apparentes  ne 
procèdent qutde  l’apprehenfion  qu’il  a que 
cette  doctrine  qu’il  croit  bonne  , ne  devien- 
ne odieull-  par  l’imprudence  & latnauvaife 
conduite  de  ceux  qui  n’en  içauroient  pas 
bien  uler.  Il  ne  fe  défie  point  de  la  vérité 
de  cette  opinion , puis  qu’il  dit  qu’elle  clt 
probable  datià  la  théorie,  mais  de  la  capa- 
cité de  plulieurs , pour  l’cxecuter  comme  il 
ledclîreroit , à canfe  du  danger  qu'il  y a que 
la  haine  oula-  vaiige-ance  ne  les  partent  danï 
(fuelqüe  excès. 

Il  produit -encore  quelques  a litres  mifonS  « 

fur  ce  même  fujet  , lefquelles  font  toutes 
prifes  de  confiderations  pu  renient  humai* 
nés  & politiques.  Comme  quand  après 
avoir  donné  la  liberté  de  tuer  pour  une  in- 
jure ou  pour  une  parole  de  raillerie , il  ajou- 
te I qu’i/  ne  faut  pas  toutefois  fuivre  cette  ' Vemnt 
opinion  ',  parce  qü* on  fe  doit  contenter  dans 
République  de  pouvoir  rcpoujfer  par  paroles  les fequenda. 
injures  qui  tie  cvnft fient  qu\n  paroles , & de  /fJ^R-dcbec  in 
reprimer  & chaflkr  pur  une  punition  légitime  Republie» , 
b3  raifoMM.  “ ST 

Et  peü  aprés  n.8i<  pour  prévenir  le  re  -verbis  re- 
proche qu’on ‘luy  pouvoir  faire  de  ce  qu’il^p^^lf-* 
dit  qu’on  fe  peut  lèrvir  de  toutes  Ibrtcs  deâiftàcom- 
moyens  que  l’on  jugera  nécelfairès  pour[^™p0cf!(” 
tuer  un  accufatcur  qui  auroit  impofé  desfl'c- »-r8; 

‘ A a 2 cri- 
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crimes  faux , ou  qui  en  auroit  découvert  & 
publié  de  fecrets  , quoy  que  véritables,  il 
tafche  de  couvrir  cette  maxime  pernicieufe, 
i verum  en  difant  : I ‘Toutefois  je  n'approuve  pas  non 
femèluîa  ml-  P^us  cette  opinion  dans  la  prattique.  Et  fa  rai- 
hi  in  praxi  Ion  eft  ; parce  qu'elle  donneroit  lieu  à quan- 
mrn,Pquia'  t^te'  meurtres  fecrets , non  fans  grand  trou- 
nuikiscædi-  b le  & de  for  dre  de  la  République.  Car  en  fe 
cum°magnàS  fermant  du  droit  que  l'on  a de  fe  défendre , il 
Reip.  per-  faut  toujours  prendre  garde  de  ne  rien  fai - 


nræbere:  oc- 
calionem. 


en  ce  cas 


préjudice  de  la  République, 
il  ne  faut  pas  permettre  d'en 


«oîbauone^  ^ ^ 

In  ure  eium  ..r 
defendonis  uJer'  . 

rempercon-  Comme  il  foutient  toujours  que  fon 
eSeeS"  °PÎni°n  qui  apprend  à tuer  , eft  pour  le 
ufusinper.  moins  probable  , il  reconnoift  auiîï  que 
Reip^ver-  k licence  qu’il  donne  de  tuer  , elt  un 
gat.  Tune  droit  véritable  & légitimé  , encore  qu’il 
eft  n’ofe  pas  confeiller  de  s’en  fervir  tou- 
dus.  ». 82.  jours  , à caufe  des  confequences.  Par- 
îi^ftfpecu- ce  <îlie  ? -comme  il  vient  de  dire  , 2 il 
lativc  proba-  faut  toujours  prendre  garde  que  cela  ne  por- 
bl  2S’in  jure  te  Prejudice  à la  Republique.  Car  pour 

cnim  defen-  lors  il  ne  faut  pas  permettre  de  fe  fervir  de 
fionis  fem-  J > 
perconlide-  ce  frou' 

randumeit  II  ne  dit  pas  que  c’eft  une  chofe  de 
irTpirnicicrn  f°Y  rnauvaife  de  tuer  , même  dans  cette 
R:iP.  ver-  rencontre  ; il  ne  dit  pas  qu’on  n’en  a 

enim nmeii  Point  le  droit  J n»is  feulement  qu’il  n’eft 
permitten-  pas  à propos  de  s’en  fervir  ; non  par 
dus‘  principe  de  confcience  , comme  lï  ce 
meurtre  devoit  eftre  contre  la  loy  de 
Dieu  , ou  contre  la  charité  du  prochain  ; 

mais 


Diqi 
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maisplutoft  par  maxime  de  police:  1 parce  , Quitus 
que  cela  eau  fer  oit  du  defordre  & du  préjudice  P"' 
a la  République.  ' vergerct. 

Et  afin  de  faire  peur  à celuy  qui  contre 
Ton  confeil,  mais  fuivant  fes  maximes , vou-  nSationc. 
droit  tuer  pour  un  aulTi  petit  fujet  qu’une 
parole  de  mépris  , il  apporte  cette  raifon , 

2.  que  s’il  eftoit  pris  fur  le  fait,  ou  déféré  1 raii® la 
en  Juftice,  il  feroit  traitté  & puni  comme conàiïuur 
homicide.  homicida 

Cette  confideration  eft  d’un  homme  pro-  Plcfterctur 
fane  plutoit  que  d’un  Théologien  , aufli- 
bien  que  toutes  les  autres  qu’il  a alléguées 
fur  ce  point.  Et  on  peut  dire  que  les  Payens 
en  fourniroiènt  de  plus  puiflàntes  & de 
plus  folides  pour  condamner  la  doétrine 
auffi  - bien  que  la  prattique  des  meurtres , 
que  ce  Jefuitc  autorife  par  fa  maxime 
cruelle. 

Aulïï  il  eft  aifé  de  juger  que  s’il  euft  eu 
* un  vray  deflèin  de  détourner  les  hommes 
de  la  prattique  de  la  doétrine  meurtrière 
qu’il  enfeigne  , il  s’y  feroit  pris  d’une  au- 
tre maniéré  , & il  les  auroit  preifez  par 
l’autorité  de  la  loy  de  Dieu  , par  l’obli- 
gation de  leur  confcience,  &par  la  crain- 
te & les  menaces  de  la  mort  éternelle  , & 
non  feulement  par  la  crainte  des  loix  civi- 
les , des  Juges  feculiers , & de  la  mort  tem- 
porelle. 

Mais  il  n’a  pas  voulu  gefner  la  confcien- 
ce des  autres , ny  parler  contre  la  fienne  : 
il  a cru  qu’abfolument  il  n’y  avoit  point 

A a 3 d’obi  i- 
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d’obligation  à faire  ce  qu’il  confeille  tou- 
chant ce  point  de  prattique.  C’clt  pour- 
quoy  il  ne  prétend  pas  en  cela  faite  une  loy , 
ny  propofer  fon  avis. comme  un  comman- 
dement , mais  feulement  comme  un  con- 
feil.  Il  ne  veut  pas  révoquer  le  droit  qu’il 
donne  de  tuer;  mais  feulement  il  n’eft.pas 
d'avis  qu’on  s’en  ferve  dans  les  rencontres 
où  l’on  pourrait  apporter  quelque  trouble  & 
quelque  préjudice  à la  Republique,  & ellre 
en  fuite  repris  en  Jultice  , & puni  comme 
homicide. 

En  finilfant  ce  Chapitre  qui  contient  par- 
ticulièrement les  feotimens  de  Ceffius  tou- 
chant le  meurtre  , je  ne  fçaurois  omettre 
un  bon  avis  qu’il  donne  aux  Ecclefialtiques 
& aux  Religieux  fur  ce  point.  Apres  avoir 
dit  généralement  qu’encorc  qu’il  n’y  eût 
point  d’obligation  ; c’elt  toutefois  fouvent 
un  bon  confcil  -,  Jalutare  conjihum  , de  ne 
pas  prévenir  & tuer  celuy  qui  attaque  ; mais 
d’expofer  plutoft  fa  propre  vie  que  de  luy 
i obhas  olier  la  fienne  , il  ajoûte  i que  les  Eccle - 
ccnfcohoc  flaft*<Iues  ■>  & particulièrement  les  Religieux 
couftiium  doivent  faire  yr and  cas  de  ce  confeil,  & Cem- 

SS! . . 

omnibus  Mais  de  peur  de  leur  donner  fujet  de  feru- 

x!n?Ré£a’  Pu^e  en  lcur  donnant  cet  avis  i il  les  aver- 
tis im-  tit  que  toutefois  i;s  ont  toujours  le  droit  & 
p!CjUendmn.  ja  ]{Dcrté  çjc  tuer  aulfiTbien  que  les  gens  du 
monde  quand  ils  font  attaquez , & que  s’il 
y a en  cela  quelque  faute  , elle  ell  feule- 
ment contre  la  bienfèancc  de  leur  profef- 

iîon. 
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/ion.  I Ce  n'efl  pas , dit-il , qu'il  ne  leur  fuit  x Non  qjoJ 
abfolument  permis  de  tuer  ; mais  parce  que  ce * '“tôf"jn 

la  n'efl  pas  tant  dans  la  bienfeance.  quoi  non 

Et  pour  monltrcr  combien  il  eft  éloigné 
de  diminuer  le  droit  qu’il  donne  aux  Ec- 
clefiaftiques  & aux  Religieux , & de  prêtent 
dre  de  les  obliger  par  lôn  confeil  à le  brif- 
fer tuer  pluftoft  que  de  tuer  celuy  qui  les 
attaque  , il  ne  les  oblige  pas  même  à fuir 
quand  ils  le  peuvent,  1 Si  toutefois , dit-il , 2 sitamc» 
t/s  ne  veulent  pas  fuir , ils  ne  pécheront  ^i^^  nonpec- 
contre  la  jujlice,  encore  qu'ils  tuent  celuy  qui  cabunrcon- 

U,  aUnue.  SIX 

Il  dit  encore  la  meme  chofe  apres  num.rem  oed- 
86.  & il  leur  donne  la  même  liberté  pour  nu,n’ 
defendre  leur  bien  que  pour  défendre  leur 
vie.  Car  ayant  fait  cette  queiiion  exprès: 

3 01  un  Religieux  qui  ne  veut  pas  s enfuir , Rciig;0fi,s 
mais  fe  defendre  , peche  contre  la  jujltce  en ,10''  tu^c« 
bleffant  ou  tuant  celuy  qui  l'attaque  ? Il  ré-pecc^con- 
pond  definitivement  en  ces  termes  : 4 Je  rrajultitiam, 
penfe  qu'il  ne  peche  point  contre  la  jujlice  ^ fur  Jcddendo 
tout  Ji  on  attaque  fa  vie  ou  fon  bien . inva  forem  ■ 

Il  prétend  donc  qu’un  Religieux  qui  voit  peccarc œn- 
un  voleur  qui  prend  ce  qui  luy  appartient , 
peut  le  tuer  fans  crainte  d’agir  contre  la  juf-  "ImS 
tice,  encore  q u’ i 1 fift  mieux  de  luy  pardon-1^  i,lv»; 
ner  & a épargner  la  vie  en  le  retirant  ou  en  s charité 
fuyant:  y Et  quoy  que  la  charité  l'y  convie  T«fînon°bli- 
toutefois  elle  ne  l'y  oblige  pas , aillfî  qu’il  a dltfdVocHwgU 
auparavant , encore  qu’en  fe  retirant  6 il 
pujl  empefeher  que  le  prochain  ne  je  perde  pour  mus  x-crl 
jamais  • numpereat. 

A a 4 Si 
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Si  la  charité  n’oblige  pas  en  cette  ren- 
contre, comme  prétend  Leftius , jenefçay 
quand  elle  pourra  obliger.  11  s’agit  defau- 
ver  la  vie  à un  homme,  ou  plultoft  de  ne 
la  luy  pas  ofter:  il  s’agit  même  de  la  dam- 
nation eternelle  ; & pour  ne  luy  eltre  pas 
caufe  , ou  pour  le  moins  occalion  & inf- 
trument  de  cette  double  mort  , il  n’eft 
queltion  que  de  hazarder  ou  de  perdre  un 
peu  de  bien  , ou  de  le  retirer  & s’enfuir. 
Le  cas  regarde  un  Religieux  qui  eft  atta- 
qué , ou  à qui  on  veut  ofter  ce  qu’il  a. 
Que  fera-t-il  en  cette  rencontre  ? Se  reti- 
rera-t-il, ou  bien  s’il  le  défendra  ? Serefou- 
dra-t-il  à tuer  de  fa  propre  main  celuy  qui 
a pris  fon  bien , pluftoft  que  de  le  luy  lait- 
fer  emporter?  Leftius  répond  qu’il  peut  le 
tuer  fans  craindre  de  pecher  contre  la  juftice. 
Pulo  , dit-il  , non  peccare  contra  juftitiam -, 
ny  même  abfolument  contre  la  charité , par-r 
ce  qu’elle  n’oblige  pas  à cela,  Cbaritas  non 
obhgat. 

Apres  cela  on  pourra  trouver  moins 
étrange  ce  que  nous  avons  déjà  veu  que 
le  P.  Sirmond  foûtiènt  , que  la  loy  de 
la  charité  ne  nous  oblige  pas  en  rigueur 
à aimer  jamais  Dieu  ny  le  prochain  , en 
quelque  rencontre  que  cepuiflèeftre;  puis 
que  fuivant  les  maximes  de  Leftius  il  y a 
quantité  d’occalions  fort  légères  pour  lef- 
quelles il eft permis  de  Je  tuer,  encore  que 
l’on  puft  aifément  s’en  abftenir  fi  l’on  vou- 
Jpit,  & que  l’on  voie  allez  clairement  que 

de 
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de  la  mort  temporelle  il  paflèra  à la  mort 
eternelle. 


II.-  Point. 

Sentimensjd’Amicus  touchant  le  Meur- 
tre à l’égard  des  Religieux. 

Qu'il  leur  permet  de  tuer  pour  defendre  leur 
honneur , celuyqui  leur  impojeroit  de  faux 
crimes  , ou  qui  menacerait  Jimplement  de 
découvrir  ceux  qu'ils  auraient  commis  vé- 
ritablement. 

CE  n’ell  pas  feulement  pour  conferver 
la  vie  & le  bien  , ainfi  que  Leflius  vient 
de  dire  , mais  auiîi  pour  conferver  l’hon- 
neur du  monde  , qu’un  Religieux  peut 
tuer  , félon  la  Théologie  des  Jefuites. 
Cette  doétrine  efl  aujourd-huy  toute  com- 
mune dans  leurs  écoles  ; toutefois  parce 
qu’on  l’attribue  d’ordinaire  particulièrement 
à Amicus , & que  luy-même  ne  fait  pas  dif- 
ficulté de  s’en  déclarer  comme  le  premier 
Auteur , pour  le  moins  dans  plufieurs  des 
points  qu’il  a avancez  de  luy-même  , & 
qu’il  dit  qu’il  n’a  trouvez  éclaircis  ny  trait- 
iez , ny  même  propofez  dans  aucun  Au- 
teur ; nous  luy  rendrons  cet  honneur  de  le 
traitter  comme  pere  d’une  opinion  nou- 
velle , & nous  repréfenterons  à part  fes 
fèntimcns  fur  ce  point  , puis  qu’ils  font 
fînguliers  , ou  qu’ils  l’eftoient  pour  le 
À a s moins 
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moins  lors  qu’il  les  a produits.  Car  ils 
ont  fait  depuis  un  merveilleux  progrès  , 
comme  nous  verrons  dans  la  fuite  de  cet 
article. 

Il  dit  premièrement  comme  Leffius,  que 
pour  éviter  le  danger  de  perdre  la  vie , un 
, Religieux  a le  meme  droit  qu’un  feculier, 
de  tuer  celuy  qui  l'attaque,  quel  qu’il  foit, 
mendiprcT  1 Ce  droit , dit-il,  de  défendre  ainji  fa  vie, 
priam  vitam  k appartient  pas  feulement  à un  particulier 
habc^priva-  contre  un  autre  particulier  ; mais  attffi  à un 
ta  perfona  particulier  contre  une  perfonne  publique  , à 
vataîii  ,Pfèd  un  ^tijet  contre  fon  Supérieur  , à un  fils  con- 
etiamp/îva-  tre  fon  pere , à un  pere  contre  fon  fils  , à un 
Wicaîn  Jub-"  Ecclefiajlique  ou  Religieux  contre  un  Séculier , 
ditus  contra  & à un  Séculier  contre  un  Ecclefiafiique  on 
é b us  contra  * Religieux , fans  encourir  pour  cela  aucune  ir- 
patrem,  pa-  régularité. 

fiHumC,°cS-  Mais  il  ne  s’en  tient  pas  là  ; il  prétend 
eus  aut  Reli-  qu’ils  peuvent  fc  fèrvir  de  ce  droit  de  tuer , 
»ra  Su"  Pour  conferver  leur  honneur  dans  le  mon- 
rem , &con-  de , auflî-bien  que  pour  conferver  leur  vie. 
uUaîrreguia- 1 Des  auteurs  dont  j'ay  parlé  , dit-il  , s'ac- 
r‘ ra-is  con-  cordent  tous  en  ce  point , que  pour  mus  défendre 
d'an  affront  qu'on  nous  vent  faire,  il  eft  per-. 
ç.  & mis  de  prévenir  l'aggreffenr  en  le  tuant;  tout 
de  même  que  lors  au' un  homme  s'efforce  de  nous 
76.  t.s }7-  ofier  in juflement  la  vie  ou  quelque  membre , il 
niuntrupra6'  *fl  permis  de  le  tuer  avant  qidil  puijfe  executer 
didi  fa*  efTe  fon  mauvais  deffeiu. 

Cette 

ignominiamquam  mih:  alîquis  inferre  conatar,  ilium  pneveniendo  occide-. 
re  : iicut  tas  cil  ad  dedinandam  mor:em  quam  mihi  injullus  invafor  molitur, 
ilium  occidere,  antequam  mihi mortem  rel  mntilatkmcrn  iuferat.  Ilii.  [al.  7. 
».  «o5.  f.  î4i. 
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Cette  propofition  générale  femble  d’a- 
bord fe  devoir  entendre  feulement  des  Sé- 
culiers. Mais  outre  qu’il  donne  en  toutes 
chofes  qui  regardent  ce  droit  de  tuer  , la 
même  liberté  aux  Religieux  qu’aux  Sécu- 
liers , ainli  que  nous  verrons  après  ; il  fe 
déclaré  encore  icy  fort  ouvertement.  Car 
après  avoir  demandé  fi  ce  qu’il  vient  de  di-  « sêiadbuc 
re , i qu’iLeft  permis  de  tuer  pour  défendre  iX«l,d»u 
fon  honneur  , fe  doit  entendre  de  toutes  omnibus 
fortes  de  personnes  ? Et  avoir  dit  que  fê- 
Ion  le  droit  & le  commun  lentimcnt  des  tutelam  ho- 


Doâeurs cela eft  défendu  aux  Religieux , il  Z'rcmocci 
ne  laiffe  pas  de  dire  après , 2.  qu'on  ne  J'çau-  derer  nc- 
roit  pour  le  moins  mer  que  les  Ecclejiajliques  ^ 
C53  les  Religieux  ne  puijjcnt  jujlement  dejen-  ci  ericis  6c 
dre , £3?  ne  Joient  même  J'ouvent  obligez,  de  de-  “ 

fendre  V honneur  & la  réputation  qui  Vient  de  ciemenc.  si 
la  vertu  & de  la  fagejjè  ; puis  que, cet  honneur  ' 

appartient  proprement  à leur  profejjion , Çj*  que  & gioiia  in 
s'ils  le  perdaient  T ils  per dr oient  un  très-grand  £t^bc" 
bien  & un  très -grand  avantage.  eodem  tim- 

Le  point  d’honnçur  donc  , fuivant  • 

principes  de  la  Théologie  de  ce  Jcfuite , doit  Doftores. 
palier  parmy  les  Ecclefiaftiques  & les  Reli-  ^ 
gieux,  aulîî-bien  que  parmy  les  hommes  du  ^xegari 
inonde  les  plus  ambitieux , pour  un  de  leurs  “JJJJJ 
plus  grands  biens.  3 Maximum  bonum  ac  Lno- 
decus.  D’où  il  concl  ut  & dit  pour  lafecon- 

' dequa?exvir- 

rute  ac  fa- 


pîentîa  nafcirur,  quique  vêtus  honor  ert  , jultè  defendere  Cierici  aut  Reli- 
giofi  valsant , ac  fiæpc  debcanr  : cum  hic  fit  propnns  profellionis  eorum. 
qpem  fi  amittaiv  , maximum  bonam  ac  decas  am'ttunt.  llii.  n*n.  110. 
I.  544.  3 E:"o  altem  hune  honorent  poterunc  Cleriei  ac  Relig  oû. 


Digitized  by  Google 


cum  morte 

invaforis 

defendere. 

nu. 


3S0  Du  Meurtre. 

cum  mode-  de  fois , que  les  Ecclejiajliques  & les  Religieux 
culpatæ*  tu  Pourront  défendre  pour  le  moins  cet  honneur  , 
telæ,  etiam  CJ*  en  faifant  tout  ce  qui  eji  néceffaire  four 
cela  , tuer  même  celuy  qui  le  leur  voudrait 
ojler. 

Et  pour  les  encourager  & les  porter  a 
commettre  cet  homicide  avec  plus  d’aflu- 
rance  , il  le  leur  repréfente  comme  une 
adion  de  vertu  , & ne  fe  contente  pas  de 
leur  dire  qu’ils  le  peuvent  faire , mais  il  dé- 
claré qu’ils  y font  quelquefois  obligez  ; en 
forte  qu’ils  pecheroient  contre  la  charité  s’ils 
y manquoient  : Quin  inter dum , lege  faltem 
charitatis , videntur  ad  ilium  defendendum  te~ 
neri.  Ibid. 

Quelle  eft  cette  charité  Religieufè  qui 
oblige  à faire  des  meurtres  , de  peur  de 
fouhi4r  quelque  perte  ou  diminution  de 
. . l’honneur  humain?  Si  elle  eft  celle  des  Je- 
fuites  , ce  n’eft  pas  celle  que  S.  Paul  recom- 
1 charîtas  mande  aux  Chreltiens , quand  il  dit  1 que  la 
tur"  non  eft  c^arité ne  s'enfle  point , qu'elle  n'ejl  point  am~ 
ambitiofa , bitieufe , & qu'elle  ne  cherche  point  je  s interejls 

» or.  13.  Amicus  ne  fe  contente  pas  d avoir  dit  une 
** 4’  & deux  fois  fort  clairement , qu’il  eft  per- 

mis à un  Religieux  de  tuer  pour  le  point 
d’honneur , il  le  répété  encore  comme  une 
chofe  très-importante , en  tirant  cette  con- 
=p:ccîerico  dufion  de  fon  principe.  2 II  s'enfuit  qu'il 
.-l  Religi'ofo  fera  permis  à un  Ecclejiajlique  & à un  lieli- 


x Undeli- 
ceb 

T 

remgraWa  é*eux  de  tuer  un  calomniateur  qui  menace  de 
criminadcfe  publier 

«ldefua  Religion-  ipargere  minantem  occidcre,  quando  alias  defendendi 
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publier  de  grands  crimes  contre  luy  ou  contre  fa  modus  non 
Religion , s'il  n'a  pas  d'autre  moyen  de  s'en  de-  ^netat' 
fendre.' 

Il  ne  faut  donc  pas  , félon  luy  , qu’un 
Religieux  attende  qu’un  calomniateur  parle 
mal  de  luy  ou  de  fa  Religion , pour  le  tuer  ; 
c’eft  a fiez,  qu’il  menace  de  le  décrier  ; & 
même  fans  attendre  cela  , il  fuffir  qu’il 
croye  qu’il  en  a la  volonté  ; & qu’il  eft 
dans  la  dilpolition  de  le  faire.  Car  ce  Je- 
fuitc  luy  donne  le  même  droit  de  le  tuer  j 
I S'il  ejt  prejl  d'imputer  publiquement  ces  cri - , $;  calum- 
mes  à luy  ou  à fa  Religion  devant  des  perfon-  niacor  fit  pa- 
nes  confiderables , Ji  on  ne  le  tuê  auparavant.  IpfiReiîgio- 
Uhde  de  lès  raifons  eft  , 2 parce  qu’e»  ce  pleins 
cas  il  femble  qidun  Ecclefiajlique  ou  un  Reli-  pubifcTac 
gieux  a le  meme  droit  qu'un  Séculier  de  tuer™!™^ 
licitement  un  calomniateur  , n'y  ayant  en  ce  impfogere,3 
point  aucune  différence  entre  un  Séculier  & un  nif‘  occida- 
Religieux.  C’eft  à dire  qu’il  veut  que  les  Ec-  ^Namqûo 
clelîaftiques  fe  règlent  en  ce  point  fur  les 
gens  du  monde , ex.  qu’il  feroit  marri  que  les  taHcafac*-in 
Religieux  eulfent  moins  de  licence  que  les 
Séculiers  de  fuivre  leurs  pallions  & de  ferodem^ure 
vanger  par  avance  d’une  injure  qu’ils  n’ont 
pas  encore  receüe.  SS35Sb, 

Ce  qui  ne  peut  paroiftre  que  trés-étran-  culj; »?  Joe 
ge  à toute  perfonne  un  peu  équitable  , de  ISSn* 
voir  qu’au  lieu  d’arrefter  les  pallions  des^mnin££*- 
Seculiers  par  l’exemple  de  la  vertu  des  Re-res‘  1 ‘ ' 
ligieux , il  veuille  renverfer  la  vertu  des  Re- 
ligieux par  l’exemple  des  Séculiers  , lans 
confiderer  que  les  perfonnes  même  du  mon- 
de 
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de  qui  ont  quelque  confcierlce  refufcroient 
le  pouvoir  qu’il  leur  attribue  4c  tuer  celuy 
qui  menace  feulement  , ou  qui  n’a  qu’un 
limple  dellèin  de  noircir  leur  réputation  'par 
quelque  calomnie  : & quand  ils  croiroient 
avoir  la  liberté  de  defendre  leur  honneur  de 
la  forte  aux  dépens  de  la  vie  d’autruy , l’hon- 
neur même  & la  feule  généralité  naturelle 
les  empefehergit  d’en  ufer , qupyqüe  ce  Je- 
luite  y ofe  porter  les  Religieux; 

. Undifciple  de  la  Société  voulant  défen- 
dre cette  dodrine  pour  l’éclaircir  & la  faire 
mieux  comprendre  , la  propofe  dans  un 
hanc  doftri-  excmPie  fort  remarquable.  1 Vous  avez»  lu , 
nam,  &i»-  dit-il,  cette dodrine  d' Amicus , & vous  de - 
q oTelTloT  maH^eZj  fl  un  Religieux  qui  a péché  par  fragi- 
Îusquîffàgi-  Uté  avec  me  femme  de  baffe  condition  , la- 
lient' cedens  quelle  tenant  à honneur  de  s'étire  abandonnée  à 
lem  cogno-  un  Ji  grand  perjonnage , s en  vante  Cs  lede- 

vit,  tjuæho-<  cri£  peut  tHgfr  C€tfe  fentme  2 

re  prodi  u-  Il  noie  pas  d abord  déclarer  ton  lenti- 
tovîro^ *an' mcnt  1 témoigne  ellre  en  peine,  &ne 

narrat,  tic  "fçavoir  à quoy  fe  refoudre  , parlant  alnli  : 

fanmlVoflit 2 Je  wff*y  $ke  ™pondre.  Il  ejt  vrayquefay 
iilam  occi-  oüt  dire  a un  excellent  Pere , Dodeuren  Theo- 
*kre  • C*T*~  logie , fort  fç avant  & de  grand  effrit',  qu'A- 
micus  fe  fujl  bien  paffé  d'avancer  cette  propo- 
Jitim  ; mais  que  Payant  une  fois  fait  impri- 
mer , il  efloit  obligé  de  la  foû  tenir  , C55  nous 
atijf  de  la  defendre . Cette  dodrine  efl  proba- 
ble, 

logiæ  Doc-  * i 

tore,  magni  ingenii  & dodrinzvird  : PotuifTet  Amicus  hancrefolutîonem 
om  i fi  (Te  ; at  femel  ûnpreflam  debet  illam  tueri , & no»  eandem  defende- 
te.  Dodtrin»  quidem  eii  probabilis  , fed  qua  pdlTct  uri  Religiofii*  , tic 
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ble,  & un  Religieux  s'en pourroit  fetvir  & pellicem  oc^ 
tuer  la  femme  avec  laquelle  il  a péché , de  peur  F^^frfe 
qu'elle  ne  le  diffame.  îbu. 

il  dit  bien  qu’Amicus  euft  mieux  fait  de 
ne  pas  publier  cette  méchante  doctrine,  mais 
il  ne  dit  pas  qu’elle  foit  mauvaife  ; & enco- 
re qu’il  en  voie  allez  la  fauflèté  & l’erreur, 
comme  il  témoigne  par  la  difficulté  qu’il  a 
de  l’approuver,  il  croit  néanmoins  qu’A- 
micus eft  obligé  de  la  foûteair  après  l’avoir 
publiée  , femel  impreffwt  débet  tilam  tueri. 

Farce  que  ce  feroit  une  efpecc  de  des  bon* 
neur  àun  homme  fçavant  comme  luy  & de 
la  Société,  de  paroiftre  avoir  ignoré  quel- 
que chofe,  ou  avoir  erré;  & qu’un  Jcfuite 
ne- fç  ait  ce  que  c'cft  que  de  fe  dédire  lince-^ 
rement , quand  il  a une  fois  avancé  quelque 
proportion  par  l’ordre  ou  avec  l’approba- 
tion de  fes  Supérieurs.- 
Cette  do&rine  toute  brutale  & inhumaine 
ne  laillè  pas  d’eftre  probable  au  jugement  de 
ce  Cafuïfte  : Doélrina  quidem  eft  probabilis  • 
parce  qu’Amicus  l’a  avancée  ; & que  luy 
qui  eft  Doéleur  comme  Amicus , par  en- 
gagement de  parti  , & pour  faire  plaiftr  à 
fon  maiftre  & à fon  ami,  fe  fent  obligé  de 
luy  donner  fon  approbation  : Et  nos  debe - 
mus  eandem  defendere.  Et  fur  une  probabi- 
lité fi  bien  fondée  un  Religieux  pourra 
tuer  une  femme  avec  laquelle  il  aura  pé- 
ché de  peur  qu’elle  ne  le  diffame.  Pvterit 
Religiof us  pellicem  occidere  ne  fe  infamet , luy 
oftant  ainli  la  vie  apres  luy  avoir  olté  l’hon- 
neur , 
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neur , & purgeant  un  adultéré  par  un  homi- 
cide. 

Un  Juge  n’a  pas  pouvoir  de  faire  mourir 
un  criminel  s’il  n’eft  légitimement  & évi- 
demment convaincu;  & s’il  lecondamnoit 
fur  de  iimples  conjeélures  & fur  des  pre- 
fomptions  & des  probabilités  , il  fe  ren- 
droit  coupable  de  fa  mort.  De  forte  que 
ces  Cafuïftes  donnent  plus,  de  pouvoir  à un 
criminel  & à un  adultéré  que  les  loix  n’en 
donnent  aux  Juges , aftiirant  qu’il  peut  fur 
une  opinion  probable  tuer  celle  avec  qui  il 
a péché , de  peur  qu’elle  ne  découvre  fou 
crime. 

Ce  n’eft  pas  aflès  d’avoir  ainfi  rendu  cette 
opinion  probable , il  faut  encore , afin  que 
les  Religieux  ayent  une  entière  liberté  de  la 
fuivre  fans  aucun  fcrupule,  ofter  à l’opi- 
nion contraire  toute  forte  de  probabilité;  & 
c’cft  ce  que  fait  Caramuel  , difant  i que 
tous  ceux  qui  font  habiles  & dodes  parmi  eux  , 
tiennent  avec  luy  que  l'opinion  d'Amicus  feule 
ejl  véritable , que  la  contraire  nejl  pas  feu- 

lement probable. 

Il  faut  que  cette  opinion  qui  autorifè  le 
meurtre  pour  favorifer  l’adultere , ait  en  peu 
de  temps  fait  un  merveilleux  progrès,  puis 
qu’Amicus  déclare  qu’il  l’a  inventée  , & 
Caramuel  n’ofant  dire  d’abord  qu’il  l’ap- 
prouve , il  en  parle  peu  après  comme  d’une 
vérité  fi  indubitable  & évidente , que  la  con- 
traire ne  luy  femble  pas  même  foûtenable\ 
àcaufequefurfa  parole  & fur  celle  d’ Ami- 
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tus  tous  les  fçavans  du  parti  de  la  probabi- 
lité l’ont  embralfée. 

Il  fortifie  en  luitte  l’autorité  par  la  raifon 
laquelle  il  propofe  en  cette  maniéré  : 1 //  , confbr-, 
fewbte  qu'il  ejl  plus  félon  la  raifon  de  defendre  m.ius  raciojh 
fon  honneur  far  l'épe'e  que  par  le  menfonge  : nôremmeri 
(frie  c'  ejl  une  chofe  plus  gêner eufe  Cff  plus  f , un-  Bladiw  q»ani 
te  de,  maintenir  fa  réputation  en  tuant  ccltiy  gêneront 
qui  P attaque , qu'en  portant  contre  luy  faux  lé-  ^ ^nâ*us 
moi gn âge.  il  prefuppofe  que  l’un  & l’autre  a-Setc- 
elt  raiibnnable , & qu’il  n’y  a diltèrence  que  cidc,îd°:'g' 
du  plus  au  moins  : Que  c’elt  une  choie  equi-  qSmcî Si- 
table , génereule  &.  lainte  de  porter  taux  té-  fum  tclh'm°- 
moignage  contre  celuy  qui  attaque  nollre  "S'm 
réputation;  .mais  qu’il  clt  encore  plus  gène-  f“ni-  sé- 
reux & plus  (àint  de  le  tuer,  2 pourveufeu-  SzVummô- 
lement  qu'on  ne  pajje  pas  les  bornes  d'une  de-  deraniir>e 
fenfe  jujle  & nécefj'aire , & qu’on  ne  taire  que  S'femjlr 
ce  qui  eftprecifément  néceliàirepour  le  tuer.  fubinrclligU 
Car  c clt  ainjiqu  il  déclaré  l'avoir  toujours  en-  tur’ 
tendu , de  peur  qu’on  ne  doute  de  fa  lamelle 
& de  fa  retenue.  * 

Il  continue  Ton  rai  fort  nement  & ajoûte  * 3 a?  non 
3 Or  il  ejl  probable  qu'il  n'y  a point  pcché mor-  fffe  Trtalc 
tel  dans  le  fécond,  lçavoir  à porter  taux  té-  pwhXîteHm 


moignage  contre  celuy  qui  nous  veut  oltcr  ?]|li.crso.ne- 
l’honneur  : & partant  il  n'y  en  a pas  auffi  mum.'zW. 
dans  le  premier , fçavoir  à le  tuer  pour  main- 
tenir le  même  honneur.  JI  pourroit  con- 
clure par  la  même  raifon  qu’il  elt  permis  de 
dérober  pour  conlèrvcr  fa  réputation  , ou 
de  commettre  un  lècond  adultéré  pour  cou- 
vrir le  premier  pour  lequel  on  craint  d’eltre 
lom.  If  13  b des** 
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deshonoré,  puis  que  ces  crimes  ne  font  pas 
plus  grands  que  la  calomnie , le  faux  té- 
moignage & l’homicide  qu’il  prétend  eftre 
permis  pour  la  même  raifon. 

Il  entreprend  en  fuitte  de  vérifier  par  or- 
dre toutes  les  propofitions  de  fon  raiibnne- 
i Majore™  ment,  commençant  par  la  première,  i Je 

Sornicidium*  Prouvc">  dit-il  * la  majeure  , parce  que  l'ho- 
exnàmràfaa  micide  n' ejl  pas  abfolument  mauvais  de  foy- 
maknwion  même , puis  que  plujieurs  peuvent  tuer  jujle- 
enim  interi-  ment  ; & au  contraire  le  menfonge  ejl  tellement 
&Umendn  ’ mauva*si  que  Dieu  même  ne  peut  pas  le  ren- 
cîuinka mâ-  dre  licite  bonnejle  félon  tous  les Thomijles  j 

nec  divin îtùs  ny  m*me  fe^on  plujieurs  Scotijies , qui  tiennent 
difpehfari  <lue  Dieu  peut  difpenfer  de  quelques  préceptes 
*ut  coho-  du  Decalogue. 

?n  ' dri'nium  II  faut  donc  qu’Amicus  & fes  Confrères 

Thümiita-  & fès  autres  partifans  qui  foûtiennent  au- 
tiai imo  J ourd  huy  fon  opinion,  ayent  plus  de  pou- 
etîam inopi-  voir  que  Dieu  même;  puis  qu’ils  peuvent 
tîftàmmphï-  juftifier  & rendre  faint  le  menfonge  & la  ca- 

riuwntqoffe  ^omn’e  9uand  on  s’en  fërt  pour  conferyer 
DeumC  JT  fon  honneur  devant  le  monde,  & que  Dieu 
ne  fçauroit  pas  feulement  le  rendre  licite  par 
difpcnlè. 

Mais'la  preuve  de  la  fécondé  propofition 
eft  confiderable.  2 Je  prouve  aujji,  dit-il, 
la  mineure , Jf  avoir  qu'il  ejl  probable  que  ce - 


penfare  in 
aliquibus 
prxceptis 
Decaloei. 
Jhii.  . 
Quod  fi  di- 
fcantur  non 
fufficere , 


vix  erituUa  /«y  qui  porte  faux  témoignage  pour  de  fendre 
babüiepr°  fon  droit  & fon  honneur  ^ ne  peche  point  mor- 
itiii.  ’ telle- 

z PrObo 

minorcm  eriam , efle  videlicct  probabile  non  peccare  mortaliter  qui  iniponit 
falfum  tcllimonium  alicui , ucfuam  juftitiam  & honorem  defendat  : quiaillud 
«A  probabile  quod  aflcricur  à riris  doûis  ; at  hscc  doârina  ,habet  in  te  viginri 


1 


Diaitized  by  Gpogle 


1 


Du  Meurtre.  387 

te  Bernent  : parce  que  ce  qui  ejl  tenu  par  des  &ptoresvi- 
perfonncs  de  pieté  & de  doftrine  , eji  proba-™ JHaUs?* 
ble  ; & cette  dofirinc  a pour  elle  plus  de  vingt  Quod  a di- 
grands  perfonnages  fort  ff  avant.  D’où  il  con-  f^E-e,°vi* 
clut  que  fl  on  ? imagine  qtdils  ne  fuffifent  pas  erit  uib  opi- 
pour  la  rendre  probable , a peine  y en  aura-t-il™?™^' 
aucune  ' qui  le  foit. 

Voicy  une  nouvelle  merveille  de  la  pro- 
babilité , de  ne  l’emporter  pas  feulement  fur 
l’opinion  des  hommes , mais  auffi  fur  la  loy 
de  Dieu  & de  la  nature.  Car  ce  Cafuïfte  a 
dit  peu  auparavant  que  du  commun  con- 
fentement  des  Dodeurs,  le  menfonge  eft 
tellement  mauvais  de  fa  nature,  que  Dieu 
mêmenefçauroit  empefcher  qu’il  ne  le  foit 
toujours , ny  difpenfer  de  la  loy  qui  le  dé- 
fend. Et  il  veut  ici  que  l’opinion  de  vingt 
Jefuitesou  difciples  des  Jefuites  lepuiflènt 
rendre  lidte  par  la  probabilité , & mettre  à 
couvert  de  la  Loy  de  Dieu  non  feulement  le 
menfonge , mais  encore  le  faux  témoignage 
qui  eft  pire. 

Il  eft  impoffible  de  porter  plus  haut  la  pro- 
babilité , que  de  l’élever  au  deflfus  de  la  tou- 
te-puiflànce  de  Dieu , & luy  foûmettre  fes 
loix  divines  , en  luy  donnant  le  pouvoir 
d’approuver  ce  qu’elles  condamnent , & de 
juftifier  ce  que  Dieu  ne  fçauroit  feulement 
permettre. 

Je  ne  fçay  pas  même  fi  comme  ils  tien- 
nent qu’un  Confeflèur  eft  obligé  de  quitter 
fon  opinion  pour  fuivre  celle  de  fon  péni- 
tent, encore  qu’il  la  croie  faufiè,  fi  elle  eft 

B b i ap- 
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appuyée  fur  quelque  probabilité , il  ne  pré- 
tendent pas  auffi  qu’un  homme  qui  auroit 
tué  pour  confèrver  fon  honneur , venant  à 
comparoiftre  devant  Dieu  pour  recevoir  fon 
jugement,  pourroit  l’obliger  de  renoncer  à 
fa  propre  lumière , & à palier  par  défais  les 
loix  divines  pour  l’abfoudre,  enluyrepré- 
fentant  qu’il  n’a  pu  pecher  en  fuivant  ufrie 
opinion  probable  appuyée  de  l’autorité  de 
vingt  Doéteurs.  . ' 

Si  les  Jcfuites  ne  font  pas  allez  hardis 
pour  dire  cela , il  faut  néanmoins  qu’ils  le 
croient,- ou  qu’ils  renoncent  à leurdo&ri- 
ne  de  la  probabilité , puis  que  c’elt  une  fuite 
néceflàire  & évidente  des  maximes  de  cet- 
te fcience.  Car  comme  ils  tiennent  pour 
alïùré  qu’on  ne  fçauroit  pecher  en  fuivant 
une  opinion  probable  il  eft  aufll  trés- 
afluré  qu’un  Juge  équitable,  & à plus  for- 
te rai  fon  Dieu  qui  eft  l’équité  & la  juftice 
même  , ne  fçauroit  condamner  ny  punir 
celuy  qui  n’a  point  péché.  Et  par  confe- 
quent  cet  homme  qui  fuivant  l’opinion  d’A- 
micus  & de  ces  vingt  Docteurs  qui  l’ont  ap- 
prouvée , aura  tué  pour  conferver  fon  hon- 
neur, n’ayant  point  péché,  Dieu  nefçau- 
roit  le  condamner  ny  le  punir;  mais  il  fera 
obligé  de  l’abfoudre  & de  luy  donner  part  à 
fa  gloire  , pour  deferer  à l’autorité  de  ces 
Doéteiirs  , & obéi  r aux  réglés  de  la  proba- 
bilité, encore  que  par  la  lumière  divine  il 
•juge  que  fon  aétion  eft  mauvaife  & condam- 
née par  les  loix  éternelles.  ' 


Après 
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Après  cela  il  ne  faut  pas  trouver  étrange 
qu’ils  ne  veuillent  pas  foùmettre  cette  doc- 
trine merveilleufe  aux  loix  de  l’Eglife , ny 
à celles  des  Princes  , & qu’ils  prétendent 
qu’elles  n’ont  nulle  force  contr’elle , com- 
me Caramuel  le  déclaré  en  répondant  à 
cette  queftion  : 1,  P eut- on  recevoir  cette  doc-  1 
trine  d*  Amiens,  fans  bleffer  les  loix  civiles  & ttinapoterit 
Ecclefiajliqueslj  Car  il  répond  2 que  la  doc-  admitti  fano 
trineJ.' Amiens  ejl  nouvelle  pojierieure  aux  cTnonico.^ 

loix  communes  ; & que  par  confequent  les  P a-  1 Rcfpon- 
Pcs  ■>  les  Empereurs  ■&  les  Rois  'dont  rien  or-  doarinam1 
donné. fur  ce  point.  D’où  il  s’enfuivroit  par  cl[e  novani 
cette  meme  rai fon. que  fi  quelqu’un  com-wigaHsja- 
mençoit  aujour.d’huy  à enfeigner  quelque  niorem  ; at- 
erreur  nouvelle  & inoiiie  auparavant , coin-  JaïS"1' 
me  de  dire  que  le  blafphemeou  l’adultere  £on.^'ibus* 
n’ell:  pas  péché , fon  opinion  ne  feroit  pas  avSsgSwi 
condamnée  par  l’Eglife  ; parce  qu’elle  fe-  fuifle  difpo- 
roit  nouvelle  & pofterieure  à fes  loix.^'j^^’ 
Quand  l’Eglife  condamne  une  erreur  , el- 
le condamne  tous  ceux  qui  la  tiendront 
à l’avenir,,  auffi-bien  que  ceux- qui  l’ont 
tenue  par  le  palïè,,  Et  elle  a véritable- 
ment & fuffilamment  condamné  celle d’ A-  ...  , 

micus  , en  condamnant  la  calomnie  & 
l’homicide  que  ce  Jefuite  approuve  & au- 
torife. 

Mais  quand  l’erreur  & le  crime  ne  feroit 
pas  fi  évident  qu’il  elt  dans  cette  opinion , la  ? 
feule  nouveauté  de  laquelle  ce  Cafuïfte  fe  * , ' 

veut  fervir  pour  l’exempter  de  la  Cenfure  de 
l’Eglilè,  fùffiroit  pour  faire  voir  qu’elle  eft 

B b 3 con- 
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condamnée  de  la  même  Eglife.  Car  il  n’y 
a Théologien  qui  ne  (çache  que  la  nouveau- 
té, particulièrement  en  fait  de  doârine,  a 
toujours  efté  fufpe&e  & odieufe  dans  l’E- 
glilc,  & qu’elle  l’a  toujours  rejettée&con- 
damnécparlesloix&par  la  bouche  de  tous 
les  Saints  qui  l’ont  gouvernée.  Et  par  con- 
séquent cette  opinion  d’ Amicus  eftant  nou- 
velle par  fon  aveu  même , elle  a efté  con- 
damnée par  l’Eglîfe  , avant  même  qu’elle 
fuft  fortie  de  fon  efprit. 

, Après  qu’ Amicus  a expliqué  cette  perni- 

cieufe  doétrine  avec  tant  d’étendue  , qu’il 
l’a  rebattue  avec  tant  de  foin , & appuyée  de 
toutes  les  raifons  qu’il  a pu , il  penfe  fe  met- 
» Venim  tre  à couvert  en  difant , que  i parce  qu'il 
hxc^apud  n*afas  luces  chofes  dans  aucun  auteur  qui  ait 
aiio»  fcripta  écrit , fondeffeinn'ejl  pas  de  s'oppofer  au  fenti- 
"on  leS‘-  ment  commun,  mais  feulement  de  ies  propoler 
mus  à nobis  par  forme  de  dsfpute , lasjjant  a ceiuy  qui  les 
lira  d'en  juter  félon  fa  prudence. 
fentent?*m  Mais  il  fe  découvre  davantage  en  fe  vou- 

adverfentur^nt  couvrir  , & fes  paroles  le  rendent  en- 
«üfputandi  core  plus  coupable , puis  qu  il  reconnoit  que 
pofîta  ,P™-  cette  doétrine  eft  nouvelle , & qu’elle  ne  le 
turô  ju’dicTo  trouve  dans  aucun  Auteur.  Il  avance  donc 
pSdentem6*  Par  ^ » & *1  déclaré  ouvertement  que  c’eft 
^aorem.  luy  qui  a inventé  une  opinion  fi  abomina- 
$'*  ble.  Et  par  confequent  on  peut  dire  en  tou- 
$6.  fin.  y.  te  vérité  qu’elle  a pris  fa  naiflànce  dans 
çVi-18’ ,m  ^c°le  des  Jefuites  ; qu’ils  en  font  les  au- 
teurs , & qu’elle  eft  proprement  & particu- 
lièrement leur  doétrine. 

Et  . 
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Et  il  ne  fert  de  rien  à Amicus  de  dire  qu’il 
n’a  avancé  ces  maximes  fi  contraires  à la 
juftice , à la  nature , & à la  focieté  humaine 
que  par  forme  de  difpute,  & qu’il  foûmet 
fon  jugement  à celuy  des  autres.  Caf  ce 
difcours  ne  rend  pas  bonne  une  opinion  qui 
d’elle-même  elt  mauvaife  ; & cette  excufe 
& foûmifiion  n’empefche  pas  qu’il  ne  foit 
coupable  de  la  publier  ; mais  elle  témoi- 
gne feulement  qu’il  le  fait  avec  crainte,  & 
qu’il  veut  comme  fonder  les  efprits  pour 
voir  en  quelle  maniéré  cette  première  pro- 
position fera  receüe  dans  le  monde , afin  de 
le  déclarer  après  plus  ouvertement , & de  la 
foûtenir  avec  une  affurance  toute  entière  fi 
ce  premier  coup  d’effay  luy  reüflit , & qu’une 
opinion  fi  étrange  & fi  ôdieufe  foit  feule- 
ment tolerée. 

Mais  outre  cela  c’eft  une  entreprife  infup- 
portable  & pernicieufe  à l’Eglife  & à la  Ré- 
publique de  propofer  des  erreurs  & des  ma- 
ximes fi  horribles  qui  portent  au  vice , à la 
vangeance  , & au  meurtre  , fous  prétexté 
qu’on  ne  le  fait  que  pour  difputer  & pour 
exercer  l’efprit,  fans  rien  refoudre  abfolu- 
ment.  11  n’y  a point  de  voie  plus  afiurée 
pour  apprendre  aux  hommes  toutes  fortes  de 
méchancetez , &pour  imprimer  dans  leurs 
efprits  toutes  fortes  d’imaginations  les  plus 
brutales  & les  plus  abominables. 
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" ' III.  Point. 

• , , 

Seniimens  des  autres  Je  fuites  touchant 
• - ' le  Meurtre. 

IE  fujet  eft  trop  important  pour  s’arrêter 
an  feul  fentiment  de  Lcllius  & d’Amin 
eus.  Il  faut  y joindre  encore  celuy  de  quel- 
ques-uns de  leurs  Confrères , pour  vérifier 
davantage  ce  que  nous  avons  rapporté  de 
leur§  écrits.  Que  s’il  fe  rencontre  qu’ils  di- 
fent  prcfquetous  la  même  Chdfe , ils  prou- 
veront la  vérité  de  ce  que  je  dis-,  que  cette 
doctrine  du  meurtre  n’etl  pas  d’un  ou  de 
deux  particuliers  limplemént  ; . mais  des 
principaux  des  Jefuites , & de  l’efprit  de 
la  Société. 

t.  Dicaftillus  auffi-bicn  qu’Amicus  que 
nous  avons  déj  a cité , avec  d’autres  encore , 
donne  per miflion  à qui  que  ce  foit  de  tuer 
- r indifféremment  toutes  fortes  deperfonnes , 
Pere,  Mcre,  Preilre,  Religieux,  & géné- 
ralement tons  Supérieurs,  fans  çn  excepter 
les  Princes  & les' Rois  , non  plus  que  les 
Evêques  & les  Papes , quand  on  fé  perfuade 
x iidmm  qU’iis  attaquent  injufiement.  i n efï  per- 
traparcn  cs,  mis  , dit-il  , aux  enfant  de  s élever  contre 
favis  contra  [eurs  peres  ? aîtx  forvitcurs  contre  leurs  matf- 

vaflalHs con-  très , aux  vafjaux  contre  leurs  Princes , & de 
tra  Princi-  rep0uJJcr  ja  force  par  la  force  , quand  ils  font  v 

vi  repellere , » a£llie  i~ 

quando  adu 

inyadunrur  iu;uiU> ....  Idemquc  de  Monachis  ^uefubditis  conira  Abbatcs  & 
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actuellement  attaquez,  avec  injuflice.  Et  le  Superîorcs 

même  ejl  permis  aux  Moines  contre  leurs  Ab- 

bez, , & aux  inferieurs  contre  leurs  Supérieur  s,  tia.  DUaft, 

Tellement  que  fi  l’on  voit  un  fils  qui  trappe 

fonpere,  il  ne  faut  pas  le  condamner  légère-  3-  ».3°- 

ment  ; parce  que  peut-cllre  Ion  pere  l’avoit- 

il  voulu  battre  injuÜement. 

Molina  parlant  d’un  adultéré  , né  met 
pas  feulement  en  quellion  s’il  luy  ell  per- 
mis de  tuer  le  mary  de  la  femme  avec  la- 
quelle il  pcche  , lors  qu’il  le  furprend  fur 
le  fait  ; mais  il  prefuppole  comme  une  cho- 
ie conllante  qu’il  le  peut  pour  conlerver  fon 
honneur  & fa  vie.  1 Un  Aiultere , dit-il , ri<îl.^“ke,? 
peut  tuer  licitement  le  mary  de  la  femme  wfnStoûJ- 
laquelle  il  commet  adultéré , ji  ce  mary  fat  ta-  4it^raî;  m 
quel  ayant  JurprtsJur  le  fait.  - licnius,  ii- 

T ambourin  ell  au  111  de  ce  fentiment.  2 Un  '*£ 

Adultéré  , dit-il  fpris  fur  le  fait  , peut  il  fe  tc,h  Ma,,,* 
de  fendre  & tuer  ceux  qui  le  veulent  tuer  ï er 

répons  qu  il  le  peut,  rarce  que  lelon  lest,,3.^.^. 
loix'de la confcience , ce n’elt  pas  avec  juf-  f- 
tice  que  le  mary  l’attaque.  Si  en  confcience  in  adni  crio 
& devant  Dieu  fe  «’ ejl  pas  avec  JuJlice  qued^|jh(lln^ 
le  mary  l’attaque  , il  le  tue  donc  injulte-  t'en  iere", 
ment.  Et  toutefois  Tambourin  ne  laillè^ide"iLl<* 
pas  de  luy  donner  difpenfe , difant  dans  la  ipdim  occi- 
Sedion  fuivante  , q qu'un  mary  peut  tuer  ^''ea?sre-. 
un  jeune  homme  qui  force  J a femme  , quoy\n  torocon- 
qü’elle  y çonfente  en  quelque  maniéré.  Cet  ^Wj„v,îl?'ï 

B b s avis  dirur&mc- 

■ ’ f ' ritX  Tan, b, 

1.6.  dtcal.  c.  1.  f.  1.  11.  y.  3 Poteft  maritus  oreiderc  uvenem  vint 
ipferenten»  uxori  quoinodocu/jçuc  contèiiticnçi , qnando  ilium  aliter  aver- 
terevonpo.elt.  §.2.  «.8. 
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avis  eft  fans  doute  fort  religieux  de  per- 
mettre à un  mary  deshonoré , de  fe  vanger 
d’une  infidélité  par  une  injuftiee  ; & c’cll 
une  maniéré  excellente  pour  l’adultere,  de 
reparer  fa  faute , & d’expier  le  crime  de  la 
profanation  du  mariage  en  oftant  la  vie  au 
mary , après  avoir  ofté  l’honneur  à la  fem- 
me , comme  ces  Jefuites  le  permettent. 

Molina  dit  en  fuite  la  même  chofe  d’un 
i jnxta  Larron,  i Suivant  cette  dodrine  il  faut  di- 
hanc  do&ri-  re  qu'un  larron  eflant  entré  dans  une  maifon 
dum  eft  faS  pour  dérober , peut  en  conjctence  tuer  celuy  qui 
ad^ranluî  le  voudroit  tueràcaufe  qu'il  vole,  s'il  ne  peut 
ea  ingredus  P**  autrement  écbaper  la  mort.  Il  ne  faut  plus 
eïmqSi  tant  s’étonner  de  ce  qu’ils  afifurent  quecc- 
decaula  vulc  luy  à qui  on  voudroit  ofter  la  vie  , l’hon- 
taiem  furem  neur,  ou  le  bien , peut  tuer  en  fe  défendant 
quando  ali-  & prévenant  celuy  qui  l attaque  ; puis  qu  ils 
teftnevadere  Pr^ten(fcnt  que  celuy  qui  fait  une  entreprilè 
eam  mor-  injufte  fur  l’honneur  ou  fur  le  bien  d’autruy 
a *e  m^me  pouvoir. 

’ Il  foûtient  de  plus  qu’en  ces  rencontres  où 
il  eft  permis  de  tuer , félon  luy , il  eft  aulïï 
permis  d’en  avoir  la  volonté,  d’en  former 
le  deflèin , & de  faire  tout  ce  que  l’on  peut 
a Dicen-  pour  cela.  V oicy  fes  paroles  : 2 II  faut 
aggrefrum  ^*re  Hue  c<^uy  eft  attaque'  peut  former  le 
intendere  deffein  de  tuer  celuy  qui  l'attaque  , & luy 

grefToris38'  Porter  ^ C0UP  au  cœur  011  * la  gorge  pour  le 
petendo  î<fta  renverfer  Ç33  le  tuer  quand  il  voit  que  cela  luy 
guSum'a*1'  eft  xécejfaire  pour  écbaper  afjurément  de  fes 
greiroris8  mains.  Tam- 

animo  cum 

proftemendi  ac  nccandi  quando  videt  fibi  ita  efle  necelTarium  ad  tntè  evaden- 
dum manus ejus.  llii.iiff.  11.  num.4.  /.  1755. 


Digitized  by  Goc 


Du  Meurtre.  39^ 

Tambourin  permet  d’avoir  cette  volon- 
té déterminée  de  tuer  pour  fa  detènfe  toutes 
fortes  de  perfonnes.  1 C'ejl , dit-il  , la  m,ea^t]*ani 
doctrine  commune  , (fans  doute  parmy  les  fonda™,  non 
Jefilite's  ) que  pour  defendre  ma  vie , & non 
pour  me  vanger , je  puis  tuer  celuy  qui  m'at-  ma™  , com- 
taque  injujlement , même  avec  intention  de  le  ™^?naeft0r 
tuer , comme  fa  mort  ejlant  un  moyen  decon-  fcàmeoc- 
ferver  ma  vie  ; quand  ce  feroit  mon  pere , mon  jjjjj1 
fils,  mon  frere  , mon  maître  , ma  femme , aggredûur, 
un  Prefire , un  Religieux,  fans  péril  déencou- 
rir  P excommunication  ou  P irrégularité.  Il  morte™  uc 
pou  voit  dire  davantage  & ajouter  avec  me- 
rite , & même  avec  prétention  de  gagner  In-  is  ne  ’mèus 
dulgence  par  cet  homicide  ; puis  que  , fe- 
Ion  luy  & fes  Confrères , une  aélion  de  cet-  minus , con- 
te nature  eft  bonne  & honnefie  ; & par  confe-  jjj^* 

quentunfujet  capable  de  mérité  &d’Indul-  giofus,  fine 
gence.  periculocx- 

Amicusdit  pareillement,  2 que  celuy  qui  tionisveiir- 
ejt  attaqué  peut  tafeher  de  tuer  celuy  qui  Patta-  ^f^tatis’ 
que  , regardant  fa  mort , non  comme  J a fin,  Dicaftilius* 
mais  comme  un  moyen  néceffaire  pour  defendre 
fa  vie.  **r.  nb.  6. 

Dicaflillus  ajoute  que  ce  deflein  de  tuer  ^‘ün  '•  *• 
eft  honnefte.  3 II  faut  dire  & foûtenir  corn-  ’ 2‘  injfértur 
me  trés-veritable , dit  ce  Pere , que  comme  il 
eji  honnefie  dans  Pexecution  de  repouffer  celuy  fenfionem 
qui  nous  attaque  en  le  tuant  ; de  même  il  eft  tr“®dve‘rr^,n" 

h un-  nonquideni 
uc  finem , 

fed  ut  medium  nece/Tarîum  , mortem  invadentis.  AmituUt  jufl.  ér  jur.  iifp. 
36,  ».  78.  f.  538.  3 Afferendum  aft  tnnquam  veriflimum , ficut  ho- 

neftum  eft  in  exeeutione  repellcre  aggrefiorem  ilium  occidendo  ; pari  racione 
fconeftum  eft  diredà  ilium  vclle  & intcndcrc  Qcciderç  ad  rcpcllendum  ilium 
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& confer-  honnefle  de  le  vouloir  directement  tuer , & d'en 
prîam  vîtan! avoir  ? intention  Pour  le  repouffer  & confer  ver 
Dicafi.uui  fa  vie.  Ce  n’elt  plus  fouffrir  Amplement  , 
îtfp.  io‘  !ûi.  excufer , ou  jultifier  le  meurtre  ; c’eft  le 
v »mi*  louer  hautement-,  & exciter  tout  le  Inonde 
à le  commettre  & à s’y  porter  volontaire- 
ment, comme  à une  bonne  aélion , de  dire  , 

‘ comme  fait  ce  Jefuite,  que  le  delfein  aufîi- 
bien  que  l’execution  en  eft  louable  & hon- 
ncüe.  . . ; . , 

Mais  fi  vous  avez  donné  fujet  de  vous  at- 
taquer à cet  aggrefieur  injulte  , pourrez- 
vous  le  tuer?  Vous  le  pouvez  félon  lemê- 
i vanpec-  me  Dicatlillus.  i Cçluy-là  ne  commetpoint , 
homiddi?0  i un  péché  d'hommde  y qui  tué  cet uy  qui 
iiivafns  qui  f attaque  injufement , quoy  qu'il  luy  ait  donné 
occîdit  in-  fujet  de  l'attaquer.  C’eft  a dire  que  celuy 
forem,  e-  qui  par  quelque  oftenfe  ou  înjultice  qu  il  a 

fuTdederit"  comm^e  c°utre  une  perfonne , luy  a donné 
caufamfnva- fujet  de  l’attaquer,  devient  jufte  en  prenant 
jonîB^iw.  les  armes  pour  foûtenir  fon  injuftice , & 
•<  •î*».-»5-peut  ju(temçnt  le  tuer  après  l’avoir  offènfé 
iujuftement.  Et  en  cela  il  fera  encore,  fi 
vous  voulez  croire  ce  Doéteur , une  aélion 
honnefte  & digne  de  loiiange. 

2 in  caiîi  F'illiutius  affure  aufli  , 2 qu'aux  rencon- 
eidere  fn  tres  ^ efl  permis  de  tuer  celuy  qui  attaque , 

füreni,  e iam  il  efl  auffi  permis  de  defircr  fa  mort  comme  un 
Intendere  rnoven  nece faire  pour  je  défendre. 
ejus  mortem  Molina  pafiè  plus  avant  & dit  qu’encorc 
Snccc’r-' ftu’cn  tuant  celuy  qui  attaque  injuftement, 
farium  ad  fui  on  voie  qu’il  mourra  en  e'ftat  de  damnation 

dcfcnfio- 

ncm.  F,t-  -,  tcer’' 

ItHivn  jq  tim.  i.  fr.  29.  e.  j.  »,  37.  f.  358, 
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éternelle  , on  peut  toutefois  le  tuer  fans 
bleïïèr  la  charité  qu’on  doit  au  prochain  : 
l P arce  qu'en  ce  cas  la  loy  de  la  charité  n'oblige  1 T“nc  le- 
pasde  prejererla  vie  fpirituelle  de  cet  homme  à nondTne-3 
noflre  propre  vie  corporelle , ny  même  à nojlre  ceffe.  prçrpo- 
bonneur  ou  à nos  biens  extérieurs  qu'il  veut  HiZt  rpïti? 
nous  ojler  in  jugement.  tuaicmnoi: 

C’crt  à dire  que  fans  bleflèr  les  loix  de  U 
charité , & beaucoup  moins  celles  de  la  juf-  lmo  verô 
tice  on  peut  tuer  le  corps  & l’ame  d’un  en-  "«bon^ex- 
nemy  ou  d’un  larron,  & l’envoyer  en  en-  ternis  .qu* 
fer  , plutolt  qne  de  fouffrir  quelque  perte  jïïSèàîïoft* 
de  lesbiens  ou  de  fon  honneur,  ou  de  ha- 
tarder  fa  vie;  &fila  charité demandoit au-  ‘éjJltrff 
tre  chofe  dans  ces  rencontres , fon  joug  fe-  */>• 1 3-  V 
roit,  félon  ce  Jefuite  , infupportable,  dé-  l7sz' 
raifonnable , & contraire  au  bien  public  & 
à la focieté humaine.  2 Autrement , dit-il,  J.irrati©- 
ce  fer  oit  un  joug  & un  commandement  dér  ai-  ?cmdJ£l 
fonnable  , injupportable  & contraire  au  bien  P°rtabile, 
public  ; puis  qu'il  mus  obligerait  de  /apporter  comment 
injujlement  la  perte  de  nojlre  vie  ou  de  nojlre  cohtrarium 
bien , de  peur  qu'en  nous  défendant  & faijant 
ce  qui  ejl  nécejfaire  pour  nojlre  feureté , nous  ne  Ptum.  <!“o 
JiJJions  perdre  la  vie  à un  homme  qui  nous  att  a-  muT'pari* 
que  injujlement , tsJ  qui  par  fa  malice  ne  veut  jaûuramin- 
pasfe  déporter  d'une  tnjujlice  aujfi  grande  que.  &Somm 
celle  qu'il  nous  veut  faire , ou  pour  empefeher  omnium  noA 
qu'il  n'encoure  la  damnation  eternelle  , conti-  tro'um  ex‘ 
nuant  dans  J'a  même  mauvaife  volonté. 


ternorum , 
ne  nos  noi- 

Atraq;  cnm 
niodcramine 

- . . inculpant 

tutelle  defendendo  incerhcerenms  in  uüc  aggrefTorera  qui  fuâ  ncqititiààtanta 
inuftiria  non  vult  dciillere:  aut  necelTe  ilia  fua  nequicia  defillere  nbiendo , 
interitum  incurrar  sternum.  lb>A. 
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A ce  conte  S.  Paul  etoitdéraifonnablc  & 
. faifoit  une  remontrance  infiipportable  aux 
Corinthiens  lors  qu’il  les  reprenoit  de  ce 
qu’ils  ne  fouffroient  pas  qu’on  leur  fit  tort 
& qu’on  les  trompât , en  leur  otant  injus- 
tement leurs  biens,  plutôt  qqe,  non  feu- 
lement d’oftenfer  ou  de  tuer  les  auteurs  de 
cette  injutice  , comme  ce  Jefuite  le  per- 
met ; mais  auffi  de  les  plaider  & conteter 
i jamqui-  avec  eux  publiquement,  i Vous  ejles  cou- 
déti&am^\  P^es ' dit  ce  gfiind  Apôtre,  en  cela  meme 
jn  vobis  , que  vous  plaidez,  ensemble  devant  les  Jupes. 
habetisfntèr  P^tsrquoy  ne  permettez-vous  pasplujlojl  qiïon 
▼os.  Quare  vous  fajfe  tort  i P ourquoy  ne  fourrez-vous  pas 
non  magis  pluftoft  qu'on  vous  trompe  ? Et  il  faut  que 
dpiris?Qua-S.  Jean  loit  encore  plus  deraifonnable  & 
SmmpTPlus  inhumain  quand  il  dit  que  tous  les  fi- 
rimini?  iL  déliés  doivent  donner  leur  vie  pour  leurs 

6,Etnosde-  frereS- 

bonus  pro  Et  néanmoins  la  licence  que  Molina  don- 

fratribus  ne  en  ce  point , et  abfoluë  & générale , 
nere.  i ?««».  voulant  2 qu  eue  ne  Joit  pas  Jeulement  pour 
3.  verf.  16.  [es  j_)aiqUeS  ? mais  aujfi  pour  les  Ecclejiajli- 
îEftaurem  gués  . e liant  permis  par  le  droit  naturel , £3* 
non  folum  ne  Je  trouvant  point  qu  elle  leur  ait  ejts  jamais 
Laid*,  fed  de  fendue  : puis  au’ au  contraire  il  leur  e(l  perm 

euam  Cle-  • , , V ‘ 1 lt  1 • . • J r 

ricis , cum  mis  de  defendre  leurs  biens  extérieurs. 

Amicus  applique  encore  particuliere- 

ilbiquè  mis  ment  cette  maxime  aux  Religieux  , difant 

prohibitum  o qu'il elî  confiant  que  ce  droit  de  defendre  (es 
repenatur  ; J * J J 1 J ? . 

Juin  pocius  • biens 

cfenfio  bo- 

norum  externorum  îllis  permittatur.  Ilii.  f.  1770.  3 Quod  hoc 

jus  raendi  propriam  vitam  ctiam  cum  periculo  mortis  invaloris  , non 
folum  habeanc  fecularcs  , fed  etiam  Cierici  A Religion  , confiât. 
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biens  aux  dépens  de  la  vie  de  celuy  qui  les  Am,im  ie 
veut  emporter  , n'ejl  pas  feulement  pour  les  &)»'• 
Séculiers  ; mais  aujfi  pour  les  Ecclejiajliques  Ï{1 
& pour  les  Religieux.  D’où  il  s’enfuit  qu’un 
Religieux  rencontrant  un  homme  qui  elt  en- 
tré dans  fon  Monaftere  pour  voler  , peut 
prendre  une  épée  ou  un  couteau  pour  le  r 
tuer  , s’il  ne  le  peut  empefcher  autrement 
d’emporter  le  bien  du  Monaftere. 

Dicaftillus  appuyé  fur  l’autorité  de  plu- 
fieurs  Auteurs  qu’il  cite  , dit  plus  alfuré- 
ment& plus  généralement,  1 qu'il  ejl per-  , Mererim 
mis  a toutes  fortes  de  perfonnes  , même  aux  t*utn  eft 
Clercs  , de  tuer  ceux  qui  leur  enlevent  leur  «?am  cie’ri 
bien.  Et  fi  vous  voulez  vous  en  tenir  à fes  cîs  - &£■ 
principes  & à fa  parole  , cette  forte  d’ho-  £frc 
micide  non  feulement  n’eft  pas  mauvaife , fawSSU 
mais  c’eft  une  aélion  honnejle  & dig  ne  de  la  ST  “ 
profeflion  d’un  Clerc  ou  d’un-  Religieux,  menti , 

2 Que  fi  le  voleur  s'enfuit  achevai , on  peut  ter  Ce^ft 
lepourfuivre  avec  l'épée,  ou  le  tuer  d'un  coup  veiS^è- 
de  pijlolet,  lors  qu' après  l'avoir  menacé  de  le 
tuer , il  ne  laiffe  pas  d'emporter  ce  qu'il  a pris  ; fini*, 

& même  quoy  qu'on  ne  le  menace  & ne  l'aver- 
tiffe  Pas  , parce  qu'on  n'a  pas  le  temps  , & j.  nùm.fi!' 
qu'il  y a du  danger  de  ne  ravoir  jamais  ce  qu'il  mr  poïoe' 
emporte.  cidi  forcm* 

Mais  fi  on  pouvoit  en  avoir  raifon  par  la  dum  fUgit 
Juitice,  ne  feroit-ce  pas  mal  tait  de  le  tuer?  fcmpmt, 

ji  ut  fi  ftigiac 

St  cum  equo 

furrîpuit , pqlTum  ilium  infequi  telo  vel  bombarda  confodere  ^Sd^fûr 
præmomtus  de  mont  reeufae  rem  acceptant  dimitrere  j vel  eriamfi  non 
fit  pratmomtus  .quand©  non  cft  locus  prarmonendi  , & pericuium  nun 
quam  recuperandi  rem  meam.  IM.  *».  j8.  . 
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Il  nefl  point  , dit-il  , contre  la  charité f , dé 
tuer  un  larron  qui  me  dérobe  des  chofes  que  je 
voy  'ne  pouvoir  ra  voir  par  la  Jufticc  qu'avec 
beaucoup  de  peine.  C’eft  ai n ii  que  dans  la 
Théologie  des  Jeluitcs  la  loy  de  la  charité 
n’a  point  de  force  contre  celle  del’intcrell , 

& que  la  vie  d’un  homme  ne  vaut  pas  la  pei- 
ne qu’on  auroit  à pourfuivre  en  Jultice  la 
rellitution  de  ce  qu’il  auroit  dérobé. 

Molina  donne  la  même  liberté , & enco- 
re plus  grande , puis  qu’il  permet  de  tuer 
pour  conlérver  l’honneur  du  monde.  Car 
il  11e  craint  point  de  dire  que  1 Ji  un  homme 
d'honneur  ejl  attaqué  & ejl  en  danger  de  per- 
dre fa  réputation , s'il  s'enfuit , encore  qu'en 
quando  alias  fuyant  il  puiffe  confcrvcr  fa  vie  & celle  de  ce- 
dimr  a?fanc  qui  V attaque  ^ Un  ejl  pas  néanmoins  obligé 

cfto  fugicn-  de  fuir  ; mais  qu'il  luy  ejl  permis  de  tuer  ce- 
d°’  rhm&  IUI  I*(lUacl:iC  injuflement , pour  defendre 
aggrcifor  s fa  vie  C éj  Jon  honneur , quand  il  ne  le  peut  pas 
r°  vare°non  faire  autrement.  Ain  fi  un  hoiuielle  hom- 
teneturVu-  me  ne  fera  pas  obligé  de  reculer  ou  de  faire 
dcfeàdcndo  1111  Pas  e,i  arriéré,-  non  plus  que  de  quitter 
proprîam  un  point  d’honneur  pour  épargner  la  vie  de 
& ceîuy  qui  l’otfènfe  en  quelque  choie  , ou* 
honorcmin-  qui  l’attaque. 

Vafquez  trouve  fi  peu  de  difficulté  dans 
aggrdio-  ce  point  , qu  il  en  parle  comme  d une  cho- 
fe  dônt  perfonne  ne  doit  douter  , dilant 
non  potcii  que  2 tous  demeurent  cl'acccrd  ( fans  doute 
rnnfcrvare  ccux  Société)  q c quand  un  homme 

Mélina  fn~  * Vient 

F*  f - 1778. 

; Omnes  fa'en'.ur  quod  licitum  eft  invaforem  qui  fuite  aut  abpn  mina- 
tur  nobis  maluin  contra  honorcm  , occîdcrc  , fi  alias  non  lit  lulîiciens 
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vient  nous  attaquer  , & qu'il  témoigne  mus  modus  de- 
vouloir  faire  tort  dans  nojlre  honneur , en  me - ^^:s' 
niçant  de  nous  frapper  du  bafon , ou  de  nous  •/«/'■  »>trait 
donner  un  (buffet,  il  nous  efi  permis  de  le  tuer 
Ji  nous  n'avons  pas  d'autre  moyen  Jüjfifant 
pour  nous  défendre.  Il  ne  le  contente  pas  de 
dire  qu’on  peut  fè  vanger  d’un  aifront  qu’on 
a receu  ; mais  il  prétend  qu’il  elt  même  per- 
mis de  prévenir  le  mal  & de  tuer  celuy  qui 
menaceroit  feulement  de  le  faire. 

La  raifon  elt  1 parc:  que  celuv  qui  mous  1 Quiang- 
atiuque  de  la  forte  tafehe  de  nous  ofer  l'hon - 
neur , que  l'on  ejlime  à bon  droit  plus  que  l'ar-  rem  auterre , 
gent  & ie  bien.  Car  celuy  qui  ne  reposerait  ^o^pluns 
pas  cet  affront , pafferoit  parmy  le  peuple  pour  pccunia 
un  homme  de  néant.  JLt  enluite  apres  avoir  {n  populC) 
dit  que  les  Caluïltcs  demeurent  d’accord  enfm  parvî 
que  quand  on  court  fortune  de  perdre  la  JoiSScm 
vie  & l’honneur  tout  enlcmble,  il  eft  per-  in  uriam 
mis  de  tuer  celuy  qui  attaque  ; il  ajoûte  ^uere!?' 
qu’cncore  qu’on  11e  fuit  pas  en  danger  de  sM- 
perdre  fa  vie,  on  n’elt  pas. obligé  de  fuir, 

& que  l’on  peut  tuer  pour  défendre  feule- 
ment Ion  honneur.  2 II  me  femble  encore,  x Sed  & 
dit- il , que  quand  il  n y aur oit  que  l'honneur  à mihi  eiam 
conferver  , il  n'ejl  pas  obligé  de  fuir  ; parce  obSSSSSJ1 
qu'il  faut  faire  plus  d'ejhme  de  l'honneur  que  honorem 
de  l'argent  Cjf  du  bien.  C'.ejl  pourquoi  il  n'y  a ftfgerc^quia 
nulle  raifon  d'obliger  les  Cbrcjliens  à perdre  les  pluris  fa- 
biensqui  fontji  précieux , en  fuyant  celuy  qui  hoSrq^n 
les  attaque  injujtement.  aut 

rr‘Lr/J  • /"i  T-,  rcs  famil.a- 

Tom.  IL  . Ce  Tam-ris,  Unde 

non  cft  eut 

obligemusCiitilUiinctsitaprecioC»  amiitcre  ex  eo  quod  fugian:  invaforan  in» 
juftum.  li‘J< 
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Tambourin  dit  la  même  choie,  & Di- 
caftillus  l’étend  & l’explique  fort  au  long , 
exemptant  de  reffitution  aulïi-bien  que  de 
péché  celuy  qui  voudra  fuivre  fon  fenti- 
ment  en  ce  point.  Et  par  le  même  prin- 
, uoneftus.cipe  fur  lequel  il  appuyé  cette  doctrine , i il 
vir  ii  alapa  approuve  [a  doélrine  de  Sanchez  qui  croit  qu'il 
tiarnr  &c.  ejt  permis  de  tuer  en  cachette  un  calomniateur 
h 6.  fÿ  un  faux  témoin  dans  une  affaire  où  il  s' a?  it 
num.  i . non  feulement  de  la  vie , mais  aujji  des  biens 
Po.enc  extérieurs  de  çrande  importance.  Et  en  un 
percurere  autre  endroit  2 il  étend  cette  permifiïon 
vei  fiigien-  tuer  les  faux  témoins  & les  calomnia-» 
& tantum  teurs , 3 jufqu.a  ceux  qui  nous  diffament  de- 
infligere  ver-  vant  un  Prince  - devant  un  Jupe , ou  devant 
quantum  pu-  d bonnettes  gens , lors  que  nous  n avons  point 
t.-itur  necef-  d'autre  moyen  de  nous  garantir  de  ce  domma- 
honorem  re- ge.  Il  prouve  meme  qu’il  eft  probable 
«j»  dans  la  théorie  qu’on  peut  prévenir  ce  ca- 
lz.  lomniateur  & le  tuer  avant  qu’il  nous  ait 
tra£l- 2-  diffamé. 

ü n.  Et  afin  que  les  Ecclefiaftiques  ne  foient 
4IO£  2 tr  pas  en  cela  de  pire  condition  que  les  autres , 
u difp.^o!'  Tambourin  qui  cite  pour  luy  Dicaftillus,. 
lub.is.n.  LugO,  &c.  dit  4 qu’il  efl  permis  à un  Gen- 
"j ‘si  quîs  tilhomme , quoy  qu' Ecclcjiafiique , de  ne  point 
fa-!onibus'  fuir  > Parce kue ce^a ^uy fero,t honteux.  Quand 

apud  Prin- 1 . CC 

cipem,  Ju- 

dicem  aut  viros  horteftos  te  infamare  parat  & nititur  , & aliter  non  poflîs 
damnuni  illud  averterenifi  cum  occidendo  , poteris  eum  occiderc ....  Idem 
dicendum  fi  crimen  fit  verum,  dummodo  fit  occultum.  Dicaft.  l.z.  tr.z. 
tbfp.  12.  f.4.  dttb.  2.  n.  414. 

4 Si  alla  via,  v.g.  tugiendo , te  tutari  poflis,  fugere teneris  fi  dedecori 
magnojribi  fuganonvertirur,  uteertè  non  vert  eretur  li  eiTet  Religiofùs;  non 
itafivirficnobilis,  quamvis  lit  Clericus,  cui  dedeeuf  effet  fe  in  pedes  dare. 

lUtafi,  /.  û.  t/cotl.r.i.  {.  1.  ti.O. 
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ce  Pere  Tambourin  auroit  cité  toute  fa  vie 
dans  les  armées , il  ne  jugeroit  pas  plus  en 
Soldat  du  point  d’honneur.  Il  ne  croit  pas 
qu’un  Gentil-homme  en  le  faifant  Eccle- 
iialtique  & renonçant  au  monde , ait  pour 
cela  renoncé  au  droit  que  faTheologie  luy 
donne  de  tuer  pour  confcrver  l’honneur  du 
monde. 

Il  ne  fuffit  pas  à Vafquez  de  mettre  cet 
honneur  du  monde  au  dellus  des  autres  biens 
temporels;  il  femble  qu’il  le  voudroit en- 
core faire  palfer  pour  ce  qu’il  y a de  plus 
précieux  parmy  les  Chreitiens.  Et  cet  hon- 
neur qu’il  fait  li  cher  & li  précieux  aux 
Chreitiens  , clt  celuy  qui  dépend  de  l’cfti- 
me  & de  la  fantailie  des  gens  du  monde  les 
plus  bas  & plus  méprifables,  qui  font  ceux 
du  peuple.  1 Cet  honneur  , dit-il  , cjl  à 1 inpopu- 
bon  droit  plus  ejlime  que  l'argent  & le  bien,  ^haheretur 
Car  celuy  qui  ne  repoufferoit  pas  cet  affront , qui  fimiiem 
pafferoit  parmy  le  peuple  pour  un  homme  de  p^pdiercr " 
néant. 


L’eltime  & l’amour  de  cet  honneur  du 
monde  , elt  ce  qu’on  appelle  proprement 
ambition  & vanité.  De  forte  que  quand 
Vafquez  dit  que  l’on  peut  tuer  celuy  qui 
entreprendroit  fur  cet  honneur,  il  donne  la 
liberté  & le  pouvoir  de  facrifier  la  vie  des 
hommes  à l’ambition  & à la  vanité,  citant 
clair  qu’on  11e  peut  aimer  l’honneur  du 
monde  jufqu’à  tuer  des  hommes  pour  le 
confcrver  , non  feulement  fans  ambition , 
mais  aufli  fins  une  ambition  extraordinai- 

Cc  2 rc, 
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rc , dont  plufieurs  ambitieux  même  ne  £c- 
roient  capables , ayant  horreur  d’une  cruau- 
té il  barbare. 

Ce  même  Jcfuite  donnant  auiîi-bicn  que 
Tes  Confrères  la  liberté  de  tuer  pour  conler- 
ver  le  bien , il  y met  avec  eux  cette  reltric- 
tioil  : I Püurveu  que  ce  que  le  larron  dérobe 
ne  [oit  pas  de  fort  petite  valeur  : parce  qu'il 
ne  fi  pas  à propos  de  tuer  celvy  qui  voudroit 
non  Rint'mi- prendre  quelque  chofe  de  peu.  Et  immediate- 
nîmi  pretii , nient  après , pour  modérer  ce  qui  pourroit 
voiadèr°ri-ar .paroi lire  trop  fevere  en  cette  condition,  il 
mémo  non  ‘ajoute:  2 Mais  encore  que  la  chofe  [oit  de  peu 
occiderc  de  valeur  toutefois  Ji  celuy  a qui  elle  appar- 
invaforem.  tient , pafj'e  dans  l'efime  du  peuple  pour  hom - 
t.  42.  rne  d honneur , que  ne  / arrachant  pas  des 
1 Sei  îicet  mains  du  larron  il  en  reçoive  la  honte  , 1/ 
pretii  ta- peut  tuer  le  larron  s1  il  n'y  a point  d'autre  re- 

menex  eo  mede. 

OUOd  dOml-  ,-1  , . rf  , _ r.  . 

nus  illiiu  ’i  Et  pour  ne  laiiler  aucun  doute  fur  ce 

liiam'detii'a  P°,nt  •>  ^ propofe  encore  cette  difficulté  : 
n bus  latro-  3 On  demandera  peut-ejlre  en  quel  temps  il  ejl 
nis , iiii  ver-  permis,  de  tue,  h larron  ? Il  rapporte  premiere- 

taturdede-  r , . f.*v  r •>.,  n 

cori,  dcille  ment  lopimon  de  ceux  qui  dilent  4 quil  ejt 
fit  homo  di-  feulement  permis  de  le  tuer  quand  on  le  prend 
fn populo,  [ur  le  fait.  Et  il  conclud  apres  avec  quel- 
potdt  iUum  ques  autrcs  qui  tiennent  au  contraire  qu’il  eft 
ddere,  cum  permis  de  le  pourluivre  pour  le  mer.  ç II 
rèftatreme  me  fem^e  ’ dit-il  , plus  véritable  que  voyant 
dium.  idi.  le  larron  s'enfuir  à cheval  ou  autrement  , il 

3 Seddi-  en 

ces:  Quo  J 

temporc  liect  latronem  occidcre  ? Ibid,  4 Tantum  licet  in  ipfo  fla- 
granti  delifto  occidtre.  5 $ed  oppofitnm  videtur  yerius>  quodpo- 
teft  e.iam  lugientem  latroncni  iB  equo  vel  alio  modo  occiderc , antequam 
rem  occulter.  Ibid. 
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ejî  permis  de  le  tuer  avant  qu'il  cache  ce  qu'il  a 
dérobé. 

Lefllus  , comme  nous  avons  déjà  vcu,  ^ 
propolè  ce  même  cas  & lerefouddemcmc. 

Il  parle  comme  Vafquez,  d’une  pcrfonnc 
qui  a pris  quelque  choie  de  valeur , comme 
une  pomme,  & qui  ne  veut  pas  la  rendre. 

Il  avoüc  que  cela  11e  mérité  pas  qu’on  le  tue  ; 
maisilajoûte  1 que  Ji  toutefois  il  y avait  de  1 sitamen 
la  honte  à ne  la  pas  arracher  des  mains  du  lar- tlbl  vcr  erc- 
ron  on  pourrait  tafeher  de  la  luy  ojler  , Çÿ  le  Xremfari 
tuer  même  en  cas  de  befoin.  exrarqueas , 

Les  Stoïciens  enfcignoîent  bien  qu-’itS^* Sfi 
eftoit  permis  de  fe  tuer  foy-même  plultoft°Pus  c,lcç» 
quedefKjrdre fon  honneur,  & il  fe  trouve dœ.°uf- 
plulieurs  exemples  de  personnes  qui 
louées  dans  les  hilloires  & dans  les  livres 
des  Payens  , pour  avoir  prattiqué  cette  ”• 68- 88- 
mauvailè  maxime.  Mais  il  ne  fe  trouve 
point  de  réglé  de  Morale  ny  de  Lov  civi- 
le dans  toute  f Antiquité  Payenne  , qui 
ayent  jamais  foutfert  ce  que  ces  Jefuites  per- 
mettent , de  tuer  un  homme  pour  une  cho- 
fede  fi  peu  d’importance  qu’une  pomme, 
quand  il  fe  rencontre  que  la  perte  apporte 
quelque  diminution  de  l’honneur  du  mon- 
de. 

Il  ne  fe  trouvera  pas,  dis-je,  dans  toute 
l’Antiquité  Payenne  de  Philolophe  qui  ait 
enfeigné  , ny  de  loy  qui  ait  permis  cela , 
non  plus  que  d’exemple  de  perfonne  qui 
l’ait  jamais  fait  avec  approbation  de  per- 
fonnçs  foges.  C’elt  pourquoy  les  Jefuites 

Ce  3 . peu- 
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peuvent  fè  vanter  véritablement  d’avoir 
pafle  les  bornes,  non  feulement  des  Peres 
de  l’Eglife,  comme  ils  s’en  vantent  ouver-  1 
tement  , mais  même  de  tous  les  Philofor 
phes  Payens , & d’avoir  découvert  des  prin- 
cipes & inventé  des  réglés  de  Morale , que 
lés  Payens  deftituez  de  la  Foy , & par  la  feu-  i 
le  lumière  de  la  raifon  euflènt  rejettées  & 
condamnées  comme  des  erreurs  & des  ex- 
travagances. 

Néanmoins  Vafquez  croit  eftre  oblige 
d’étendre  jufqu’aux  Ecclefiaftiques  & aux 
Religieux  ce  même  pouvoir  de  tuer  pour 
défendre  ce  qui  leur  appartient.  Il  me  fem- 
ble , dit-il , que  cela  leur  ejl  permis  q^i-bien 
qu'aux  Laïques , & qiien  cela  il  »’y  a rien  qui 
[oit  contraire  à la  Religion. 

Les  Jefuites  ne  le  contentent  pas  de  per- 
mettre de  tuer  , ainfi  que  nous  venons  de 
voir  ; ils  enlèignent  encore  & 'marquent  en 
particulier  les  moyens  de  le  faire,  Leflius 
& Molina,  comme  nous  avons  déjaveu, 
donnant  en  cela  une  entière  liberté  de  faire 
tout  ce  qu’on  voudra , & de  prendre  tou- 
tes les  voyes  qui  fembleront  nécelfaires , & 
qui  feront  les  plus  commodes  & les  plus  ai- 
fées. 

Sanchez  defeendant  plus  en  particulier, 
dit  qu’il  eft  permis  de  prendre  la  voie  du 
duel , fi  on  y eft  aflèz  adroit , & qu’on  croie 
» Quia  hoc  y avoir  avantage:  I Parce  que  , dit-il  , ce 

duel  lu  in  ra-  duel 

tioncm  de- 

fenfionis  cum  moderamine  inculpatîe  tutelle  induit.  Ea  defenfio  con’ra 
invaforem  çft  licica  , & pro  vita  , & pro  honore  > & pro  rebus  etiam 
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duel  patte  pour  une  defenfe  jufle . modérée  & tuendis. 

J ans  exces , ç«r  cette  forte  de  defenfe  ejl  permtfe  merni.  t.i. 
pour  confcrver  fa  vie  , honneur  , ^ /«  '•  39- 

te. 


11  y a des  Cafuïftes  qui  voudroient  qu’en 
cesoccalions  on  eût  pour  le  moins  laper- 
miffion  du  Prince  ; mais  Sanchez  dit  que 
cela  n’eft  pas  néceflfaire  : 1 Parce  que  la  na-  « Namde- 
ture  donne  droit  de  fe  defendre  fans  qu'il  foit  n'mnifabf- 
hefoin  d'en  demander  la  permtjfion.  Et  ce  <lucai.icu:us 
droit  naturel  donne  la  liberté  de  faire  l’ap-  ced?tur.c°n" 
pel  aufïï-bien  que  de  le  recevoir , félon  ce 16,i- 
même  Jefuite  qui  attribue  cette  opinion  à 
Bannez  avec  eloge  , difant  2 qu'il  a très-  * Arque 
bien  remarqué  qu'en  ces  rencontres  une  ûerfon-  ^Slke?* 
ne  innocente  peut  accepter  & offrir  le  auef  Il  re  — . in- 
ce  n’eft  qu’il  aime  mieux  prendre  davantage  hi^iihùs 
lès  lèuretez  en  tuant  lècrettement  au  lieu  acccpturc  Ce 
de  fe  battre.  Car  il  prétend  que  la  même  obrado- 
raifon  qui  luy  donne  la  liberté  de  tuer  Ion  nem  tradi- 
ennemy  en  duel , luy  donne  aulfi  la  liberté 
de  le  tuer  fecrettement , 3 parce  que  ce  meur-  provocando 
trer  èn  quelque  maniéré  qu’il  le  falîè  , efi  i^rTc^r? ‘ 
toujours  une  véritable  defenfe.  occulte  a&o- 

Et  il  déclaré  que  ce  droit  de  tuer  un  en- 
nemy  en  fecret  plutoft  que  de  fe  battre  avec  Su. 
luy,  eftfifort,  qu’il  palîè  même  quelque-  3^«ræc 
101s  en  obligation.  Julques-la  memequ  il  veradcfcn- 
afllire  4 que  Navarre  dit  fort  bien  qu'un  in-  r,°- 
nocent  ne  peut  ny  offrir  ny  accepter  le  duel , Ji  n,e  Navarra 
en  tuant  fecrettement  fon  ennerny  , il  peut 

C C 4 échap-  cciitcm  non 

acceptarc 

ducllum , ilec  indiccre , fi  poteft  occultt  ilium  occidervdoidTÎ'*.  honoris, 
forcunarum  periculumevadcre.  l'tU. 
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échapper  Je  péril  de  fa  vie  , de  fon  honneur  , 
& de  fox  bien.  Et  il  tient  que  cette  obliga^ 
tion  vient  de  la  charité,  que  cet  innocent 
qui  commet  un  meurtre  fecret  le  doit  à foy- 
« Quîppe  même  & à celuy  qu’il  tue.  i D'autant, 
pWumTitx  dit-il  , que  par  ce  moyen  il  évitera  le  danger 
p:ricuium  1 n eminent  de  fi  propre  vie  auquel  il  s'expoj croit 
wmens'vi'a- en  fe  battant  en  duel , & il  empefehera  fon  ad - 
bit,  &pcc-  verjaire  U'ojfenjer  Dieu  en  faîfant  ou  recevant 

o.itum  a&o-  ) j,lV 

ris  olfarentis 10  ' ..  , , , , . 

au  accep-  - Il  taut  avouer  que  c cd  une  loy  de  charité 
|umU3S"  fort  étrange  & peu  connue  d’obliger  $ tuer 
Ion  prochain  & Ton  frcrc  poui;  l’empefcher 
d’offèn  1er  Dieu , de  a le  faire  mourir  fccret- 
tement,  de  peur 'que  fi  on  l’attaquoit  ou- 
vertement , il  ne  le  porte  à quelque  excès 
en  fe  voulant  defendrè  , & ne  commette 
un  crime  en  le  battant  en  duel;  & en  mê- 
me temps  ne  faire  point  de  difficulté  ny  de 
fcrupule  de  l’envoyer  en  enfer  en  -le  tuant 
en  un  edat  où  on  le  croit  criminel  & cou- 
pable d’une  injufiiee  qui  doit  dire  bien 
« grande  & bien  manife/fe  , puis  qu’on  la 
prend  pour  fujet  & pour  prétexté  de  le  tuer. 
Il  ed  allez  clair  que  ce  n’ed  pas  là  la 
Charité  que  J i-  sus  Chk  i s t nous  a ap- 
prife  par  fes  paroles  & par  fon  exemple , la- 
quelle nous  oblige  de  mourir  pouf  nos  frè- 
res & pour  nos  ennemis  mêmes,  de  de  pré- 
férer le  bien  de  leurs  âmes  & de  leur  falut  à 
tous  nos  intereds  & à tous  les  biens  du  mon- 
de. 

MqIù™  p^fç  encore  plus  loin  que  Sun- 
* chez , 
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chez,  ou  pour  le  moins  il  fe  déclaré  davan- 
tage fur  ce  point.  Car  Sanchez  fetnble 
n’obliger  à tuer  un  ennemy  pour  fe  défen- 
dre , que  par  la  charité  qu’on  fe  doit  à foy- 
meme,  &il  n’impofe  cette  obligation  qu’à 
un  innocent  , fans  déterminer  quel  péché 
il  y.auroit  à y manquer.  Mais  Molina  étend 
la  même  obligation  prefque  à toute  forte 
de  Supérieurs , de  perfonnes  publiques,  & 
même  à quantité  de  particuliers  , préten- 
dant qu’elle  eft  de  juiïice  ÿ & il  ne  craint 
pas  de  conclure  que  celuy  qui  y manque- 
roit  , pcchcroit  mortellement.  1 Quand  a J^funsnJo 
celuy  qui  eji  attaqué  , dit-il  , eji  une  per - pcrfonacilct 
fonne  dont  la  vie  eli  importante  & née e flaire  cnj“s  viî,a . 
au  bien  public , J oit  fpirituel  ou  temporel , // pubücxvei 
eji  obligé  fous  péché  mortel  de  tuer  , s'il 

peut , celuy  qui  l'attaque  , pour  défendre  fa  temporaii- 
vig  busrcfeiTct, 

Si  ce  Jefuitc  fcfud  trouvé  avec  les  Apof-  (iib  reatu 
très  quand  Noltre  Seigneur  leur  dit  qu’il  fe-  fllba: 

. 1 -P  , P . v lt* mteriuc- 

roit  livré  aux  Gentils,  outragé  , & mis  a rcagsreiio- 
inort , il  euft  cru  fans  doute  dire  obligé  ‘lt^n 
de  s’y  oppofer  plus  fortement  que  S.  Fier-  ru™  cuu- 
requi  ne  luy  dit  que  par  forme  de  confeil 
& par  aftè&jon  naturelle  : 2 A Dieu  ne  \ufl.  ctnnitit. 
plaife  , Seigneur  , que  cela  fuit  ; ce  malheur  r,‘uî' i' 
ne  vous  arrivera  jamais.  Et  il  n’cuft  pas  1754.*' 
aufli  reccu  de  meilleure  réponfe  que  celle  i,  Abu  * 
que  Jésus  Cm»  i!T  fit  a S.  Pierre  : non  crit 
3 Retire-toy  de  mo\’ , S). tan  } tu  me  portes  ^ 

/Ce  s fean-  v.  n. 

3 v?-ie 

poltme,  Sarana,  tcanaaluT  Ci  ija  anot)  Opis  ca  ftnt  Dci , fcii 
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<jut  homi-  [caudale  ; parce  que  tu  n'as  pas  la  fageffe  de 
mm.  ibii.  Dieu,  mais  celle  des  hommes. 

Il  dl  encore  à remarquer  qu’il  veut  que 
ce  commandement  de  tuer  un  aggreflèur  , 
‘ à moins  que  de  pécher  mortellement,  n’cft 
pas  feulement  pour  les  perfonnes  publi- 
ques, quand  il  y va  du  bien  public,  mais 
auflipour  les  particuliers  quand  il  s’agit  de 
l’interell  de  leurs  familles.  Voicy  fes  pa- 
« idem  vi- rôles  : i II  Jemble  qu'il  faut  dire  la  même 
ex'Tpfius*"1  c^°fi  fi  fa  mori  devait  apporter  un  grand pre- 
morte  feque-  judice  à fa  famille , comme  à fa  femme , & 
reciirmaxi-  ^ peS  eftpafJS  Ufquels  il  ejî  oblige'  de  nour- 
rir. 

•Et  de  peur  qu’on  ne  luy  repréfente  que 
fi  cet  homme  n’efi:  pas  obligé  par  jultice 
d’expofer  fon  bien  ou  fa  vie.  pour  le  pro- 
chain , afin  de  le  retirer  de  la  mort  eter- 
, nelle  & temporelle  tout  enfcmble  , il  le 
pourroit  néanmoins  faire  par  charité  ; il 
prévient  cette  objection  en  difimt  que 
a Quamvîs.  2 quand  il  luy  [croit  permis  de  ceder  fon  droit 
cedercjwf  eM  fi  ^aiJfiKt  tuer  par  ctluy  qui  l'attajuc  pour 
fuo , permît-  l'empefeher  d'encourir  la  mort  temporelle  & 
eternelle.  ; il  ne  pourroit  pas  toutefois  ceder  le 
droit  de  ceux  qui  luy  appartiennent  aufquels  Ça 
vie  ejl  néce faire  7 cjlant  obligé  de  les  nourrir 
& de  les  défendre.  Et  que  par  Conféquent 
il  peche  mortellement  ne  tuant  pas  , s'il  peut , 
pour  confcrver  fa  vie  , celuy  qui  l'atta- 
que. 

Maïs 


mum  detri- 
mentum  fa- 
njiliae,  ur 
uxori  ac 
filiis  quos 
alcrc  tene- 
tur.  Mthna 

au.  . 


tendo  fe  ab 
aggreflore 
intcrnci  ne 
aggredor 
damnitm- 
mortis  rem- 
poralis  & 
aeterna;  în- 
currerct , 
non  tamen 
pofJet  ce- 
4ere  juri 
Cuorum  qui- 

bu s v, ça  ipf  us  eft  nece/Tarîn . & quibns  alimenta  & ptotcûioncm  débet , quæ 
a vitaip;"ius  pendent.  HU. 
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Mais  pourquoy  ne  pourra -t-il  pas  dire 
auffi  d’un  Chef  de  Communauté  Eccle- 
lialtique  , d’un  Supérieur  de  Religion , & 
de  tous  ceux  qui  ont  quelque  charge  & quel- 
que employ  , ce  qu’il  dit  généralement  de 
ceux  dont  la  vieeltnéceflaire  à la  Républi- 
que ou  à leurs  familles  particulières , 1 qu'ils ^ t»®»- 
font  tenus  fous  péché  mortel  de  tuer , s'ils  peu-  cuip.Tie  aüs 
vent  ^ celuy  qui  les  attaque  , pour  conJerver'™™f£e 
leur  vie7.  . rzm.iipoffit, 

L’un  aufli-bien  que  l’autre  eft  une  fuite ur  vi!a,n 
de  fon  principe,  & fa  raifon  cil  plus  forte  ferra, 
pour  un  Chef  de  Communauté  Ecclelialti- 
que  , pour  un  Supérieur  de  Religion  , ou 
pour  une  perforine  qui  a quelque  charge 
dans  l’Eglife  , que  pour  un  Magillrat  fe- 
culier,  ou  pour  un  Pere  de, famille,  eltant 
plus  vray  de  chacun  des  premiers  que  des 
féconds  , 2'  qu'il  ejl  perfonne  dont  la  vie  efi  a 

fort  importante  à la  République  Ecclefiajlique , muitum  p.ei- 
Cff  pour  le  temporel , & pour  le  fpintuel. 

D’où  il  s’enfuit  qu’on  peut  dire  fuivant  ce  m ipirîtiuii- 
même  J efuite , 3 qu'il peche  moi  tellement  s'il bl1^  rjè^'tiu. 
ne  tuè  celuy  qui  l'attaque , s'il  peut , pour  con-  fub  rcatu 
ferver  fa  vie.  ' 

De  forte  que  ce  ne  fera  plus  dans  un  ou  aggrcüo- 
deux  cas  feulement,  mais  prefque  dans  une 
infinité  de  rencontres , que  ce  commande-  fuam  con- 
ment  de  tuer  que  Molina  veut  introduire  ^crr'*t• 
parmy  les  Chreftiens  , les  obligera  fous 
peine  de  damnation  éternelle.  Et  il  nele- 
roit  pas  aifé  dans  la  doéhïne  de  ce  Jefuite 
d’exempter  de  péché  mortel  quantité  de 
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Saints  Martyrs  qui  fe  font  1 aille  tuer  in- 
juftement , non  feulement  fans  fe  défen- 
dre ; mais  aufiî  empefehant  quelquefois  que 
ceux  qui  pouvoient  & vouloient  les  défen- 
dre, ne  le  fiflTent,'  parce  que  les  uns  ellant 
pores  de  famille  , & les  autres  peres  de 
l’Eglife  & des  Fidèles  , leur  vie  elloit  im-» 
portante  & pour  le  fpirituel  & pour  le  tem- 
porel. De  forte  qu’encore  qu’ils  pulïènt 
par  charité  ceder  leur  droit  en  fe  laifïànt 
tuer  fans  fe  defendre , ils  ne  pouvoient 
pas  toutefois , félon  cette  nouvelle  Théo- 
logie , ceder  le  droit  de  ceux  qui  leur 
appartenôient  & qui  eftoient  fous  leurs 
charges  aufquels  leur  vie  eftoit  néceffai- 
re.  Et  par  confequent  fi  ce  Jefuite  ne 
leur  fait  grâce  & ne  leur  accorde  difpen- 
fe  de  fa  règle  , ils  auraient  péché  mor-, 
tellement  en  mourant  pour  Jésus 
Christ,  & en  ne  fc  défendant  pas , 
& ne  faifant  pas  tout  ce  qu’ils  pou- 
voient pour  conferver  leur  vie  , jufqucs 
à tuer  , s’il  elloit  befoin  , ceux  qui  les  at- 
taquoient. 

Mais  s’il  prétend  que  ce  commande- 
ment clt  de  Dieu,  Gomme  il  le  doit  eltre 
pour  porter  une  fi  grande  & fi  étroite 
obligation  , outre  qu’il  faudra  qu’il  croie 
que  la  Loy  de  Dieu  eft  moins  raifonna- 
bic  & moins  jufie  que  les  maximes  de  la 
Philofophie  , & les  loix  de  la  politique 
des  Payons  qui  n’ont  jamais  commandé 
ny  enleigné  rien  de  pareil , & qui  l’enf- 
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fent  plutoft  condamne  en  plufîeurs  cas 
que  ce  Jefuite  approuve  , comme  un  ex- 
cès & un  crime  ; il  fera  encore  contraint 
de  changer  les  commandemens  de  Dieu , 
ou  d'en  augmenter  le  nombre.  11  fau- 
dra , félon  luy  , faire  0112e  comniande- 
mens  de  Dieu  au  lieu  de  dix  ; ou  bien 
au  lieu  qu’on  a dit  jufqu’à  prélent  ; Tu 
ne  tueras  point  , il  faudra  direji  l’ave- 
nir : Tu  pourras  tuer  fouvent  fiff>  crain- 
te de  péché  mortel  , & tu  feras  même 
quelquefois  obligé  de  tuer  , fur  peine  de 
l’enfer. 

IV.  P o T N Tk 

Sentiment  d?  Ef cobar  touchant  le  Meur- 
tre. 

JE  donneray  tout  cet  article  à Efcobar  ; 
& en  effet  il  le  mérité  bien , puis  qu’il 
porte  la  parole  pour  vingt-quatre  des 
plus  fameux  & des  plus  anciens  Théolo- 
giens de  la  Société.  Auffi  il  a traitté  cet- 
te matière  du  meurtre  fort  amplement,  & 
dans  la  brièveté  de  fon  Recueil  il  n’a 
omis  prefque  rien  de  ce  que  les  autres- 
ont  dit.  De  forte  que  l’on  peut  voir  dans 
fon  livre  comme  en  abrégé  , ce  qui  eft 
étendu  dans  quantité  de  gros  volumes  de 
fes  Confrères. 

Ilpropofeplufieurs  exceptions  delaLoy 
de  Dieu  qui  defend  de  tuer- , dont  la  pre- 
mière 


Digitized  by  Google 


414  Du  Meurtre. 

1 Maiefaûo-  micre  eft  celle-cy  : 1 On  peut  tuer  tous  ceux 
occfdifnoc-  qui  font  tort , comme  ceux  qui  volent  la  nuit 
mmi , diurni  ou  [c  jour  , Ê5*  toutes  fortes  de  perfonnes  qui 
qufcunque11  nous  offenfent , encore  que  Von  foit  ajj'ure'  qu'ils 
maieiaüoras  feront  damnez  mourant  en4 cet  ejiat.  En  di- 
damnandi.6  faut  tous  ceux  qui  font  tort , il  donne  la 
nfcebar  tr.  i.  liberté  de  tuer  généralement  tous  ceux  qui 
nous  nuisent  eu  quelque  maniéré  que  ce 
foit,  laijjfent  à la  difcretion  des  particuliers 
déjugeais  méritent  la  mort. 

Il  s’explique  encore  après  plus  claire- 
ment , introduifant  une  perfonne  qui  luy 
2 Qu* fie-  parle  en  ces  termes  : 2 De  quel  prix  doit 
valorisée-  eftre  c^°fe  Pour  confervation  de  laquelle 
beat  dfercs  on  peut  tuer  un  larron  ? Il  répond  d’abord 
confava-5  3 ne  doit  pas  eflre  de  peu  de  valeur . 

tionepof-  Mais  il  ajoûte  après  cette  exception:  4 Si 
ocddcrcT  ce  n'efi  Vie  Ce^a  iourne  au  deshonneur  de  celuy  à 
nu.  Z 44.  qui  on  l'ofle.  C’eft  le  fentiment  de  Leflius , 
t-  ‘“ônde-  comme  nous  l’avons  déjà  veu  ; & en  effet  il 

b«  efle  res  le  cite. 

parVNifitoi-  Ï1  rapporte  aufli  l’opinion  de  Molina, 
lereturcum  qui  tient  que  y pour  l'ordinaire  il  faut  un 
injuria.  écH  ^ ou  la  valeur  d’un  écu.  Ainfi  fa  réglé 
riter  autem  générale elt  qu’on  peut  tuer  d’ordinaire  un 
M°de  u(t°tr’  homme  quel  qu’il  foit , pour  un  écu.  Mais 
î.  dub.  i6.‘  il  prétend  qu’il  y a des  cas  extraordinaires 
n-7-  un“™  où  beaucoup  moins  fuffit,  & que  quelque- 
figï uuitii.  fois  c’eft  alfez  d’avoir  pris  une  pomme, 
comme  dit  formellement  Leflius , ou  d’a- 
voir dit  une  parole  offençante,  ou  d’avoir 
donné  un  démenti,  comme  Efcobar  l’af- 
lure  après  Badel.  Car  propofant  cette  quef- 

tion  : 
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tion  : I S'il  ejl  permis  à un  homme  d'honneur  > Num  li- 
de  tuer  celuy  qui  l'ojfenfede  paroles  , ou  qui  SofumT 
luy  donne  un  démenti  ; il  répond  2 que  Bade l protan- 
tient  qu'il  ejl  permis  de  tuer  celuy  qui  dit  des  x ï^onô- 
paroles outrageufes , au  cas  qu'on  ne  puijje  pas  ««>  yiro,^ 
J'arrejler  autrement.  ^^AtBa- 

Il  donne  la  même  liberté  à un  Gentil-  «iciiî  1. 3-d. 
homme  contre  celuy  qui  le  menaceroit  de  ^"ùdtu’n» 
ballon  ou  d’un  foufflet,  & qui  fe  mettrait  e|leocc‘Je- 
en cftat  de  le  frapper , difant  3 que  Ji  quel- uo&^Tfed 
qu'un  entreprend  de  donner  un  foufflet.à  un 
Gentilhomme  ou  des  coups  de  bajlon , il  luy  ejl  Ton 
; permis  de  le  prévenir  & de  le  tuer , félon  Le f-  Pütcrt- 
jius.  ht  s il  n’a  pas  pu  le  prévenir  , il  de-  niquisvi- 
mande  4 s'il  luy  fera  permis  après  avoir  re-  ™™a"ab‘le,n 
ceu  un  foufflet  de  pourfuivre  celuy  qui  le  frap-  feu  bscuiô 
pe,  & de  le  tuer  ? A quoy  il  répond  que  ». 

y quelques-uns  difent  que  non  ; parce  que  c'ejl  p^*  occi-' 
fe  vanner  & non  pas  Je  défendre.  Mais  il  ne  ^rccna?5rcf: 
s’arrelte  point  à cette  réponfe,  &iloppofe  ^Affirmât 
celle  de  Leflius  qui  6 croit  que  dans  la  ^0- Lcn‘u*1-2* 
rie  cela  ejl  permis,  encore  que  dans  la  pratti-  nûm.  7^  ! Z* 
que  il  ne  faille  pas  le  confeitler , à caufc  du  dan-  4 An  liceac 
ger  des  haines  , des  vangeances  , des  excès , tam  alapam , 
des  combats  & des  meurtres  qui  en  peuvent  ?crcuuen-. 
naijlre  au  préjudice  de  la  Republique.  & inten- 

Nous  avons  déjà  remarqué  cy  - devant  mere^lknii 
que  toutes  ces  railons  font  humaines  & po-  negant.quia 
litiques  : & quoy  qu’elles  concluent  que  la eA  in<“- 

prat-  care,  non 
defendere. 

6 At  Leflius  1.  2.  c.  9.  d.  12.  n.80.  licere  exiftimat  fpecularivc  , fed  in 
praxinonconfulcndum  , 7ob  periculum  odif,  vindi&x,  cxcclluum  , pugna- 
nim&cxdiura,  inReipubl.  pemiciem. 

Aliifcclufis  his  periculis  in  praxi  probabilem  ac  uitam  judicarunc.  JHi. 
w.48.  f«i.  12 j. 
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prattique  de  cette  doéhine  eft  difficile  & 
dangereufe  , elles  n’empefchent  pas  qu’el- 
le ne  demeure  toujours  probable  félon  ces 
Auteurs  , & par  confequent  qu’on  ne  la 
puide  fuivre  en  feureté  de  confcicnce , ayant 
feulement  foin  d’eviter  les  dangers  & les 
maux  qui  en  peuvent  arriver , ainli  que  di- 
lènt  expreflement  quelques  - uns  citez  par 
Efcobar.  C’eft  à dire  qu’on  peut  fuivant  ces 
Cafuïftes , courir  apres  une  perfonne  de  qui 
on  a receu  un  foufflet  ou  quelque  autre  af- 
front, fans  s’arrefter  ny  fe  contenter  jufqu’à 
ce  qu’on  l’ait  tué. 

1 Ils  enfeignent  encore  qu’on  peutpre- 

- -•>  venir  le  mal  en  prévenant  celuy  qui  le  pour- 

^feroit  faire  , & le  tuant  par  avance  , fans 
do?  Poteft,'  qu’il  foit  befoin  d’attendre  qu’il  en  vienne 
SoT.'»’  à l’effet;  parce  que  c’eft  affez  qu’il  en  cher- 
<s.  f-nj-  che  des  occafions,  ou  qu’il  dreffe  des  em- 
™Tagstc'îfüs  bufche's. 

' ’ . Que  s’il  fe  préfente  pour  attaquer , enco- 

re que  l’on  puiflè  fe  làuver  en  fe  retirant , 
on  n’y  eft  pas  obligé , lï  la  fuite  eft  honteufe. 
Que  s’il  s’approche  en  mettant  la  main  à 
l’épée , il  eft  permis  de  le  prévenir  & de  le 
adme^occi-  tuer  le  premier  ,,  s’il  n’y  a point  d’autre 
dendum.nec  ixioven  d’eviter  la  mort  & deconferver  fou 
honneur. 

dere?  Potes  2 Ils  déclarent  qu’il  n’eft  pas  meme  be- 
do^oedderê.  foin  d’attendre  qu’on  nous  frappe  , ou 
«.38.p.izi,  qu’on  1e  mette  en  eftat  de  le  faire  ; qu’on 

z Licetne  1 nrmç 

oeddere  nous 

eum  qui  non 

invadit  adhi , fcddccrcvit  invadere?  Doce;  Jft/ivAdejuft.um.q.tr.  3.  J.  iz. 
n.l.  lbià.  w.37. 
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hôus  attaque , ou  qu’on  en  cherche  les  oc- 
caiions,  &que  c’elt  allez  qu’on  en  ait  vo- 
lonté f pour  pouvoir  en  feureté  de  conlcien- 
ce  prévenir  le  mal  que  nous  appréhendons , 

& ofter  la  mauvaile  volonté  à un  énnemy  en 
luy  oltantlavie»  • 

1 Si  quelqu’un  a commis  un  crime  qui  , 

h’elt  pas  connu  , & qu’il  fçache  qu’un  au-  vei  iniqaum 
tre  a defièin  de  le  delerer  en  juiticé  : s’il  ^-eufarorern 
cramt  que  cet  acculateur  ne  le  tafle  con-  tîam  îeéaicm 
damner  à perdre  la  vie  , ou  une  partie  de 
Ion  bien  , Efcobar  luy  donne  au  nom  de  crimen  ve- 
Bannez  la  permilïion  de  le  tuer.  Il  veut  "’J1u,lru^d 
feulement  que  pour  ne  manquer  pas  aux  licetne  occi- 
loix  de  la  prudence  en  fàifant  ainli  jufti-  ^eam  cae° 
ce,  on  conlidere auparavant  s’il  n’y  apoiht  pitaiemfcn- 
d’autres  voies  de  fe  tirer  de  ce  danger  , & auc 
qu’en  tout  cas  on  avertifle  l’accufateur  de  bonoram* 
ceflèr  fes  pourfuites,  afin  que  s’il  lerefufe  BaîSezaffc- 
on  le  puifle  tuer  avec  plus  grand  repos  de  rit*  dummo- 
confcience.  ^kusno" 

Coninck  , au  rapport  d’Efcobar  , n’efl  Ht  déaftert  , 
pas  entièrement  de  cet  avis , non  qu’il  con-  evaden 
damne  l’opinion  qu’on  attribue  à Bannez , ü.  jw.en‘ 
au  contraire  il  reconnoift  1 qu'elle  ejl pro-n‘39'f-\2K 
bable  fl  on  ne  regarde  que  le  droit  naturel  : deaa°'su^ 
mais  il  dit  que  les  loix  pojitives  ont  pu  le  de - pern.’d.jz. 
fendre , & qu'en  effeuilles  l'ont  défendu.  Et  t^dôcuir, 
une  des  plus  fortes  confédérations  qu’il  ap-  lic«t  opinio’ 
porte  pour  empefeher  qu’on  ne  fuive  cet-  £0 
te  opinion  en  prattique , e(t  qu’encore  qu’on  :mc 

..  7m.  U-  ■ ■ Dd  - : çniflèSSS-*' 

. . ' ‘ , ’ lis  ; jus  ta- 

«nen  pofiuvuni  potuiffe  id  prohibcrc  , & de  fado  prohibuiilr. 
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puifTe  fe  rcpofer  , fi  on  veut  , de  fa  con- 
fidence & de  fon  faluç  fur  la  foy.de,  cet  au- 
teur ; on  n’y  trouvera  pas,  toutetbis.lafeu- 
! sec  îm-  reté  de  fa  perfonne  & de  fia.  vie.  I Parce 
punis  abit  queceluy  qui  tuer  oit  ainftun  homme  pour  avoir 
?oicmï*éf-  ejié  dénonciateur  ou  témoin  contre  luy  , fous 
tem  prxte?-  prétexte  qu'il  auroit  révélé  m crime  verita- 
Wf*  maisfecret , ou  qu'il  fi  adroit  même  accufé 
verî  cmninit  fadement , ne  pourrait  s'exempter  cfejire  puni 

nîs^necât  enJujUte.  ' / • 

De  forte  que  fi  l’on  pouvoit  fi  bien  prendre 
fies  mefures , & faire  fon  coup  fi  fecrectement 
qu’il  ne  fuft  pas  fceu , tuant  ainfi  un  hom- 
me pour  échapper  le  julte  chafiiment  d’un 
crime  que  l’on  a commis  y on  n’auroit  rien 
à craindre  , félon  cette  do&rine  , ny  de 
la  juftice  de  Dieu  , ny  de  celle  des  hom- 
mes. ; : 

Efçobar  foûtient  encore  avec  fies  Confrè- 
res , qu’il  eft  permis  • de  tuer  pour  defendre 
le  bien  ; & il  apporte  leur  même  raifon , 
Quiabo  difant  z que  les  biens  extérieurs  fervent  pour 
.extern a.  conferver  la  vie  & l'honneur , & pour  main- 
Td  vit*  h<> temr  fon  & fa  condition.  Et  pour  ajoû- 

notis&’fta-  ter  quelque  chofe  à cette  penfée  qui  luy  eft 
tus  foften;*-  commulie  avec  fes  Confrères  , il  dit  que 
c eft  pour  cette  raifon  3 que  les  biens  exte - 

bonaEextder-  rieurS  f0flt  aŸfe^  l*  V*  & lt  fang  des 
n»  vita  & hommes.  \ 

fanguis  ho-  Mais  s’ils  font  la  vie  des  hommes,  ils  ne 
peiuunir.  le  font  pas  de  ceux  qui  les  aiment , & de 
ceux  qui  font  au  monde,  '&  qui  vivent  félon 
fes  maximes.  Et  cette  parole  n’eit  pas 

digne 
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digne  de  la  bouche  d’un  Religieux  , & ne 
s’accorde  pas  avec  la  profeffion  de  mépri- 
fer  le  monde  & les  biens  du  monde  pour 
illivre  J t.  sus  Christ  <3t  Ion  Évangile. 

-Mais  ce  Jefuite  témoigne  auffi  qu’il  parle 
comme  il  penfe,  & qu’il  ne  croit  pas  que 
•les  Religieux  foient  obligez  de  delirer  & 
d’aimer  moins  les  biens  du  monde  , que 
les  gens  du  monde  même,  puis  qu  il  leur 
donne  la  même  liberté  qu’aux  Séculiers 
de  tuer  tous  ceux  qui  les  leur  veulent  oller.  * 

Car  après  avoir  dit  que  Molina  étend 
ju  (qu’aux  Ecclefiaftiques  cette  do&rine 
^ui  permet  de  tuer  pour  conferver  le 
bien  , il  demande  i fi  elle  peut  s'e'tcn  re  , Anooffir 
ar<]Ji  jufqu  aux  Religieux  , veu  qu'ils  n'ont  extcndî  ad 
rien  de  propre.  Et  il  répond  qk'oui  ; P^r- cu^pl'o!' 
ee  que  tous  les  hommes  ont  droit  de  defen-  pnum  nihit 

; »»/«*»»»?  ce  ?*W,  pffedeM  en  fur-  i&ï'L. 
Kuher , mais  aujfi  f e qu'ils  pojjedent  en  com-  “nüftjuffqœ 

mun.  ,\  ■ habet  jus  de- 

C eft  a dire  que  le  bien  des  Religieux  eft non  Muni 
aux  Religieux  y comme  eeluy  du  monde  eft  £%£& 
aux  Séculiers;  & qu’il  n’y  a que  cette  dilfe-  det  îneom- 
rencc  qui  eft  avantageuse  aux  Religieux  ; uue  rS\Jî?; 
chaque  particulier  dans  le  monde  ne  joint  ’4W’ 
que  de  ce  qui  iuy  eft  propre;,  mais  que  dans 
la.  Religion  chacun  n’a  pas  feulement  part 
au  bien  de  la  Communauté,  mais  que  tout 
clt  a-  luy  comme  aux  autres.  D’où  il  s’en- 
suit que  chaque  Religieux  a droit  de  tuer  ce- 
luy  qui  voudroit  entreprendre  lùr  le  bien  de 
larnaifom  ... 

Dd  2 h 
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Il  demande  peu  après  nurm  46*  fi  les  Re- 
ligieux ont  le  même  droit  de  tuer  pour 

, maintenir  leur  honneur , que  pour  defendre 
, iAcicumns  leur  bien.  1 EJl-il  permis  à un  Religieux  de 
Religiofo  tuer  un  calomniateur  qui  publie  de  grands  cri- 
tamnfotorem  mes  contre  fa  Religion  y comme  il  ejl  permis  à 
grayiactimi-  t(ms  les  hommes  de  tuer  pour  conferver  leur  hon- 

T13  de  lU^l  . j . • /"*  J 

Hgionefpac-  neur  avec  la  modération  requije  . 
gentem  , Il  di.t  d’abord  2 qu'  Amie  us  n'oferoit  pas  fe 
7TcSS  tenir  à 1* affirmative , de  peur  de  paroijlre  s’op- 
pro  tuendo  pQrer  j p opinion  commune. 

ÎSSSS  II  rcconnoic  que  du  temps  d’Amicus  les 
interimere?  Religieux  n’avoient  pasencore  la  liberté  de 
Ji%‘  v.  Ami-  tuer  pour  conferver  leur  honneur.  Ce  Je- 
eiis , cu,us  fhite  voudroit  bien  la  leur  donner,  mais  il 
faaTheeoio'  n’ofe;  & ce  qui  k retient  n’eft  pas  la  con- 
giævoiumi-  fideration  de  la  juftice  , mais  celle  des  hom- 
nieas  vene-  mes  & de  la  coutume.  Il  ne  craindroit  pas 
re  manus,  violer  la  loy  de  Dieu  en  leur  accordant 
■Xd.îï.  cette  difpenfe , mais  d’offenfer  lesCafuïf- 
feft.  z.  n.  ^ s’oppofant  à l’opinion  commune. 
iùdêtfeT-  Ne  communi  fententia  adverfari  videatur. 
ternis  nffif-  Cependant  il  ne  laiflè  pas  de  propofer  cet- 
hsréte,aue  te  opinion  qu’il  n’oferoit  encore  foûtenir, 
vc"rarinvia-d  & il  l*approuve  & f appuyé  autant  qu’il 

deatur.  peut.  • ' * n ‘ 

3 Propre;  Saraifoneft,  3 parce  que  s'il  ejl  permis  a 
honoremdc  un  Laique  de  tuer  pour  conferver  fon  honneur 
lSnî  ïft!  & fa  sputation , il  femble  qu'à  plus  forte  rai- 
muito  nwgis  fon  cela  ejl  aujji  permis  a un  Ecclejiajlique  & 
Viïncoac  à un  Religieux . D'autant  que  la  profejfion, 
Religiofd,  la  fagejfe  & la  vertu  y d'où  procédé  T honneur 
5?üâüo  d'Hn  Ecclejiajlique  b5  d'un  Religieux , ejl  plus 
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„ à ejlimer  que  V adrejje  au # armes  dont  les  Secu-  fapientia  & 

lier  s tirent  leur  honneur . qùTuV  hic 

Amicus  en  ce  même  lieu  cité  par  EfcorÇierici&  Re- 
bar ajoûte  encore  pour  confirmer  la  raifon , '^ogignitur^ 
qu’en  cela  la  condition  d’un  Religieux  eft  maoris  cft 
entièrement  égale  à celle  d’un  Séculier.  JSTjÎSo-6" 
Cum  in  hoc  Religiofus  & Secularis  Jint  om-  rumexqua 
nino  pares.  Mais  Efcobar  a oublié  ces  par  fono/nafci- 
roles  , ou  plultolt  il  les  a lailTées  exprès, tur.  iw. 
encore  qu’elles  paroi ITent  allez  favorables 
au  delfein  qu’il  a d’établir  dans  les  Re- 
ligions le  droit  de  tuer  pour  l’honneur. 

Il  a cru  fans  doute  que  ce  feroit  rabaif- 
fer  trop  le  droit  des  Religieux  en  ce 
point , que  de  luy  rendre  égal  celuy  des 
Séculiers. 

^ Car  le  droit  des  Religieux  eftant  fondé , 
félon  luy , fur  la  profemon  & fur  la  vertu 
des  Religieux  ; ainfi  que  celuy  des  Sécu- 
liers fur  la  valeur  & fur  l’adrelTe  à ma- 
nier les  armes  ; comme  la  profeffion  & 
la  vertu  Religieufe  ell  plus  relevée  & 
plus  eftimable  que  l’exercice  des  armes  , 
il  faut'  néceffairement  par  cette  raifon 
d’ Amicus  , que  le  "droit  que  les  Rdi- 
^ gieux  ont  de  tuer  pour  l’honneur  , eltant 
mieux  fondé  , foit  auffi  plus  fort  & plus 
grand  que  celuy  des  Séculiers.  Et  par 
conféquent  il  ne  falloit  pas  dire  qu’en  ce- 
la la  condition  des  uns  & des  autres  eft 
toute  pareille  ; mais  il  falloit  conclure  par 
le  principe  & par  le  rai fonnement  de  ces  Je- 
fuites  , qu’en  cela  les  Religieux  doivent  a-. 

D d 3 voir 
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voir  l’avantage  fur  les  Séculiers  , & qu’ils 
peuvent  tuer  avec  plus  de  liberté  <St  pour 
moindre  fujet  tous  ceux  qui  entreprennent 
fur  leur  honneur. 

Et  la  raifon  en  eft  claire.  Parceque  plus 
l’honneur  eft  précieux  , plus  il  eft  ailé  à» 
blelïèr  , & la  faute  de  celuy  qui  le  bleflè 
eft  plus  grande  ; &;  comme  les  offènfes 
qui  ne  lèroient  que  légères  contre  les  par- 
ticuliers , font  très-grandes  , & méritent 
un  ehaftiment  exemplaire  eftant  faites  con- 
tre l’honneur  d’un  f rince  ou  d’un  Roy; 

. ainfi  une  injure  qui  ne  fera  pas  fi  coniidera- 
ble  contre  la  perfonne  d’un  Séculier , pour- 
ra eftre  criminelle  eftant  faite  à un  Religieux 
pour  fkftrir  fon  honneur  ou  celuy  de  la  Re- 
ligion. 

Par  cette  réglé  il  eft  aifé  de  juger  juf- 
qu’où  le  peut  étendre  ce  droit  prétendu  ; 
ou  plutoft  il  eft  difficile  de  juger  de  fa 
grande  étendue.  Comme  il  dépendra  des 
Religieux  de  mettre  leur  honneur  , leur 
vertu  , & le  relpeét  deu  à leur  profeflion 
à tel  prix  qu’ils,  voudront  , il  dépendra 
auffi  d’eux  de  juger  de  la  grandeur  des 
fautes  qui  le  commettent  contr’eux  en 
ce  point  , & en  fuite  de  la  peine  que 
mériteront  ceux  qui  les  auront  commi- 
fes.  - 

Et  s’il  eft  permis  à- un  Séculier  de  tuer 
pour  une  chofe  de  peu  dé  valeur  , lie  et  Jit 
res  parvi  pretii , comme  dit  Vafquez,  par 
exemple  pour  conferver  une  pomme  ou 

un 
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Un  écu  , ut  pro  porno  , velctiam  uno  aureo 
fervando  , comme  dit  Lefllus  , ainiï  <Jue 
nous  avons  veu;  quand  on  intereflè  l’hon- 
neur d’un  homme  en  luy  ollant  ces  cho- 
fes  il  faut  avoüer  qu’un  fujet  encore 
moindre  , s’il  y en  peut  avoir  de  moin- 
dre que  celuy  d’une  pomme  , fufiîra , 
félon  cette  Théologie  , pour  donner  la 
meme  permiflion  à un  Religieux.  11  ne 
faudra  que  le  regarder  de  travers  , faire» 
la  moindre  chofe  y ou  dire  la  moindre 
parole  qui  luy  puiflê  déplaire  , pour  en- 
courir fa.  dilgrace  , & pour  mourir  en 
fuite  de  fa  main  n s’il  veut  fc  fervir  du 
droit  que  les  Jefuites  luy  attribuent , com- 
me eux -mêmes  le  prennent  aulïi  pour  eux  , 
& prétendent  s’en  pouvoir  fervir  T ainfi 
que  nous  le  verrons  dans  le  point  fuivant, 
où  nous  rapporterons  le  fentiment  du  Pere 
Petau  fur  cette  matière. 

V.  Point. 

Conformité  des  Jefuites  qui  ont  enfeigné  de 
noflre  temps  dans  leurs  Colleges  , avec  les 
plus  Anciens , touchant  la  doftrine  du  Meur- 
tre. 

CEtte  doélrine  ayant  ellé  établie  & in- 
ventée en  partie  par  les  plus  anciens  & 
les  plus  confiderables  Théologiens  de  la 
Compagnie  des  Jefuites  , ainfi  que  jious 
venons  de  voir  aux  points  precedens  , 

Dd  4 leur 
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leur  autorité  luy  a donné  un  tel  crédit 
& un  tel  cours  parmy  leurs  Confrères , 
que  paflànt  en  fuite  des  uns  aux  autres  , 
comme  une  tradition  de  la  Société  , el- 
le s’elt  toujours  depuis  maintenue  dans 
leurs  écoles  , & elt  vernie  jufqu’à  nos 
jours  fans  aucune  interruption.  Au  con- 
traire elle  a reçu  par  la  fucceflion  du  temps 
un  notable  accroiflèment  & une  plus  gran- 
'de  autorité  par  la  multitude  de  ceux  qui 
l’ont  fuivie  les  derniers,  tafehant  toujours 
d’y  ajouter-  quelque  chofe  , & d’augmen-  * 
ter  la  fucceflion  de  leurs  Peres  , en  l’é- 
clairciflànt  & étendant-  de  plus  en  plus 
les  maximes  fanguinaires  & inhumaines 
qu’ils  leur  avoient  laiftees  fur  cette  ma- 
tière. ' ‘ ‘ 

Depuis  quelques  années  cette  do&rine  a 
encore  efté  enléignée  en  divers  endroits 
de  ce  Royaume  dans  plufîeurs  Collèges 
des  Jefuites  au  même  temps  & dans  les 
mêmes  Collèges  plulieurs  années  de  fuite. 
Le  P.  Flachaut  & le  P.  le  Court  l’ont  en- 
lcignée  à Caen  , & fe  fojnt  emportez  en 
l’enfèignant  dans  tous  les  excès  qui  s’y  peu- 
vent commettre.  Je  rapporteray  icy  feule- 
ment un  ou  deux  paiïàges  de  l’un  de  ces 
çleux  Cafuïftes , extraits  fidèlement  de  fes 
écrits  qui  ont  efté  vérifiez  par  autorité  pu- 
blique à la  diligence  de  Monfieur  le  Rec- 
teui  de  l’Univerfité  de  Paris  , dans  lef- 
quels  il  ramafife  & dit  en  abrégé  une  bon- 
ne partie  dç  ce  que  Leflius  & les  autres  ont 

avancé 
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avancé  fur  cette  matière.  Voicy  fes  pro- 
pres paroles.  I Je  dis  qu'il  ejl  permis  pro-  • Dico 
battement  à toutes  fortes  de  perfores , 
aux  Ecc leji af  iques  i£f  aux  Kuligieux  , par-  euivij.ctain , 
lant  abfolument  & hors  le  Je  and*  te  , de  '/««'SSSbï 
un  larron  qui  s'enfuit  , encore  qu'il  ne  fajjè  per  1è  io- 
point  de  rejijlance , lorsqu'il  leur  emporte  que & 
que  chofè  de  prix , comme  un  cheval  ; parti - fcandalo  , 
entièrement Ji  c’eft  du  bien  d’Egl.fi , 

»?  putjj'e  recouvrer  par  une  autre  voie.  rem , cciam 

* Je  dis  de  plus,  qu' il  ejl permis  de  tuer  un™Ju 
voleur  qui  s enfuit , Ji  cela  ejl  ne'cefjaire  pourtei rtemres 
confervernojlre  honneur  qui  ejl  notablement  in  2î*pr„“°* 
tereffé  : comme  aujji  de  tuer  Jimplement  pour  equant , & 
défendre  l'honneur.  f.h efe11  fi 

3 il  ejl  permis , particulièrement  aux  aliter  reca- 

) Gentilshommes,  de  tuer  celuy  qui  les  voudroitJJJf™' 
frapper  , quoy  que  légèrement , Ji  l'injure  & 2 ît’emque 
le  deshonneur  qu'ils  en  reçoivent  ef  remarqua-  occïe  fu- 
ble  ; après  avoir  receu  un  foufflet , i'/j  giemem , iî 

peuvent  auff-tnjl  donner  un  coup  d'epée  pour 
éviter  l'ignominie  tlf  conferver  leur  honneur,  defenfionem 
C'ejl  le  fentiment  de  plujieurs  hommes  fça-  n°Stï 
Vans.  ' amittendi. 

Ces  hommes  fçavans  font  Molina , Lef-  } Denique 
\ Sanchez,  & les  autres  que  nous  avons  temté°pcr- 

produits  aux  points  precedens , pomme  Au- cuccre  ti- 
reurs & Peres  de  cette  do&rine,  puisqu’ils  dac^biî  4 
ont  avoüé  eux-mêmes  ne  l’avoir  point  trou-  hV's™*  eit 
véc  dans  les  livres  des  autres  Théologiens , SinNû- 

Dd  q pOUr  biübus,  ni- 

r mirum  ac- 

1 1 j-  . . , . . , cepeà  alapâ , 

glaaio  percaterc  ftatim  ad  vitandaui  ignominiam,  confervatjdumque  bouo • 
rpm.  Ica  dodti  permulti.  ' 0 
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pour  le  moins  en  certaines  propofitions  les 
plus  importantes. 

Ce  même  Cafuïftc  dit  qu’un  homme 
qui  craindroit  qu’un  autre'  ne  luy  fufcitaft 
un  procès , ou  ne  l’acculafl;  injulïement  pour 
l’opprimer , parce  qu’il  a témoigné  en  avoir 
dellèin  , pourroit  tuer  jullcment  cet  enne- 
my , l’appeiler  en  duel , ou  s’en  défaire  par 
voies  fecrettes , ainii  qu’il  jugeroit  à propos. 
Et  en  fuittc  il  confeillc  de  le  fervir  plutoft 
du  dernier  expédient  que  du  premier. 
1 I Parce  que  de  deux  moyens  qui  l'ont  lici- 

medlis  llCltlS  t r1  il  tir  ^ r 7 / fl 

iilud  vjdetur  tes  t si  Jemble  qu  il  faut  preferer  celuy  qui  ejt 

quodm^us  ^ feur  Pour  ce^uy  qu*  fe  veut  defendre , 
eft  ex  parte  afin  d' éviter  un  péril  évident  de  la  mort , ou, 

plün^de1'  imrt  peu  de  lignes  après  , il 

fendit , ad  ajoute,  i Que  tout  cela  fe  doit  entendre  félon 
cmam  m Pwdre  du  Tribunal  fouverain  & intérieur  , 
rem , eju  ve  qui  ejl  celuy  de  Dieu  & de  la  confcience . Car 
r£ulumPe"  fe‘on  P°rdre  du  Tribunal  extérieur  qui  n'agit 
i niécïn -que  félon  les  formes  de  la  jujhee , & qui  con- 
fur.m  fb*n  fi^re  IeS  précomptions  & les  conjectures , celuy 
fori,  quôd  qui  préviendrait  ainfi  fon  adverfaire , quelque 
nim nef & snjujle  qu'il  pnjl  ejlre , fer  oit  condamné  comme 
confcienri*.  homicide , s'il  ne  fe  jujli fiait. 
îbfokJfonb?  Comme  lr  les  Loix  de  Dieu  ne  defendoient 
locus  eft  pas  !e  meurtre  aulü  fortement  que  celles  des 
ptFonfb'îs  hommes & qu’il  fuft  permis  d’abufer  de  fa 
f a pratve-  bonté  en  le  craignant  moins  qu’on  ne  craint 
Mnfînjufi"  ^CS  créatures;  parce  que  fit  juftice  ne  punit 
ramhabcre-  pas  d’ordinaire  en  cette  vie  avec  tantdelè- 
^[c’i^?h°jrr  vérité  & de  promptitude  que  celle  des  Prin- 
fe'pmm  pur-  ccs  delà  terre. 

g-ire:.  Ce 
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Ce  Jefuite  met  encore  en  queflion  fi  on 
peut  tuer  une  perforine  de  qui  on  n’a  jamais 
receu  aucun  déplaifir;  comme  un  enfant, 
quand  on  ne  peut  pas  pourvoira  la  feureté 
de  fa  propre  vie  que  par  fa  mort.  Et  apres 
avoir  dit  que  plufieurs  ne  fçauroient  ap- 
prouver une  adion  fi  barbare  , il  ajoûte, 

I que  félon  le  fentiment  de  quelques  autres , 
qui  ejl  aujji  le  Jien , il  eji  probable  que  cela  ejl 
permis  ; parce  que  ce  commandement , Tu  ne  qaibufdam 
tueras  point , ne  defend  pas  abfolument  de  tuer  fj°i^n^ltcr 
un  tnnocent  ; mais  avec  cette  exception , de  ne  Proptcrca 
le  tuer  p . s fans  y ejlre  obligé  & fans  jujle  fu- 
jet , ainfi  que  dit  S.  "Thomas.  Or  en  ce  cas  ce - Non  occi- 
luy  qui  tué  ne  le  fait  pas  fans  une  jujle&  très-  p^ohiberur 
preflante  raifon , comme  e(l  la  confervation  de  abfoiutè 

/•  v"  J onmisoc- 

fa  propre  vie.  # # cifiu  inno- 

Cette  raifon  va  encore  plus  loin.  Car  il  cemi*.  fcd 
s’enfuivra  que  l’on  pourra  aufii  le  donner  JJÔnè^cvî- 
la liberté  de  tuer  un  innocent,  non  feule- deiïcetindc- 
ment  pour  conferver  fa  vie , mais  aufii  pour 
conferver  l’honneur  & le  bien  ; & fi  l’on  fiat,  sicut 
veut  blâmer  celuy  qui  l’aura  fait,  il  pourra  Thomas*», 
reprélenter  pour  fa  jufiification , que  fans  q-  « 00. 
cela  il  eftoit  ruiné  de  bien  & d’honneur , taémocdfio* 
dont  l’un  eft  nécellàire  pour  vivre,  & l’au- non  fit  fine 
tre  plus  cher  que  la  vie  même;  & il  dira  ce  Mar- 
que dit  icy  ce  Cafuïlte  ; lfta  occijio  non  fit  fine  gcnriffima , 
jujltfima  caufa  & urgent iffima.  > Sfcrvado. 

Tambourin  atout  nouvellement  tait  im-  proprix  vi- 
primer  la  mêmechofe.  Si  quelqu'un,  dit- r ' 
il , vous  attaque , & qu'il  fe  Jerve  d'une  per - 
fonne  innocente  pour  bouclier , vous  pouvez,  le 
* tper 
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tuer  pour  frapper  celtiy  qui  vous  attaque. 

Efcobar  eft  dans  ce  Icntiment  tr.  1 . ex.  7. 
n.yi.  p.  121.  &Leffius  lequel  il  cite,  pro- 
1 s;  îs qui  pôle  la  queüion  en  ces  termes  : 1 On  de- 
rvm  poiic t Ce  mandefi  une  perjoane  ejiant  attaquée  ne  peut 
tumniiîcum  fe  garent ir  qu'en  fe  mettant  cnhàzard  de  tuer 
noccnds"'  un  innocent  dont  fe  couvre  celuy  qui  l'attaque , 
Muoin  afor  il  peut  fe  defendre  nonobflant  ce  péril  ? Il  ré- 
utmm&iL-  Pond  2 qu’ï/  cjl  plus  probable  qu'il  le  ùeut. 
cear  ciimeo  Il  propofe  encore  après  le  même  cas  d’une 
SSder??  autre  façon.  3 Suppofé , dit-il,  qu'unhom - 
z Refpon-  me  fuye  fon  ennemy  , qu'il  ne  puifj'e  s'é- 
iZrïfc  c^aPcr  que  Par  ttn  chemin  étroit  où  il  écrafe- 
pofle.  Ltf-  ra  un  enfant  ou  un  boiteux  , on  demande  Ji 
2^7*9"  pour  fç  fauver  il  pourra  prendre  ce  che- 

à.t).  n.  57.  min  ? 

Il  répond  premièrement  4 que  Navarre 
fugicnîhof-  que  non  , s'il  n'a  une  efperance  probable 
tem  non  qu'il  ne  le  tuera  pas.  Mais  quoy  que  ce  foit 
acre  n^per  touj°ttrs  une  grande  injultice  de  haiarder  la 
anguitum  vie  d’un  innocent  fur  laquelle  on  n’a  au- 
tSdnfa”'  cun  droit,  pour  mettre  la  fienne  en  feure- 
Tcmvciciau-  té  ; toutefois  ce  n’ell  pas  allez  pour  Leflius , 
Wtne  iiiac fb- lequel  cncheriflànt  fur  Navarre  , ajoute 
gere  ut  fe  q quV»  venté  il  femble  qu'il  faut  dire  la 
■*  ^Pctrus  même  chofe  de  ce  cas  que  du  precedent.  C’eft 
Kavan-ane-  à dire  que  comme  pour  fauver  fa  vie  on 
Sqnapro-  Peut  tuer  1111  innocent  de  fa  propre  main  ; 
babiiis ipes  on  peut  aulïi  faire  palier  fon  cheval  par  def- 
srrfi'  fus  luy  i encore  qu’on  foit  affiné  qu’il  en 
5 sedre-  mourra. 

cajemrldo1"  Sa  raifon  cil , 6 parce  que  celuy  qui  efl  at- 
«juaeincafu  f . , taqué 

fupcnori.  9.  6 Quiaquiinvadit|irjushabetfedefendendi, 
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taqué  a droit  de  fe  defendre  , & que  la  ren-  qilo  jure  non 
contre  ou  l' interpojition  d'un  innocent  ne  luy  Pri'.atur  ex 
ejte  pas  ce  droit.  Ce  qui  n elt  qu  une  appli-tiS  interpo- 
cation  de  la  maxime  generale  fur  laquelle  il  f,t‘oric- 
fonde  toute  cette  doctrine  des  meurtres  fous 
pretexte  de  defendre  fa  via,  fon  honneur, 
ou  fon  bien  : I qui  eft  que  ce  droit  prétendu  1 jus  de- 
de  fe  defendre  s'étend  généralement  à tout  ce  qui 
ejl  néceffaire  pour  je  mettre  à couvert  de  toute  tenderead  id 

fir‘e/‘»j«res.  _ ' . . ÏSi. 

Mais  il  donne  un  avis  chantable  pour  riumuc  icab 
temperer  un  peu  fes  rcponlès  fi  ou  les  trou- 
ve  trop  rudes.  C’eftdeconfiderer  2 que  Ji  muticm. 
on  peut  fuir , on  y eft  oblivé.pour  le  moins  par  1 Advc.rre 

1 1 ■ t 1 J 1 ° 1 ■ iv/f.  tamen  pri- 

charité , de  peur  de  tuer  un  innocent.  MaiSmo.fi  potes 
ce  langage  , comme  nous  avons  déjà  ve-fus?r=f  te- 

<7  0/  j liens  lalrem 

marqué  ailleurs , fuivant  les  principes  de  la  ex  charitate, 
Théologie  des  Jeluites , ne  veut  dire  autre  ne 

, t.  ~ n v n , tem  întcrfi- 

chofefinonque  li  eltant  attaque  vous  pou-  cias.  Ibsi. 
vez  fuir  fans  incommodité  pluftoft  que  de”-*8, 
tuer  un  innocent  pour  vous  defendre, 
vous  ferez  bien,  encore  que  vous  n’y  foyez 
pas  obligé  abfolument , & qu’en  faifant  le 
contraire  on  ne  vous  puiffe  blâmer  d’aucu- 
ne injuftice.  C’efi  ce  que  dit  le  même  Lef- 
fius  fur  un  autre  cas:  3 Si  toutefois  vous  ne  3 sitamea 
voulez  pas  fuir , vous  ne  pecberez  point  con-  noüsfugere, 
tre  la  / ujtice . - . bis  contra 

T oute  cette  doétrine  meurtrière  a auffi 
efté  enfeignée  publiquement  à Paris  aü  « 
Collège  de  Clermont  par  le  P.  Hereau  à la 
veüe  & avec  l’Approbation  des  Supérieurs 
& des  principaux  de  la  Société.  Car  il 

dc*% 
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i An r» no- demande:  I Si  lors  que  quoiqu'un  tafche  de 
mini  nieo  décrier  auprès  d'un  Prince , d'un  Juge , ou. 

nationibus  de  s perfonnes  d honneur  par  des  faux  rapports  , 
apud  Vrinci-  & que  je  ne  puijfe  par  autre  voie  l'empefcher 
cem  ) vel  vi-  de  me  faire  perdre  ma  réputation  qu'en  le 
-ros honora-  tuant  fecreltement  , je  le  puis  faire  en  con- 

îeSnitar?s  ,c"  fcience  ? C’e(t  la  même  queltion  que  Leiîius 
necuiiara-  a déjà  propofée  cy  - devant , & d’autres 

hocXnf™  avec  luy.  Il  y donne  auflî  la  même  ré- 
num  famse  ponfe.  jx  Bannez  , dit-il  , le  croit  , & il 
reoccuhè  In-  ajoüte  de  plus  qu'il  faut  dire  la  même  chofe 
tcrficiam , id  encore  que  je  crime  fait  veràahle  , pourveu 
p°Hir-  qu'il  foit  caché  , en  forte  que  félon  les  rc- 

’^Affirmat  &eS  ^ ^ ^eZa^e  ^ nC  PU{U'e  P**  ^ 

Bornez  q.  couvrir.  ■ 

64.  a. 7.  d.  On  ne  peut  autorifer  gueres  davantage  un 

id'dïcn-5  crime  qu’en  permettant  d’en  commettre  un 
dum,  ctiamfi  autre  pOUr  ie  mettre  à couvert , & don- 
ïeram.dïm-nant  la  liberté  de  tuer  un  homme  qui  en  a 
modo  occul-  la  connoillance , lors  qu’on  a peur  qu’rlcn 

mm  fit,  ira  , 

ut  fccundum  parie.  • 

iuftitiamie-  La  raifon  de  ce  Garni  (te  elr,  3 parce  que 
poifnpan-  fi  vous  témoignez  vouloir  m'fier  l'honneur  ou 
dere.  la  réputation  en  me  frappant  d'un  baflon,  ou 
3 Qs«  r‘  me  donnant  un  Jouffiet , je  puis  vous  en  em- 
aiapàim-  pe [ cher  avec  armes  ; & Par  confequent  fi  vous 
paûà  velis  tafcheZ  de  le  faire  avec  la  langue , je  purs  me 
meum  vcifa .fervirdela  même  voie  lors  que  je  ne  puis  me 
mam  viola-  fauver  qu'en  vous  (fiant  la  vie.  Car  il  im- 
amiis  prohi-  porte  peu  en  quelle  de  ces  deux  maniérés  on  nous 
bere.  Ergo  attaque . puisqu'on  nous  peut  faire  autant  de 

etiam  fi  id  l T £ l * , 

coueris  lin-  * mai 

guà.necali-  1 * 

terpoflimevaderenifiteoccidam,  pamm  id  vide tut  teferre , cumaquèlin- 
guâ  arque  alio-inftrumeatQ  mihi  nocicurus  es. 
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mal  avec  la  langue , qu'avec  un  autre  inflru- 
ment. 

Si  cette  raifon  & cette  maxime  langu inai- 
re avoit  cours  aujourd’huy  parmy  les  hom- 
, mes , comme  il  fcmbk  que  ce  jeluite  luy  en 
veut  donner  en  l’enfeignant  publiquement, 
perfonne  ne  feroit  en  feureté  de  fa  vie,  ou 
plutolt  il  n’y  auroit  prefque  plus  perfonne 
dans  le  monde  où  les  médifances  fervent 
d’entretien  ordinaire  , & la  raillerie  paffè 
pour  vertu. 

Il  allégué  encore  cette  autre  raifon  qui  eft 
plus  generale  : 1 Le  droit  de  fe  defendre  /Y-  1 Deînde 

tend  à tout  ce  qui  ejl  néceff'atre  pour  je  mettre  à j,”,  étendit" 
couvert  de  toutes  fortes  d'injures.  Il  a pris  fe  ad  omne 
cette  raifon  de  Leflius , laquelle  nous  avons  5“2d  ?ftnc‘ 
déjà  examinée;  mais  il  y ajoute  cet  adou  - fe  quis  ab 
cillement  , 2 au' auparavant  de  tuer  ce  de-  ?mmm.'unâ 
tr acteur,  il Jeroit  bonde  / averttr  qn  il  cujt  a munem. 
fe  départir  de  fa  mauvaife  volonté  ; & s' il  ne  , 2 MoncI> 
le  vouloit  pas  faire,  pnurevtter  te  jeanaale  il  prius  effet 
ne  faudrait  pas  le  tuer  publiquement , mais  en 
fecret.  1 • * ' finollet,  r&- 

Les  Juifs  avoient  cette  même  confîde-  Jjjj* 
fetion,  &difoient  prefque  la  même  chofe  effet  «pet»* 
quand  ils  demandoient  fa  mort  de  Je  sus  °c^icl,endu** 
Chr  ist,  & ne  vouloient  pas  toutefois  e am’ 
qu’on  le  fift  moürir  un  jour  de  fefte de  peur 
de  fcandale  & de  trouble.  3 Les  Princes  îEtquære- 
des  Preflres  & les  Scribes  , dit  S.  Marc  , sacerdotcs* 
cberchoient  le  moyen  de  le  prendre-  avec  fin ej]e  & seribæ 
pour  le  mettre  à mort  ; mais  iis  di  foi  eut  qiiil  quompj° 
ne  le  fallait  pas  faire  le  jour  de la f eft  e , de  nerent&oo 

peur  cidcrcnr  : 
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Dîccbant  peur  que  cela  ne  caufajl  quelque  trouble  parmy 
autem  : Non  le  peuple. 

ITetbrrem-  Jemettray  fin  à ce  Chapitre,  & je  le  fer- 

mui-us  ficret  meray  par  quelques  lieux  remarquables  du 
!Kp?4°.‘  livre  que  Je  P.  Petau  a fait  imprimer  depuis 
*• 1 1 • quelques  années , de  la  Penitence  publique. 

Car  ayant  écrit  après  ceux  que  nous  avons 
citez , & voyant  qu’il  ne  pouvoir  rien  ajoû- 
ter  à la  licence  de  leurs  fentimens  touchant  • 
le  meurtre , il  a voulu  fe  fïgnaler  & fé  ren- 
dre remarquable  par  deffus  tous  les  autres 
en  fe  montrant  plus  hardy  qu’eux  dans  la 
prattique  & l’execution  de  ce  qu’ils  ont  en- 
i'eigné.  . 

Cettc  dodrine  eft  d’elle  - même  fi  éloi- 
gnée de  toute  raifon  & de  toute  humani- 
té, que  la  plufpart  de  ceux  mêmes  qui  la 
veulent  faire  palFer  pour  vraie , ou  au  moins 
pour  probable,  la  foûtiennent  feulement 
en  gênerai  & dans  la  Théorie  : & quand 
ils  la  confiderent  de  prés  dans  les  cas  par- 
ticuliers & dans  les  fuites  funelles  qu’elle 
tire  après  elle,  l’horfeur  & la  honte  les  re- 
tient & les  empêche  fouvent  d’en  approuver 
la  prattique.  . * # 

Il  ne  fe  trouvera  peut-eftre  que  le  P.  Pe- 
tau qui  paffant  par  deffus  toute  forte  de 
modération , ne  fe  contente  pas  de  foûte- 
nir,  comme  les  autres , que  cette  do&ri ne 
qui  enfeigne  le  meurtre  elt  probable  i ou 
d’en  approuver  la  prattique;  mais  il  en  de- 
mande & en  preflè  l’execution,  & la  pour- 
fuit  avec  chaleur  à toute  extrémité  contre 
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un  Docteur  & un  Preïtre  qu’il  rcconnoit 
irréprochable  dans  fa  vie  , & qui  ne  peut 
eltre  criminel  au  point  lur  lequel  illepour- 
luit  , linon  parce  qu’ayant  elté  obligé  par 
quelque  engagement  de  charité  & de  necelfi-, 
té  à reprendre  quelques  defauts  de  la  con- 
duite des  je  fuites  dans  l’adminillration  des 
Sacremens  de  la  Pénitence  & de  l’iùicha- 
rilHc  ; ce  que  dit  ce  D odeur  de  Sorbonne  ne  luy 
agrée  point , m afes  Confrères. 

Ces  Zclez , dit-il  parlant  de  Moniteur  Ar- 
nauld  & de  ceux  qui  ont  approuvé  le  livre 
de  la  Frequente  Communion  j par  une  ar- 
deur précipitée  , fans  fcicncc  n)  diferetion , 
s'engagent  dans  des  dejjeins  dont  l't[f/ië  leur  fe- 
ra aujji  funefle  comme  l'entreprife  a ejîé  témé- 
raire. Il  fuit  le  con  feil  que  Lelîius  & les  au- 
tres donnent  d’avertir  auparavant celuy  que 
l’on  veut  tuer.  Ht  parce  que  ce  langage  pa- 
roilt étrange  en  la  bouche  d’un  Religieux, 
& capable  'de  bleffer  tout  le  monde,  il  s’i- 
magine le  pouvoir  adou:ir  en  prévenant 
lü  y-môme  ce  qu’on  luy  pourroit  jullement 
reprocher,  & difant  que  cette  façon  pourra 
femblcr  un  peu  rigoureufe , mais  que  l'inten- 
tion ejl  loüablc  , voire  qu'elle  ejl  nécejjaire  à 
ceux  qui  ont  le  gouvernement  en  main. 

• Il  veut  couvrir  fa  paillon  inhumaine  fous 
le  voile  d’une  bonne  intention  imaginaire* 
Il  veut  faire  palier  l’averlion  qu’il  a contre 
une  perfonne  innocente  , pour  un  dellcin 
louable  & pour  un  devoir  néceflaire*  Et 
parce  qu’il  11c  trouve  rien  dans  la  vie  de  ce 
Tom.  II.  Ee  Do&eur 
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Doéteur  célébré  qui  le  puific  rendre  aufii 
criminel  qu’il  le  repréfente , il  forme  contre 
luy  des  accufations  générales , & luy  impo- 
fe  les  plus  grands  crimes  contre  l’Ellat  & 
la  Religion,  fans  autre  preuve  & fans  autre 
fondement  que  celuy  de  là  paffion  & de  fon 
aveuglement. 

Il  paffe  même  plus  loin  i & pour  fe  dé- 
faire plus  aifément  de  fon  adverfaire  il  té- 
moigne defirer,  qu’on  luive  la  penféed’un 
célébré  législateur  qui  ordonna,  que  Ji  quel- 
qu'un vouloit  changer  & innover  quelque  cho - 
Je  dans  les  loix  une  fois  reçuès  , il  parujl  la 
corde  au  col,  attachée  d'un  nœud coulant , c f? 
qu'en  cet  état  ayant  mis  en  avant  Jes  caujes 
d'oppojition  Ji  on  les  jngeoit  équitables  la  .loy 
fujt  abolie  ou  modifiée  , & le  propofant  fujt 
renvoyé f;  mais  que  Ji  cette  ouverture  n' agréait 
il  fujl  incontinent  étranglé , payant  awji  la 
peine  diie  a fa  témérité.  Cette  façon,  dit-il, 
pourra  Jernbler  un  peu  trop  rigourèufe  , mais 
l'intention  en  ejl  louable  ; voire  elle  ejl  nécef- 
faire  à ceux  qui  ont  le  gouvernement  en  main. 
Decedifcours  il  elt  aifé  de  conclurre  félon 
la  morale  de  ce  Pere  , que  M.  Arnauld 
ayant  propofé  une  doctrine  contraire  à cel- 
le qui  cil  en  crédit  parmy  les  Jefuites  , il. 
mérité  la  mort  , & qu’on  ne  fera  rien  que 
de  louable  de  tirer  le  nœud  coulant  pour  l’é- 
trangler ; voire  qu’il  elt  nécelfaire  que  ceux 
qui  ont  en  main  le  gouvernement  agiflent 
•ainli , & fe  rendent  les  miniftres  de  la  paffion 
•de  des  interdis  de  ces  Peres. 

C’eft 
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C’eft  une  choie  incroyable  qu’un  Preftre , 
qu’un  Religieux  , & qu’un  Chrelhen  ofe 
parler  de  la  iorte,  & oie  s’élever  d’uue  ma- 
niéré 11  cruelle  & li  hontcufe  contre  un  Pref- 
tre&  un  Doéteur  de  Sorbonne.  Mais  îleit 
encore  plus  incroyable  qu’il  veuille  éten- 
dre cette  fureur , comme  il  le  témoigne, 
contre  tant  u’Evêques  & de . Doéteurs  qui 
ont  approuvé  lbn  livre  de  la  Frequente 
Communion , & généralement  contre  tous 
ceux  qui  fuivent  & eltimeut  les  fentimens  de 
ce  livre;  c’cfl à dire. contre  une  infinité  de 
gens  habiles,  de  pieté,  & de  toutes  Portes 
de  conditions. 

Il  faut  avouer  que  ceux  qui  ont  permis 
les  meurtres  & qui  ont  donné  la  liberté  de 
fe  défaire  de  fes  ennemis  en  les  tuant , ne 
le  font  jamais  portez  à un  li  grand  excès , 
& qu’il  y a peu  d’hommes  qui  ayent  com- 
mis tant  d’homicides  & li  abominables 
en  toute  leur  vie  , que  ce  Pere  li  bon 
& fi  doux  en  a voulu  faire  de  fa  propre 
main. 

Je  ne  parle  point  icy,  quoy  qu’il  femble 
que  c’en  foit  le  lieu , de  cette  detellable  doc- 
trine qui  apprend  aux  fujets  à tuer  leurs 
Rois,  fous  prétexté  qu’ils  font  Tyrans; 
aux  femmes  grofiès  à faire  périr  leur  fruit 
dans  leur  fein,  quand  elles  né  peuvent  pas 
s’en  délivrer  fans  péril  de  leur  vie  ; & aux 
filles  débauchées  d’expofer  leurs  enfansafin 
de  fiuver  leur  honneur , qui  elt  la  doélrine 
desjefuites.  Je  repréfenteray  pluscoinmo- 
Ee  ?.  dément 
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dément  toutes  ces  choies  quand  je  par  1er ay 
en  particulier  des  devoirs  üe  chaque  perfori- 
ne dans  fa  condition . 

Je  remarqueray  feulement  icy  que  11  le 
meurtre  qui  le  commet  dans  tous  ces  cas 
& dans  tous  les  autres  que  nous  avons  rap- 
portez cy-devant  * & que  nous  avons  ex- 
traits des  livres  des  Jeluites  , n’elt  point 
contre  le  commandement  de  Dieu  qui  dé- 
fend de  tuer  , comme  les  Jefuites  le  fou- 
tiennent  ; il  n’ett  pas  aifé  de  s imaginer 
en  quelle  occafion  on  pourra  violer  ce 
commandement,  ou  le  rendre  criminel  en 
le  violant , il  on  peut  tuerunennemy  ? un 
calomniateur  , un  voleur  , un  aggrelleur, 
un  dénonciateur  de  crimes  faux  , & me- 
me' véritables  , mais  fecrets  j & ce  qui  elt 
plus,  une perfonne innocente  & de  qui  on 
11’a  jamais  receu  aucun  déplailir  ; un  en- 
fant ; un  Prince  1 un  Roy  , joutes  fortes 
de  Supérieurs,  fans  excepter  Peres  & JVie- 

Si  on  peut  appellcr  en  duel  , allafliner 
en  public  , tuer  par  furprife  & avec  avan- 
tage , faire  mourir  en  fecrct  par  poifon 
ou  autrement  pour  conferver  fa  vie  , ion 
honneur  & fou  bien  , & meme  pour  la 
moindre  chofe  du  monde  , comme  pour 
une  pomme  , quand  on  le  croit  engagé 
d’honneur  à 11e  la  pas  laitier  emporter  à cc- 
luy  qui  l’aprile. 

Si  on  peut  , dis-je  , tuer  ou  faire  tuer 
impunément  de  fans  péché  dans  tous  ces 

^ cas , 
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cas  , ainfi  que  les  Jefuites  l’enfeignent  pu- 
bliquement, il  s’enfuit  néceffairement  que 
félon  leurs  maximes  pour  le  rendre  cri- 
minel contre  le  commandement  qui  dé- 
fend le  meurtre  , il  faudra  tuer  de  gayeté 
de  cœur  & fans  aucun  lujct  véritable  ou 
apparent.  Ce  qui  ne  peut  convenir  qu’aux 
Démons  & à ceux  qui  auroient  une  ma- 
lice diabolique. 

Article  V. 

Des  Impurctcz  que  les  Jefuites  permettent 
contre  le  commandement  de  Dieu  & 
de  la  raij  'on  naturelle. 

LEs  Jefuites  permettent  prefque  tout  eu 
cette  matière,  à la  referve  de  la  derniè- 
re action  du  péché  ; & il  feroit  même  diffi- 
cile de  juftifier  dans  leurs  maximes  & leurs 
raifonnemens  , qu’ils  la  condamnent  tout 
de  bon  , puis  qu’ils  approuvent  , comme 
nous  allons  voir , & qu’ils  déchargent  de  cri- 
mes toutes  les  voies  & tous  les  moyens , qui 
conduifent  à cette  fin  , comme  les  mauvai- 
fes  compagnies , les  difeours  impudiques , 
les  bailcrs , les  regards , les  perifées  deshon- 
neftes  , & la  pollution  même  , qui  cil  eri 
quelque  façon  l’accomplilïèment  du  péché 
de  la  chair. 

Je  ne  fçay  pas  fi  011  ne  peut  pas  craindre 
après  ce  qu’a  écrit  le  P.  Tambourin  , que 
les  Jefuites  11e  difent  quelque  jour  que  la 

E c 3 for- 
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fornication  peut  elire  pcrmife.  Voicy  fes 
paroles.  I II  eji  defini  par  la  Clémentine  dld 
nojlram  ; De  hœreticis.  Que  la  fornication 
ejt  un  peebé  mortel , & que  dire  le  contraire , 
c'ejl  une  bcrefie.  Mais  ji  elle  ejl  défendue  de 
droit  pofitif  ou  de  droit  naturel , & par  con- 
in  Garent J ec{UL'»t  Ji  elle  cfl  mauvaije  d* elle-même , défi 
Ad  noftram.  une  quejlion  entre  les  DoBeurs.  Durandus , 
cis  hSed  an  Martwus  de  Mcgijlris , Caramuel , CfF  quel- 
fit  fo'iim  • que  peu  d autres  croycnt  qu’elle  ejl  feulement 
fuïpontivo  Refendue  de  droit  pojitif  Mais  1* opinion  com- 
an  eriam  ju-  mune&  p1  ci  que  de  tous  les  DoBeurs , cjlqu'el - 

at  ]uT'Te'j  >te  eft  defendüe  par  la  loy  naturelle Pour 

ex  le  fit  in-  moy  7 je  tiens  deux  cbojes  pour  certaines.  La 
la  ' ouxniur  première  i qtle  I opinion  commune  ejl  véritable. 
à Doctori  La  fécondé  , que  cette  venté  prejùppofée  , il 
randusEq^ faut  dire  qu'il  y aune  ratfon  naturelle  qui 
dem , .Marti-  prouve  cela.  Mais  il  faut  que  nous  avouions 
c'ira-  ingénument  que  le  principe  d'où  l'on  tire  cette 
niuel alii-  conchtjvrn , n'cjl  pas  encore  entièrement  décou- 
iiue  rutant  ^crt.  C'ejl  amfi  que  nous  avons  accoutumé  de 
jure  poiiti-  repondre  touchant  quelques  Jccrets  du  ciei , ou 
vo.  vernin  [a  quadrature  du  cercle  , ou  autres  quejlions 
omnium  terc  jernbiables  lors,  que  nous  en  dijputons  en  Philo- 
Jophie.  Car  nousdifons  que  ces  chofes  font  cer- 
ceterfede  taincs  if  qu'elles  peuvent  tjlre  prouvées  par 
lrSM?h[vcr"o  e^es  ra‘j0/3S  demonfratives , mais  que  perfanne 


duo  font  ccr-  ne 

ra.  Prinvd 

hanc  romniunem  eüe  veram  fentenriani  : Sccundà  da'a  hac  veritate , dicen- 
dum û nob'seilc dari ra'ionem  naturalcm  ici  ccrcù  probancem,  l'ed  ingénue 
iateri  nos  debete  eam  à priori  nondum  daté  elle  compertam.  lia  fblciuus 
refjondere  cum  de  écrit  quibufdam  o-  cni  is , cum  de  qu  adratura  circuli , aliiA 
que  Innilibusetiam  in  Phitoiophia  difpuramus  ; ea  nimirunicer  a elle  , certif. 
que  ration  bus  polie  probari , verum  cas  nondnm  a.lhuc  mille  manuelle  al» 
ulio  propofitas.  Dixa  à priori;  nam  à polit  riori  la  is  manileiu'  probatur, 
pneiertim  ex  eo  quod  ii  non  cliet  ,ure  naturali  prehibita , iu  aliquo  tandem 
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ne  U s a encore  propofe'és.  J'ay  dit  ( le  princi - urgemîffimo 
pe  dont  on  tire  cette  conclujion.  ) Car  Ji  on  la  M e,  difpen- 
confidere  par  les  fuites . on  le  prouve  allez  ma- fari  > mu0(1 
nifejtement  , principalement  de  ce  que  Ji  elle  jici  p0-eik. 
n'cjioit  point  dépendue  de  droit  naturel  , on 
pourrait  l'accorder  par  difpenfe  en  quelque  ren-  c\7f 
contre  très- prejj ante , ce  qui  ne  fe  peut  dire  en  "•  *• 
façon  quelconque. 

Il  eftaife  de  voir  où  vaccraifonnement. 


I 11  ejl  probable  , dit-il  , qu'il  peut  y avoir  « Dari  porte 
une  ignorance  invincible  du  précepte  qui  defend  jnv^cibiiem 
la  fornication , au  moins  parmy  les  Barbares  cire  a pr*- 
les  perfonnes  grojjiercs.  C’ejl  le  fentiment  f^aicaild!'! 
d'Azor  & de  Fagundez.  La  raifon  ejl  que  ce  ^rremr*Pu^ 
precepte  ne  fe  tire  pas  trop  manifef.cmcnt  des  ;„cruitoSst 
premiers  principes  de  la  lumière  naturelle.  probable 
Il  dit  premièrement  que  plulîeurs  Doc-  AZôriCFa. 
teurs , qu’il  cite  , tiennent  que  la  fornication  suidez  , 
n’eft  defendüe  que  de  droit.politif  ; & par  adiaodum 
confequent  cette  opinion  cil  probable,  fe-nuiiikrtèii- 
Ion  luy , citant  appuyée  fur  1 autorité  de  ces  turcXprimU 
Docteurs  qui  ne  manquent  pas  fans  doute  Prindpüs 
de  railons  pour  la  prouver.  s naturaiis. 

En  fécond  lieu  il  dit  que  le  principe  d’où»-  «<■>• 
l’on  peut  inférer  que  la  fornication  eft  mau- 
vaise d’elle-méme  & defendüe  de  droit  na- 
turel , n’eft  pas  évident  ; qu’on  ne  le  peut 
encore  trouver,  ou  pour  le  moins  décou- 
vrir clairement.  D’où  il  s’enfuît  que  cette 
conclulïon  n’eft  pas  évidente  non  plus  que 
fon  principe  , mais  qu’elle  eft  feulement 
probable.  Et  encore  qu’elle  le  foit  aujour- 
d’huy  davantage  eue  l’opinion  contraire 
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qui  n’a  pas  tant  de  parti  fans  & deCafuïftes 
de  fon  colté  , toutefois  comme  ceile-cy 
elt  la  plus  douce , c’elt  à dire  la  plus  re- 
lafchée  & la  plus  conforme  aux  inclina- 
tions corrompues  de  la  nature;  elle  pour- 
ra peut-ellre  bien-toit  l’emporter  par  dellus 
l’autre  par  les  fu tirages  & le  plus  grand 
nombre  de  ccs  Caiùïltes  nouveaux  qui  font 
profeffion  d’une  Théologie  accommodan- 
te , & qui  fuivçnt  volontiers  les  opinions  Içs 
plus  larges. 

Et  en  troifiéme  lieu,  quand  ellcdcmcu- 
reroit  toujours  la  moins  probable  c’elt  aflèz 
qu’elle  foit  limplcment  probable \ puisque 
le  moindre  ou  dernier  degré  de  probabilité 
fuffit  pour  la  fuivre  en  feureté  de  confcieu- 
ce,  félon  ces  Dodcurs. 

4.  D’où  il  s’enfuit  évidemment  que  celuy 
qui  fera  dansace  fentiment  de  Tambourin 
pourra  abfol ument  demander  & recevoir 
difpcnfc  de  la  fornication , ainli  que  du  jeû- 
ne; puis  qu’il  elt  pour  le  moin  s probable , 
félon  luy,  que  l’une  non  plus  que  l’autre 
11’ett  défendue  que  de  droit  pofitif  ; & que 
lorsque  les  cholès  ne  font  mauvaifes  qu’à 
caufe  qu’elles  font  défendues , on  peut  avec 
raifon , & fans  railon  même , félon  quel- 
ques Cafm'l les,  çn obtenir  difpenfe  & s’en 
fervir, 

y.  Tambourin  a preveu  cet  inconvé- 
nient & ce  cicfordre,  & avoiie  allez  ouver- 
tement qu’il  fuit  de  fon  opinion  en  la  ma- 
nière qu’il  la  propofe  & qu’il  la  foûtient 

* quand 
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quand  il  dit  que  , 1 Si  faute  de  principe  evi-  , si  noa 
dent , qu'il  confejfe  n'avoir  point , on  la  veut  ^rr  j“rc 
prouver  par  les  fuites , onia  prouve  ajjcz  ma-  prohibé , 
nifejlement  • principalement  de  ce  que  Ji  elle  ^n(£^]uor 
n'ejloit  point  défendue  de  droit  naturel  ( il  gemiflimo 
parle  de  lu  fornication)  on  pourrait  Paccar-  Pfu  i-°(!cc 

*,  1 r r ' 1 ineadifpcn- 

der  par  dijpenje.  fari.  Ta  M,t. 

Il  apporte  icy  comme  raifon  principale l-  7- 
qui  peut  prouver  , ou  plutolt  comme  une 
conjeéturc  qui  peut  faire  croire  que  la  for- 
nication elt  défendue  de  droit  naturel,  qu’on  ■ 
ne  Içauroit  avoir  difpenfe  pour  la  com- 
mettre. Et  en  un  autre  temps , li  le  mon- 
de y eft  plus  difpole  qu’à  prêtent , luy-mê-  ' • 
me  ou  fes  Compagnons  appuyez  fur  les 
mêmes  principes  que  luy  , pourront  aifé- 
ment  prouver  qu’on  en  peut  ettre  dit  pente  ; 
parce  qu’il  n’eft  pas  évident  qu’elle  loit  dé- 
fend Lie  de  droit  naturel,  & qu’il  ell  même 
probable  qu’elle  nel’ett  que  de  droit  poti- 
tif  , ainti  qu’il  le  déclaré  luy-même.  Et 
ainll  la  fornication  fera  du  nombre  des  cho- 
fes  indifferentes  ; ou  plutoft  elle  en  etl  déjà 
félon  ces  principes  ; & elle  pourra  eftre  per- 
mile  quand  il  leur  plaira  employer  leur  au- 
torité & leurs  raifons  pour  faire  lever  la  de- 
fenfe  laquelle  feule  la  rend  mauvaife  & cri- 
minelle. 

Et  il  femble  qu’il  veuille  préparer  déjà 
comme  de  loin  les  efprits  à recevoir  un  jour 
cette  malheureufe  doctrine  , quand  il  dit 
fur  la  fin  de  la  feétion  , 1 qu'il  ejl  probable?  Darir,p|,c 

El  J 1 , .iguoran  n.n 

_ fi  f qu  /‘invincihiiüiu 

çirqi  pratccpium  non  fornicandi,  fai  cm  apud  Barbares  & incultos,  pre- 
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babiic  eft.  ^ il  peut  y avoir  une  ignorance  invincible  du 
iuAzor.Fa-  precepte  qui  défend  la  fornication  , au  moins 
quîa^ncm parmy  les  Barbares , & les  perfonnes  grtjjîe- 
admodum  res.  C'ejl  le  fentiment  d’Azor  & de  fagun- 
lu  d'de  du  ci-~  de  Z.  La  raijon  ejl  que  ce  precepte  ne  fe  tire 
Turcx  primis  pas  trop  manifeftement  des  premiers  principes 
îuniinis'na-  de  la  lumière  naturelle. 
turai-s.  Il  dit  encore  une  fois  qu’il  n’eft  pas  évi- 
dent ny  certain  par  voie  de  principe  & de 
raifon  naturelle  que  la  fornication  foit 
mauvaife  d’elle-mêmc,  6c  defendiic  par  la 
loy  de  la  nature.  Et  de  là  il  inféré  qu’on 
peut  ignorer  invinciblement  , c’eft  à dire 
innocemment  , que  la  fornication  cft  un 
péché.  D’où  il  s’enfuit  que  dans  cette 
difpolition  on  la  peut  commettre  innocem- 
ment 6c  fans  péché  : parce  que  félon  les 
principes  de  fa  Théologie  6c  de  fa  Société, 
ce  qui  fe  fait  par  ignorance  invincible , n’elt 
point  péché. 

Cette  permiffion  qu’il  donne  de  commet- 
tre 1a  fornication  par  ignorance , elt  comme 
un  préjugé  & une  preuve  qu’on  lapeutauffi 
commettre,  félon luy,  avec  difpenlè , puis 
que  l’un  auffi-bien  que  l’autre  s’enfuit  de 
fonrailbnnement,  &eft  appuyé  fur  le  mê- 
me fondement  qu’il  établit  icy , ou  qu’il  fup- 
pofe:  Qu’il  n’y  a point  de  principe  évident 
tiré  de  la  lumière  naturelle,  par  lequel  on 
puifle  montrer  que  la  fornication  eft  mau- 
vailè  d’elle -même , 6c  defendiic  par  la  loy 
de  la  nature. 

Et  cette  même  raifon  prouve  encore  qu’il 

tient 
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tient  que  la  fornication  n’eft  pas  auffi  défen- 
due par  la  Loy  divine.  Car.  perfonne  ne 
peut  difpenfer  de  la  Loy  divine  non  plus 
que  de  la  loy  naturelle.  De  forte  que 
quand  la  fornication  ne  feroit  pas  'défen- 
due par  la  loy  naturelle,  elle  ne  pourroit 
pas  néanmoins  ellre  permile  par  difpenfè, 
li  elle  eûoit  defenûtie  par  la  Loy  divine;  & 
ainfîfoâtenant  que  li  la  loy  naturelle  ne  la 
defendoit  pas  , elle  pourroit  eltre  permife 
en  quelques  cas  par  la  dilpenfe  des  hom- 
mes : il  témoigne  clairement  qu’il  ne  croit 
pas  qu’il  y ait  aucune  Loy  divine  qui  la  dé- 
fende. 

Bauny  en  fa  Somme  chap.  46.  png.  7 1 7. 
allure  que  ceux  qui  dans  leurs  hantijes  font 
obligez  de  voir , de  parler , de  traiter  avec  fil - , 

les  & femmes , dont  1 1 veüe  & la  rencontre  les 
fait  fouvent  cheoir  en  péché , font  capables 
dans  ce  danger  perpétuel  d'efire  en  grâce , & 
de  la  recevoir  au  Sacrement. 

Layman  avoiie  bien  en  général  que  l’on 
eft  obligé  de  fuir  les  occalions  prochaines 
de  ce  péché , mais  il  y ajoute  ces  exceptions  : 

1 St  ce  n'efi  que  le  danger  i'occajioq  prochai-  . 1 
ne  de  pecker  mortellement  ne  fe  putffeofier  fans  qùùm  peri- 
recevoir  quelque  notable  incommodité  en  fon  cuiun?  ,en 

1 1 - , /,  occaliomor- 

corps  , en  / a réputation , ou  en  fon  bien.  cabrer  pre- 
en ce  cas  c'ejl  un  confeil . mais  ce  n'efi  pas  «/2can<*î,.,,ac 

, J 1 . , . J 1 o ravi  m- 

precepte  de  quitter  un  moindre  bien  pour  un  commodo 
plus  grand  , & de  faire  moins  d'efiat  d'une  £°n^ri*  » 

' _ COm • fortunarum 

toîlî  non  polir;  tune  confiluim  quidem  eft  minorein  illam  iafturam  majori 
hono  fecuritads  aniline  poithabcrc.  Layman  l.  5.  ir.uh  6.  cap.  4.  mi- 
mera 9. 
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commodité  temporelle  que  de  la  feurete • & du 
falut  de  fon  ame. 

Il  n’y  a perfonne , quelque  engagée  qu’el- 
le foit  dans  les  oeçaiîons  les  plus  prochaines 
& les  plus  dangereufes  de  ce  péché , qui  ne 
puillè  toujours  prendre  pour  prétexte  d’y 
demeurer  , quelqu’une  de  ces  raifons  ; & 
partant  nul  ne  Te  croira  jamais  obligé  de  les 


quitter. 


i Si  folum 
fiat  ob  vo- 
lupc:itein 
qu:e  pr.-ecîfi 
ex  ipfanar- 
ratione  ca- 


Leflius  parlant  des  difeours  deshonnef- 
tes  , dit  qu’il  u’y  a que  péché  veniel  à les 
faire  ou  à les  entendre , i encore  qu'on  y prer^ 
ne  plaijir , pourveu  qu'on  n'ait  pas  d'autre  in- 
tention que  celle  du  plutjir  que  l'on  y prend.  Il 
en  pourroit  dire  autant  d’une  parole  oifeu- 
pimrabfquc  fe  ou  d’un  difeours  indiffèrent  fait  à la 

ulccriorein-  . , 
tentione, 

peccacum  ^ Et  quelque  peu  après  parlant  du  plaifir 
'qui  vient  de  l’imagination  & de  la  penféc 
/.  4.  <■«/.  3.  des  chofcs  deshonneltes  , il  dit  encore  la 
63.^.  688.  meme  choie  en  une  autre  maniéré,  il  dil- 
tingue  deux  fortes  cic  plaifirs  , ou  plutoft 
deux  maniérés  de  prendre  plaifir  aux  choies 
deshonnellcs.  La  première  elt  , lors  que 
le  plaifir  vient  de  la  penfée  deshonneite  : La 
fécondé",  lorsqu’il  vient  de  l’objet  ou  de  la 
chofe  meme,  ou  de  l’action  deshonneite  à 
laquelle  on  penfe , & de  laquelle  on  s’entre- 
tient. 


Il  déclaré  en  fuite  que  dans  le  premier 
plaifir , il  n’y  a point  de  péché.  Et  fa  raifon 
modo  de°re  1 2 parce  que  le  platjir  ejl  de  même  nature 
IcUatio  per-  que 

cipimr,  noueftper  fe  peccatuin;  quiadcledta:io  fcquinu-condicionem  operis, 
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que  PaSiion  d’où  il  procédé.  Car  il'ejl  fer»' 

0 labié  à cette  aéïion  , comme  dit  Anjlote  au 
IO.  des  Ethiques  c.q.  & c'cjl  une  fuite  né- 
cejjaire  de  tonte  operation  qui  nous  ejl  confir- 
me. Or  l'operation  d'aii  naijlce  plaijir,  n'ejl 
pas  mauvatfe , mais  bonne , ou  pour  le  moins 
indifférente  , J f avoir  la  connoijfance  de  la  vé- 
rité, ou  de  la  veüe  de  quelque  chofe  rare  & ad- 
mirable , laquelle  les  hommes  ejliment  beau- 
coup , encore  qu'ils  osent  en  horreur  l'objet  de 
cette  connoijj'ance  & de  cette  veüe. 

I Ces  chofes  dont  les  hommes  eftiment 
tant  la  connoiifance , & qu’ils  prennent  tant 
deplailir  à*voir  ou  à s’en  entretenir,  font, 
comme  il  le  dit  luy-même,  les  combats, 
les  duels , les  enchantemens  des  M giciens , 
la  génération  des  animaux  ou  des  hommes, 

& tout  ce  qui  appartient  à cette  action. 

De  forte  que  lelon  Juy,  la  penfée  de  tou- 
tes ces  chofes  , encore  que  l’ou  s’y  entre- 
tienne volontairement  & avec  plaiür  , & 
même  pour  ce  plailir  que  l’on  en  relient , ne 
fera  point  péché.  Car  il  conclut  tout  fon 
raifonnement  en  ces  mots  : 2 Ce  plaijir  n'ejl 
point  mauvais  de  Jby-mê me. 

II  pouvoit  dire  davantage,  & inférer  de 
ce  principe  qu’il  dit  eilre  d’Ariltofe,  que  ce 
plailir  feniîble’noh  feulement'  n’dt  point 
péché  , mais  aufii  elt  louable  & honncltc  ; 
puis  que  l’objet  qu'il  luy  donne , elt  bon  & 

hon- 

nairatione 

prxliorum  , duellorum  ,*  & rcrum  admiranJarom  cJut  per  arcem  magicam 
fiunc,  vcl  corum  qu:e  pertinent  ad  opus  gener.inonis  6c  concep  iun  proiis. 
Ibid.  z Ergoulisdelectationoneltdefen-iaia. 


exquonaf- 
citur.  Tal's 
cwi  nelt  dc- 
le.tatio  qua- 
le  eu  opus 
et  quo  uaî- 
citur  , ;uxta 
Ari.lotelem 
10.  Eh. 
C.q.  Elt 
eiimi  <|uid- 
dum  necçP. 
farij  ex 
op  .rationc 
nobis  con- 
gru a reful- 
tans.  Atqui 
opus  ex  quo 
n.ucitur  non 
eit  maluin, 
fc  J bon. un  , 
vcl  qui  in- 
dillcrcns , 
lümimiu  no- 
titia  verita- 
tis , vei  rci 
rar.e  aurad- 
miranijc  vi- 
lio  ; quant 
no.itiani  âc 
vilionem 
houiincs 
magniceiti- 
mant , e- 
ti.unii  ob- 
jeduiu  circa 
quoi  vetîa- 
ru~  maximè 
evecrciuur. 
Ibid.  d.  15. 
».  10H. 
p.  6<>8. 

1 1 lo 'modo 
dclcitan  ur 
humilies 
ledume  vcl 
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honnefte,  fçavoir  la  connoillànce  de  la  vé- 
rité : Nempe  notitia.  veritatis. 

La  feule  condition  donc  qu’il  deman- 
de pour  pouvoir  s’entretenir  innocemment 
dans  la  penfée  de  ces  chofes  , c’cll  que 
l’on  s’arrelte  au  léul  plaifir  qui  nailt  de  cet- 
te penfée  ; & que  l’on  ne  penfe  pas  à ce- 
luy  qui  peut  venir  de  la  chofeoude  l’aétion 
mauvaife  & deshonnelte  à laquelle  on  pen- 
fe. 

Je  ne  m’arrefteray  pas  à examiner  cette 
condition  imaginaire  en  matière  de  Mora- 
le ,' aufli-bien  que  delà  diltinétion  & l’abf1- 
traélion  metaphyfique  fur  laquelle  elle  eft 
fondée.  Je  diray  ièuîeuient  que  de  décla- 
rer à une  perfonne  qu’elle  peut  prendre  plai- 
lîr  à une  fale  penfée,  pourveu  qu’elle  ne  re- 
garde point  l’objet  fale  que  cette  penfée  luy 
repréfente,  ou  qu’elle  ne  foit  point  touchée 
du  plaifir  qui  en  vient  naturellement;  c’eft 
comme  fi  on  luy  difoit  qu’elle  peut  fe  te- 
nir devant  un  feu , pourveu  qu’elle  n’en  re- 
çoive point  de  chaleur,  & palier  au  milieu 
de  la  boiie  , pourveu  qu’elle  ne  fe  galle 
point. 

Lefeul  fens  commun  & l’experience  con- 
tinuelle montre  allez  qu’il  elt  comme  im- 
pollible  de  regarder  ces  choies  que  l’on  ai- 
me , & pour  lefquelles  on  a inclination  ; 
comme  les  hommes  l’ont  naturellement 
pour  les  objets  de  la  concupifcence  de  la 
chair  , fans  exciter  l’amour  & les  mouve- 
mens  de  cette  inclination  que  l’on  a pour 

eux  ; | 

l 
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eux  ; comme  il  ell  impolïible  de  voir  & de 
conlidercr  les  chofes  que  Ton  haie , fans  en 
concevoir  une  haine  &unc  averiion  encore 


plus  grande. 

Pour  ce  qui  eft  des  baifers , Lelfius  pro-  . 

pôle  la  queltion  en  cette  manière  : i Il  y a eiideofcuio 

difficulté  touchant  les  baifers  , les  conjiderant  ^ 

comme  des  délions  qui  d'elles-mêmes  font  agréa-  citadusdc- 

bles  à la  chair  ; if  difpofent1  quoy  que  de  loin , 

à la  pollution  ; Jf  avoir  Ji  en  ufant  en  cette  ma-  motc  difpo- 

niere , fans  avoir  intention  de  paffer  plus  outre llcns  a.d  ,e- 
j ii  r r r i 1 M f n ■>  minationem: 

dans  le  plaipr  fenjuel , on  peche  mortellement  ; urrum  n q»î5 

Jl  répond  d’abord  félon  le  fentiment , qui  hacra-ione 

elt,  acequil  dit  Iuy-meme,  le  plus  com- non  inten- 

mun  dans  l’école  ; qu’il  y a péché  mortel  d.endouJcc- 

aux  baifers  qui  fe  font  de  la  lorte , & il  té-  Juptarem , 

moigne  l’approuver,  i Premièrement  par- 

ce  que  ce  gentiment  ejl  le  plus  commun.  En  j.  h.  * 

fécond  lieu,  parce  que  le  plus  feur  ejl  de  s'éloi-  s8j^°0^7' 

gner  le  plus  que  l'on  peut  de  ces  chofes.  En  muni,  il-n- 

troifiéme  lieu , parce  qu'il  y a fouvent  danger  ^"'iac^ia 

de  confentir  à ces  chofes  if  de  s'y  arrejler  avec  peccamm 

plaifir , ou  de  tomber  en  pollution , fuivant  lamor'}cruJ}\’ 

complexion  ou  la  aijpojiUon  au  corps.  C ejt  proba:ur, 

pour  quoy . dit-il , il  ell  expédient  de  n'eflre  pas tuni  ciuii 

trop  large  en  ces  chojes.  D ou  il  intere  qu  il  tUm  quia 

faut  abfolument  défendre  ces  baifers  aux  tutiu?ciiut 

perfonnes  fiancées.  qÜünfnfa- 

Mais  peu  après  il  les  accorde  comme  ximi  vite,v- 

, tur  ; mm 

CfiO-  quia  (xpe 

peiiculum 

eftulterioriscon(cnfusvelmororx  dele&ationis,  vcl  etiam  pollmionis , ra- 
tionetemperamentiau-  peculiaris  difpofitionis  corporis.  Quam  obcaufàm 
expédie  in  hu  ufmodi  non  elle  laxum.  L'nde  etian»  inter  (ponoscenfeo 
plane  eiTc  diiïuadenda , fi caulâ voluptatis  fiant. 
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chofes  innocentes  & licites  aux  mêmes  per- 
fonnes  fiancées.  Car  s’eftant  fait  cette 
objedion  de  la  part  de  ceux  qui  font  de 

1 sponfis  fentiment  contraire  : 1 Qu' on  accorde  que  les 
ca'volupras  p&Jonnes  fiancées  peuvent  jouir  du  plaijir 
quæ  précisé  qu'elles  prennent  à Je  bai  je  r ou  à Je  toucher  les 
comadu*3 * *  & rnains  ou  le  vifage  , J'ans  que  pour  cela  elles 
manusvel  pochent  même  vemcliement.  il  répond  a- 
phm'fîww  vouant  cette  propolïtion , 2 que  l'on,  accor- 
ne  veniaiieer  de  cela  aux  perjonnes  fiancées  ; parce  que 
eo  pcccc?.  d* efi  un  de  la  conjonction  charnelle  qui  Je 

ibii.  ».  59.  fera  après , à laquelle  ils  ont  en  quelque  façon 

2 Sponi'ur , .5  V , • 7 ' r J ■ 7 r 

conccdittir , droit  de  conjenttr  a raijon  du  mariage. 

quia  eit  fi-  H ieur  accorde  les  mêmes  bai  fers  qu’il 

kciüturæ.^n  avoit  auparavant  condamnez  de  péché  mor- 

quam  ratio- . tel  ièlon  la  doctrine  la  plus  commune,  & 

niieonfenti"  félon  fon  propre  fentiment.  Et  ce  quielt 

înodo^of  encore  plus  étrange  & plus  extravagant,  il 

fimc.u»Pî9.  leur  accorde  pour  la  même  railon  pour 

laquelle  il  avoit  dit  auparavant  qu’on  11e  les 

leur  pouvDit  pas  accorder.  On  donne  cela , 


dit-il , aux  per  fonnes  fiancées  ; parce  que  c'ejl 
un  Jigne  de  la  conjonction  charnelle  qui  Je  fera 


3 Ftiam  in-  paravant  il  avoit  dit  : 3 Mon  avis  ejl  qu'il  en 
ffiad^o  p[anè  ïaut  détourner  entièrement  meme  les  per  fonnes 

diiluadeiida.  fiancées , parce  que  ces  baifers  comme  produi- 
îumur°cft'  fant  dé  eux-mêmes  le  plaijir  des  fens  , mar- 
deicftabiie  q lient  naturellement  la  conjonction  charnelle 
Sir  qui  fie  fera  aujfi-tojl  ou  peu  après  , comme  on 

f,num  co-  le 

pu!»  vel 

1 liftant is,  vel  futur» , ut  etiatn  ex ufù  animalium  confiât.  Itaque  incoconti- 
ncrivideturtacitus  quidam confenfus  in copulain.  ibd.  ».  j 9. 
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h peut  voir  d'ordinaire  dam  les  animaux 
■mêmes.  C'ejl  pourquoy  il  femble  qu'ils  en- 
ferment un  confentement  tacite  à cette  con- 
jonction. 

Je  lailléces  contradictions  à démêler  à feS 
Confrères*  Je  remarqueray  léulemcnt  en- 
core icy  qu’il  allure  que  les  per fon nés  fian- 
cées peuvent  prendre  plaifir  , & conlentir 
en  quelque  façon  à l’aêtion  du  mariage  qu’ils 
exerceront  quand  ils  feront  mariez  ; comme 
s’il  eftoit  permis  de  jouir  d’un  droit  qu’on 
n’a  pas  encore  * & même  qu’on  n’aura  ja- 
mais ; le  mariage  ne  donnant  pouvoir  que 
• de  faire  ce  qui  elt  néceflàire  pour  la  généra- 
tion des  ent'ans  , & non  de  chercher  leplai- 
lir  honteux  & rallbuvilfemcnt  de  laconcu- 
pifcence. 

Laymart  a enfeigné  la  même  chofe.  Car 
prenant  la  difficulté  de  plus  haut,  il  fait  cet- 
te qucltion  générale:  1 Si  une  perfonne  ma-  1 An  fit 
riée  commet  péché  mortel  en  s'arrêtant  trop  à mort;de 
la  delcdation  deshonnejle  de  l'efprit , lors  qu'en  ^orofc  de- 
I'abferce  de  l'autre  , elle  s'entretient  dans  la  ^au'onis , 
penfée  du  phujir  qui  naijl  de  l'ufage  du  ma - abST*  ' 


con- 


riapc  ï On  fait  d'ordinaire  la  meme  q ne  fl  ion  î‘ge‘>bic<aet 
o . J , , . l j ^ {g  coa'ta- 

touchant  une  veuve  qui  s entretient  dans  te  Jou-  tionecupu- 

Venir  de  la  volupté pafjée , & touchant  un  fan-  læ  ™aritalis- 

ce  qui  dejire  & goujle  par  avance  cëluy  qu'il  quæfi?o  proZ 

aura.  Il  répond  2 qu’a»  mari  & une  fem - P?'1'  r°>“tde 

me  ne  pèchent  point  mortellement  lors  qu'eflant  tante  'iVre-* 

• 7 ém.  If  Ff  éloignez,  éorà*fon&- 

• o copula;  pire- 

teritx.  Idem  de  fponfo  defiderante  vel  obWhnte  fe  in  copula  futurs.  x«v- 
. tuân  1. 1.  tr.  3.  c.6.  ».  12.  f.  41.  2 Dico  i.  coiiux  indrtalitei  ndn 

peccat  fi  de  maritatt  copula  abfente  conjuge  cogitans,  ra.ii  cogitatani  vôlüii- 
tavii  approbet , (ivedccagaüdeat.  \ 
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éloignez,? un  de  l'autre  ils  penfent  à VaBion  du 
mariage , & qu’ils  rcfoivent  & entretiennent . 
cette  penfée  avec  plaijir  & avec  joie. 
c^uod  idem  II  dit  après  la  même  chofe  des  veuves  & 
Sanchez  1. 1.  (jes  perfonnes  fiancées  qui  font  ce  qu’il  a dit 
n.^î.’&Fii-  dans  la  question  qu’il  a propofée.  U paflè 
extendunt  cncore  plus  °utre , & il  fe  fert  de  l’autorité 
ad  omnem  de*Sanchez  pour  loûtenir  que  toute  forte 
voiupcacis  perfonnes  indifféremment  peuvent  s’ar* 

aflettionem,  r 

etiam  fim-  relter  volontairement  & avec  complailan- 
Placeuci>K  ce  dans  ^ Pen]fée  du  plaifir  qu’elles  auroient 
concept* ex  avec  une  femme  quelle  qu’elle  foit  , s’ils 
cogitationc  effoient  mariez  enlèmble. 
cum  mùiiè-  Il  eft  aifé  de  voir  qu’il  n’y  a point  de  pen- 
ra’  t'  nu  ny  de  delir  fale  & deshonnerte  qu’on  ne 
c ‘ ‘ ’ puiffe  juftifier  par  ces  diffinétions  & par  ces 
lubtilitez  qui  ne  peuvent  fervir  qu’à  cor- 
rompre les  efprits  & à leur  donner  la  liber- 
té de  commettre  fans  celle  une  infinité  de 
fornications,  d’adulterès  & d’inceftes  dans 
. eux-mêmes  fans  aucun  fcrupule  de  con- 
fidence. . , 

Pour  ce  qui  regarde  la  pollution , Lef- 
fius  foûtient  qu’on  la  peut  defirer  quand  on 
enefpere  quelque  bien.*  Ses  paroles  font: 
i Dido  j.  l //  ejl  probable  qu  on  lapent  dejirer  d’une  Jim - 
probable  pie  ajfeBion , à caufe  du  bon  effet  qui  en  arrive , 
ciIeiUamdc-  comme  de  la  faute,  de  la  délivrance  d’une  ten- 
fiderare  fim-  tation  CST*  du  repos  de  l'efprit. 
caufa*  aü-u  ’ Tolet  dit  la  même  chofe  encore  plus  net- 

cujus  boni  • 

cfleitus  cum 

caconjunài,  _ _ • 

v.  c.  caufa  ianîtatis , fedandæ  tcncationis  , obrincndæ  tranquillitatis  animi-w 

i.  >4.  tmm.  104.  J>.6yy. 
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tenieilt:  I Si  quelqu'un  délire  la pollution  pour  , $;qu;â 

une  bonne  fin,  comme  pour  la  /daté.  ou  pour  ^[^«-at 
r i /r  • i • * i i i • . » * r poJJuiioneni 

je  défaire  des  tentations  de- la  chair  qui  luy  pnt  ob  bontun 

quelquefois  de  la  Veine , il  n'y  a point  de  peebé.  jVienl>  fd- 

Emanuel  Sa,  Sanchez,  & Efcobar  font  de  tem,  ^['ai 

ce  même  fentiment.  Je  rapporteray  feu-^anJas_ 

lement  les  paroles  du  dernier  qui  dit  tationes qai- 

2 qu’une perfonne  qui  en  dormant  commence  in™y- 

de  tomber  en  pollution , n'efl  pas  obligé  de  Car-  tu.* , norfeft 

refier  en  s'éveillant.  Ce  qu’il  fuppofe  com- 

me  certain  dans  fa  Théologie  ; & il  deman- 

de  en  luite  ce  qu’il  faut  dire,  3 S'il  efl  bien- 

atfe  de  cette  pollution , & s'il  ladefireï  Sa  ré-rM  n.iT.f. 

ponfèeft  que  s'il  eu  ejl  bien- ai  fe  & qu'il  la 

defire , non  à caufe  du  plaifir  , • mais  pour  fat.z. 

fauté , ou  pour  appaifer  les  tentations , il  n'y  a f 7* 

J » *.  r c ■ 1 J ,r-1-  'xam. 

pas  meme  peche  veniet.  8.  ».  95> 

Leflius  donne  la  raifon  pourquoy  l’un  &*' 
l’autre  eft  licite,  fçavoir de delîrer  la  pdllii-  tamiÛTbm?' 
tion  & de  s’en  réjouir.  4 Parce  , dit-il , nopoiiutio- 
que  lors  qu'il  efl  permis  de  defirer  qu'une  cho-  "emt"  quis’ 
je  arrive  r ileflauffi  permis  de  fe  réjouir  de  ce  evigiians  rV 
qu'elle  ejl  arrivée » Car  ces  ebofes  font  de  me-  pnmerc; 
me  nature  dans  les  réglés  de  la  Morale  ; parce  oaudcîtde 
que  la  joie  fuit  nécefairement  la  joüiffance  du  ll.la  pollu- 
bten  qu'on  a difré,  & elle  prejuppoje  & r^-opw’eve- 

ferme  ledejirdecebien.  . ’,“re  * si 

Cf  , T,  gaudeat 

1 t 2 llveloptcf, 

, non  ob  dc- 

ledtationem  , fèd  propter  fanitatem  , vel  ad  fedandas  tenratioues  , nec 
peccatum  quidem  veniale  eft.  4 Quia  quod  licitum  eft  de/iderare 
ut  fiat  , licitum  eft  cciam  eo  eaudere  quoi  iadhim  fit  , & contra  * û 
fas  gauderc  de  fadto  , etiam  licitum  erit  defiderare  ut  fiat.  Hic  enini 
lünt  e ufdeni  moris.  Nam  gaudium  refultat  necc/fario  ex  bono  defide» 
rato  obtento  , & fiipponit  , vel  implicite  dcliderium  indudit.  Leffint  f$f- 
fnt  ».  105. 
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Il  femble  qu’il  met  la  pollution  au  rang 
des  chofes  bonnes , puis  qu’il  trouve  que  le 
de/ir  & la  joie  qu’on  en  a elt  bonne,  en  di- 

1 Nam  eau-  font  que  I la  joie  Juit  néceffairement  la  con- 
neceifario  * no*ffance  du  bien  que  l'on  a dejiré.  Et  en  effet 
exbo™ Je-  fi  la  pollution  n’eftoit  pas  une  aétion  bon- 
nderatoob-  ne,  ou  pour  le  moins  indifferente,  fonrai- 

fonnement  ne  vaudroitrien.  Car  comme 
il  dit,  la  joie  tient  de  la  nature  de  la  ch  ofe 
dont  on  fe  réjoüit.  Si  donc  la  pollution 
efïoit  mauvaife  & illicite  , félon  luy  , la 
joie  auffi-bien  que  le  delîr  en  feroit  mau- 
vais , & il  ne  pourroit  pas  dire  , comme 
il  fait  , que  l’un  & l’autre  font  permis. 
L’opinion  de  Leffius  eft  donc  que  la  pollu- 
tion elt  bonne  & louable , ou  pour  le  moins 
indifférente. 

Surquoy  il  s’explique  encore  plus  clai- 
rement dans  le  meme  endroit , en  s’ap- 
puyant toujours  fur  cette  même  raifon,  & 

2 Confirma-  difant  pour  la  confirmer , 2 que  l'objet  ma- 

tur , quia  teriel  de  cette  joie  nc(l  pas  mauvais , que 

materiaic  jon  objet  formel  cjt  bon.  Et  il  avoir  dit  peu 
nonetfma-11  auP‘lravatit  , que  la  raifon  pour  laquelle 
lum,  & for- le  defir  de  la  pollution  elloit  licite  , efl: 
num  3 Pûrce  que  la  choj'c  que  l'on  dejîre  n'ejl  pas 

3 Ratiocft , péché , mais <P elle-même  indifferente. 
hic  defidera-  D’où  il  inféré  que  non  feulement  il  eft 
tur,  non  cit  permis  de  delîrer  le  bon  effet  qui  fuit  de  la 
FcTper'Tè  pollution  , comme  la  fanté  , fans  defirer 
indiifcren».  la  pollution  en  elle-même , ainfi  que  l’cn- 
feignent  quelques-uns  un  peu  plus  retenus 
que  luy.  Mais  il  conclut  que  l’on  peut 
• aulfi 
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îiuffi  defirer  l’un  & l’autre  tout  enfemble, 

& dire  bien -aife , non  feulement  du  foula- 
gement  que  l’on  reçoit  par  le  moyen  de  la 
pollution  même.  I lt  n'eft  pas  feulement  » Konfo- 
permis , dit-il  , de  fe  réjoüir  de  ce  bon  effet , eTgaudere’ 
félon  quelques-uns , encore  que  cette  joie  n'ait  4e  >p<b  ef- 
' autre  objet  ou  motif  que  cet  effet  même  , & u/quidani  ’ 
qu'il  ne  regarde  que  luy  feul  comme  prefent  ou  volunt , 
avenir  ; mais  il  efl  permis  de  fe  réjoüir  de  la  fit  formait 
caufe  même,  qui  efi  la  pollution , à eau  je  du  ratio  oSjcc- 
bon  effet  quelle  produit.  ££ £•!"" 

Il  parle  dans  tout  ce  difeours  de  la  pol-  vumdende-; 
lution  , comme  il  pourroit  faire  du  boire  co^dcwus 
& du  manger  & de  toutes  les  chofcs  indif-  condi- 
ferçntes.  Car  dans  la  Morale  on  11e  fçau- 
roit  donner  d’autre  rang  -411  boire  & au  man-  tis,  fedetiam 
ger  , qui  font  des  a&ions  naturelles  , que  JpùÊone 
celuy  des  chofes  indifférentes  , lcfquclles  fc. ) propter 
il  n’eft  pas  permis  de  delirer  qu’à  caufe  du  elfcdum* 
befoin  que  l’on  en  a pour  s’acquiter  de  fes 
devoirs  , & pour  conferver  fa  vie  ; & cet  . 

Auteur  veut  qu’il  foit  permis  de  dire  tou- 
tes les  mêmes  ehofes  de  la  pollution  ;•  & 
il  dit  en  termes  exprès , 2 qu'elle  n'cfl  point  1 ^T°ncft 
un  mal,  qu'elle  n'eft  point  péché  \ que  d'elle-  no^eft^na- 
meme  elle  efl  indifférente  , qu'il  efl  permis ll,m  • ,?£Per 
dc  la  dejirer  , qu  il  ejl  permis  de  s en  r.e-  rens;  îîcec 
jüüir.  cam  dcfulc- 

De  forte  qufe  dans  fes  principes  il  11’y  a “ceagaude- 
non  plus  de  mal  dans  la  pollution  , quere*  Ibid- 
dans  le  boire  & le  manger  ; & comme  le 
boire  & le  manger  font  un  rcmede  contre 
la. faim  & contre  la  foif,  la  pollution  eft, 
f f 3 ' félon 
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félon  luy  , un  remede  contre  Pindifpofi- 
tion  & la  pefknteur  du  corps  & de  Pcf- 
prit , & contre  la  tentation  qui  met  Pâ- 
me en  danger  du  falut.  Et  ainlï  comme 
l’on  fe  fert  du  boire  & du  manger  pour 
reparer  les  forces  & pour  foûtenir  la  natu- 
re; il  tient  qu’on  peut  auffi  fe  fervir  de  la 
pollution  pour  foulager  la  nature  & pour 
çonferver  la  fanté  & le  repos  tant  de  l’elprit 
que  du  corps. 

D’où  il  s’enfuit  dans  les  mêmes  princi- 
pes de  ce  Jefuitc  & de  fes  Confrères , que 
comme  Pon  peut  prendre  & demander  du 
pain  quand  on  a faim , on  peut  pareillement 
iion  feulement  defirer , mais  auffi  procu- 
rer la  pollution  quand  on  fè  fent  preff'é 
de  la  tentation  ou  de  quelque  indifpoli- 
tion  corporelle  que  Pon  elpere  foulager  par 
cette  voie. 

Cela  s’enfuit  néceffàirement  de  fon  prin- 
cipe. Car  il  eft  permis  de  faire  ce  qu’il  eft 
permis  de  délirer  & de  recevoir  avec  joie  ; 
le  defir  & la  joie  ne  pouvant  s’attacher 
qu’aux  bonnes  chofcs , comme  Leflius  l’a 
avoiie  çy-devant  parlant  de  la  pollution  mê- 
me. Et  il  n’cft  pas  feulement  permis  de  vou- 
loir les  chofes  qui  font  bonnes , & de  s’en 
réjoiiir;  mais  auffi  de  les  faire,  de  les  re- 
chercher , & de  les  procurer.  De  forte  que 
s’il  eft  permis  de  defirer  la  pollution  en 
elle-même  , & d’en  avoir  de  la  joie  , il 
eft  auffi  permis  de  l’exciter  & de  s’y  porter 
comme  à une  aêtion  bonne  & fans  reproche. 

Auffi 


r 


ioogle 


De  l'Impureté.  4;  y 

Aufli  n’ont-ils  point  de  honte  de  décla- 
rer qu’on  n’eft  pas  oblige  de  s’abftenir  des 
choies  qui  caufent  la  pollution  , encore 
qu’on  le  fçachc*  par  expérience.  C’eft  la  , IIinccol 
decifion  formelle  qu’Efcobar  tire  de  ces  iigo  tencri 
principes  de  la  Société.  1 Je  collige  de  LJ  "^Unerc  i 
dit-il,  qu'une  perfonne  Jfacbant  par  ex  per  ien-  calidiscibis, 
ce  qu'en  ufantae  viandes  chaudes , en  allant  à ®.b  cqu‘ta',. 
cheval , & en.  Je  couchant  d une  certaine  raa*  accumbendi 
niere  , elle  tombe  en  pollution  , elle  n'ejl  pas  [)nut^°^qrul* 
obligée  de  s'abjlenir  de  ces  chofes.  tus  poiiuimr. 

Layman  dit  plus , ou  pour  le  moins  il 
dit  plus  clairement  la  mêmechofe,  fçavoir  77.  /i  çol 
que  il  la  caufe  d’où  s’enfuit  la  pollution  eft 
licite  en  ellc-mcme  & honnefte  , on  n’eft  dum  fe  ho- 
pas  obligé  de  l’eviter,  & que  la  pollution  SîjJejïh*- 
en  ces  cas  n’eft  pas  pechc.  Et  enfuite  il  neitus,  v.c; 
ajoûte  ; 1 que  fi  l'aélion  de  laquelle  on  croit 
que  s'enfuivra  la  pollution  , ejl  illicite  d'elle-  audirc,  vcl 
même , ou  à caufe  de  quelque  eireoufiame , ou 
bien  elle  fe  fait  fans  utilité  & fans  necejjite , patrîx  am- 
comme  lors  qu'on  boit  ou  mange  avec  excès , ou  ^^gravi 
qu'on  s'entretient  en  des  difeours  inutiles  d'où  oflenfione 
l'on  prévoit  qu'on  tombera  en  pollution , quoy  J™”™™,* 
que  l'on  rien  ait  pas  l'intention  ; en  ce  cas  on  ne  à laids  & fc- 
peche  que  veniellcment  contre  lachajleté , en-  hu^odi 
core  que  la  caufe  d'où  naijl  la  pollution  [oit  d'ef.  aUtoncs  lî- 
le-même  pechê  mortel.  • 

Il  n y a perfonne  qui  n avoue  que  c eft  pericuiopoi 
tomber  volontairement  en  pollution , que 

F f 4>  de  fccucurx. 

2.  Vel  aUio  ex  qua  poüutio  fcnitnra  putatur  , lècmiduni  fc  vel  rations:  cir- 
cunilkantia:  neccflaria  ell , v.  c.  nitnio  cibo  aut  potu  le  ingurgitare , inutiliter 
contabulari,  unde  pôllutionem  !è  'ucuram  exiiliincsiquam  camcn  minime  inren- 
dasjtunc  reniaie  tantum  occcarom  contra  callitatcm  commitcicur,  etiamli  eau  fa 
ex  quapullutio  fequitur  in  le  morcalis  lit,  v.c.ebriecas.  Lajmtn  .q.».  16 . 
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de  ne  pas  faire  ce  que  l’on  peut  pour  l’é- 
viter ; que  c’elt  la  rechercher  que  de  n’en 
pasiuïr  lesoccafions  ; &dans  le  iéns  com- 
mun de  tous  les  hommes  c’elt  la  procurer, 
q.ue  de  fe  porter  de  foy-même  aux  choies 
que  l’on  lçait  par  expérience  qui  la  produi- 
ront , lors  qu’il  etî  libre  de  sVn  abfienir; 
ce  qui  elt  encore  plus  véritable  quand  ces 
choies  font  défendues  & criminelles  en  el- 
les-mêmes , comme  l’yvrognerie  , félon 
Layman. 

La  rarfon  qu’il  allégué  pour  exeufer 
celuy  qui  tombe  uinfi  en  pollution  apres 
s’eftre  eny  vré , eft  qu’il  n’a  pas  eu  intention 
d’y  tomber,  encore  qu’il  aitpreveu  qu’il  y 
tomberoit  en  s’enyvrant;  Unde pollutiu/tem 
fecuUcram  exijïimes , dit-il,  quam'tarn en  mi- 
nime intendas ■.  Mais  fi  cette  railbn  exeufe 
la  pollution  , il  faudra  dire  qu’elle  exeufe 
aUlii  l’yvrognerie.  Car  l’intention  de  cet 
homme  n’a  pas  efte  fins  duute  de  s’eny-  • 
Vrer , non  plus  que  de  tomber  en  pollution , 
mais  feulement  de  prendre  fon  plaifir  en 
beuvant  h mangeant , encore  qu’il  previrt 
qu’en  s’y  lailïànt  aller  il  tombèroit  dans 
l’yvrogneric , & enfuite  dans  la  pollution. 

• ‘ On  peut  même  dire  véritablement  qu’il 
a eu  l’ intention  plus  éloignée  de  l’y  vrogne- 
rieque  de  la  pollution  ; parce  que  l’yvro- 
gnerie  n’apportant  que  du  mal  & de  l’in- 
commodité au  corps  & à l’efprit , n’eft  pas 
une  chofe  deliraole  en  elle-même  ; & la 
pollution  au  contraire  pouvant  avoir  de 

f ’ • • • ' - ’ * t-  _ 
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bons  effets , comme  le  foulagcment  des 
incommoditcz  du  corps  ou  des  peines  de 
l’cfprit  , elle  peut  , par  la  raifon  de  cc 
Jeluite,  eilre  abfolument  dèlirée.  Et  par 
çonfequent  li  lors  qu’un  homme  tombe 
en  pollution  apres  s’eltre  enyvré , la  pol- 
lution n’elt  point  péché  mortel  , parce 
qu’il  n’a  pas  eu  intention  d’y  tomber  ; l’y- 
vrognerie  ne  le  fera  pas  non  plus  , par- 
ce qu’il  a encore  eu  moins  intention  de 
s’enyvrer. 

Les  Jefuites  dilènt  donc  i.  Qu’il  elt  per- 
mis de  délirer  la  pollution  en  elle-même. 
2.  Qu’il  elt  permis  de  fc  réjoiiir  quand  elle 
elt  arrivée,  3.  Qu’il  elt  encore  permis  de 
taire  ce  qui  l’excite  ; comme  d’ufer  de 
viandes  chaudes  , & de  s’emporter  avec 
excès  dans  le  boire  & le  manger  , jufr 
qu’à  s’enyvrtr  , encore  que  l’on  prévoie 
& que  l’on  fçachc  par  expérience  qu’en 
fuite  on  tombera  en  pollution.  Il  faut 
donc  nécelfairement  qu’ils  croient  qu’on  la 
peut  abfolument  procurer.  Car  c’elt  bien 
.procurer  une  choie  que  de  s’y  porter  avec 
inclination,  & après  avoir  fait  ce  que  l’on 
fçaiteltrc  nécefliire  pour  la  procurer  & la 
produire.,  fe  réjoiiir  & eftrebicn-aiiè  quand 
elle  elt  arrivée. 

Cette  doctrine  elt  fort  commode  pour 
faire  reiifîir  les  dellèins  du  Démon  d’im- 
pureté , lequel  après  avoir  tenté  les  hom- 
mes pendant  le  jour  par  des  penfées  des- 
honneües , continue  de  les  tourmenter  eu- 

F f y core 
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core  la  nuit  par  des  illufions.  C > ^ue  l’Egli- 
fe  a jugé  li  important , & tellement  à ciain- 
dre  & à fuir  pour  les  enfans , que  dans  (es 
prières  publiques  elje  en  a inltitué  une  pour 
demander  particulièrement  à Dieu  qu’il  les 
prefervc  de  ces  illuiions  noéturnes , & fur 
tout  de  la  pollution  : 

Procul  recedant  fomnia , 

Et  noSlium  pbantafmata , 

Hojlemqne  nojlrum  comprime , 

Ne  polluantur  corpora. 

Et  les  Jefuites  au  contraire  enfeignant 
qu’on  peut  delirer  la  pollution , apprennent 
à faire  une  prière  toute  oppofée , puis  que 
defirer  c’elt  véritablement  prier  devant 
Dieu. 

Mais  li  l’Eglife  nous  apprend  à fuïr  de 
la  forte  & à prévenir  par  nos  prières  les 
pollutions  qui  peuvent  arriver  la  nuit  con- 
tre noltre  volonté  & fans  y avoir  donné  oc-r 
cafion;  avec  quelle'  feverité  ne  condamnc- 
roit-clle  pas  celles  qui  arrivent  de  jour  & de 
nuit  apres  les  avoir  defirées  & procurées , 
enfaifantee  dont  ôn  prevoyoit  bien  qu’el- 
les dévoient  arriver. 

Outre  les  cnofes  que  j’ay  déjà  rapportées 
furcefujet  au  Chapitre  de  la  Cupidité,  & 
celles  que  je  rapporteray  encore  en  traittant 
en  particulier  des  devoirs  des  perfonnes 
mariées  , je  pourrais  rapporter  encore  icy 
quantité  d’autres  opinions  trés-fales  & 

très- 
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trés-honteufes  , fi  la  modefiie  Chrcfiiennc 
ne  m’obligeoit  d’ufer  de  grande  retenue 
dans  un  dilcours  que  la  feule  néccfiité  me 
permet  de  faire , &que  l’honneficté  m’obli- 
ge d’abreger  plus  qu’il  me  fera  poflïble , par- 
lant d’une  matière  dans  laquelle  les  choies 
mêmes  licites  & honnefies  ne  Içauroient 
prefque  fe  reprélènter  honnellement.  Je 
me  donneray  donc  bien  de  garde  de  tranl- 
crire  icy  toutes  les  ordures  dont  Sanchez  a 
fait  des  volumes  entiers , & dont  il  y en  a de 
fi  fcandaleufes , qu’on  les  a retranchées  dans 
quelques  éditions  ; ce  qui  n’a  pas  empefehé 
que  Tambourin  ne  les  ait  renouvellées  dans 
fon  livre. 

Il  fuffit  de  voir  par  les  difeours  des  J c- 
fuites  que  j’ay  citez,  la  grandejiccncequc 
leur  Théologie  donne  à la  concupifcence  de 
la  chair,  de  s’abandonner  aux  pertfées  fales 
& deshonneftes , jufquesàjoiiirdans  l’ima- 
gination de  toutes  fortes  de  perfonties,  pour- 
veu  qu’on  s’imagine  qu’on  les  a époufées, 
ou  qu’on  ait  defir  de  les  époufer , & que  les 
pollutions  & autres  effets  honteux  qui  peu- 
vent naiftre  de  ces  penfées , ne  font  point 
pechez , ou  qu’ils  ne  font  que  légers.  Il  y a 
quantité  de  gens  vicieux  & impudiques  qui 
le  contenteroient  de  cela  pour  fatisfaire  leurs 
pallions  infâmes.  Aulfi  de  ces  excès  il  cil 
aifé  de  palier  aux  autres , & de  lafeher  entiè- 
rement la  bride  à tous  les  mouvemens  & les 
defirs  de  la  fenfualité. 
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Article  VI. 

Du  Larcin. 

Que  les  Jefuites  F au  tarifent , Ç55  abolijjent  le 
Commandement  de  Dieu  qui  le  defend. 

DErober  n’eft  autre  chofe  que  faire  tort 
à autruy  dans  fes  biens , & luy  caufer 
dommage  en  quelque  rfianiere  quecepuiflè 
eftrc , foit  que  l’on  prenne  ce  qui  eft  à luy , 
ou  qu’on  le  retienne  ; foit  qu’on  le  prenne 
par  force  ou  par  adreflè  ou  artifice  ; foit 
qu’on  en  difpofe , qu’on  le  donne , ou  qu’on 
ledonfume;  foit  qu’on  en  profite , ou  qu’on 
n’en  profite  pas.  Car  dans  toutes  ces  diffe- 
rentes maniérés  d’ulèr  du  bien  d’autruy 
comme  du  fien , le  droit  de  ccluy  à qui  il 
appartient  eft  toujours  également  violé,  & 
on  luy  fait  injuftice  en  luy  oftant  ce  qui  eft  à * 
luy.  Voyons  comme  la  Théologie  des  Je- 
fuites  exeufe  les  larcins  dans  toutes  ces  ma- 
• niercs  differentes, 

Emanuel  Sa  entre  fes  aphorifmes  met  ee- 
1 Qui  dam-  luy-cy  touchant  le  larcin  : 1 Celuy  qui  en 
dcdit'rem'1  Ÿrenaf2t  quelque  chofe  d'autruy  , ne  luy  porte 
aiiqnamac-  aucun  préjudice  , parce  qu'il  ne  s' en  fervoit 
oipiens,  quia  pas  ÿ ne  sien  devoit  pas  fervir , n'c fl  point 
non  uccha-  obligé  a rejhtution.  11  n y a gueres  de  larcins 
tènétu”011  Su’on  ne  puftïc  couvrir  de  ce  pretexte,  eftant 
reftitucre,  aife 

fi  nalii  eft 

Domiiio  ufui  futurs.  Su  -jerlt  Fnrtnm  , e.  6.  /.  :<jî. 
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aifé  de  fe  perfuader  que  ce  que  ]^>n  veut 
prendre  ne  fervira  de  rien  à celuy  a qui  on 
le  prend  , principalement  s’il  elt  riche  & 
accommodé.  Et  il  y a en  effet  quantité  de 
chofes  dont  ceux  qui  les  ont  ne  le  fervent 
pas , & dont  ils  ne  fe  ferviront  peut-dtre  ja- 
mais , lefquelles  il  fera  permis  d’emporter 
par  ce  principe,  fans  fcrupulc&  fans  crain- 
te d’eftre  obligé  à reftitution.  Cette  maxime 
donne  grande  ouverture  & grande  liberté 
aux  pauvres  gens  & aux  domeftiques  des 
perlonnes  de  condition  & accommodées , 
de  faire  impunément  quantité  de  larcins , 
en  ufurpant  des  chofes  dont  ils  voient  qu’on 
ne  fe  fert  point , & qu’on  laiffe  même  quel-  -• 
quefois  perdre. 

Il  dit  après  , parlant  dans  l’opinion  la  • 
plus  commune  , que  I celuy  qui,  dérobant  i Qui  per 
fouvent  peu  à chaque  fois , amafje  une  Comme  v,'.ccs.  Pi“ica 

J \ 1 n II-  t y n-.  \-  M ••i  a aiicui  tura- 

notable , ejt  obligé  a rejtitution  ; mais  il  ajoû-  tur.cum  ven- 
te en  fuite  en  faveur  de  ces  larrons,  i qu’/Vtum^ aJ 
y en  a quelques-uns  qui  tiennent  le  contraire  ,finnmam  , 
quand  cela  ne  fe  fait  pas  dans  l' intention  de  dé-1™?"* 

1 , „ j r reftituere. 

rober  cette  grande  Jomme.  itu.n.s. 

Efcobar  propole  la  même  difficulté  cnd.^iEt,,aui' 
ces  termes  :-3  Si  un  homme  qui  en  fuite  de\ù™tct°nt- 
plufieurs  petits  larcins  prend  le  dernier  obole  ^p^nqfiuai^ 
qui  achevé  un  grand  larcin  dont  il  devient  cou-  intentione 
pable  , ejl  obligé  de  rejlituer  toute  la  fommeiur-màilo~ 
quiaejlé  compofée  de  ces  petits  larcins7.  Ilré-mam.  iû. 
pond  4 qu’il  nef  pas  obligé  fous  péché  mor- 

. . . l?l  obolum  ar- 

ripuic,  & fie  ideo  gravis  furti  reus  , tenerur  totam  illamqunnticaremqu:ee)£ 
mininiis illis  furiiscoaluir , rcll'icuere.1*  Eftalar  tr. \.  Ex .4.  «.23.  p.  16t. 

4 Non  ad  tocamquanricacemtcneturfubmonali,  fed  ad  illam  , quàabia- 
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tel  de  refluer  toute  la  fomme , mais  feulement 
une  partie , laquelle  ejlant  ojle'e  le  larcin  ne  fera 
plus  criminel. 

Amicus  avoit  dit  auparavant  la  même 
chofe,  &prefquedans  les  memes  termes; 

- 1 que  celuy  qui  a dérobé  quelque  fomme  nota- 
ble n’cjl  pas  tenu  fous  péché  mortel  à la  rcjlituer 
\ toute  entière  ; mais  que  c'cjl  ajjez.  qu'il  refit  uc 
ce  qui  fuffit  pour  faire  que  le  tort  qu'il  a fait 
-au  prochain , ne  J'oit  plus  notable. 

Le  même  Auteur  en  un  autre  endroit  tire 

- de  ces  principes  une  confequence  bien  dif- 
ferente de  cellc-cy,  encore  qu’elle  foitfur 

-lemêmefnjet,  dilant  que  2 quand  un  hom- 
me par  plujieurs  petits  larcins  ejt  parvenu  à 

- une  Jomrne  notable , il  peche  mortellement  tou- 
tes les  fois  qu' après  cela  il  prend  quelque  peu 
de  chofe  à la  même  perfonne.  Cela  paroift 
.fevere  apres  la  douceur  & l’accommo- 
dement qu’il  témoigne  dans  l’autre  ré- 
ponie  ; mais  c’eft  le  propre  de  l’efprit 
humain  de  11c  pouvoir  garder  la  medio- 

•crité  , & de  s’emporter  dans  les  excès, 
paflànt  d’une  extrémité  à l’autre , quand  il 
quitte  la  conduite  de  la  Foy  , & l’appuy 
de  l’autorité  , pour  fuivre  fa  propre  lu- 
mière. 

. Bauny  traittant  la  même  queftion  , dit 
que  c’ejt  une  opinion  commune  entre  les 
Théologiens  , que  celuy  qui  dérobe  à di- 
verfes  fois  plufiélirs  petites  fommes  , perd 
la  grâce  de  Dieu  quand  il  èlt  arrivé  à la 
fomme  qui  fuffit  pour  faire  un  péché  mor- 
tel. 
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tel.  Et  enfnite  il  ajoûte  en  corrigeant  ces 
Auteurs  : Neanmoins  avec  leur  pârmijjion  sauny  en 
j'oferay  dire  , 1.  que  le  dernier  larcin  qu'on^ 
fuppoje  ejire  léger,  comme  ceux  qui  l'ont  de - 143.  ' !*S' 
vancé , n'efi  que  veniel.  Et  peu  apres  mê- 
lant fon difcours avecceluy  d’Emanuel Sa , 

& parlant  en  partie  Latin  , & en  partie 
François  , comme  s’il  avoit  peur  d’edre 
entendu  de  tout  le  monde , il  tire  cette  con- 
clufipn  du  raifonnement  de  cet  Auteur  : Sa 
verbo  furtum  n.  8.  dit-il,  appuyé'  fur  ce  fon- 
dement , que  celuy,  qui  per  vices  pauca  alicui 
furatus  efi , cum  adnotabilem  quantitatem  per- 
venerit  , n'efi  oblige'  fur  peine  de  damnation 
eternelle  a rien  refiituer. 

La  chofe  du  monde  qui  touche  plus  les 
hommes  & qui  les  empefehe  davantage  de 
faire  tort  à leur  prochain , cd  l’appreheniion 
d’edre  obligez  à rendre  : mais  c’ed  leur 
donner  toute  forte  de  liberté  de  dérober  & 
de  commettre  toute  forte  d’injudice,  que 
de  leur  oder  cette  crainte  , les  di fpenfant 
de  la  reditution  & des  peines  non  feule- 
ment de  cette  vie,  mais  aulfi  de  l’autre  & 
de  la  damnation  eternelle,  comme  fait  ce 
Jefuite. 

Et  la  raifon , dit-il  , en  efi  forte.  Car  à 
reparer  le  tort  dont  on  aur oit  efié  la  caufe , nul 
n'efi  tenu  fous  peine  de  damnation  eternelle , 
quand  à le  faire  on  n' aurait  péché  que  venielle- 
ment  ; d'autant  que  telle  obligation  n'efi  effet 
d'autre  coulpe  que  de  mortelle. 

De  forte  que  félon  Bauny  on  peut  s’ac- 

com- 
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commoder  & s’enrichît  môme  dii  bien 
d’autruy  , pourvoi  qu’on  n’en  prenne  pas 
beaucoup  à la  fois,  & qu’on  n’y  aille  que 
par  petits  larcins , qui  toutefois  tous  enfem- 
ble  feront  enfin  une  fomme  notable , fans 
que  le  voleur  l'oit  obligé  à une  rellitution 
. fous  peine  £ encourir  la  damnation  eternelle. 

\ Ainlî  la  rellitution  & la  damnation  ne  fe- 
ront que  pour  les  voleurs  qui  feront  ou  trop 
mjjl  adroits  , ou  trop  avides.  Il  y a des 
marchands , des  banquiers , des  partions  * 
& autres  gens  d’affaires , quipourront  amaf- 
fer  des  richclles  extraordinaires  par  cette 
méthode , en  prenant  fur  quantité  de  par- 
ticuliers de  petites  l'ommes  qui  enlemble 
en  produiront  de  très-grandes  , & ils  ne 
lailleront  pas  de  vivre  en  repos,  fans  crain- 
dre la  damnation  ny  la  rellitution,  qui  leur 
ellfouvent  beaucoup  plus  rude  & plusfcn- 
iible  , s’ils  fe  veulent  fier  à la  parole  du 
P.  Bauny  , & à la  Théologie  de  fa  Com- 
pagnie. 

Bau  tiyen  fa  Ce  môme  Cafuïftc  parlant  des  chofes 
somme  cup.  trouvées,  demande  ce  qu'il  en  convient  faire 
& 18  6.  pour  mettre  fa  confcience.  en  repos  ? Il  répond 

que  félon  le  fentiment  commun  quiellve- 
• . ritable  , elles  appartiennent  aux  pauvres. 

Mais  il  ajoute  fuivant  l'opinion  de  quelques- 
uns  , que  fans  aucun  péché  on  fe  les  peut  attri- 
buer avec  les  circonfances  qui  en  fuivent.  La 
première  , que  l'on  fe  fit  préalablement  in- 
formé des  voijins  , ou  de  ceux  qui  pour  leur 
qualité  en  pourraient  Jf  avoir  des  nouvelles , 

s'ili 
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s'ils  n'ont  pas  connoijfance  de  fon  vray  & légi- 
timé pojfejfeur.  La  fécondé  , qu'il  f oient  en 
difpojition  de  la  luy  rendre  quand  il  paroijlra 
qu'elle  luy  appartient. 

Encore  que  cette  opinion  foit  fàuflê  & 
trés-injufte  , toutefois  il  femble  la  rendre 
moins  criminelle  par  le  tempérament  qu’il 
y apporte , ne  voulant  pas  que  cçluy  qui  re- 
tient les  chofes  qu’il  a trouvées,  fe  les  ap- 
proprie , & luy  permettant  feulement  de 
s’en  rendre  le  depofîtaire  & de  s’en  fervir, 
tant  qu’il  les  aura  dans  la  difpofition  de  les  ren- 
dre à celuy  qui  les  demandera , quand  il  pa- 
roijlra  qu'elles  luy  appartiennent.  Mais  il 
ruine  immédiatement  après  cette  condi-' 
tion , en  établifïànt  trois  principes  qu’il  tient 
tous  ajQTurez  , & defquels  il  veut  que  dé- 
pende entièrement  la  decifion  de'cette  diffi- 
culté ^ . 

Le  premier  eft , que  celuy  qui  aura  ces  chor 
j fai  fe  les  pourra  approprier , s'il  efl  pauvre. 
Lç  fécond , que  l'ayant  fait  unefois^  c’eftà 
dire,  s’eftant  approprié  une  fois  laçh'ofe  qu’il 
aura  trouvée,  elle feraji proprement  à luy , 
qu' encore  que  le  majflre  paroijje  par  après , il 
ne  fera  pas  tenu  de  s'en  defjatfir.  Ce  qui  dé- 
truit entièrement  ce  qu’il  avoit  établi  aupa- 
ravant comme  une  condition  néccffaire  pour 
pouvoir  retenir  ce  qu’on  a trouvé  ; qu'il 
faut  ejlre  en  difpofition  de  le  rendre  à celuy  qui 
le  demandera  j quand  il  paroijlra  qu'il  lûy  ap- 
partient. • £ 

Le troifîéme  principe  eft,  que  ce  nom  de 

Tom.  IL  G g ..  pauvre 
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pauvre  comprend  le  s Monajleres,  les  Hofpitauxj 
les  Eglifes , ceux  qui  manquent  des  ebofes  né~ 
cejfatresàf  entretien  honnejle , tant  de  leur  ejlat 
que  de  leur  vie.  , 

Si  c’eft  eftré  pauvre  que  de  n’avoir  pas 
tout  ce  qui  leroit  néceftàire  pour  s’entrete- 
nir honneftement  félon  fa  condition  , il 
n’y  a prefquc  perfonne  aujourd’huy  qui  ne 
fepuiftè  dire  pauvre,  &qui  par  conféquent 
n’ait  droit  de  s’approprier  toutes  les  chofes 
égarées  qu’il  trouvera  , ou  qui  luy  feront 
adrcflécs , fans  eftre  jamais  obligé  de  les 
rendre,  encore  que  ceux  à qui  elles  appar- 
tiennent, viennent  les  redemander. 

Layman  eft  de  ce  même  fentiment.  Car 
apres  avoir  dit  qu’en  matière  de  chofes 
trouvées  , l’opinion  commune  des  Doc- 
teurs eft  qu’il  'les  faut  abfolument  rendre  à ■ 
celuy  à qui  elles  appartiennent , ou  bien  à 
fon  défaut  les  diftribüer  aux  pauvres  & les 
employer  en  bonnes  œuytes  ; il  appuyé  en- 
core cette  opinion  de  l’autorité  de  S»  Au- 
guftin  apportant  un  paflàge  de  ce  grand 
Doéteurdel’Eglife,  lequel  il  tire  de  l’Ho- 
1 sj  «juîd  me  lie  9.  d’entre  les  yo.  1 Si  vous  avez  trou- 
*nVeDreddf  V^  Çuelque  chbfe  , & que  vous  ne  C ayez  pas 
diîu  * ra-  rendue , vous  lyaVez dérobée. 
puifti.  s.  Et  d’un  autre  collé'îf  rapporte  aufli  l’opi- 
9. Tmrjo.  mon  contraire  quittent  qu’on  peut  s appro- 
prier & garder  les  chofes  trouvées.  Et  en 
fuite  prononçant  fur  le  différend,  il  conclut 
x inter  ha j en  ces  termes  : 2 La  premiere.de  ces  deux 

duas  opiruo-  * . . 

nespriorma-  Opinions  i 

gis  pia  & mtior  eft  j atnmcn  pofterior  quoque  probabüis.  Znimtn  /.  ). 
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opinions  eft  la  plus  pieufe  & la  plus  affurée  ; ,r. j. 
toutefois  la  demiere  ejl  aujfi  probable.  Et  i]  »«  *4- 
ajoûte  en  faveur  de  cette  derniere opinion, 
qu’aprés  avoir  attendu  quelque  temps , s’il 
arrive  que  celuy  * à qui  appartient  la  chofe 
qu’on  a trouvée  , ne  le  puiflè  découvrir, 
on  a la  liberté  d’en  difpofer  ahfolument  , 
foit  qu’on  la  donne,  qu’on  la  vende,  ou 
qu’on  la  confuine.  1 Et  que  s'il  arrive  apres  , Qu0j.f, 
P avoir  aliénée  ou  cmjumée  de  bonne  foy , que  vero  poft 
Celuy  à qui  elle  ejl , vienne  à je  pr/f  enter , on  vdconfm^ 
neft  obligé  de  luy  rendre  rien  que  ce  que  l'on  pcîoncm  bo-  - 
en  a mis  à profit , & dont  on  ejl  devenu  plus 
riebe.  nus  compa- 

Bauny  dit  encore  la  même  chofe , & fem-  £“ 
ble  l’avoir  prife  de  Layman  , n’ayant  faitt“enJumeft» 
que  traduire  le  Latin  en  François.  Car  au  "usinante* 
chap.  1.3.  de  fa  Somme  p.  191.  il  fait  cette  !ocuPlccior 
queftion  : A quoy  efl-on  obligé  quand  on  a con-  Sf 
fumé  l'autruy , qtèyn  croyait  de  bonne  foy  eflire 
à foy  y non  à autre ? Il  répond;.-  A rendre  ce 
dequoy  P on  a profité , £5*  rien  plus.  Et  pré- 
venant luy  -même  l’objeéHdn  qu’on  luy 
pouvoit  faire  ; Qu’il  y a de  l’injudice,  & 
par  conféquent.  de  l’obligation  de  restituer 
en  l'aélion  de  celuy  qui  s' ejl  contre  jufiiee  ap- 
proprié ce  qu'il  ne  pouvait  ny  devait  , . parce 
qu'il  Pojloit  à autruy  , il  dit  pour  réponfc 
qu'aux  faits  Jus-allegttezilne  s'y  trouve  point 
d'injujlice  , puis  qu'ils  font  colorez  de  bonne 
foy.  ’ 

: Ce  bon  Pere  parle  mieux  qu’il  ne.pcnfe, 
difan  tque  ces  faits  (qu’il  entreprend  de  jufti- 

Gg  2 fier)  1 
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fier)  font  colorez  de  bonne  foy.  Car  en  eftèt 
ils  n’ont  rien  que  la  lèule  apparence  de 
Bonne  foy  & d’a&ions  équitables , & ce  l'ont 
de  véritables  larcins , fuivant  le  témoignage 
de  S.  Auguliin  rapporté  cy-deflus  par  Lay- 
man  : Si  vous  aVez  trouvé  quelque  ebofe , tff 
que  vous  ne  l'ayez  pas  rendue y Vous  l'avez  dé- 
robée. 

'b*»h  en  ra  Sous  ce  m^me  prétexté  , & fous  cette 
Simm;  f.  ii.  même  couleur  de  bonne  foy  il  veut  faire  pajjer 
ij6.  pÜUr  yoni  /es  paéls  Iff  les  contrats  uf ur aires  $ 
quand  il  dit , que  ceux  qui  par  traffic,  nego 
dations  , paas  ou  contrats  ufuratres  qu'ils 
croy oient  ejire  bons , ont  gagné  de  grands  biens , 
ignorant  invinciblement  que  telles  façons  d'agir 
fujjènt  reprouvées  & illicites , ne  font  obligez  à 
faire  rejlitution  d'iceux  biens  acquis  comme  ce- 
’la , encore  qu' après  avoir  ainji  gagné , on  les 
injlruife  de  i'snpujlice  d'iceux  contrats. 

Et  peu  auparavant  p.  154.  après  avoir, 
dit  qu’une  perfonne  qui  auroit  fait  cefîion 
A pourroit  en  confidence  fouftrairc  & garder 
une  partie  de  fies  biens  pour  l’entretien  de  fa 
famille  & de  fion  elïat,  continuant  fon  dif- 
cours  & étendant  fa  penfée,  il  ajoûte  : Ce 
que  je  croy  avoir  femblablement  lieu  quand  les 
femmes  par  le  mauvais  ménage  de  leurs  maris , 
les  enfans  par  cèluy  de  leurs  peres  & meres , 
font  contraints  d'abandonner  leurs  biens  aux 
créanciers  qui  en  font  faire  la  déguerpie  par  les 
mains  de  la  jujlice. 

Et  peu  de  lignes  apres  il  pourfuit  encore 
« & dit , que  la  femme  ou  les  enfans  appeliez  en 
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jugement  pour  fe  voir  condamner  à devoir  dire 
ce  qu'ils  ont  feparé , dijlrait  , ou  ufurpe  des 
meubles , héritages  syf  biens  du  dejfunt , ne  font 
en  confcience  tenus  de  le  déclarer.  Et  parce 
qu’ils  peuvent  eftre  pris  à ferment  & fe  trou- 
ver obligez  de  jurer  en  Jullice,  il  leur  don- 
ne cet  expédient  : Afin  toutefois  qu'sis  ne  men- 
tent , & qu'en  le  faifant  ils  ne  fe  parjurent , 
le  fage  Confeffeur  leur  dira  qu'ils  ayent  a fe  for- 
mer une  conception  en  l'ame  , fuivant  laquel- 
le ils  règlent  leur  r/ponfe  & le  ferment  qu'ils 
pourront  faire  par  le  commandement  du  Ju- 
ge , pour  autorifer  & faire  croire  leur  inno- 


cence. 


Et  au  cas  que  ne  rencontrant  pas  un  fage 
Confeflèur  qui  entende  bien  ces  détours  & 
ces  tromperies , ils  tombent  entre  les  mains 
de  quelqu’un  qui  leur  femble  trop  exaét , & 
qu’il  veuille  les  obliger  à rendre  ce  qu’ils 
ont  fouftrait , il  tient  qu’ils  font  difpenfez 
de  le  croire  ; & quand  l’Eglife  même  inter- 
viendroit  & y employeroit  fon  autorité , de 
qu’en  vertu  d’un  Monitoire  on  les  preflè- 
roit  de  venir  à révélation  & à reftitution , 
ils  ne  feroient  pas  tenus  de  luy  obéir  : 
Parce  qu'en  cette  rencontre  , dit-il  , ny  la 
femme  ny  les  enfans  fufdits  ne  doivent  ny  ne 
peuvent  ejîre  forcez  par  le  Confeffeur  a venir  à 
révélation  des  chofes  ainfi  fouflraites , quoy  que 
les  créanciers  en  eujfent  obtenu  mandement  & 
lettres  monitoire  s de  l'Evêque. 

Dans  ce  même  principe  il  dit  au  même 
chapitre  pag.  200.  qu'une  perfonne  qui  feroit 
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redevable  de  grandes  & trés-notables  fommes. 
peut , au  préjudice  de  fes- créanciers , donner 
line  partie  de  Ton  bien , fans  que  celuy  au- 
quel il  aura  fait  ce  don  foit  obligé  de  rendre 
aucune  choie  aux  créanciers  , s’il  n’y  eft 
contraint  par  Juftice.  Voicy  comme  iî 
conclut  apres  avoir  propofé  des  opinions 
contraires  fur  ce  point  : Je  dis  donc  que  qui 
aurott  recéu  en  don  quelque  meuble  ou  immeu- 
ble d'un  homme  obéré  , ne  frroit  obligé  dé  en 
faire  la  dégùerpie  en  faveur  des  créanciers  du- 
dit perfonnage\  avant  d'y  ejire  contraint  par 
Juftice. 

Dans  la  page  fuivante  il  propofe  un  au- 
tre cas  fur  le  même  fujet  ; & il  le  refoud  d’u- 
ne maniéré  qui  autorilè  & entretient,  non 
feulement  finjulifce,  mais  aulfi  la  vengean- 
ce & l’homicide.  Quelqu'un  dit-il , priera 
un  foldat  de  frdpper  & battre  fon  Voijin , ou 
de  brûler  la  grange  d'un  homme  qui  l'aura  of- 
fenfé.  L'on  demande  Ji  au  defaut  du  foldat , 
l'autre  qui  l'a  prié  de  faire  tous  ces  outrages 
doit  réparer  du  Jien  le  mal  qui  en  fera  reûjji  ? 
Il  rapporte  en  fuite  quelques  auteurs  qui 
tiennent  l’affirmative  & fans  en  citer  aü- 
' cun  pour  l'opinion  contraire  , il  l’avance 
Comme  de  luy-mêmc  & dit  en  réfutant  les 
premiers  : Mon  fent.iment  n'vjl  pas  le  leur. 
Car  à rejhtuer  nul  n'ejl  obligé , fil  nu  violé  la 
juflice.  Le  fait-on  quand  on' Je  foûmet  à au- 
truy , quand  on  le  prie  d'une  faveur  ? 

Ce  beau  raisonnement  peut  lervir  à 
juftifier.  d’injufticç  , non  feulement  tous 
: ‘ les 
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les  hommes  qui  employent  leurs  tmis  ou 
autres  pcrformes  pour  faire  du  mal , fe  fer- 
vant  d’eux  , comme  de  leurs  mains  & de 
leurs  infirumens , & ainline  faifant  aveçeux 
qu’une  même  aéfion  4c  une  même  injulti- 
ce  , fbit  qu’ils  commettent  des  larcins  & 
des  meurtres , ou  d’autres  violençes  : mai? 
il  peut  aufii  fervir  à jultifier  toutes  les,  per*- 
fonnes  qui  portent  & follicitent  les.  autres, 
au  mal  ; & le  Diable  même  lors  qu’il  tente 
les  hommes  & les  fait  pecher  : parce  que  les 
tentations  & les  fol  licitations  au  mal  ne  for- 
cent point  la  volonté , & ne  font  que  des  in- 
duéfcons  & comme  des  prières  qui  dépen- 
dent abfolument  de  ceux  qui  font  tentez  & 
follicitez  à mal-fairc  , dont  auffi  plufieura 
les  refufent  & les  rejettent. 

Voila  doncà  quoy  fe  reduifent  les  maxi- 
mes de  ce  Cafuïfte.  Elles  enfeignent  à dc-i 
rober  avec  adrelfe  & avec  affurance , fans 
eftre  obligez  à reftitution  ; à parler  contre  fa 
confcience  , fans  mentir  ; à fe  parjurer , 
fans  infidélité  ; àfe  moçquer  de  la  Juftice, 
fens manquer  au  rcfped  qu’on  luy  doit;  à 
méprifer  l’autorité  de  l’Églife  , fans  def- 
obeïflànce  ; enfin  à frauder  les  créanciers  y 
à ruiner  le  commerce , à détruire  la  foy  pu- 
blique , & à ravager  les.  biens  des,  voilïns.,. 
fkns  injuftice. 
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Article.  VII. 

Faux  té  moignage  ne 
diras. 

E faux  témoignage  eft  un  péché  tellc- 
ment  odieux  & contraire  à la  loy  na- 
turelle, que  les  hommes  les  plus  corrom- 
pus & qui  font  gloire  de  tous  les  autres  pé- 
chez , ne  peuvent  fouffrir  qu’on  les  accule 
de  celuy-là , ny  même  d’un  limple  menfon- 
ge.  Dieu  le  defend  toujours,  foit  en  jufti- 
ce , foit  en  particulier  ; mais  les  Jefuites  le 
favorilènt  par  tout,  &les  pechez  qui  en  dé- 
pendent , fçavoir  la  calomnie  & la  médi- 
fance. 

Dicaftillus  demande  : i Si  on  efi  tenu  de 
traûare  **  fe  retrader  lors  qu’on  a avancé  une  faufj'eté  qui 
fiimiital  um  coûtera  la  vie  a un  autre , ou  la  perte  de  quel- 
qàando’ex  que  membre , lors  que  le  témoin  en  fe  fetr adant 
eoimerenda  encourra  lamême  peine  ? Il  répond  qu’il  croit 
more  feu  que  Ji  ce  faux  témoin  n’a  pas  peche  mortelle- 
tnxiüiuio,  ment  en  difant  cette  fauffeté , il  n’efi point  tenu 
feretràâanti  après  qu’il  a appris  la  vérité , de  retrader  ce 
refiiltet  a dit , en  s’expofant  à tant  de  maux. 

/mule  dam-  ^ jire  qU’jj  permis  de  tuer  un  inno- 

Exiftimo  fi  cent  après  l’avoir  calomnié  , pluftoft  que 
Teritmornî*  de  fe  mettre  foy-même  en  danger  en  fe  re- 
£TukmSn"  tra<^ant  » Pu‘s  ^ue  ce  ne  font  pas  tant  les 
fitatem , ' pechez 

non  teneri 

çum  tanto  fijo  încommodo  cognita  veritate  di&um  retra&are.  Legatur 
Tolet.  I.5.  c.  59.  Leiî.  dub.  7.  Reginald.  f.2.  11.45.  Diiaftill.  l.i.  tr.i, 
diff.i.  i.J,  «.JJ. 
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pechezoules  bourreaux,  que  les  témoins, 
qui  font  mourir  celuy  qui  elt  condamné  fur 
leurs  depofîtions. 

Pour  avoir  encore  plus  d’éclairciflèment 
lur  cette  queftion  , ce  Jelüite  renvoyé  au 
traitté  de  la  reftitution , où  il  dit  1 que  /V  ' 
pinion  qui  tient  qu  une  perjonne  qui  a dit  un  qui  taifutn 
faux  témoivnave  par  ignorance  ou  inadverten - ceitimonium 
ce  , J ans  pecber  mortellement  , n ejt  obligée  a ignorant  ia 
rien , quoy  que  ce  faux  témoin  produife  la  con - ^ad* 

damnation  d'un  homme , ejl  feure  dans  la prat-  ctiamfi  er 
tique , quoy  que  l'oppofée  luy  femble  ejlre  plus  1nl°'^mo_ 
conforme  à la  raifon.  Car  il  ne  fait  pas  eftat  gac  aliquem 
de  fuivre  la  lumière  de  la  raifon  & de  )’e-  £a™nari- 
quité naturelle,  non  plus  que  les  réglés  de  dub 'r.uæe 
la  Foy;  mais  fon  propre  fens  , & l’auto-  ^nten  iain 
ritédefes  femblables  dans  larefolutiondes  e^rèd'prîoc 
difficultez  qui  regardent  les  mœurs  & la  masis  ''.ide- 
Religion.  Et  c’eft  un  des  plus  beaux  & SionL°î>î- 
plus  commodes  principes  de  la  Théologie  f *. 
des  Jefuites  , qu  on  n’eft  point  oblige  a Ci2,  ,lJ7i 
reftituer,  lorsqu’on  n’a  point  péché  mor- 
tellement en  fai  fant  tort  au  prochain.  Car 
li  ce  principe  efï  feur  , ceux  qui  trouvent 
une  grande  fomme  d’argent  , ou  qui  la 
prennent  par  ignorance  ou  par  inadver- 
tence , ne  font  pas  obligez  à la  rendre , par- 
ce qu’ils  n’ont  pas  péché  mortellement  en 
la  prenant.  On  peut  voir  la  fuite  de  ce 
principe  au  Chap.  de  la  Reftitution . Que  fi 
vous  y joignez  les  conditions  que  les  Jefui- 
tes  demandent  pour  rendre  une  adlion  pé- 
ché mortel , les  faux  témoins  en  recevront 
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un  grand  foulagement  & un  grand  courage, 
pour  continuer  à bien  faire  & à le  bien  aç- 
quitter  de  ce  devoir. 

Ce  même  Auteur  n’eft  pas  moins  favo- 
rable à celuy  qui  felailfe  corrompre  par  ar- 
gent , çon  pour  dire  un  faux  témoignage  , 
mais  pour  n’en  pas  dire  un  véritable.  Il, 
approuve  la  remarque  d’Àzor  , qui  dit 
l que  Ji  un  témoin  corrompu  par  argent  fe 
cache  ou  fe  retire  devant,  qu'il  fit  interrogé 
ÿecunia  cor-  juridiquement , ou  qu'il  fait  appelle  en.  Jujti->. 
occuk'et^ut ce  1 il  ne  Pecke.  point  contre  la  judice  , £5?  il 
difeedar  an-  n'vfl  point  obligé  de  reflitùer  l'argent  qu'il  a 
riSroeô-  re£eti  frtei  Comme  ft  la  juflice  n’ef- 


i Notât 
Azor  quod 
Lee:  redis 


turaucad  toit  autre  chofe  que  les  fannalitez  <5t  l’ex- 
»nrrrT  terieur  de  la  jultice.  Un  homme  eft  en 
non  peccat  danger  de  perdre  la  vie  faute  d avoir  des  té- 
UamTnec*1’  moins  de  fon  innocence  : ft  pouvant  le  de- 
tenemrref-  livrer  par  voilre  témoignage  vous  prenez 
cuniamPfic  de  l’argent  pour  ne  luy  rendre  pas  ce  de-, 
acceptam,  voir  , vous  en  prenez  pour  lç  faire  mou-, 
fimiiiter°cre-  r*r  » puis  <lue  non  feulement  celuy  qui  de- 
derct  effe  pôle  contre  la  vérité,  mais  aufii  celuy  qui 
Du^u’i.  cele  la  vérité  dont  dépend  la  vie  d’un  inno- 
tr.  z.  Wff.  cent , ell  la  véritable,  caufe  de  fa  mort.  Ce 
1"j6.8’  qui  ell  encore  plus  vray,  ou  pour  lp  moins, 
plus  criminel  & plus  injufte,  quand  il  s.’cft 
lailfé  corrompre  par  argent. 

2 iiincfc-  Tambourin  dit  que  i celuy  qui.  efi  accufé 
quimr  i.  d'un  crime  qui  ne  peut  efre  prouvé  juridique- 
ment 


cum  qui  ac- 
cu fiirur  de 
crimine 


qaod  juridicè  ab  neeufarore  probari  nequit,  non  folum  poffe  n égaré  cri- 
mer»  , flderiam  dicere  accufatorenj  calumniari  & mcntiri.  Ita  Verras  Na- 
varre l.i.  l.c’c  cciam  S. Thom^m z.  z.  q.69.  art. 2.  Quienim 
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Vient  par  /’ accusateur  , non  feulement  peut  acculât  de 
»;cr  le  crime  ; wmjJ  qu'il  peut  dire  encore  que  ^™nper0_ 

F accufateur  ment  , tsf  qu'il  le  calomnie.  Il  bari  non  po.- 

renvoyé  à S.  Thomas  en  fa  2.2..  q.69.  art. 

2.  C’eft  lans  doute  afin  qu’on  voie  fa  con-  menuripne* 
damnation.  Car  S.  Thomas  prouve  dans  ( 
cet  article , quV  n'ejl  pas  permis  à l'açcuféde  9.  i«at.  t\ 
fe  defendre  par  une  calomnie , &ç  que  lors  mê-  *•  *•  *•  "• 
me  qu’il  n’eft  pas  interrogé  juridiquement , 
il  ne  lus  efl  pas  permis  de  dire  une  faujjeté. 
Faljitatem  tamen  proponere  in  nullo  cafu  licet 
alicui.  Cependant  T ambourin  trouve  qu’il 
n’y  a point  de  difficulté  en  fon  opinion  ; 
comme  fi  ce  n’elloit  pas  un  menfonge  de 
dire  à un  homme  qu’il  ment , lors  qu’on 
fçait  qu’il  dit  la  vérité,  & une  calomnie  de 
l’accufcr  comme  calomniateur,  lors  qu’il 
nous  accufe  d’un  crime  que  nous  avons 
commis.  De  denx  accufateurs  l’un  dit  la 
Vérité  & l'autre  ment;  l’un  objefte  un  cri- 
me véritable , & l’autre  un  faux  ; & félon 
l’admirable  Théologie  de  Tambourin  ce- 
luy  qui  dit  la  vérité , efl  menteur  ; & celuy 
qui  objeéte  le  crime  véritable,  efl:  calomnia- 
teur : dequoy  il  ne  doute  nullement. 

Mais  f il  V a , dit-il  , plus  de  difficulté  1 use 
ent  un  autre  cas.  On  demande  fi  ne  pouvant  {^Jninom_ 
- vous  defendre  contre  un  témoin  injujle , qu'en  nium  : iiiud 
le  calomniant , vous  pouvez  le  faire  fans  Sîfficilcf  An 

ché  , fialiomodo 
' te  ab  injufto 

t;efte  tneri  nequeas , licite  falfa  crimina  illi  poflisobiieere,.  quanta  luffidunt 
ad  ruant  juHarndefenfionem!*  Duo  aflero.  Unum  fatit  mihi  probabile  ert; 
akeniiTi fatis incertum.  Probabile  mihieft  te,  fiidfacias,  non peccare con- 
tra iuftitiam  , unie  nec  obligari  ad  rertitutionem Incertum  un  tu  elt-an 

id  point  licite  fieri  fine  u!la  culpa ...  Ut  quid  eaim  fi  Sodomitam  oporcct  pro- 
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ÏÏreîem?  ch{ .)  & ^/mpofer  autant  de  faux  crimes 
ft  excommu-  H11 1‘  Jera  neceffaire  pour  vojlre  jujle  defenfe. 

fiCh*mi-  J*  ^lS  ^tUX  c^°fes  i ^une  Vu*  me  Jemble  ajj'eZ» 
cum  ? probable  ; l'autre  que  je  trouve  afj'ez»  tncer- 

<^neceflefi  ta*ne‘  ^ m'efi  ajje\  probable  que  Ji  vous  le 
pubikas  faites  , vous  ne  pechez  point  contre  la  jufli- 

emcn'ir?*  Ce  ’ & %ue  Par  eonfequent  vous  n'ejles  point 
Poiretne  obligé  à rejlitutio n ....  mais  je  ne  fçay  point 

mbiîcùTad  certa*nernent  fl  cela  fe  peut  faire  fans  aucun 
hocinduci!*  Péché,  ; . . . Car  s'il  faut  prouver  que  ce 

Y :» - / . n . 1 * 3 


Liben.er  témoin  ejl  un  Sodomite . un  excommunié \ un 

inaiiudtem-  herettque s il  ejl  necefjatre  pour  cet  ef- 

dum  refer  " ^ de  contrefaire  des  aâtes  publics , pourra-t- 
vo.  «.Vj.  on  folliciter  un  Notaire  à celai  Je  iaijfe  cette 
6‘7-  difficulté  à refoudre  à un  autre  temps t 

Il  faut  remarquer  qu’il  ne  parle  pas  d’un 
faux  témoin  qui  impofè  de  faux  crimes  , 
mais  d’un  témoin  injulle,  ah  injujlo  tefle , 
qui  accufe  de  crimes  véritables , mais  fe- 
crets , ou  qu’il  ne  fçauroit  prouver  , fé- 
lon les  formes  de  jultice.  Car  c’cll  ainfi 
que  ces  Doreurs  expliquent  eux-mêmes 
ce  qu’ils  entendent  par  un  témoin  injufte, 
i nie  ac- ou  <lu^  accule  injullement.  I Que  ce  té- 
oufator  fibi  moin  , dit  Dicaftitlus  , s'en  prenne  à luy- 
èxPhoc  ca-  mcme  ■>  fi  en  fuite  de  cela  il  ejl  tenu  pour  ca- 
jiiînnwtor  lomniatcur , même  n ayant  pu  prouver  le  cri~ 
imîno'cum  me  * & par  eonfequent  ayant  accufé  injufie- 
probare  non  ment , il  ejl  obligé  à rejlitution. 

qu?adS  De  f°rte  que  > félon  cette  Théologie  , 
jnjuftè  ac-  pour  fè  défendre  de  crimes  véritables , mais 
tenaS'rer-  fecrets  i & dont  il  n’y  a point  de  preu- 

fituere  ac-  ygg 

euûtor.  DitMft.  1. 1.  tud.  i.  dift. , z.  f.  j.  é.  18.  n.  i8f. 
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ves  publiques  f on  peut  dire  au  plus  hom- 
me de  bien  du  monde,  qui  voudrait  îious 
déférer  en  Juftice  , qu’il  elt  Sodomite  , 
heretique  , excommunié  &c.  & on  peut 
pour  prouver  cette  calomnie,  le  fervir  de 
faux  témoins , fuppofer  de  fauflès  pièces , 
& corrompre  un  Notaire  pour  les  ligner, 
(ans  commettre  en  tout  cela  aucune  inju- 
ftice  ; quoy  que  , félon  l’Ecriture  , ceux 
qui  font  le  mal  & ceux  qui  le  font  faire  , 
ou  qui  y confentent  feulement , font  la 
même  faute. 

Mais  après  avoir  foûtenu  qu’il  n’y  a en 
cela  aucune  injultice  , Tambourin  doute' 
s’il  y a pour  le  moins  quelque  péché  en 
une  aêtion  qui  enferme  tant  de  crimes , 
parce  qu’il  ne  le  fçait  pas  certainement  , 
c’eft  à dire  dans  les  principes  de  fa  Théo- 
logie, qu’il  eft  auflï  probable  qu’il  n’y  en 
a point.  Car  un  Doéteur  aufli  fçavant 
que  luy  , ne  demeure  pas  aifement  dans 
l’incertitude  touchant  les  chofes  qu’il  a 
bien  examinées  , & n’en  doute  pas  fans 
raifon.  Et  ainfi  fon  doute  feul  elt  un  fon- 
dement fuffifaqt  pour  établir  une  opinion 
probable. 

Il  tient  donc  en  effet , quoy  qu’il  n’ofè 
pas  le  déclarer  , qu’il  elt  auffi  probable 
qu’on  peut  fans  aucun  péché  , auffi-bien 
que  fans  celuy  d’injuftice , faire  toutes  for- 
tes de  crimes  pour  en  cacher  un  que  l’on 
a commis  , & opprimer  par  calomnies  , 
par  faux  témoins  , par  pièces  fuppofées  , 

par 


1 
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par  corruption  de  la  juftice  & de  perfon- 
nes  publiques  , celuy  qui  le  veut  décou- 
vrir ; parce  que  l’on  le  perfuade  qu’il  ac- 
eufe  injuftement;  c’eft  à dire  qu’il  ne  fçau- 
roit  prouver  ce  qu’il  dira  , par  les  voies 
& formalitez  ordinaires  de  la  Juftice  , en- 
core qu’il  fuit  vray  & alïuré. 

T ambourin  approuve  fort  la  manière 
dont  Hurtado  croit  que  les  écoliers  peu- 
vent rendre  témoignage  des  études  de  leurs 
icholafti-  compagnons.  1 Un  écolier , dit-il  , vou- 
rrobare  cur-  l*nt  prouver  (ju  il  a fait  fo n cours  , fcf  pour 
fum  r ad  cela  ayant  hefoin  de  deux  témoins , il  peut  y 
3uobustefti-  employer  deux  de  (es  amis  qui  ne  l'ont  point 
bus , adhi-  veu  aller  aux  leçons , mais  qui  Je  perfuadent 
Sosamicos  #*-  y a affiflé  I Ils  ne  peuvent  pas  pour- 
qui  ilium  tant  jurer  qu'ils  l'y  ont  veu  aller.  Auffi 
En”  Inte-  n’a-t-on  pas  accouftumé  de  les  faire  ju- 
refleiedio-  rer  , & ainli  il  ne  fera  pas  fort  diffici- 
"aîisfibiper-fc  d’avoir  de  fauflès  atteftations  d’étude  i 
fuaden  il-  qui  fervent  à obtenir  les  degrez  & les  Be- 

lum  inter-  _ 

fuiiTe  i at  nenccs.  ... 
non poiTunt  Pour  la  detra&ion , voicy  la  régie  que 

Sfd  Tambourin  nous  donne  pour  entendre 
TuniHr.i.  3.  médire  avec  plailir  & fatisfadion  , farjs 
tî*.  n.i.  pccher  mortellement.  2 Lors  qu'on  médit 
2 d'un  autre  , celuy  qui  J ans  defirer  la  médi- 

pofita  de-  fonce  , s'en  réjoûit , non  à caujede  l'infamie 
rmf'uîlo’  prochain , mais  à caufe  de  la  covnoijjanc'e 
ipfius  défi-  nouvelle  & curieufe  qu'il  acquiert  des  allions 
»amr°  nôn  prochain , ou  à caufe  de  l' éloquence  de  ce- 

deipfci'nfa-  luV 

mia , fed  de 

fula  cüriofà  vel  nova  cognitione  faftorum  proiimi , vel  de  cloqueritia 
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Juv  qui  médit , il  ejl  fart  probable  qu'en  cela 
précifement  il  ne  pecbe  point  mortellement. 
On  peut  donc,  félon  luy , fans  faire  grand 
mal  , fe  réjouir  de  la  médifancc  fans  la 
dcfirer  ; mais  il  femble  qu’il  ne  fe  fouvient 
pas  d’un  principe  de  là  Théologie  tout 
contraire  , par  lequel  les  Confrères  con- 
cluent d’ordinaire  qu’on  peut  defirer  la 
pollution , parce  qu’ils  veulent  qu’on  s’en 
puifle  rejoilir.  Et  en  effet  c’eft  là  même 
chofe,  ou  l’une  fuit  de  l’autre* 

Il  ajoûte  que  cette  réjoiiiflànce  doit  ve- 
nir de  l’eloqucnce  du  médifant,&nonpa$ 
de  l'infamie  de  celuy  dont  il  médit.  Ce- 
la fe  fait  commodément  & fans  peine  par 
une  abftra&ion  d’efprit , ou  une  dire&ion 
d’intention  ; mais  il  n’empefche  pas  le  mal 
de  la  dctra&ion  , il  l’augmente  au  contrai- 
re plutoft  au  lieu  d’y  remedier.  Car  il  eft 
Vray  des  médifances  aulfi-bien  que  des  fa- 
îetcz  , que  les  mieux  exprimées  font  les 
plus  dangereufes;  parce  que  les  belles  pa- 
roles & les  difcours  étudiez  & agréables 
-fur  ces  matières,  font  comme  une  amor- 
ce qui  attire  & qui  ouvre  le  cœur,  pour  y 
faire  entrer  plus  doucement  le  mal  qu’on 
entend  avec  plaifir. 

Après  avoir  entendu  la  detra&ion , i il 
vous  ejl  permis , félon  Dicaftillus  , de  croi- 
re certainement  le  mal  qu'on  vous  a dit  de 
quelqu'un , pourveu  qu'il  en  fait  Publiquement 
diff  amé  par  le  bruit  commun.  Comme  fi  le 

bruit 

, tnJliUm  l.i.  tr.i,  iiff.ix. 


drtradoris,' 
valdè  pro- 
bable e(l  ex 
hoc  per  le 
non  peccare 
rtiortalicer. 

Tunbur.  I.  9. 
ittal.  c.  3. 
$.7.  M.  I. 


1 Von  eft 
peccamm 
ccrto  credé- 
re  de  aliquo 
id  de  quo 
publicè  ett 
infamants 
per  rumo- 
reni.  i>*- 
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bruit  commun  pouvant  eftre  faux , & Pef* 
tant  trés-fouvent , il  pouvoit  fervir  dejuf“ 
te  fondement  à une  injultice  vifible  , & à 
un  jugement  defavantageux  au  prochain. 
Par  ce  principe- Dicaftillus  n’eutt  pas  con- 
damné de  detraétion  ou  de  jugement  té- 
méraire tous  ceux  qui  ont  eu  mauvaile 
opinion  de  Jésus  Christ,  & qui  l’ont 
tenu  pour  un  fcelerat  & un  impie  ; parce 
que  l’envie  & la  medifance  des  Pharifiens 
avoit  rendu  ces  faux  bruits  tout  communs 
pendant  fa  vie , & encore  plus  à fa  Paliion 
& à fa  mort. 

Mais  ne  fera-t-il  point  permis  de  dire  une 
médifance.  aulfi-bien  que  de  l’entendre  ? 
i Probabi-  Dicaftillus  tient  i qu’//  eft  probable  qu'il 
Hseftfen-  n'y  a point  péché  mortel  à perdre  quelqu'un 
effenfortale, de  réputation  dans  l'efprit  d'un  homme  d'im- 
( fcilicctre-  portance , duquel  on  ne  craint  aucun  mal  en 
/«y  révélant  un  péché  mortel  de  celuy  qu'on 
aiterîus , ex  diffame.  Il  ne  parleroit  pas  autrement  quand 
JtoC  il  auroit  entrepris  de  foûtenir  que  la  inédi- 
apud  virom  fonce  d’elle-même  n’eft  pas  mauvaife  ; & 
quonLaU  que  s’il  ne  s'enfuit  point  d’autre  mal  que 
tiraetur)  l’infamie  & la  perte  de  la  réputation  de  celuy 
Çi  rSei-  de  qui  on  médit , elle  ne  fçauroit  eltre  un 
notes,  ta.  grand  péché. 

x.t?iMb.‘  2 II  n'y  a pas  non  plus , félon  ce  même 
S.  ».  *jî.  Auteur,  péché  mortel  a revelerun  grand  pe- 
peœamm*1*  ché  , ou  meme  à.  en  impofer  un  faux , à.  une 
grave,  vel  perfome  qui  fe  vante  dé  en  avoir  commit 

ttiam  falft»  1 J 1 J j 

Ulud  impo-  . *•* 

nere  tali 

pèrfona  qux  de  fimftibus ipfâ  fe  ja&at , aut  nil  curât , aut  de  iis  eft  pubhci 
infamata,  nec  efl  mortaUs  detrattio.  Volenti  enim  & coufeniicnti  non  fit 
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cfc  'femblables , oh  qui  ne  s'en  Joucie  pas  , ou  in;uria.  u»- 
eji  publiquement  diffamée  , pqjfètrfz/dlff. 
pour  une  petite  infamie.  C’ctï  adiré  qu’on  «*•  /•  l- 
peut  fans  perdre  la  charité  médire  de  ceux 
dont  plulieurs  perfonnes  méditent  , non 
feulement  en  redifant  ce  qu’on  a oui  dire 
d’eux  , mais  encore  en  leur  imposant  de 
faux  crimes  : ou  bien  que  li  une  perfonne 
fe  décrie  elle-memc  par  lia  mauvaise  vie  , 
vous  pouvez  tans  grand  niai  ïuy  aider  à fe 
décrier  encore  davantage  & à fe  perdre  en- 
tièrement de  réputation , en  la  calomniant 
& augmentant  les  defordres  , & luy  attri- 
buant des  crimes  aufquels  elle  n’a  jamais 
penfé.  J’aimerois  autant  dire  qu’on  peut , 
fans  offenfer  beaucoup  Dieu  ou  le  prochain, 
aider  à fe  perdre  , à celuy  qui  dans  un 
tranfport  de  paffion  ou  de  folie  voudrait 
brûler  fa  mai  ton  , & le  noyer  ou  fe  tuer 
fby-même. 

0 

Chapitre  III. 

t)es  Coipmandemcns  de  l’Eglife. 

SI  les  Jefuites  font  fi  bon  marché  des 
Commandemens  de  Dieu , comme 
nous  venons  de  voir , il  ne  faut  pas  efpe- 
rer  qu’ils  traittent  mieux  ceux  de  l’Eglife. 

Cela  fe  verra  dans  ce  Chapitre  où  nous  par- 
lerons 1.  déjà  Sanctification  des  Fettes, 

2.  du  Jeûne,  3.  de  la  Communion  de  Paf- 
’Tom.  IL  H h ques 


• » 
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ques  , 4.  de  la  Confeflîon  annuelle  com- 
mandée par  l’Eglife.  * 

Article  I. 

De  la  San&ification  des  Feftes. 

CE  commandement  porte  deux  obliga- 
tions. L’une  de  ne  point  travailler 
aux  jours  de  Felte  & de  Dimanche;  l’au- 
tre de  les  fanétifier.  Celle-cyeft  la  fin  du 
precepte  ; l’autre  n’eft  qu’un  moyen  pour 
l’accomplir.  Car  ce  que  Dieu  demande 
principalement  de  nous  en  ces  jours  Saints, 
c’eft  que  nous  nous  employions  particuliè- 
rement à le  fanétifier  , ou  plutoft  à nous 
fanéïifier  nous-mêmes  en  le  fervant  : Et 
afin  que  nous  puilfions  vacquer  avec  plus 
de  dévotion  & de  liberté  à fon  fervice  , il 
veut , & l’Eglife  nous  commande  de  fa 
part  que  nous  quittions  ces  jours-là  le  foin 
de  toutes  autres  affaires , & que  nous  nous 
abftenions  de  toutes  fortes  d’occupations 
qui  pourroient  nous  en  empefcher  ou  nous 
en  divertir. 

Les  Jefuites  reconnoiflfentces  deux  obli- 
gations renfermées  dans  ce  commande- 
ment; mais  ils  les  rui  nent  en  même  temps 
par  de  fauflcs  explications  & par  des  ac- 
commodemens  tout  humains  , comme 
nous  allons  voir  en  cet  article  que  nous 
diviferons  exprès  en  deux  points  dont  cha- 
cun 
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cun  aura  deux  paragraphes  , afin  de  repré- 
fenter  feparément  & plus  clairement  les  fenti- 
jnens  des  Jefuites  lur  chacune  de  ces  obli- 
gations. 


I.  Point. 

$.  I. 

Que  les  Jefuites  méprifent  P autorité  de  PEgli- 
fe>  & ruinent  le  commandement  par  le- 
quel elle  defend  de  travailler  les  jours 
de  Fefle. 

LAyman  traittant  de  l’obfèrvation  des 
Feftes , dit  que  dans  la  partie  de  ce 
commandement  qui  defend  le  travail , il  eft 
commandé  1 de  s* dbjlenir  tout  le  long  du  jour 
de  Fejle  de  faire  aucune  œuvre  fervile.  Et  en 
fuite  expliquant  ce  qu’il  entend  par  œuvres 
ferviles,  ilajoûte:  2 On  appelle  œuvres  fer - 
viles  celles  qui  n'ejlant  que  pour  le  fervice  du 
corps , font  d? elles-mêmes  baffes , & ne  fe  font 
d'ordinaire  que  par  des  valets , comme  labou- 
rer, bajïir , &C. 

Il  témoigne  que  danfer  , joüer  , aller  à 
la  comedie  , ne  font  pas  du  nombre  des 
allions  qui  font  défendues  par  ce  comman- 
dement ; parce  que  ce  ne  font  pas  des 
aétions  propres  & ordinaires  à des  fervi- 
teurs  ny  à des  efclaves.  Et  il  découvre 
aflèz  fon  fentiment  par  ce  qu’il  inféré  en 

H h 2 fuite: 


1 L'tinre- 
gro  die  Fefto 
opéra  fern- 
lia  non  exer- 
ceantur. 

a Opéra 
fervilia  di- 
cuntur  quse 
corporis 
commodita- 
tibus  infer. 
vientia  , 
ignobiliora 
mnt,  & per 
fervos  exer» 
ceri  folira  , 
cujuimodi 
funt  arare, 
fabricare , 
&c.  x<xy- 

mon  l.  tr\ 

7.  1. 1.  ».  1 . 
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i Dicimus  fuite  ; i Qu'il  n'y  a que  les  feules  œuvres  fer - 
i§îtur  r2vi_  viles  qui  fuient  défendues  les  jours  de  Fefie  ; 

Ha  r caque  mais  aujji  quelles  le  font  toutes , Ji  ce  n e fi  que 
l'crtôprohi-  VielPie  l'ai}on  particulière  ou  la  coufiurne  les 
bita  elle,  permette. 

P-erquar  - q.  11’cft0it  pas  alfez  pour  luy  d’avoir  re- 
conStudi-  duit  la  deténfe  que  l’Eglife  fait  de  travailler 

fiwpcr5Ï  lcs  Jours  dc  Eelle  aux  fculcs  œuvrcs  clui 
a!*’.  font  propres  aux  efclaves  & aux  valets , 
comme  li  cette  partie  du  commandement 
n’eftoît  que  pour  les  valets  ; il  falloit  en- 
core qu’il  y mill  une  grande  exception  en  di- 
fant  ; Prxterquam  ji  jure  vel  confuetudme 
permiffa  Jwt. 

De  cette  exception  , comme  d’un  prin- 
cipe , il  tire  quantité  de  conslufions  qui 
font  autant  d’ufurpations  fur  ce  comman- 
dement , & autant  de  difpenfes  pour  travail- 
ler les  jours  de  Felle. 

Il  permet  i . d’écrire  toutes  fortes  de 
choies , de  copier , de  peindre.  Et  fa  rai- 

Z Quia  non  fon  ell , 2 parce  que  les  Peintres  ne  reffen- 
minus  pifto-  te  nt  pas  moins  de  Jatisfa&ion  à peindre  , que 
l»endo!quntn  ceux  qui  aiment  les  livres  à étudier  : ce  qui 
iiterarum  marque  que  l'art  de  la  peinture  rPefi  pas  Jer- 
fcatndoTui-  vile  , mais  liberal  & injhtué  pour  le  diver - 
m?  quadam  tifement  de  l'efprit , & digne  d'un  bonnejle 
capwSwft  homme.  Comme  (i  les  Feltcs  eftoient  in- 
«•ictincntur;  (lituées  pour  fe  divertir  , ou  qu’il  n’y 
2it°inim m CU II  que  les  perfonnes  de  condition  balle 
pingendi  & fervile  qui  fullènt  obligées  d’interrompre 

non  fervi-  ipnrC 

lem,  fed  li-  1CUrS 

beralern  cf-  .-.■■■  •-  * ; ■ 

lé.  qaippc  aircereandum  hominCm  iuftitutnni,  hbcroqire homme dignam. 
Ibid. 
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kurs  occupations  ordinaires  & leur  travail , 
pour  fervir  Dieu  ces  jours-là. 

Il  ajoûte  pe.i  apres,  que  faire  même  ces  - 
exercices,  c’eft  à dire  écrire  de  peindre  les 
jours  de  Fefte  , non  feulement  par  diver- 
tiilèmcnt  , ou  pour  quelque  caulè  Julie  & 
nécel  foire  , mais  aulfi  par  un  efprit  mer- 
cenaire & pour  le  feul  profit,  il  n’y  a point 
de  mal  ; & fa  raifon  cft  : 1 Parce  que  l'i'/J-  1 Nam  lit- 
ter ‘fi  & le  profit  ne  rend  pas  une  a Cl  ion  ^"csa“uU 
fer  vile.  Il  n’y  a que  la  peine  & la  fatigue  tacic  opus 
du  corps  qui  luy  femble  dire  fervile  & clle fcrvilc- 
profane  & indigne  des  Felles  : mais  les 
divertilfemens , les  plaifirs , l’intereft  , Ci  • 
le  profit  luy  paroi (fent  honnclles  & di- 
gnes d’honneftes  gens  & des -jours  les  plus 
folcmnels.  ' ■ 

Et  parce  que,  félon  ce  principe,  lachaf- 
fe  & la  pefche  devraient  dire  jugées  les 
plus  ferviles  .,  efiant  des  plus  pénibles  & de 
plus  grand  travail  , voicy  comme  il  en  par- 
le : 2 Cbafjer  aux  befies  & aux  oifeaüx  , 2 Venari, 
& pefeher  , femblent  eftre  des  aCi-ions  fervi-  l'"aiI’.an  * 
les  de  leur  nature  ; ç 5 par.  confequent  defen  gener-ï  fuo 
dut  s par  te  droit  commun  , comme  il  fe  col-  fervi1^  ul,c' 
lige  du  chap.  Licet.  De  fer  iis  : la  coutume  demur  ; 
toutefois  a fait  au  il  eft  permis  de  cbafjer  par  ide0'iue  iurc 
diversement  aux  jours  de  te  fie , t omme  aujji  pruhihita , 
de  pefeher  dans  les  riviere's  fins  beaucoup  de  ,KColliS‘tu.r 

• 1 7 ^ J C ex  cap.  Li- 

gens  cj  de  travail.  cet.  De 

Il  met  bien  d’un  collé  le  droit  commun  £ri;V  , 

H,  „ Confiictudo 

fl  3 Ot  tamen  obti- 

. , ' • nuit  ut  dic- 

busFeftis  lîcia  fit  recreationis  caufa  inftituta  venatio,  itemque  pifeatio  in. 
fltiminitms,  fine,  dcc.  Uni.  n.6. 
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& le  commandement  de  l’Eglife  qui  de-  . 
fend  la  chatte  & la  pefche  aux  jours  de 
Fette  ; & de  l’autre  cofté  la  coûtume  con- 
traire à ce  commandement  , qui  a in- 
troduit l’abus  de  chairer  & de  pefcher 
en  ces  jours  ; & il  prononce  en  fuite 
en  faveur  de  la  coûtume  : Confuetudo  ob- 
tinuit.  ■ f 

Il  met  encore  l’exercice  de  la  guerre  au 
t Beiiare  même  rang  que  la  chatte  & la  pefche.  i II 

favüT °cumfen9He î dit-il,  que  l'exercice  de  la  guerre  ejt 
proximè  • une  œuvre  fervile  ; parce  qu'il  tend  direfte- 
tendat  ad  t ^ tugr  jgs  Jj0mmes  : c'eft  pourquoy  il 

necent.  qua-  tfefi  pas  permis  aux  jours  de  h ejte. 
redieFefto  jj  déclaré  donc  que  l’exercice  de  la  guer- 
w.  re  eft  fervile.  Mais  auffi-toft  après  il  le 
H'7r  releve  & l’annoblit  en  la  même  maniéré 
qu’il  a déjà  fait  la  chatte  & la  pefche , ajoû- 
2 Confue- tant  2 Iue  c°dtume  l'a  rendu  honora - 

tudotamcn  ble  & digne  des  jours  de  Fejle  aujji-bienque 
non  minus  /„  J 

artemmili-  la  ChaJJe.  , • , c , i 

premquam  II  pourroit  dire  la  meme  chofe  des  dan^ 

SS.  fes , des  bals , des  comédies  & des  fpeéta- 
ncftavit.  clés  que  la  corruption  du  monde  a auto- 
j-ifcz  aux  jours  de  f efte  contre  l’intention 
& l’ordre  de  l’Eglife  ; confuetudo  ilia  die 
fejlo  honefiavit.  Mais  il  eft  aile  de  voir  que 
les  jours  de  Fefte  ne  rendent  pas  ces  exer- 
cices honorables , mais  pluftoft  que  ces 
• exercices  deshonorent  & profanent  les  F e- 

ftes,  comme  tous  les  Saints  l’ont  toujours 
cru  & enfeigné  dans  l’Eglife , & que  la  feule 
lumière  de  la  Foy  & du  Chriftianifme  la  plus 
commune  fuffit  poi*r  le  connoiftre.  Et 
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Et  ce  Jefuite  même  le  reconnoit  allez 
en  avoiiant  que  ces  exercices  de  la  chaflè , 
de  la  guerre , &c.  font  ferviles  de  leur  na- 
ture , & défendus  par  le  droit  commun 
aui  jours  de  Fefte.  De  forte  que  quand  il  dit 
aprîs , que  nonobftant  la  defenfe  de  l’E- 
glift  & l’ordre  delà  nature  même,  lacoû- 
tunE  a autorifé  ces  exercices  & les  a ren- 
dusnonneftes  & licites  aux  jours  de  Fefte, 
il  fiut  qu’il  attribue  à la  coûtume  une  ver- 
tu admirable  & tout  extraordinaire  qui  foit 
audeflus  de  la  puiflànce  de  l’Eglife  & de 
tcûte  la  nature  ; puis  qu’elle  fait  palier  im- 
pmément  par  defius  les  loix  de  l’une  & de 
l’iutre. 

Et  comme  les  loix  de  l’Eglifc  font  cel- 
ls  du  S.Efprit  qui  nous  les  a données  par 
ele  f & qui  la  conduit  en  tout  ce  qu’elle 
f«t  & ordonne  , fi  la  coûtume  l’emporte 
ai  défias  des  loix  de  l’Eglifo  , comme  ce 
Gfuïltele  prétend;  il  faut  que,  félon  luy, 
ele  ait  plus  de  pouvoir  que  le  S.  Efprit  , 
&que  l’autorité  qu’elle  a dans  fon  école , 
fa  plus  confiderable  que  celle  de  Dieu 
mime  , puis  qu’il  croit  qu’on  doit  de- 
fer  r aux  abus  qu’elle  a introduits  dans 
rI3'ifc.  > . au  préjudice  des  ordres  pri- 
miifs  & des  loix  que  le  S.  Efprit  a éta- 
blis. 

dais  fi  ces  choies  femblent  extraordi- 
naies  & incroyables  en  elles-mêmes  , & 
coiiîderées  félon  les  réglés  de  la  vérité  & 
du  feul  fens  naturel  , elles  ne  le  font 
Hh  4 pas 
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pas  dans  les  maximes  de  ces  Dodeurs  nou- 
veaux. Car  ce  n’eit  pas  en  ce  cas  feule-, 
• ment , mais  en  tontes  autres  fortes  d’oc- 
ç.tiions,  que  la  coudume  fe  trouvant  op- 
pofée  & contraire  aux  loix  de  Dieu  & de 
l’Eglife  , elle  gagne  ordinairement  facailè 
par  Jeurjugement  ; ainli  qu’il  cil  remarqué 
en  divers  endroits  de  ces  écrits. 

Efcobar  fuit  la  même!  réglé  que  Lay- 
manpour  déterminer  quel  travail  edperivs 

1 servile  ou  défendu  aux  jours  de  Feilc.  i L'ou- 
quodfcrvi  vre  fervtle , dit-il,  eji  celle  qui  eft  pour  'es 
depucati  valets  & les  efclaves.  Et  il  ajoute,  con- 
1UNecopus  me  Layman  , que  li  une  œuvre  n’efl:  p s 
r-rviie  fit,  d’elle-même  ferviie  , elle  ne  le  devient  ps 
S eVfoc-  lors  qu’on  la  fait  pour  le  gain. 

tiyn , ndefe  II  met  après  au  nombre  des  actions  qn 
non'cra-1.16  ne  f°ut  point  ferviles , l'étude  /’ écriture, 
Efcobnr.  ir.  7.  les  voyages , lesdanfes.  Et  encore  qu’il  av où 
'^"•^f'que  la  chalfe  & la  peinture  font  desa&iofc 
fervi  les,  ril  ne  lailic  pas  de  dire  apres,  z qt 

2 Pingere  ji  la  cbajje  fe  fait  par  obligation  & par  dévot., 

rof-rvilccft  commc  quand  un  veneur  ou  un  fervitet 
v en atio  fi  ’ chadê  par  le  commandement  de  fon  ma- 
do  Cfi'ndie  trc  1 ^e  cjl  fervtle  aufji-bien  que  la  pçinttit ; 
eftatpiftura -.mais  qu'elle  ne  l'eji  pas  Ji  on  y va  pour  jn. 

tciM  &Te3*  P^a^lr  & Par  divertifj'ement. 

creicioncm , C’ed  à dire  qu’un  ferviteur  ne  peut  as 

mim’mè.  a|jer  £ ja  c]iaflc  un  jour  de  Feilc  par  obif- 

Mundare  lance,  lors  que  fon  mai  lire  ly  envee; 
feo^s,  ta-  mais  que  le  maidre  y peut  aller  pôurie 
tireparictes  plaifir  , & le  ferviteur  aufii  ; & par  on- 
^^^iéquait  , que  l’obeïriancc  dans  Je  rar 
r.jU‘  •*  • • /ail 
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vail  profane  une  Feftc  , mais  que  la  vo-  raodi,  nifi 
lupté  dans  le  même  travail  ne  la  profane 

pas.  ■ fatîo,  fal- 

* Parlant  au  même  lien  de  ceux  qui  tra-  [^n  vc"*u '* 
vaillent  à nettoyer  , à tapilïèr  , 6c  à parer  «.  6. 
les  Eglifes  aux  jours  de  Pelle,  il  dit  qu’ils  fcr^u™,™~ 
pèchent  pour  le  moins  veniellcment  , s’ils  opéra  extr- 
n’ont  quelque  caufe  légitimé.  Il  dit 
même  choie  des  œuvres  de  milcricorde  nonlicc.u  ; 
extérieures  que  l’on  exGrce  envers  le  pro-  pau- 
chain,  comme  de  raccommoder  les  habits  péri , dc.cr- 
des  pauvres,  leur  porter  du  bois  ou  autres 
choies  dont  ils  ont  befoin  ces  adions  ,/*j.  «.7. 
félon  luy  , font  ferviles  6c  défendues  aux 
jours  de  Pelle. 

Il  veut  qu’il  foit  permis  dépeindre  &de 
charter  pour  le  plailir,  aux  jours  de  Pelle; 

& il  ne  veut  pas  qu’il  foit  permis  de  bal  lier 
une  Eglifc  , de  la  tapilïèr  , 6c  de  l’orner  ' 
pour  le  fervice  de  Dieu.  Il  veut  que  l’on  • 
puirtc  fe  promener  , danfer,  voyager , & 
aller  où  l’on  voudra  pour  fe  divertir;  6c  il 
11e  Veut  pas  qu’il  foit  permis  de  viliter  les 
pauvres  & les- malades  , 6c  de  leur  rendre 
quelque  art! (lance , prétendant  que  les  œu- 
vres de  mifericorde  font  plus  contraires  à 
lafainteté  des  Pelles,  que  les  jeux  6c  les  di- 
vertilïcmcns  du  monde.  Il  ne  veut  pas 
même  qu’il  foit  permis  de  porter  l’aumof- 
ne  aux  pauvres  les  jours  de  Pelle,  comme 
il  dit  exprertement  peu  apres. 

Car  ayant  mis  en  qucllion  lï  ceux  qui  par 
un  motif  de  pieté  font  des  actions  qu’ilap-  ' 

H h 5 pelle 
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pelle  ferviles } pechent  contre  le  commande- 
ment de  l’Eglife , il  répond  en  ces  termes  : 
i F.xcnfim- 1 il  y en  à qui  exemptent  de  péché  ceux  qui 
rationepie-  i occupent  en  de  s œuvres  Jerviles  les  jours  de 
taris  ^ Ali-  folle , pour  haflirou  reédifier  les  Ezlifes  vra - 
à rcara  cxer- fortement  , pour  porter  l dumojne  aux  pau- 
cenccs  die  vres . pour  orner  les  fomples , &c.  Mais  pour 
fcrvilia  ad  moY  Je  juis  du  fentiment  de  ceux  qui  n exemp - 
rempiaardi-  tent  pas  le  s perfonnes  qui  travaillent  fans  né~ 
reCficiendaV  ^ffité  les  jours  de  Fejle  , encore  quils  le  faf- 
gracis,  ad  fient  par  ce  pretexte  : c’eft  à dire  par  motif 

eleemofÿ-  . f , r 
namgeren-  UL  F1(-ce* 

<lam.  ador-  U croit  donc  qu’il  eft  permis  de  joiicr  , 
brTdœ.  aT  danfer , fe  promener  fans  nécefiité  & pour 
ego cum iiiis  le  (èulplaifir  les  jours  de  Felte;  parce  que 
bborantes  felon  Ia  Théologie  des  Jefuites , ces  ac- 
veihocpra-tions  ne  font  pas  ferviles.  Il  prétend  auiîi 
n<Stat"e  qu’encore  que  la  peinture  & la  chaflè 
non  excu-  loyent  ferviles  d’elles-mêmes  ; toutefois  le 
motif  du  plaifir  & du  contentement  qu’on 
y cherche  , les  empefche  de  l’eftre  , & les 
rend  licites.  Et  néanmoins  il  foultient  que 
ballier  une  Eglife  par  dévotion  , prendre 
Ion  plaifir  à parer  un  Autel  , à tapilTer 
une  .Chapelle , à porter  l’aumofne  à un 
pauvre  , font  des  actions  défendues  aux 
jours  de  Fefte  ; & que  la  feule  nécelïité 
& non  le  plaifir  les  peut  empelcher  d’eftre 
ferviles.  Comme  fi  le  plaifirque  l’on  prend 
à chalïèr  ou  à peindre  eftoit  plus  noble  & 
plus  faint  que  celuy  que  l’on  prend  à fer- 
vir  les  pauvres  & Dieu  même  dans  Tes 
Eglifes. 

' Il 


■ . 4 


De  la  Sanctification  des  Fejles.  49 1 

Il  a même  de  la  peine  à exempter  de  péché 
mortel  ces  aéèions  de  pieté  & de  Religion , 
tant  il  veut  paroiltre  rigoureux  en  ce  point. 

Elles  font,  dit-il,  pour  le  moins  péché  vente  l. 

Saltem  venialta  funt. 

Filliutius  l’avoit  dit  devant  luy  en  mêmes 
termes , & encore  plus  clairement.  1 II 
femhle  que  ballier  une  E^ltfe , la  taptjfer , & plum,  veiiire 
d'autres  allions  femblaùles , font  ferviles  ; C5*  ta& 
qu'à  les  faire  fans  ex  eufe  légitimé  . il  y a pour  h ajufmodi, 
témoins  péché  veniel , encore  qu'il  ne  foit  pas 
mortel  s'il  n'y  a du  mépris.  Etrange  Théo-  aliqiia  excu- 
logie,  qu’il  ne  faille  point  craindre  de mé-  ced*int£it 
prifer  le  commandement  de  Dieu  qui  de-  faltem  pcc- 
fend  le  travail  des  jours  de  f elte&deDi-^^^' 
manche  en  travaillant  pour  foy -même; taie, reciufo 
parce  que  l’on  prend  ion  plailir  au  tra- 
vail  , comme  à la  chafle  ; & qu’il  faille  mm*.  t.Z  ' 
craindre  de  le  méprifer  & de  pecher  mor-  *• 
tellement  en  travaillant  feulement  pour  le  mi*  *4-* 
fèrvice  de  Dieu  & de  l’Eglife! 

De  forte  que  ces  jours  que  Dieu  a de- 
ftinez  particulièrement  à fon  1èr vice , pour- 
ront , félon  cette  Théologie  , dire  em- 
ployez à fervir  tout  autre  que  luy.  On  pour- 
ra en  donner  une  partie  au  divertilfement, 
une  autre  au  monde  : & ce  qui  eft  le  plus 
étonnant  & le  plus  horrible  , on  pourra 
les  donner -tous  entiers  ou  en  partie  au  fer- 
vice  du  Diable  , les  paffant  en.  débau- 
ches & en  oftèniès  de  Dieu  , fans  violer 
pour  cela  le  commandement  qui  ordon- 
ne de  fan&ificr  les  Fdtes  & les  Diman- 
ches. ' C’eft 
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G’eft  ce  que  Filliutius  enfeigné.  eu  ter- 
opèrfpec-’ meS  cxPr<^s  ? quand  il  dit  I qu"  il  n'ejl  point 
caminofa  particulièrement  défendu  de  pecber  & d’ojfen- 

cMÏnJ?o.fer  ^*eu  aux  ir,urs  dc  ’ comme  Ji  par 
hibûaindîe  tes  crimes  & le  s pechel,  on  violoit  les  jours 

peSfilÆ1*^  Fefte-  Ce  ne  fera  donc  pas  faire  chofe 
Feftu»  noie- contraire  à la  fan6ljtic.it ion  des  Fciles  , que 
de  ics  employer  à oïl  en  fer  Dieu  ; maison 
164?  ‘ ’ protanera  ces  jours  faints  li  on  les  cm- 
/ ployé  au  feruce  desEglifes,  des  autels,  & 
des  pauvres.  Si  le  premier  de  ces  excès 
çli  plus  impie,  l’autre  paroill  plus  ridicu- 
le , & tous  deux  enfemble  abolilTent  entiè- 
rement le  commandement  de  fanctifier  les 
Feltes;  l’un  en  condamnant  une  partie  de 
ce  que  Dieu  demande;  & l’autre  en  julli- 
fiant  ou  exeufant  ce  qu’il  défend,,  particu- 
lièrement ces  jours-là. 

Si  Filliutius  aulîl-bien  qu’Efcobar  qui  eu 
cecy  elt  de  fon  léntiment , avoit  efté  en  la 
compagnie  des  Pharilïens  lors  que  Notlre 
y _ Seigneur  voulant  guérir  un  homme  qui 
avoit  la  main  toute  feclie  , leur  demanda 
pour  arrefter  leur  envie  & empefeher  leur 
- LicetSab. calomnie  , 2 S’il  ejloit  permis  au  jour  du 
facère^au  Sabbat  de  faire  du  bien,  ou  du  mal  ï Sans 
maie  f Mira  doute  ils  n’auioient.  pas  efté  fi  furpris  , & 

3 At'itiita-  nc  feroient  pas  demeurez  fi  courts  que  les 
cebanc.  Pharifiens.  Car  ils  ne  répondirent  rien  , 
& demeurèrent  dans  le  filence , comme  dit 
J’Evangiie.  Mais  ces  Jefuites  n’eudènt  pu 
fc  taire  finis  trahir  leur  confcience  & la 
caufe  de  la  Compagnie.  Efcobar  eutt  dit 

qu’il 
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qu’il  n’eft  pas  permis  de  bien  faire.  Non 

Uc et  bene  facere  : puis  qü’il  fouftient  qu’il 

n’eft  pas  permis  de  parer  des  Egliles  , ny 

de  porter  l’aumofne  aux  pauvres  : & Fil-  ' •. 

liutius  eull  pu  dire  qu’il  eft  permis  de- mal 

faire  , licet  male  facere  , puis  qu’il  croit  que 

les  pechez  ne  profanent  point  ces  jours-là: 

Opéra  peccammofa  non  ejj'e  fpecialiter  probi- 
bita  die  Fejèo,  quaji  per  ea  diesFejlus  vio- 
let ar. 

Fil  liutius  explique  en  fuite  quels  péchez 
il  entend  quand  il  dit  qu’ils  rte  profanent 
point  les  jours  de  Felte  , alléguant  tout 
enfemble  la  raifon  de  fon  opinion.  1 La  } Raiopo- 
printipale  rat  fon  , dit-il  , eji  parce  que  «qui^hoc* 
troijiéme  precepte  , entant  au  il  e\t  divin  , prxceptum 
n oblige  pas  particulièrement  à ne  pecber  point  qCu"temis  dl- 
les  jours  de  Felle.  Comme  fi  ce  n’eftoit  v.num  ci» , 
pas  defendre  particulièrement  d’oftenler  fpedaSlr^d 
Dieu , que  de  commander  de  l’honorer  & non  peccan- 
de  le  fervir,  particulieremeni  ces  jours-là, 
n’y  ayant  rîen  plus  oppofé  qu’honorer  Dieu  »•  147- 
& j’oftènfer. 

Il  allégué  une  fécondé  raifon  encore  plus 
étrange;  difant  que  pecber,  comme  médire , Tuntqnia 
je  parjurer  , fe  corrompre  avec  des  femmes  , formàiiter3" 
Cjf  autres,  femblables  , ne  font  point  allions  noneiifer- 
ferviles.  Et  parce  que  S.  Thomas  apres  les  Sêre/pe- 
Saints  Peres  & l’Elcriture  , a dit  qu’il  n’y  jerarc  ,’tor- 
a point  de  lervitude  plus  baflè  & plus  op-  flmfna’  %a. 
poféc  à la  fan&ifîcation  des  Feftes  , que 
cçlle  du  péché  qui  nous  rend  cfclaves  du 
Diable  , & fait  que  nous  luy  rendons  le 

fer- 
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fervice  que  nous  devons  particulièrement 
à Dieu  ces  jours-là  , il  prévient  cette  rai- 
fon  , & la  touche  feulement  en  paflant  , 
comme  n’en  faifant  pas  grand  cas.  il  im- 
porte , dit-il',  de  dire  que  celuy  qui  peche  de- 
vient efclave  du  péché  , parce  que  cela  n'ejt 
vray  que  par  métaphore  çÿ  en  figure , &non 
en  effet  & réellement , comme  Suarez,  le  monf- 
tre  au  long . 

Il  parle  généralement  & fans  excepter 
perfonne  , lors  qu’il  dit  que  cette  parole  : 
Celuy  qui  peche  devient  efclave  du  péché  , 
n’eft  pas  réellement  véritable  quoy  qu’il  ne 
puilfe  ignorer  qu’elle  eft  > de  Jésus 
Christ  en  S.  Jean  8.  où  il  dit  que 
tout  homme  qui  peche  ejl  efclave  du  pé- 
ché : omnis  qui  facit  peccatum  , fervus  ejî 
peccati. 

C’eft  bien  une  penfée  fort  nouvelle  par- 
mi les  Chreftiens , qu’une  aétion  indiffé- 
rente , ou  même  bonne  de  fby  & louable, 
comme  orner  une  Eglife  , foit'plus  baflè 
& plus  fervile , & partant  plus  defendue  aux 
jours  de  Fefte,  &plus  contraire  à la  fain- 
teté  que  Dieu  demande  de  nous  ces  jours- 
là  , que  les  pechez  les  plus  énormes. 
Mais  c’eft  une  nouveauté  de  un  excès 
encore  plus  eftrange  de  dire  que  ces  pe- 
chez ne  font  pas  a&ions  ferviles  proprement; 
c’eft  à dire  qu’ils  ne  font  pas  proprement  con- 
traires à la  liberté  & à l’honnelteté  naturelle 
des  hommes,  & fur  tout  à celle  des  Chref- 
tiens. 

D’où 
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D’où  il  s’enfuivra,  comme  en  effet  cc  Je- 
fuite  ne  craint  pas  de  l’avoüer , que  Jésus 
Christ  n’a  pas  parlé  proprement , lors 
qu’il  a dit  que  celuy  qui  peche  elt  elclave  du 
péché  ; ny  S.  Paul  lors  qu’il  a dit  que  les 
pécheurs  font  efclaves  du  Diable,  & qu’il 
les  tient  captifs. 

Et  il  faudra  en  fuitte  déclarer  que  J e s 11  s 
Christ  ne  nous  a pas  proprement  déli- 
vrez ny  proprement  rachetez  , puis  qu’on 
ne  delivre  pas  proprement  ceux  qui  ne  font 
pas  proprement  efclaves , & qu’on  ne  rache- 
té pas  proprement  ceux  qui  ne  font  pas  pro- 
prement en  fervitude  & en  captivité.  Et 
enfin  pour  comble  d’impieté  il  faudra  oller 
à Jçsus  Christ  la  qualité  de  Rédemp- 
teur & de  Libérateur  , & dire  qu’il  n’eff 
qu’un  Rédempteur  & un  Libérateur  méta- 
phorique & fymbolique,  & non  pas  propre 
& véritable,  mais  impropre  & figuré , con- 
tre la  parole  de  Jésus  Christ  même  : 

I Si  le  Fils  vous  delivre , vous  Jerez  véritable-  \ sîvosfî- 
rnent  libres . “Si' 

De  forte  que  cette  dodrine  des  Jefuites  beù  émis! 
renverfe  les  fondemens  de  l’Ecriture  & de  1fnn'  8‘ 
la  Religion , & elle  n’eft  pas  feulement  op-  ** 
pofée  à la  fageflè  de  la  Croix  & à la  Philo- 
fophie  Chrefhenne , maisauffi  à la  lumière 
de  la  raifon  & à la  Philofophie  Payennc.  . 

Car  les  Payens  mêmes  ont  reconnu  qu’il 
n’y  a rien  de  plus  fervile  ny  de  plus  contrai- 
re à la  liberté  naturelle  de  l’homme  & de  la 
raifon,  que  le  vice  & le  péché,  quoy  qu’ils 

n’aycnt 
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n’ayent  pas  connu  l’auteur  de  cette  fervitu- 
de  & le  maître  véritable  de  ces  efclaves , qui 
eil  le  Diable,  non  plus  que  le  vray  libéra- 
teur de  ces  mêmes  efclaves , qui  cil  J e- 
sus  Christ. 

$.  IL 

Expediens  que  les  Jefuites  proposent  pour 
éluder  le  commandement  qui  défend  de 
travailler  les  jours  de  Fejte. 


1 Num  è lo- 
co  Felli  ad 
locum  ubi 
non  ell  r ece- 
ilcrc  conful- 
rù  liceat  ? 

2 Itaplani, 
&fêrvilibus 
ibi  operibus 
vacarc.  ' 
ï.fttbar  fr.  I . 
JF.xam.  5.  f.‘ 
3.  n.  11. 

f.  ISO. 


NOus  avons  veu  jufques  icy  comme 
les  Jefuites  difpenfcnt  les  Peintres  , 
les  Chafleurs  , les  Pefchcurî  , &c.  du 
commandement  qui  défend  de  travailler 
aux  jours  de  Fefte  ; il  relie  de  voir  en- 
core quels  expediens  ils  donnent  pour 
l'éluder. 

Efoobar  en  fournit  deux.  Le  premier 
éfl,  li  les  Feftes  font  locales  & comman- 
dées en  un  lieu  feulement  , comme  font 
fouVent  les  Feftes  des  Patrons  des  Paroi  f- 
fes , de  fortir  de  ce  lieu  pour  aller  travail- 
ler çn  un  autre.  Il  met  premièrement  la 
choie  en  queftion , & demande  , 1 S' il  ejl 
permis  de  fortir  à dcjfein  d'un  lieu  où  il  ejl 
Fefle , pour  aller  en  un  autre  où  il  n'ejl  pas 
Fejle  ? Et  il  répond,  l qu' apurement  il  ejl 
permis  d'y  aller  & d'y  travailler  en  œuvres 
ferviles.  . 

Il  ne  dit  pas  qu’il  faut  quelque  raifon  ou 
quelque  néceffité  pour  cela,  mais  qu’on  lé 

peut 
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peut  taire  à deflein  feulement  de  travailler 
& de  fe  décharger  du  commandement  de 
l’Eglife. 

Emanuel  Sa  qui  eft  de  même  fentiment 
dit  1 qfaaprés  avoir  oüi  la  Mejje  en  un  lieu  1 Audita 
où  il  eji  Fejîc , on  peut  aller  en  un  autre  lieu  3d°^,: 1 

où  il  nejl  point  Fejle  pour  y travailler..  Il  cum  ubi  non 
veut  qu’on  entende  la  Meflè  , mais  par 
dévotion  feulement,  comme Filhutius qui  borandi  ex 
l’a  cité  & fuivi  l’explique.  Car  après  avoir  ^>elJlbl F|4r' 
demandé , 2 S’il  ejl  permis  de  fortir  du  lieu  verh  Fejtu,n 
de  fa  demeure  où  il  ejl  Fejle  , pour  aller  en 
un  autre  où  l’on  travaille  aux  œuvres  fervi • jecedere  ï 
les  ? il  répond  abfolument , 3 que  cela  ejl 
permis , Q5  qu’e fiant  en  ce  lieu-là , on  y peut  Feitus  dies 
travailler  comme  les  autres  qui  y demeurent. 

. A ‘ n 1 1 nr  rr  cluovacatur 

Et  il  ajoute  4 que  pour  ce  qui  ejt  de  la  IVlejje , operihus  , 
il  famble  plus  probable  qu’en  fartant  du  lieu  où 
il  ejl  Fejle  on  doit  l’entendre  ) ponveeu  que  ce-  cercac  polie 
la  fa  puijje  faire  commodément  & que  l’ on  di-  ”!cnd'uTibrC 
fa  la  Mejje  de  bon  matin  ; pour  s’en  aller  en  fui * vUibus  in  eo 
te  travailler  au  lieu  où  il  nejl  point  Fejle. 

Il  veut  qu’on  entende  la  Méfié  , mais*.».  *7. ‘.7- 
pourveu  qu’il  fa  ptiijfe  faire  commodément  , ”'6‘ (10' 
autrement  il  ne  voudroit  pas  y obliger.-.  Et  4 Qi,odad 
afin  qu’on  ne  doute  pas  de  fa  penlëe  & dé  sacrum  aU- 
fon  intention  , il  le  dit  encore  une  tois,dum,  pro- 
comme  pour  s’expliquer  davantage  en  ces  *>abflius  vi- 

, Tj  ; 1 1 r •/*  detur te  n cri 

termes  : y J ay  dit , pourveu  que  cela  fe  puij-  recedenrcm 
fe  faire  commodément  : parce  que  Suarez,  au a PruP.rio  lo~ 

J Jctj  Tl  1 T : • . . co  ubi  cil 

lom.  11.  Il  llCU  dicsFeftus  , 

. . . fi  modo 

commodèpofiithabere  Sacrum  fummo  marie , ut  deindein  loco  ubi  non  obli-, 
gacdiesFcftus.  vaeare  poflit  operi  fervili.  lbii.nl  ni.  5 Dixi,  Il 
modo  commode  polfit,  quia  fie  etiam  limitât  Suarez , quamvis  Sanchez  va! dè 
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probable  lieu  que  fay  cité  exprime  cette  même  condition, 
Foîum  adSa-  Néanmoins  Sanchez,  croit  fort  probable  qu'il 
cram  au-  n'y  a point  d' obligation  d'entendre  la  Nie  je , 
quanJoante on  doit  ejlre  avant  midy  hors  l' étendue 
nwriJiem  tu-  du  lie u où  il  ejl  tejle. 

trTiiniit«X  Pour  éclaircir  davantage  la  difficulté, 
laïus  ioci«  Filijutius  demande,  i Ji pour  faire  légitimé- 
Ji>i  An  ad  meKt  toutes  cbofes  , il  ejl  nécejfaire  d'avoir  quel - 
hxcquiedi-  que  raifon  i II  répond,  2 qu' encore  que  que  l- 
m^cicuda que  s*  uns  tiennent  que  cela  ejl  nécejjlùre , par - 
requiratut  ce  qu' autrement  ce  feroit  éluder  le  commande' 
^Et^ai^ui ment  » eft  toutefois  plus  vray  qu'il  ne  l'efl 
requiranr , pas  ; mai  s qu'il  ejl  en  la  liberté  de  chacun  de 
ficr«1n°fraù J°rtir  du  lieu  où  il  ejl  fejle , fans  autre  fujet 
derukgisi  que  pour  travailler  & gagner  quelque  chofe. 
rius  eAnon"  Sa  raifon  e(l , 3 parce  qu  à proprement  par- 
requiri , fed  1er  , ce  n'ejl  pas  tromper  que  de  je  fervir  de 
/*»  ^oit,  & que  c'ejt  plujlofi  fuir  l'obligation 
confetre  fo-  du  precepte",  ce  qui  n'e fiant  pas  défendu  par 
^ même  précepte , il  s'enfuit  que  c'ejl  une  chofe 
. ciendî  gra-  d'elle-mcme  indifférente . 

iSiira  aï-  C’eft  un  étrange  droit  que  celuy  de  11e 
quod  coiiu  garder  pas  les  Felles,  & de  lèmocquerde 
gendi^.  au.  |a  portc  pEglife  , en  éludant  fon  com- 
3 Quiâ pro- mandement.  Si  tous  les  habitons  vou- 
S»non«if "l°iait  fe  fervir  de  ce  droit  prétendu  , & 
alla  fruits  a s’en  aller  chacun  à lès  affaires  , à fon  tra- 
wamrWe&u°  va^  ■>  & même  fe  promener  pour  fe  di- 
potiusetiüx- vertir  hors  la  Paroifié  où  il  elt  Fefte  , 
Sît  | n’y  ,auroit.  Plu*  de  Fefte  ou  bien  il 
cepri , qnod  taudroit  que  le  Cure  la  célébrait  tout 
feul  , ou  avec  fes  Prçftres  feuls  s’il  en 


nonfitpro-  aVOlt. 

hibimiB , frit  re  s ex  fe  indi/Terens. 


Ibid. 
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Mais  la  raifon  de  cct  auteur  eft  plaçan- 
te, que  de  fortir  exprès  de  fa  Paroilfe  où 
il  eft  Fefte,  pour  aller  travailler  à une  au- 
tre où  il  n’eftpas  Fefte,  cen’cft  pas  trom- 
per , mais  feulement  fuir  le  precepte  de 
l’Eglife.  Comme  fi  ce  n’elloit  pas  trom- 
per que  de  fuir  à payer  ce  qu’on  doit , & 
lï  un  enfant  ne  pafleroit  pas  pour  defo- 
beïïlànt  & rebelle  , qui  fuïroit  pour  ne  pas 
faire  ce  que  fon  pere  luy  commanderoit. 

Et  ce  qu’il  ajoute  pour  confirmer  cette 
raifon  , eft  auffi  fort  confiderable  : Que 
l’Eglife  ne  défendant  point  de  fortir  hors 
de  la  Paroiflè  où  il  eft  Fefte  , c’cft  une 
chofe  indifférente  & libre  à un  chacun  , 
& par  confequent  qu’il  n’y  a point  d’o- 
bligation d’y  demeurer  pour  celebrer  les 
Feftes. 

Au  jugement  de  ce  Jefuite  il  faut  refor- 
mer les  Manuels  de  l’Eglife.  Et  quand 
les  Curez  recommanderont  déformais  une 
Fefte  i il'ne  fuffira  pas  de  dire  qu’il  y a 
obligation  de  la  garder  , il  faudra  qu’ils 
défendent  encore  de  la  part  de  l’Eglife  à 
leurs  Paroiffiens  de  quitter  la  Paroiflè  pour 
fe  décharger  de  leur  obligation.  Il  faudra 
pareillement  reformer  le  commandement 
de  l’Eglife,  & ne  dire  pas  feulement,  com- 
me l’on  a dit  jufques  icy  , Les  Feftes  tu 
fdnCtifieras  , & ajoÜter  ; Tu  ne  t’enfuiras 
point  de  la  Paroiflè  où  elles  fe  gardent  , 
pour  te  décharger  de  l’obligation  de  les 
fanclifier  ; puis  que  fans  cela  tous  les  Pa- 

I i z roilfiens 


i Prohibcn- 
turuc  opéra 
fcrvilia  in 
Fcltis  tan^ 
tum  Chrif. 
tianis,  an 
omnibus 
communi- 
ter? 

2 Haud 
damnandus 
Domiims 
qui  hu  uf- 
mod'  opéra 
mancipio 
imponerer 
Infideli,  quia 
mancipiuin 
Inlidelenon 
pcecat.fiqui- 
dem  legibus 
F.cdelîæ  non 
renetur. 

JtU.  c.  4.  ». 
!}./>.  IOI. 

3 L'ndepu- 
ratLayman 
licitum  elle 
imponere 
onera  fervi- 
lia  pernetuo 
amène  ibus , 
quia  non  de- 
iinquunr. 
Ibid. 
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roiffiens  pourroient  abandonner  l’Eglifé  , 
félon  cette  Théologie  nouvelle  * & laillèr  le 
Curé  tout  féul  y faire  l’Office. 

L’autre  expédient  qu’Efcobar  donne  pour 
éluder  ce  commandement , e(t  de  prendre 
des  férviteurs  ou  des  ouvriers  Infidèles , 
pour  les  employer  & les  faire  travailler  les 
jours  de  Felte.  Afin  d’établir  cette  maxi- 
me , il  demande  : 1 Si  les  œuvres  ferviles 
font  feulement  défendues  aux  Chreftiens  les 
jours  de  Fajle , ou  indifféremment  à toutes  for- 
tes de  perfonnes  ? Il  répond  2 qu'il  ne  faut 
pas  condamner  un  maijire  qui  commanderoit  à 
un  ferviteur  Infidèle  de  s'occuper  à ces  œu- 
vres. aux  jours  de  Fefle.  Et.  fa  raifon  eft  j 
pane  qite  cet  efclave  Infidèle  ne  peche  point , 
d'autant  qu'il  n'efl  point  obligé  aux  loix  de 
l'EgliÇe . 

fl  pouVoit  dire  la  même  chofé  des  Athées 
& des  fous.  . Et  en  eîFet  il  dit  que  c’elt  le 
fentiment  de  Layman  3 , pour  le  moins 
touchant  les  fous.  Mais  li  cela  eltoit  $ il 
y auroit  de  l’avantage  à prendre,  dés  fervi- 
feurs  Athées  & Jnfideles.  C’eft  fans  dou- 
te témoigner  que  l’on  a un  grand  refpeél 
& un  grand  amour  pour  les  loix  de  Dieu 
& de  i’Eglifc  que  de  les  faire  violer  par 
d’autres  quand  on  ne  le.  peut  pas  faire  foy- 
même  ; comme  fi  l’aéfion  & la  faute  d’un 
valet  ne  retomboit  pas  fur  le  maiftre  qui  la 
luy  commande. 

Un  fou  ne  peche  pas  en  effet,  non  plus 
qu’un  cheval  quand  il  travaille  les  jours  de 

Fefic; 
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Fefte  • mais  celuy  qui  fait  travailler  l’un  & 
l’autre,  porte  le  péché , parce  qu’il  elt  l’au- 
teur du  travail  , & que  c’elt  luy  propre- 
ment qui  travaille,  comme  c’eft  le  labou- 
reur qui  tourne  la  terre  , plulloft  que  la 
charrue  & les  bœufs  dcfquels  il  le  fert  pour 
cela  : Et  il  femble  qu’il  faut  avoir  renpiii 
cé  à la  raifon  en  renonçant  à l’obeVlfancç 
qu’on  doit  au  commandement  de  Dieu  rtc 
de  l’Eglife,  pour  s’imaginer  qu’on  ne  l’of- 
fenfe  pas  en  faifant  faire  chez  foy  , pour 
Ion  feul  intercll,ce  qu’il  defend  & ce  qu’on 
n’olèroit  pas  faire  foy -même. 

Le  P,Bauny  au  chap,  17.  de  fa  Somme 
p.  266.  où  il  traitte  exprelfëiiient  de  cette 
matière,  dit  que  ceux  qui  manquent  d’ho- 
nprer  & de  fan£tifier  les  Dimanches  , Je 
vont  engageant  dam  un  grand  & bien  énor- 
me crime  ; & il  dit  en  fuite  qujls  l'évité- 
rontji  , félon  qu'ils  y font  obligez , ils  fe  don- 
nent la  peine  en  ce  jour-là  d'ouïr  la  MeJJe& 
de  ne  travailler.  Il  réduit  toute  la  fan&ifi- 
* cation  des  Feftes  & des  Dimanches  à ne 
point  travailler  & à oüir  la  Mcllè  ; quoy 
qu’on  faite  le  relie  du  jour , il  prétend  qu’on 
en  ell  quitte.  • ' 

Pour  autorifer  fa  penfée  , il  dit  que  de 
l'un  de  l'autre  les  Saints  Apojlres  nous  ont 
donné  le  commandement , au  témoignage  de  S. 
Auguftin  au  Serm.  261.  dcTfcmpore-.  Voi- 
cy  les  mots  : Apofoh  Dominicum  dicm  & 
Apoftolici  viri  ideo  religiofa  folemnitate  ha- 
bendum  fanxerunt , quia  in  codem  Kedemtos; 

I i 3 nof~. 
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nojîer  à mortuis  refurrexit , quique  ideo  Do  - 
minica  appelCatur , ut  in  eo  terrenis  operibus  vel 
mundi  illecebns  abjlinentes  , tantum  divines 
cultibus  ferviamus . 

Il  fait  force  fur  ce  partage  , & il  veut 
qu’on  le  remarque  comme  très-important 
en  cette  matière , croyant  y avoir  rencon- 
tré tout  ce  qu’ifcherche.  Voyez-vous , dit- 
il  , comme  il  defend  qu'on  ne  s'occupe  aux 
faints  jours  de  Dimanche  aux  œuvres  ma- 
nuelles ? 

Je  ne  m’arrcfte  point  -à  ce  quecefçavant 
Théologien  cite  *ce  Sermon  comme  de 
S.  Auguftin  , lequel  toutefois  n’eft  pas  de 
luy.  Mais  je  ne  puis  que  je  n’admire  la 
fimplicité  de  ce  bon  homme  , qui  apporte 
pour  preuve  de  fa  propofition  un  pairage  qui 
la  ruïne  & qui  prouve  évidemment  tout  le 
contraire  de  ce  qu’il  prétend.  Car  l’auteur 
de  ce  Sermon  parlant  de  la  partie  de  ce 
commandement  qui  defend  le  travail  aux 
jours  de  Feftc  & de  Dimanche  , veut  que 
l’on  retranche  en  ces  jours-là  non  feule? 
ment  les  occupations  & les  foins  de  toutes 
les  chofes  de  la  terre  ; mais  aulîi  les  plaifirs 
& les  divertifïèmens  du  monde  ; Ut  in  eo 
terrenis  operibus  & mundi  illecebris  abjlinen- 
tes , &c.  Et  au  contraire  , ce  Jefuite  avec 
fes  Confrères  permet  le  travail  à quantité 
de  perfonnes , & lairtè  une  entière  liberté  à 
tout  le  monde  de  jouir  de  tous  les  plaifirs 
&des  divertirtèmens  qu’ils  voudront:  mê- 
me de  ceux  qui  font  défendus  parl^loyde 

Dieu , 


Di  r ze  |-  . 
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Dieu , fans  que  pour  cela  ils  faflènt  rien  de 
contraire  au  commandement  de  l’Eglife  & à 
la  lànâification  des  Feiles  ; pourveu  Jeule- 
. ment  qu'ils  Je  donnent  la  peine  d'entendre  la 
Meffè , comme  dit  Bauny. 

Et  pour  l’autre  partie  du  commandement 
qu:  regarde  la  fanélification  des  Feiles  , il 
fait  encore  plus  clairement  paroiftre  Ion 
aveuglement  en  ce  qu’il  rapporte  de  ce  mê- 
me Auteur  & des  Conciles  qui  condam- 
nent évidemment  fon  opinion  dans  les 
lieux  mêmes  qu’il  allégué,  ainli  que  nous 
l’allons  voir  dans 'la  leconde  partie  de  ce 
Chapitre. 


II.  Point. 

§.  I. 

Qu'J  fujfit,  félon  les  Je  fuite  s , pour  JanCh fier 
la  Dimanches  d’entendre  une  ùajj'e  Mejj'e  ; 
qtlon  la  peut  entendre  où  l'on- veut  , entiè- 
re ou  par  parties , & à tant  de  reprifes , que 
for.  veut. 

CEt  Auteur  que  le  P.  Bauny  cite,  après 
aToir  dit  que  les  Apoftres  ont  ordon- 
né qu’on  s’abllieune  au  jour  de  Dimanche 
des  occupations  A des  plaifirs  du  monde, 
ajoûte  qu’ils  n’ont  osdonné  cela  que  pour 
nous  meux  difpofer  par  ce  retranchement 
des  plaifirs  & du  travail , à paffer  faintement 
ce  jour  faint  au  fervice  de  Dieu  , fans 

I i 4 nous. 
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nous  occuper  à autre  chofe  ; ut  in  eo  tcr- 
rehis  opcribus  , *vel  mundi  iliecebris  abjli - 
nent es  , tantum  divims  cultibus  ferviarmts. 
Et  le  P.  Bauny  dit  qu’on  cil  quitte  de  toute 
l’obligation  que  l’on  a de  fanêtifier  le  Di- 
manche & les  Feltes  , Ji  on  je  donne  la  peine 
en  ces  faints  jours  dloüir  la  Mejj'e. 

Et  continuant  de  citer  ce  même  Auteur 
comme  s’il  elloit  pour  luy  ; Et  pour  la  Mc  je, 
dit-il,  qui  elt  partie  de  l’honneur  que  Diei 
exige  de  nous  en  ce  jour-là  , il  en  parle 
âinli  : In  die  vero  nullus  (e  à Miffarum  fa- 
crarum  celebratione  feparet , ne  que  quis  domi 
rernaneat  Cceteris  ad  Ecclejiam  pergentièus  , 
neque  in  venatione  Je  occupet. 

S’il  voulait  tirer  quelque  avantage  oe  ce 
palïàge,  ildevoitpour  le  moins  enretian- 
eher  ces  demicres  paroles  ; neque  in  vwa- 
tione  \e  occupet.  Car  les  citant  comme  de 
S.  Auguftin  qui  rapporte  le  commaàdç- 
ment  des  Apollres,  il  reconnoit  que  fclôn 
S.  Augultin  & les  Apollres  la  chafiè  cftde- 
fenduë  le  Dimanche,  laquelle  néanmoins, 
félon  l’opinion  de  ce  Pcre  & de  fes  Con- 
frères , efk  permife  ce  jour-là  aut  per- 
fonnes  qui  s’.y  employent  par  divertillè- 
menk 

Il  devoit  encore  prendre  garde  que  ce 
palTagc  ne  fait  rien  pour  luy  , & rc  prou- 
ve nullement  ce  qu’il  prétend.  Car  cet 
Auteur  qu’il  cite  dit  bien  que  yerfonne 
ne  doit  fe  difpenfer  d’entendre  lt  Melle 
Je  Dimanche  ; mais  il  ne.  dit  pas  que  cela 
' ‘ * fuffit 


pigitized  by  Google. 


De  la  Sanctification  des  Fejles.  fOf 

fuffit  pour  s’acquitter  comme  il  faut  du 
precepte  qui  commande  de  fan&ifier  ce 
Jour-là.  Et  comment  le  pourroit-il  dire  , 
ayant  dit  immédiatement  auparavant , que 
l’intention  de  Dieu  & de  l’Eglifè  eft,  que 
nous  ne  nous  occupions  à autre  chofequ’à 
Ion  fervice.  Utinco  tanutm  divims  cultibus 
fierviamus. 

Apres  que  le  P.  Bauny  a fi  bien  expliqué 
ce  paliàge , & qu’il  s’en  efl:  fervi  fiheureufe- 
ment  pour  fon  deflèin  , il  joint  l’autorité 
dés  Conciles  à celle  des  Apoftres  & de 
S.«Auguftin,  & il  continue  fon  difeours  en 
cttte  maniéré  : Les  Conciles  en  di fient  autant. 
Geltiy  de  Ma\ence  c.  37.  & de  Fours  3.  tous 
deux  en  l'an  813.  du  temps  de  Leon  3.  Çÿ  de 
Charlemagne , & le  Jixieme  de  Conjlantino - 
pie  auc.  8.  en  ces  termes  : Diei  vero  Dominici 
tanta  debet  efifie  obfervantia , ut  prêter  ofatio- 
nes  & MijJ'arumfiolcmnia , & ta  (puce  ad  vefi- 
cendum  pertinent , nihil  fiat. 

Il  fetoit  mal-aifé  de  trouver  dans  les 
1 Conciles  un  paliàge  plus  exprès  que  celuy- 
1 cy  pour  condamner  l’opinion  du  P.  Bauny 
: & de  fes  Confrères  touchant  la  fan&ification 
i du  Dimanche;  & toutefois  il  le  produit  luy- 
même  & prétend  s’en  fervir  comme  d’une 
forte  preuve  pour  luy. 

Bauny  veut  que  le  fcul  travail  manuel  foit 
: défendu  au  Dimanche  ; & le  Concile  qu’il 
! cite  défend  de  . faire  quoy  que  ce  foit  ce 
i jour-là,  hormis  ce  qui  elt  necefïàire  pour 
Vivre  , t:t  prater  ca  quee  adveficendum  perti- 
: li  y nent 
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tient  nihil  fiat.  Bauny  fouftient  qu’en  en- 
tendant la  Meflè  on  fatisfait  au  précepte  qui 
commande  de  fan&ificr  le  Dimanche  ; & le 
Concile  déclaré  que  l’on  doit  employer  tout 
le  jour  en  aétions  de  pieté  & de  Religion, 
comme  font  les  prières,  & l’afliflance  à la 
Meflè  & au  fervice  divin*,  défendant  toutes 
fortes  d’autres  occupations  & divertiflè- 
mens  ; ut  preeter  orationes  £3?  Mifi'arum  fo- 
lemnia  nihil  fiat. 

Layman  parlant  de  l’obligation  de  fanc- 
tifier  les  Feftes  , l’explique  en  cette  forte: 
i Aiterum  I Vautre  partie  du  commandement  de  l Eglt- 
defiafticoC"  fe  V11  regarde  P observation  des  Vejles , ejlajfir- 
prsecepto  de  mative , & ordonne  que  tous  les  bide  les  qui  ont 
mMOTm  P uf âge  de  la  raifon  entendent  la  Méfié  entière 
connnetur,  avec  attention. 

ÏTtom™  Si  VOUS  e^es  en  Pe^ne  fçav01"r  quel- 
les Fiddes  le  Meflè  vous  elles  obligez  d’entendre  , il 

nishahemes vous  répondra  que  1 pour  accomplir  ce  pre- 
integram  cep  te  , il  ejl  indifferent  que  les  Fideles  enten- 
Miiiamcum  dent  aux  jours  Jg  fejie  une  grande  Méfié  ou 

audîànr.nc  une  baffe.  Et  fi  vous  luy  repréfentez  l’obli- 
4.  gationqu’ily  a d’entendre  la  grande  Meflè 
».’i7.7'i38s.en  fa  Paroiflè  , il  vous  refoudra  ce  doute 
1 Nonre-en  vous  difant  qu’il  n’y  a pas  feulement 
fertadprse-  obligation  d’entendre  abfolument  la  Meflè 
adlmpietio-  en  fa  Paroiflè  : 3 II  n'y  a pas  même , dit-il, 
FideiesFer  ^'Eglife  déterminée  , a ff avoir  la  Paroiffe , 

to  die  inter-  pour  entendre'  la  Méfié  ; mais  en  quelque  lieu 
fuit  milfæ  , aut 

folemni  vel  i 

privât®. 

Ihii.  n.  1.  3 Ncque  etiam  certa  Ecdefîa  , pu*a  Parochialis  , pro 

Milia  audienda  definita  eft  ; fed  nbîcumqne  Fideles  Miflam  audianr , prz- 
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que  les  Fideles  l'entendent . ils  fatisfont  au  pre£  c«pto  ec* 
cerne  de  CEglife.  _ • * 

Il  vous  avoiiera  bien  que  les  Evêques  & Ibti- 
les  Fadeurs  de  l’Eglife  ordonnent  aux  Fi- 
deles d’entendre  la  Meflè  dans  leur  Paroif- 
fe  ; mais  il  ne  reconnoit  pas  en  ce  point  leur 
voix  pour  celle  de  l’Eglife , & il  ne  fait  pas 
difficulté  de  dire  que  les  F ideles  ne  font  pas 
obligez  de  leur  obcïr , le  fondant  fur  l’au- 
torité de  Suarez  & de  Tolet  1 qui  don-  1 ubiad- 
nent,  à ce  qu’il  dit  , cet  avis  : Que  le  corn-  JS3££non 
mandement  qu'un  Evêque  fait  à ceux  qui  font  pnrccptam 
foui  fa  charge , cP entendre  la  Mcfje  chacun  dans  fuw'idMif- 
fa  Paroiffe , ne  porte  point  d'obligation  ; pré'  famaudianr 
tendant  que  les  Evêques  mêmes  n’ont  pas  parodia* 
pouvoir  de  commander  cela  , fans  doute  ***• 
parce  qu’ils  ne  l’ont  pas  receu  de  Suarez  ou 
de  Tolet,  n’y  ayant  nulle  apparence  de  dire 
qu’ils  ne  l’ont  pas  receu  de  Jésus  Christ, 
puis  qu’il  leur  a donné  l’autorité  de  gou- 
verner leurs  peuples  & de  leur  commander 
tout  ce  qu’ils  jugeront  utile  à leur  falut  & 
au  bien  de  l’Eglife,  & qu’il  leur  a dit  que 
ceux  qui  leur  obeiïlènt , luy  obeïffènt  en 
leurs  perfonnes  , & que  ceux  qui  les  mé- 
prifent , le  méprifent  luy-même.  Auffi 
plufieurs  Conciles  ont  ordonné  d’affifter 
aux  JVl elfes  de  la  Paroillè  , lelquels  ne 
mériteront  pas  d’eftre  écoutez  , lelon 
ces  Jefuites  , comme  ayant  palfé  leur 
pouvoir  & fait  des  ordonnances  témérai- 
res. . 

Tambourin. ne  fe  met  pas  beaucoup  en 

pei- 
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peine  de  fçavoir  s’il  y a quelque  ordon-i 
n*ance  qui  defende  d’entendre  les  Méfies, 
particulières  des  Religieux  au  préjudice  de 
celles  des  Paroiffcs.  Car  il  prétend  que 
ces.  Decrets  font  abolis  par  la  coultume. 
i Quodfi  Que  Ji  le  texte  de  P aroçhis  c,  i dit  le  contrai- 

deParochls  re  t ^ eft  maintenait  aboli  par  l'ufage  & par 
contrarium  toujlume. 

iseftnria&  Dicaftillus  devant  luy  avoit  alluré  la  mê- 
coofuetudi-  me  chofe.  l Quoy  que  quelques  anciens 
ius.3^ ayent  pu  dire , il  cjl  à prefent  tout  certain  , 

• m'th‘  dit- il  , félon  tous  les  Auteurs  , que  le  droit 
Miff.’c.  4.  ancien  a ejlé  abrogé  par  la  coujlume.  Et  ce 
«.5.».  6.  qUi  cft  eftonnant , apres  avoir  donné  à 
que&duæ-  cette  cou^ume  qui  elt  un  defbrdrç.  tout 
cunqueMif-  vifible , le  pouvoir  d’abroger  le  droit.  &;  les 
faaudiatur  j0jx  fc  l’Eglife  , il  dénie  à l’Evêque  le 
cepio,  quid-  pouvoir  de  détruire  cette  coultume  par 

exaiuîquis  ^es  ordonnances.  3 L'Evêque  , dit-il  , 
dfxerinr,  ne  peut,  ordonner  que  chacun,  entende  la 
lam  emm  en  Paroijje  ; parce  que  félon  l'ufa- 

e!t  apud  om  • ge  de  l'Eglife  il  ejl  libre  a.  chacun  de  l'entendre 
lies  uudfco-  par 

Ainfi,  fi  vous  voulez  croire  ces  Théolo- 
giens , toute  la  Sanctification  des  Fcftes  & 
des  Dimanches  fera  réduite  à entendre  une 
Meflè  , & encore  une  Mdlè  bafïè  , & à 
l’entendre  où  l’on  voudra,  quoy  qu’en  di- 
"•  £p'ifc0pUS  fènt  les  Evêques  & les  Conciles.* 

Que  fi  on  n’a  pas  la  dévotion  ou  le  loi-! 
fïr  d’entendre  la  Méfie,  Dicaftillus  a foin 


rcs , anti- 
quum  jus 
conluctudi- 
ncabroga- 
tum  elle.  Di- 
caft.  île  Sacr. 
MiJf  ir.  5. 
dif  f.  d.  4. 


non  poteik 
prscipcre 
ut  qui  (que 
audiat  M if- 


la  m in  fua 

Varochia,  eo  ipfo  quod  fecundum  Ecclcfix  ufum  liberam  fie  cuique  ubique 
audire.  ».  jÿ.  ■ 
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de  la  commodité  des  perfonnes  de  quali- 
té. I S'ils  ne  peuvent  pas  , dit-il  , re~  , Senatores 
mettre  commodément  à un  autre  tflnps  les  af-  • 

/ aires  publiques , ils  font  exempts  d'obj'crver  ce  !lui  Reipu- 
precepte.'  Miçænego- 

Mais  ahn  quon  lie  raccule  point  de  fai-tempusreji- 
re  acception  de  perfonnes , il  permet  aux ccie  com- 
lerviteurs  de  n aller  point  a la  Melle  , queuut. 

2 s'il  faut  Je  levcY  de  grand  matin  pour  y ’n 

aller  , & dormir  moins  que  de  confirme . S’ils  5.  ffp.J. 
cftoient  preffèz  de  leurs  affaires , le  dormir  *• î- 
& le  fommeil  ne  les  retiendroit  pas  an  lit  j 2 Famuliin 
& li  leur  mai  lire  leur  avoit  commandé  de  toasnbinon 

. , . r . v I eft  oifi  una 

lever  de  grand  matin  pour  le  luivre  a la  Miila,  ex- 
chalfe  , ou  pour  luv  rendre  meme  quel-  "aordl"a.: 
que  lervice  infâme  , ce  Jefuite  les  obli-re  diiigen- 
geroit  à luy  obéir  , & il  les  difpcnlc  d’o-  tn‘|!"1r^”nvre' 
beâr  à l’Eglife  qui  leur  commande  de  1er- nimis  diiû- * 
vir  Dieu  , en  entendant  la  Meliè  , 
pour  obferver  ce  commandement  il  faut  dinario*  & 
qu'ils  fe  lèvent  plus  matin  & dormir  moins\ T,odcrat?  . 
que  de  coujtume.  demendo. 

Que  li  vous  ne  voulez  pas  entendre  la  vei  aiiquid 
Melie  entière , ces  Calui  lies  nouveaux  tien-  taudo  Ad 
nent  qu’on  peut  fatisfaire  à ce  devoir  en  hoc  f.V,n 
entendant  leulement  une  partie  : & c ellpnecepmm. 
une  chofe  honteule  de  voir  comme  ils  en”-214* 
parlent,  & comme  ils  divifent  & mettent 
en  pièces  , pour  parler  ainlî  , la  chofe  de 
la  Religion  la  plus  fainte  , difputant  & 
contellant  les  uns  contre  les  autres  pour 
déterminer  precilement  quelle  partie  de  la 
Melfe  on  peut  omettre  , & quelle  on  ell 

abfo- 
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aBfolument  obligé  d’entendre  pour  fatis- 
faire  au  commandement  de  l’Eglife.  Ils 
demeurenf  tous  d’accord  que  celuy-là  pé- 
ché contre  ce  commandement , qui  man- 
que à une  partie  notable  de  la  Méfié  ; mais 
ils  font  en  different  pour  déterminer  quelle 
• elt  cette  partie  notable. 

. oyaient,  i Koninck  dit  que  ce  feroit  une  partie 
communen  nota^e  fi  on  n’entendoit  la  Melfe  que  de- 
fententiam , puis  l’Evangile.  D’autres  reduifent  cela  à la 
CulTèn\re?  m°it^  ou  à la  troiliéme  partie  de  la  Mellè, 
poil  Evange-  comme  Azor  qui  demande:!  Qu  elle  partie  de 
I*  JMeff  tient- on  notable*.  Et  jl  répond  que  tous 
a.  6- î"i>.  demeurent  d'accord  que  la-  moitié  ou  latroijié - 
””j8î”'28S  me  partie  ff  notable. 

1 1 ou'ænant  Bauny  en  fa  Somme  c.  17.  p.  277.  eft 
Socabîisba-P^115  hardy  que  les  autres,  parce  qu’il  par- 
bcatur t in-  le  après  eux.  Car  il  détermine  plus  parti- 

convSdi-cufiercment  4Ue^e  partie  de  la  Meffe  on 
ntidiam  am  eft  obligé  d’entendre  precilement  pour  fa- 

temefTeno-  fis^re  au  P recep  te.  C'ejl  mon  opinion  , 
tabilem.  dit-il  , I.  que  qui  entend  la  Mejje  depuis 
Offe f*  l'Offertoire  iuclujivemcnt  , jufqu'à  la  pojl 
communion , fatisfait  au  precepte  ; parce  qu'il 
fe  trouve  préfent  aux  parties  effntielles  & in- 
tégrantes d'icelle  Meffe.  Je  ne  fçay  quiluy 
a donné  l’autorité  dediminuer  ainfi  la  Melfe," 
& de  luy  couper,  pour  ainli  dire , la  telle 
& les  pieds-  en  retranchant  le  commence- 
ment & la  fin. 

Il  s’en  trouve  d’autres  qui  fubtililent  en- 
core davantage  fur  ce  fujet,  & apprennent 
à couper  la  MelTe  par  la  moitié,  & à join- 
dre 
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dre  les  parties  de  deux  Mellcs  differentes 
pour  en  faire  une  entière.  Azor  au  lieu 
que  je  viens  d’alleguer  donne  cet  expédient, 

& dit  que  celuy  qui  s’en  voudra  fervir  s’ac- 
quittera fort  bien  de  l’obligation  d’enten- 
dre la  Melle.;  I parce  qu'il  fait  tout  ce  qui  } Vraftat 
ejl  contenu  dans  le  precepte , dautant  que  l' P-  pr^pr^1” 
glife  commande  Jimplement  qu'on  entende  la  cu'irinemr. 
Mejfe  toute  entière  , mais  elle  ne  commande  prædpkEc- 
pas  qu'on  l'entende  toute  entière  d'un  même  clefia  ut 

Pr‘£r'\  , - SrSÆ 

Coninck  eft  auffi  de  cet  avis  au  lieu  que  ^ocinte- 
j’ay  déjà  cité  où  il  fait  cette  queftion.  z Si  SSù\  %’d 
celuy  qui  vient  à la  Mejfe , par  exemple , un  fimPl*'ci't«r  ut 
peu  avant  la  confecration  , & entend  ce  qui 
rejle  de  cette  Mejfe- là  , & le  commencement^- 
de  celle  qui  Je  dit  après , jujqu'à  la  cottfecra 
tion  exelufivement , fatisfait  au  precepte  de  qm\enit~j 
l'Egltfe  ? Il  avoüe  que  ceux  qui  tiennent  la  uimm  sa- 
negative  font  fonder  fur  une  raifon  très-  am?St. 
forte *&  efficace  , qui  eft  que  celuy  qui  en  crationem 
ufe  de  la  forte,  n’entend  point  une  Mcflè  ditrei^uam 
entière  , à quoy  toutefois  il  eft  obligé  par  Partçni  iiiiu* 
le  commandement  de  l’Eglife  : 3 Parce  J 
que , dit-il , ces  deux  parties  de  deux  Mejfes  ufliu?  atl. 
differentes  ejîant  indépendantes  l'une  de  l'au-  ncm^clï' 
tre , elles  ne  peuvent  pas  faire  une  Mejfe  en-  (iv  ' > Oti*- 
tiere  ; à quoy  toutefois  il  ejl  obligé  ; $ cette  ccp^Ét 
raifon  , parlant  à la  rigueur  , prouve  ajfez  cleflx!>  c*- 

effica-  riarT 

cum  du*  ilbe  partes  fmt  inter  fe  omnino  independentes  , *non  pof- 
funt  inregrum  facrificium  _ conilituere  ; & confèquenrer  qui  eus  au- 
dit , non  audi-  Milia  ni  inregram  , ad  quam  tameu  obligatur  ; & 

ratio  m rigore  loquendo  hanç  lèmentiam  fati»  eflieaciter  probat. 

ttid. 


1 Utrum 
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efficacement  cette  opinion.  Mais  auffi*toft 
apres  ces  paroles  il  ajoute  que  nonobftant 

1 Quia lia- cela,  1 parce qu'il  y a plujieurs  Docteurs  qui 
Do^orcs  do-  enfesgnent  le  contraire , celuy  qui  en  ufe  de  la 
cent  contr i- forte  ejl  en  feureté , & il  ejl  probable  qu'il 
fiiTîoqucn-  J atisfait  au  commandement. 

doraiiseit  <;,]1  allure  cet  homme  fur  une  fimplepn>- 
probabiie dt  habilité  & fur.  la  parole  de  quelques  Cafuï- 
eum  fatisfa-  fies,  contre  Paütorité  de  FEglife , puisqu’il 
cerc.  jhi.  avo^e  quelle  commande  d’entendre  une 
Méfié  entière  , & qu’elle  ne  l’eit  pas  fi  elle 
n’ertdite  par  un  même  Preltre  , de  contre 
la  raifon  qu’il  reconnoit  évidente  & effica- 
ce; comme  fi  les  Cafuïftes  nouveaux  le  dé- 
voient emporter  fur  l’Egli(è&  fur  la  raifon 
même. 

Il  ne  fe  contente  pas  de  renoncer  à la 
railon  pour  fuivre  une  prattique  nouvelle 
& corrompue , & de  prendre  la  liberté  de 
renverfer  les  loix  de  l’Eglilè  fous  pretexte 
de  les  expliquer  ; il  voudroit  encore  tejet- 
ter  la  faute  de  ce  relafchement  & de  ce 
mépris  de  l’autorité  de  l’Eglife  & de  fes 
loix  fur  d’Eglife  même.  Car  pour  ap- 

2 Ratio eft  puyer  fa  réponfe,  il  dit  i que  ÏEgltJe Jpachanp 

Ecdefa  ibiat  ^ien  *IUe  JeS  l°*X  a*nJl  explt^uees  fiar 

filas  leges  ita graves  DoCteurs  , & permettant  que  leurs 
Dodoribus  explications  Joient  imprimées  & enfeignées 
explîcari,  publiquement  T elle  ejl  cenfée  adoucir  Je  s 
hocipfoquoy0yx  & jes  mo^erer  fuivant  ces  ex  plie  a- 

coram  expli-  7 J 1 

catîpnes  tiOfJS • 

biicT'im ru*  Comme  fi  l’Eglife  approuvoit  tout  ce 

primi&do-  * quelle 

rcri , cetifctur fiian»  prateeptum  jnxta  eas  moderari.  Ibid, 
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qu’elle  toléré  ou  qui  ne  vient  pas  à fa  con- 
noiifance.  Il  faudrôit  établir  une  Inquifi- 
tion  toute  extraordinaire  pour  examiner 
toutes  les  erreurs  qui  font  dans  les  livres 
nouveaux.  Et  parce  que  les  Pafteurs  de  l’E- 
glife  les  diflimulent  quelquefois , & les  fouf- 
frent  avec  douleur  & gemilfement  , ne 
voyant  pas  préfentement  de  moyen  ny  de 
difpofirion  pour  les  corriger  bu  pour  les  re- 
primer, c’eft  leùr  faire  grand  tort,  &abu- 
fer  injuftement  de  leur  patience  & de  leur 
tolérance  , que  d’en  tirer  avantage  pour 
tromper  le  monde , & faire  croire  aux  peu- 
ples & aux  fimples  que  les  Evêques  approu- 
vent par  leur  iilence  tout*  ce  qu’ils  ne  con- 
damnent pas  Ouvertement,  quoÿ  qu’ils  en 
gemiflènt  fouverit  devant  Dieu.  Voila  com- 
me les  abus  & les  erreurs  fe  gliffent  dans 
l’Eglifc , & s’y  établifiènt  peu  à peu  ; ceux 
qui  les  ont  introduits  prétendant  enfin  les 
faire  palfer  pour  des  loi.t  & des  réglés  de  l’E- 
glife.  : 

Bauny  en  fa  Somrtie  c.  1 7.  p.  181.  pro- 
pofeaufli  cette  queftion  : Si  c'efi  fatisfaireau 
precepte  £ entendre  la  Mejfe , d'entendre  une 
partie  d'icelle  d'un  Prejlre  ,&  l'autre  d'un  fé- 
cond different  du  premier  ? Il  cite  Emanüel 
Sa  de  quelques  autres  qui  tiennent  l’affir- 
mative ; & approuvant  ccttc  opinion  , il 
ajoute  : Je  la  tiens  pour  veritaDle  , parce 
que  l'ovant  de  la  forte , on  fait  ce  que  l'E- 
glife  veut.  Car  il  ejî  vray  de  dire  que 
qui  entend  de  l'un  des  Prcjlres * qui  difoienï 

eïom.  II.  Kk  aî 
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la  Meffe  quand  il  ejl  entré  dans  l'Eglife  , 
ce  qui  fuit  la  confecration  jufqu'à  la  fin  , . 

de  celuy  qui  luy  a fuccedé  , ce  qui  devance 
la  confecration , qu'il  a oui  toute  la  Meffe , puis 
que  effectivement  il  s'eji  trouvé  à toutes  fies  . 
parties. 

Il  ne  s’arrefte  pas  là.  Il  dit  de  plus  que 
non  feulement  on  peut  ainfi  entendre  la 
Meffe  par  parties  à deux  fois  lors  que  deux 
Preüres  la  difent  de  fuite  & fans  interru- 


ption ; mais  aufii  en  trois  ou  quatre  fois , 
& encore  plus  avec  interruption  & dans  un 
fi  grand  intervalle  de  temps  qu’on  voudra. 
Et  parce  qu’il  a vu  que  cette  opinion  pour- 
roiteftre  mal  receiie  à caufe  de  fa  nouveau- 
té, il  la  veut  faire  paflèr  fous  lenomd’A- 
2.or,  afin  qu’on  ne  croie  pas  qu’il  l’a  inven- 
tée de  luy-même.  On  demande,  dit-il,  s'il 
ejl  befoin  que  cela  fe  Jaffe  confecutivemeni  fans 
interruption  de  temps  ? Azor  p.  I.  /.  7,  c.  3. 
q.  3.  répond  que  non , & que  partant  l'on  peut 
en  divers  temps  fe  trouver  à autant  de  parties 
de  la  Mefje , comme  il  en  faut  pour  en  compofer 


une  entière. 

C’eft  à dire  qu’on  la  peut  entendre  d’au- 
tant de  Preftres  differens,  qu’il  y a de  par- 
ties dans  la  Meffe  , pourveu  que  ce  que. 
l’on  a entendu  feparément  de  chacune  eftant 
joint  enfemble , enferme  tout  ce  qui  fe  dit 
à la  Meffe  ; & qu’encore  que  ces  Preftres 
difent  la  Mefle  en  des  temps  & des  Autels 
bien  éloignez  , on  ne  laiflc  pas  en  les  en- 
tendant de  la  forte  , de  fatisfairc  au  com- 

man- 


\ 


Digitized.by  Googl 


r 


i 


i 


. De  la  Sanctification  des  Fejles.  JfJ 

mandement  de  l’Eglifè  , & d’avoir  enten- 
du véritablement  une  Méfié  entière  com- 
pofée  de  parties  fi  diverfes  & fi  incapa- 
bles d’eftre  unies.  Il  vaudroit  mieux  com- 
battre ouvertement  le  commandement  de 
l’Eglife  , que  de  s’en  joüer  d’une  ma- 
niéré fi  ridicule  & avec  une  liberté  fi 
étrange  , qui  ne  peut  eftre  bonne  que  • 
pour  rendre  \i  Méfié  & toute  la  Reli- 
gion méprifable  aux  Heretiques  & aux  A- 
thées. 

. Cependant  cette  belle  raifon , qu’il  fuf- 
fit  pour  fatisfaire  au  precepte  de  l’Eglife , 
d’aliifter  à toutes  les  parties  de  la  Méfié  en 
quelque  maniéré  qu’on  les  entende  , foit 
de  fuite  & en  une  fois , ou  par  parties  & 
à diverfes  reprifes  , a fait  que  quelques- 
uns  fe  font  emportez  jufqu’à  dire  que  fi 
entrant  dans  l’Eglife  on  trouve  deux  Pref- 
tres  à deux  Autels , dont  un  commence 
la  Melfe  & l’autre  eft  à la  moitié  , fi  on 
entend  en  même  temps  l’une  depuis  le 
commencement  jufqu’à  la  moitié  , & l’au- 
tre depuis  la  moitié  jufqu’à  la  fin , on  s’ac- 
quite  du  devoir  d’entendre  la  Méfié.  Bau- 
ny  cite  pour  cette  opinion  Azor&  quelques 
autres  , & Azor  en  parle  en  ces  termes  : 

I Si  ce  que  dit  la  fécondé  opinion  ejl  vray  , ^ Non  vi- 
je  ne  voy  rien  qui  empefebe  que  celuy-là  ne  mm  èft  quôd 
fatisfajfe  au  precepte  qui  entrant  en  l’Eglife 

K k 2>  en-  quin  fàtis- 

• faciac  præ-  . 

cepto  qui  ædem  Sacram  ingrefliis  , duos  Sacerdotes  rem  Sacram  facientes 
audit  fimul  per  partes.  Nam  quod  attinet  ad  attentionem , po  elladutruin- 
queanimumintendere,  Quare  fecuuda  fentemia  mihi  folum  probatur , quia 
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tantoram  vi-  entend  la  Mejfe  par  parties  de  deux  Pnjîres 
romm  eft  qui  la  difent  en  même  temps.  Car  pour  ce 
nonefficaci  qui  ejt  de  l attention  , il  peut  t avoir  a tous 
-noncr^  deux.  C’  <Jl pour quoy  f approuve  cette  opinion^ 
injUt.  mer  * non  qu'elle  Joit  fondée  en  raifon  affez  forte  ; 
i.  7.  t.  3.  maù  parce  quelle  ejl  fondée  fur  V autorité  de 
3‘*  • perfonnet  confiderables. 

Il  avoüe  que  cette  opinion  , qui  eft  ri- 
dicule en  elle- même  , & contraire^ au 
commandement  de  l’Eglife  & au  refpeâ 
qui  eft  deu  à la  Meue  , eft  auffi  fans 
raifon  & fans  fondement  qui  foit  folide  ; 
& toutefois  il  ne  laiflè  pas  de  l’approuver 
de  peur  de  defobliger  & de  dédire  ceux  qui 
la  foûtiennent , à l’autorité  defquels  il  aime 
mieux  deferer , qu’à  celle  de  l’Eglife  & de 
la  raifon» 

Coninck  dit  la  même  chofe  , & il  ap- 
prouve aulfi  cette  opinion  Comme  la  plus 
probable  , encore  qu’il  ne  la  fuive  pas  i 
eftant  retenu  par  cette  feule  confédération , 
1 Quia  Doc- 1 que  les  Dodeurs  riaffurent  pas  que  celuy-cy 

codemmodo fatlSfaffe  au  PrecePte  1 comme  il  Parurent  du 
altérant10  premier.  . 

facCTefficut  ^ ^aut  remarcluer  encore  icy  la  deference 
prSem.  C & le  refpect  que  ces  Cafuïftes  ont  les  uns 
ctnintk  fuf.  pour  les  autres , qui  va  jufqu’à  les  faire  re- 
noncer à la  raifon  & à la  vérité  pluftoft  que 
de  fe  feparer  de  fentiment  & de  fe  contre- 
dire les  uns  les  autres , fi  ce  n’eft  que  quel- 
que engagement  de  parti  , ou  quelque  in- 
tereft  particulier  les  y oblige.  Ils  fe  don- 
nent la  liberté  de  rejetter  les  Saints  Pcres , 
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& de  preferer  leurs  propres  pcnfées  & leurs, 
opinions  nouvelles  à l’ancienne  doctrine  de 
ces  grands  fylailtres  de  la  Théologie , com- 
me nous  l’avons  remarqué  en  plulieurs  ren- 
contres ; & iis  appréhendent  de  s’éloigner 
de  l’opinion  des  Cafuïftes  de  ce  temps, 
qqoy  qu’ils  croient  qu’ils  fe  font  éloignez, 
dç  1^  raifon  & de  la  vérité,  établiifant  par 
ce  moyen  les  Cafuïïtes  Juges  & maiftres 
de  la  vérité  , & leurs  opinions  nouvelles 
la  loy  & la  réglé  des  mœurs  & de  la  Re- 
ligion. 

Tolet  traitant  de  ce  fujet,  parle  ai  11  fi'  : 

I 11  yen  a qui  difent  que  fi  quelqu'un  entendoit  1 Alîclui 
la  moitié f de  l'a  Méfié  d'un  Frejlre , & le  rejïe  ^T- 
d' un  autre  Prejlre^  il  fatisferoit  au  precepte  m MifTany 
dautant  qu'il  entendrait  la  Méfié  entière . Et  uno  Sacer- 
cela  me  j'emble  probable.  . a°te&^lî" 

-,  Çfcobar  fuppofe  comme  une  choie  con-  alio , qnod 
liante  & commune , qq’il  eil  permis  d’en-  f;,tisfac«r« 
tendre  la  Mette  par  parties  de  divers  Pre-  N?meSam 

lires;  & en  fuite  il  fait  parler  en  ces  termes 

une  perfonne  qui  le  confulte  : 2 Vous  m'aveZyid^^f1 
dit  qu'on  peut  entendre  la  moitié'  de  la  Méfié  babiié.  7W<r, 
d’un  F* refit e , & l'autre  moitié  d'un  autre 
Prejlre  ; je  vous  demande  Ji  on  peut  premie- 1- 10 3 °- 
rement  entendre  la  derniere  partie  de  la  Mef-  0^eD,*^j 
fe  , & après  la  premier^  ? Aquoy  il  répond  partemMif- 
ainfi  : 3 7 urrianus.  dit  qu'oüy  1 parce  qu'on feabuno» 
accomplit  en  fubjlance  ce  qui  ejt  commandé  alioSaccr- 
par  le  precgptc'x  & on  ne  fait  que  renverfer 

Kk  3 l'ot-  an.  poflit 

priusparspoftcriorMiflæaudiri  &~po(lea  prior?  3 AlTerit  Tnrrianus 
feleâ.  p.  i d.  16.  du!>.  7.  quia  prxceptum  quoad fubftan  iam  impie. uï,  &fi>- 
Inminvertiturordo.  Efitt.tr  ir.  1,  Ex<v»,ii.  j.  f.  189. 
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V ordre.  Ce  n’eft  pas  en  ce  point  feül  , 
mais  en  quantité  d’autres  trés-importans 
que  les  Jefuitcs  n’ont  point  de  peine  à 
renverfer  l’ordre  que  le  S.  Efprit  a éta- 
bli dans  les  myfteres  de  la  Religion  & dans 
l’Eglife. 

1 i potcftne  il  demande  encore  i fi  l'on  peut  tout  en - 
fimui&eo-  fiemble  & en  meme  temps  entendre  la  Meffe 
re'audirf0”  de  deux  Prejlres  , dont  l'un  l'a  commencée  , 
quandoex  Çef  Vautre  efl  à la  confecration  ? Et  il  répond 
ccrdodbuT  que  Hurtado  le  croit , parce  que  comme  dit 
pus  Miflam  Azor  , on  peut  avoir  attention  à l'un  & à 
S°confe-  l'autre  Preftre.  De  forte  qu’une  perfonne 
cmionida-  qu{  pourroit  en  même  temps  appliquer  fon 
AflSam'  efprit  à cinq  ou  fix  Preftresqui  diroienten- 
Hurtado  de  femble  la  Meffe,  & qui  feroient  à diverfes 
de MiZdub. parties  du  Sacrifice  , pourroit  en  moins  de 
5 diff.  4 nen  s’acquitter  de  l’obligation  d’entendre* 
ÏÏsT.Xt' la  Meflè  , prenant  de  chaque  Meffe  une 
c.  3.  q-3- ait»  partie  pour  en  faire  une  entière  dans  fon 

potèft  quis  . r 

aèumimquceiprit.  . . ,rr  , 

Sacerdotem  £t  c’eft  fur  ce  principe  qu’Efcobar  s’ap- 
anmwm  in-  pUyep0ur  dire  encore  i qu'il  tient  probable 
im.  ce  qtfnn  Auteur,,  qu’il  ne  nomme  point,  a 
en  feigne  , qu'une  perfonne  qui^  feroit  obligée 
probSev  par  precepte  ou  par  voeu , ou  à qui  onauroit 
e*  Prac®'o  donné  pour  pénitence  cV  entendre  trois  Meffe  s , 
ro°,’exr 'a- fat  i s feroit  en  les  entendant  enfemble  de  trois 
nîtentiaîn-  preflres  qui  celebreroientenmêmetempi.  • 

«S  très'  Il  n’y  a rien  de  fi  aifé  que  d’accomplir  ' 
“iflfariuâ-  ainfi  les  commandemens  , les  péniten- 
çerefifimui  ces  , & les  vœux.  Mais  cet  accomplif- 
à tribus  sg-  - ' • feinent  i 

pcrdotibtts 

eodem  tejnpore  celebrantibus  audiat.  Itit. 
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lement  auroit  befoin  d’une  pénitence  beau- 
coup plus  grande  que  la  première , puis  que 
:e  n’elt  qu’un  jeu  & une  irrifion  de  la  Reli- 
gion , qui  approche  de  l’impiété.  Quand 
on  commande  à un  homme  d’entendre 
trois  Meflès,  on  luy  commande  de  les  en- 
tendre comme  on  les  entend  d’ordinaire 
dans  l’Eglife  & félon  la  coûtume  des 
Chreftiens , craignant  Dieu  & afiî  fiant  avec 
rcfped  au  faint  Sacrifice  de  la  Méfié  , & 
ron  en  une  maniéré  fi  nouveHe , lî  imagi- 
raire  , & fi  capricieufe  ; perfonne  n’ayant 
encore  oüi  parler  de  cette  invention  ridicu- 
’e  d’entendre  trois  Meflès , & même  vingt 
& trente  en  moins  de  demie  heure,  s’il  y a- 
roit  autant  de  Preftres  qui  la  celcbraflènt  au 
même  temps. 

$.11.  • . 

on  peut , félon  les  Jefuites  , fatisfaire  au 
precepte  d'entendre  la  Meffe  , en  l’enten- 
dant fans  dévotion  intérieure  & fans 
attention , fans  intention  , même  avec 
ntention  exprejfe  de  n’y  pas  fatisfaire , & 

- I entretenant  feul  ou  avec  d’autres  de 
dfeours  y de  penfees  mauvaifes  Çfj3  des- 
bnnejles.  , 

TOut  ce  que  nous  avons  produit  jufqu’à 
préfent  de  la  Théologie  des  Jefuites 
touchant  l’obligation  d’entendre  la  Méfié  & 
la  mmiere  de  l’entendre , ne  regarde  pre- 

Kk  4 cifé- 
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cifément  que  l’exterieur  de  la  falsifica- 
tion des  Feftes.  Il  faut  dire  un  mot  de 
la  difpofition  intérieure  ; & voir  avec 
quelle  dévotion  & attention  ils  tiennent 
qu’on  la  doit  entendre  afin  fie  fatisfaire  au 
précepte. 

Coniok  prenant  la  question  de  plus 
haut,  & là  faifant  générale  pour  tous  les 

neceffariurrf  commandemens  de  l’Eglife foûtient  ' i qxa  ' 
utquispnt-  pour  y fatisfaire  il  n'ejl  pas  befoin  d'avoir  at- 
eife  fatisfa-  cune  dévotion  intérieure  ^ &.  que  c’ell  ailes, 
pto £cE£te,  de  faire  extérieurement  ce  qu’elle  ordonna 
ut  habeat  in-  & j]  tjre  <je  cette  maxime  générale  une  con- 
quamdevo-  clulion  particulière  qui  elt  telle  a Qui 
nînrk'd^sta  Ce^uy  eft  diftraip  , même  volontairement', 
a. 6.*’  tout  le  long  de  la  D/IefJ} , fatisfait  an  prgcfpti 
M.  »ni(o.  fa  PEglife , pourveu  qu'il  ait  aÿez,  d* attention 
28^?*"  pour  ajjijler  à la  Mejj'e  avec  une  dévotion  ex- 
i Hînc  fe-  terieure.  Il  avoir  dit  peu  auparavant , fui- 
quietiamvo-vant  ce  même  principe,  que  I on  peut  fs- 
luntarîc  dt  tisfaire  au  commandement  de  l’Eglife  p;r 
reSacridifi  une  a&ion  laquelle  non  feulement  ne  lerdt 
dofibifuffi°"Past)0nne’  mais  qui  feroit  même  un  vei- 
cienter  pra-  table  péché.  .... 

fensfit  ut  Sa--  Azor  dit  la  même  chofe , &iirexpliaic 
"ma  devo-  encore  plus  au  long.  3 On  demande , <it- 

fatîsfa ccre  t*  ^ ^ ce^uY  *lu*  Pet^e  en  entendant  la  M(fe , 
Ecciefhc  fatisfait  au  commandement  ? Il  rapporte  >re- 
præcepto.  mierement  les  opinions  des  anciens , di- 

jbii.  ».  joi.  • . , 1 /•  . 

FolTumus  ' . 1 . tant 

Ecdefiæ 

praceptisfatisfacereperadhimquinon  fit  vera  virtus;  imo  qui  fit  pecatum. 
Jbii.  n.  196.  . \ < 

x An  prstccpto&lcgi  fatisfaciat  qui  cumpcccato  rem  audit  divinan?  -4^»* 
iitfiit. mtr. 1. 7.  t.C.  j, 635. 
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f^nt  I qu'il  y eu  a eu  autrefois  qui  ont  cru  gé-  i Fnereqai 
neralement  qu'on  ne  pouvoit  accomplir  aucun 
precepte  par  une  aélion  qui  d' elle-même  fujl  lutn  pnecc- 
mauvaijc.  Ceux  qui  ont  tenu  cette  opi- 
nion,  font  tous  les  Saints  Peres  & les  an-  per  fe maïuj, 
ciens  Théologiens.  2,  Mais  leur  opinion , • fi  yj)5len‘ 
on  croit  cet  auteur  , ejl  maintenant  rejettée  1 seJ  ho- 
d'un  commun  confentement.  Sans  doute  par-  ™‘" 
ce  qu  elle  n eft  pas  aflei  large  & accctmmo  omnium 
dantepour  ceux  qui  en  ont  depuis  inventé 
d’autres  pour  adoucir  , ou  pluftoft  pour 
deshonorer  & abolir  les  commandcmens  de 
l’Eglife.  La  raifbn  de  ce  Jefuite  eft , 3 par-  j Neque 
ce  que , félon  luy , la  charité  & le  dejir  d'une  p^rCpato. 
bonne  f\n  n' ejl  pas  ne'ceffaire  pour  accomplir  un  rata  fubitan- 
precepte  en  fubjlance  ; c’ejl  à dire  pour  faire 
jimplement  la  chofe  qu'il  commande.  tur  chantas 

Il  réduit  fa  maxime  aux  exemples,  qui J3S2Jfn,# 
eft  le  moyen  d’en  faciliter  l’intelligence  & 
la  pratique  ; & il  prend^es  exemples  en  par- 
tie de  S.  Antopin  dont  il.  rapporte  & réfu- 
té le  fentiment.  Ce  Saint  dit  qu’un  homme 
qui  iroit  à l’Eglife  feulement  pour  voir  des 
femmes , & pour  s’entretenir  de  fales  pen- 
fées  en  les  voyant  , en  forte  que  fans  cela 
il  ne  penfero,it  pas  à aller  à l’Eglife  ny  à 
entendre  la  Melle  un  jour  de  Fefte , n’ac- 
complit point  le  precepte  s’il  y a afïïfté  dans 
cette  difpofition.  Mais  Azor  rejette  cette 
opinion  , en  l’éludant  par  une  diftin&iorç 
fort  fubtile.  ■ Il  n’olèroit  pas  nier  ablblu- 
ment  que  cet  homme  ne  commette  un 
grand  crime  ; mais  il  dit  que  ce  crime 

Kk  s ' eft. 
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eft  contre  le  commandement  de  Dieu  • 


qui  defend  la  convoitife,  h non  pas  con- 
tre celuy  de  l’Eglife  qui  oblige  d’entendre 
la  Melle. 


« s.Anto-  Voicy  comme  parle  Azor:  i S.  Antonin 
ninusid  vo-  a -voulu  dire  qu'un  homme  qui  ne  va  à l'Egli- 

ejufinodi  ho-  je  que  pour  voir  une  femme  , çy  Jatisfaire  a 

minem alias  ^ - ' 

ad  remplum 
nullo  modo 
accefluram 
nili  fœminæ 

videndæ,  aut,  , w 

mtemperan-  pajfion  de  s bonne  fie  & pour  fon  plaijir  feule - 

d^caufa  " ment , C95  parce  qu'il  a entendu  la  Meffe  avec 
vcmn^cft  ^ Un  efPr*t  toui  déréglé.  C'efi  pourquoy  parlant 
nonineo’  généralement , il  faut  tenir  pour  vraye  l'opi - 
Tin°amre  &dl*  mon  de  ceux  qui  difent  qu' encore  qu'on  pechc 
pneceptum  en  entendant  ta  Méfié,  on  ne  laifiepasde  fatis - 
rue;nfed/^  auprecepte.  • 

plum  adieric  Tambourin  dit  la  même  chofe  en  des  ter- 
vSptatis&  mes  capables  de  donner  de  l’horreur  à ceux 
gracia , & qui  fçavent  ce  que  c’eft  que  le  Sacrifice  de  la 
vato  ammi*  Mclïè.  2 quelqu'un , dit-il,  afiîfie  à la  Meffe 

affeCtu  rem  pour  voir  une  femme , ou  pour  acquérir  de  la 

dîeric3  Quare  va*ne  ffi°*re  •>  *1  fatis  fait  au  précepte  pourveu 
fi  générât im  qu'au  même  temps  il  vacque  au  Jacrifice. 
ioquamur , Sel  on  cet  Auteur  on  peut  vacquer  au  fa-, 
rumeftaiio-  crifice  de  la  Melle  en  s entretenant  oc  re- 
fomThoc1'  P'a^'ant  lon  efpritde  penfées  d’impureté 
præceptu.Ti  & de  vanité  ; c’eft  à dire  qu’on  peut  tout 
SmTcuni  en^mble  facrifier  à Dieu  & au  Démon  ; 


J es  dejirs  impudiques  , csr  qui  jans  cela  n y 
iroit  pas , peche.  Ce  qui  efi  vrpy , non'qu'il 
ait  violé  le  commandement  d'entendre  la  Mef- 
fe : mais  parce  qu'il  efl  allé  d l'Eglifepar  une 


peceatores  . ' UVeC 

divina  an- 

diatur.  Ibid.  , 2 Si  Mifiæ  quis  iurerfi:  ad  videndain  tnulierem  vel  ad  au- 
cupandamvanamgloriam,  fatisfacit,  fi  intérim  facrilicio  vacet.  Tumtur.  i. 
4.  decéU.t.i. 5.1.  ».  i7. 
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avec  cette  différence  qui  va  encore  à l’a- 
vantage du  Diable , qu’on  l’adore  & qu’on  , 
le  fert  véritablement  dans  fon  cœur  par  la 
vanité  & l’impudicité  qu’on  y entretient 
volontairement.  Au  lieu  que  l’hommage 
que  l’on  rend  à Dieu  en  cet  eftat  , n’efl 
qu’apparent  & tout  extérieur  , & ne  con- 
fifte  que  dans  la  feule  préfence  & pofture 
du  coms.  Et  néanmoins  ce  Jefuite  veut 
que  l’Eglifefe  tienne  fatisfaite  de  cette  ma- 
niéré d’affifter  aufacrifice  de  la  Meffe  , 
comme  d’un  entier  accompliffement  de  fon 
precepte.  Se  peut-il  dire  rien  de  plus  hor- 
rible contre  Dieu  i de  plus  honteux  pour 
l’Eglife  , & de  plus  ridicule  & plus  con- 
I traire  au  fens  commun,  auffi-bien  qu’à  la 
Foy  & aux  fentimens  les  plus  généraux  de 
toute  Religion. 

Filliutius  dit  encore  la  même  chofe,  & 
apporte  le  même  exemple  : i Une  mau-  1 Pravaîn- 
vaije  intention  , dit-ll  , comme  de  regarder  ]unaa  vo- 
impudiquement  une  femme  jointe  à la  volon- 
té  d'entendre  la  Mefje  , n'efl  point  contraire  fam , „t  afpi- 
au  precepte  ; c'ejl  poterquoy  celuv  qui  l'entend 
dans  cette  difpofition  y fatisfait , pourveu  qu'il  dinofè , &c. 
ait  P attention  qui  eft  n/cejjatre.  Et  peu  après 
parlant  de  cette  attention  qu’il  requiert  pour  tentio  , non 
entendre  la  Melle  , il  avoüe  bien  qu’on  y eft  contraria 
manqueroit  encaufant&  s entretenant  dar-  cepto;qnare 
faires  pendant  la  Méfié  : mais  avec  cette  ^cj,sfac!t- 

• . . i rt  ■ i n -CiUmtiui  qq. 

exception  : 2ôt  ce  n ejtoit  qu  on  interrompit  um.  i. 
quelquefois  ces  difeotirs  , taxtofl  parlant  , & p7‘ 

■ J tan-  ,28. 

2 Nifi  vel  confabulatio  effet  difcontinuata , partim  fcilicct  loquendo , & 
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partîm  at-  tantojl  fe  tenant  attentif , comme  Von  a coûtu- 
tcndendo , me  de  le  faire.  . • 

teVfimTo™"  Il  a raifondedire,  comme  on  a coûtu-i 
jet.  md.  me  de  faire  • parce  qu’il  n’arrive  prefque 
Hum.11  . j-amajs  autrement  même  parmyles  plusin- 
devots.  Quand  le  refpeél  des  mylteres  ne 
les  porteroit  pas  à cette  interruption , la  di- 
verfité  des  avions  & des  ceremonies  de  la 
Melïè  y contraindrait  tous  ceux  qui  ne  vou- 
draient pas  paroittre  ouvertement  impies. 
Il  faut  bien  qu’on  interrompe  les  entretiens, 
particuliers  pour  fe  mettre  à genoux  quand, 
le  Preltre  defeend  au  bas  de  l’autel  au  com.-. 
mencement  de  la  Meffe  , quand  on  fe  le-, 
ve  à la  le&ure  de  l’Evangile  , quand  on 
£b  remet  à genopx  aprés.l’Ëvangile,  ou  du, 
moins  devant  la  conlecration  ; & il  n’y,  a. 
perfonne  lî  peu  religieux  qui  ne  fè  tienne 
dans  le  filence  & dans  quelque  refpeêt  pour 
le  moins  extérieur  quand  le  Preltre  lève 
fholtie  pour  l’adorer  & la  faire  adorer  aux 
aflïïtans;  comme  a.ufii  quand  il  communie 
& qu’il  donne  la  Communion.  De  forte 
que  quand  Filliutius  dit  que  les  entretiens 
& les  dilcours  d’affaires  font  permis  durant 
la  Mefle,  & ne  font  pas  contraires  au  com- 
mandement de  l’Eglilè  , pourveu  qu’ils 
foient  interrompus  & mêlez  dp  quelque  at- 
tention , il  declareaflez  ouvertement  qu’ils 
font  tous  permis  , n’y  en  ayant  qualï  ja- 
mais que  de  cette  forte. 

Bauny  elï  de  même  avis , & il  l’explique 
encore  plus  clairement  en  fa  Somme  ch.  17. 

p.,278. 


Digitizedby  GoogI,e 


Delà  Sanctification  des  Fejies.  $1$ 

p.  278.  en  ces  termes  : Les  hommes  Ç55  les 
femmes  qui  durant  le  facrifice  de  là  Mejfe  in- 
terrompent leurs  prières  par  des  paroles  non 
itéceffaires , quoy  que  fouvent  reitrées  * fatis- 
font  au  commandement.  Et  il  ajoûte  peu 
après , que  de  Je  diftraire  le'gerement  en  la 
priere , c'ejî  une  faute  de  foy  légère.  D’où  il 
inféré  : Quoy  donc  qu'on  la  réitéré  & multiplie 
durant  la  Méfié , Ji  ri arriver  a-t-elle  jamais  à 
la  mortelle.  Et  de  ce  difcours  il  conclut  ab- 
iblument  : Dire  donc  peu  de  mots  à fon  voijin , 
puis  retourner  à la  priere , & d'icelle  aux  pa- 
roles , n'ejl  pas  chofe  qui  cmpefche  en  rigueur 
qu'on  ri  entende  la  Mejfe. 

Que  il  toutefois  une  perfonne  vouloit 
caufier  continuellement  durant  la  Mefïè  , 
ces  Doéteurs  ne  le  condamneroient  pas  à 
en  entendre  une  autre  , pourveu  que  ces 
entretiens  ne  fuflènt  pas  de  chofes  fierieu- 
fes  , mais  légères  & qui  n’occupent  pas 
trop  l’efprit.  Non  de  re  feria  , Jed  levs , , 

Îuce  non  impediat  attentionem  necejfariam.  y“,£  n*m' 
Lt  cette  attention  eft  toute  extérieure,  & 
con fille  à prendre  garde  à ce  que  fait  le 
Prellre,  &aux  ceremonies  qu’il  prattique  , 
pour  le  moins  par  intervalles , afin  de  fè 
lever  quand  il  lit  l’Evangile  , fe  mettre  à 
genoux  à la  confecration , & adorer  Nofi- 
tre  Seigneur  quand  il  éleve  l’Hollie  confia- 
crée. 

Suivant  cette  doctrine  les  ouvriers  & les 
femmes  qui  cauficnt  & rient  enfemble  en 
travaillant , pourroient  pareillement  eau- 

fier 
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fer  & s’entretenir  affiliant  enfemble  à la 
MefTe  ; parce  que  leurs  difcours  ordinai- 
res n’eftant  pas  moins  que  de  chofes  ferieu- 
fes  & qui  occupent  l’efprit  , ils  pourront 
avoir  la  même  attention  à la  Mefïè  qu’à 
leur  travail  ; ce  qui  fuffit  félon  ces  Théo- 
logiens. 

Ils  vont  jufques  là  que  de  dire  que  quand 
les  entretiens  qui  le  font  durant  la  Melîè  , 
feroient  de  chofes  mauvaifes  & deshonnef- 
tes , ils  n’empefeheroient  pas  qu’on  ne  fa- 
tisfill  au  precepte  de  l’entendre.  C’eft  ce 
* Quopafto  que  dit  i Filliutius  en  expliquant  Soto  qu’il 
expiiesndus  veux  ellre  de  ce  fentiment  ; &Bauny  tom- 
i '. beroit  aifément  d’accord  de  ce  point,  puis 
fin.cumdiciti qu’il  dit  en  fa  Somme  c.  1 8.  p.  176.  qu'il 
fintCde  rebus  *ftime  que  ceux- là  font  fans  blafme , qui  tien" 
indecenti-  tient  que  les  Beneficiers  & les  Chanoines  fa- 
fiÿJÏÏ.  tisfont  à leur  devoir  lefquels  en  ajjijiant  au 
».n6.  Chœur  pendant  le  faint  fervice  , pajj'ent  leur 
temps  en  des  entretiens  Jcandaleux , & dans  un 
employ  de  tout  point  vicieux  , comme  feroit 
de  rire , gaufjer  , &c. 

Efcabar  conclut  ce  point  en  lereduifant 
à la  dernierc  extrémité,  lors  qu’il  demande , 
2 Audit  2 fi  cefa  Hut  enten(l  la  Mejje  dans  le  deffein 
quis  Sacrum  de  ne  point  faisfaire  au  precepte , y.Jatisfait ? 

fadsfadendi 11  réPoncl  7 fa ll  V fai  fait  apurement  , fui- 
præcepto,  vànt  le  fentiment  de  VaJ'quez. 

Sanchez  dit  la  même  chofe.  Et  afin  qu’elle 
vafquczaf-  paroille  moins  odieuic,  il  la  tire  par  conle- 
i Suence  d’un  autre  principe  qui  ell  encore 
txam,  il.  plus 

tmm.  107.  193. 
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plus  étrange,  i Celuy  , dit-il  , qui  entend  , Veèfm- 
la  Meffe  par  me'pris , accomplit  véritablement  pietaudiendi 
le  precepte.  Et  à plus  forte  raifon  celuy  qui  ccpnimiiTu'd 
f entend  avec  intention-  de  n'y  pas  fatisfaire.  «contemp- 
Il  veut  perfuader  qu’on  peut  faire  la  volon-  crgoàfor-°’ 
té  de  l’tglife  en  faifant  exprelfément  con- tiori.cumin- 
tre  fon  intention  ; qu’on  peut  luy  obeïr  par  no™£fa. 
une  rébellion  volontaire  , & l’honorer  par  cien<ü- 
un  mépris  affeété , entendant  la  MefTe  avec 
refolution  de  ne  fatisfaire point  àcequ’elle"-^-/-^- 
defire,  & avec  un  mépris  formel  de  fon  com- 
mandement. 

Il  femble  impofiïble  d’aller  plus  avant  fur 
ce  fujet,  que  de  dire  que  l’on  accomplit  un 
precepte  par  l’a&ion  que  l’on  fait  pour  le 
méprifer , & avec  intention  de  n’y  point  fa- 
tisfaire. Mais  Tambourin  paflè  encore  au 
delà.  Car  il  trouve  un  moyen  de  ne  con- 
trevenir point  à ce  precepte  , non  feulement 
avec  l’intention  de  ne  le  point  accomplir , 
mais  même  en  ne  faifant  pas  extérieurement 
ce  qui  eft  commandé , encore  qu’on  le  pull 
faire  fi  on  vouloit.  2 On  peut,  dit-il,  lici-  2 potea 
tement  Ce  retirer  quelques  jours  avant  une  Fef-  in' 

te  en  quelque  lieu  éloigné  de  l h.ghje  ou  l on  pre-  cumdiftan- 
voit  qu'on  ne  pourra  pas  entendre  la  Meffe  le 
jour  de  laFeJle , quoy  qu'on  le  faffe  à deffein  de  dere  , inquo 


• * i.  j-  l . - a/  . 

ne  la  point  entendre , ou  de  n'eltre  point  obligt  pR^  ofl-e 
de  l'entendre.  die  feftivo 

C’eft  un  paradoxe  plus  grand  que  ceux  £amtea^; 


des  Stoïciens  , qu’on  puifie  obeïr  en  des-  porc  à die 
obeïflànt  , honorer  en  deshonorant  , & t^ll°  [f 


diar , feu  ne  tenea-.nr  audire  Sacrum. 


remo- 

to , etiam  eo 
SMC-  fine  ne  au- 
Tamtitr.  1.4,.  Jetai,  e.z.i.}.  n.6. 
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s’acquitter  de  ce  que  l’on  doit  à Dieu  & à 
l’Eglife  par  des  pechez  & des  crimes  con- 
tre les  ordonnances  de  Dieu  de  de  l’Eglifè. 
Il  ne  refte  plus  à ces  Do&eurs  que  dédire 
que  les  crimes  & les  pechez  font  de  bonnes 
a&ions  , puis  qu’ils  peuvent  fervir  , félon 
eux  > à accomplir  les  commandemens  de 
Dieu  & de  l’Eglife;  &que  Dieu  & l’Egli- 
le  ne  fçauroient  commander  que  de  bonnes 
aâions. 

Et  c’eft  ce  que  Celot  femble  prétendre 
qudnd  il  loûtient  que  celuy  qui  entend  la 
Méfié  par  vanité , fait  une  bonne  œuvre. 
C’efî  au  livre  9.  chap.  7.  où  il  combat  le 
P.  Seguenot , & le  reprend  d’avoir  dit  qü’ en- 
core qu’on  ne  püilfe  pas  accomplir  comme 
il  faut  les  commandemens  de  Dieu  & de 
l’Eglife  , farts  le  fccours  de  la  grâce  ; on 
peut  toutefois  par  les  feules  forces  de  la  na- 
ture & fans  la  grâce  faire  tout  l’exterieur 
des  aélions  qui  font  commandées.  Et  pour 
s’oppoferà  luy  plusdire&ement,  il  luypar- 
i Flocon-  le  en  ces  termes  : 1 Je  foûtiens  au  contraire 
îc^haii  pcc-  qu'un  homme  qui  ejiant  en  péché  mortel , va 
cato  in-eti-  à l'Eglife  & à la  MeJJ'e  un  jour  de  Fefle  qui 
Wemqulpu-  c(l  de  commandement  , de  peur  de  perdre  fa 
blicx  inctu  réputation  , quoy  que  fon  œuvre  foit  impar - 
temnium  & faite , ne  laifje  pas  de  la  faire  par  la  grâce  la- 
Mifiatn  ex  quelle  le  prévient  & l'accompagne , & qu'il 

F^aXïce-  ne  lleffe  point  l'obeiffance  qu'il  doit  à l'Er 
Jcbrat , id 
ipfuni , licet°  J 

impérfec-  VjCti 

tum,  opus 

pnevemente  comîrantequegratîafacere , ueque  obedientiamEcclefi*  debl- 
tam  infringere.  CtUt  l.  9.  t.  7.  8 1 3. 
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Cette  action  eftde  vanité,  & nonobftant 
il  faut  qu’elle  foit  bonne  & làitjte  (i  elle  eft 
faite  par  le  mouvement  de  la  grâce  prévenan- 
te &fuivante,  ainli  qu’il  fuppofe;  ou  bien, 
il  faudroit  dire  qu’un  péché  peut  procéder 
de  la  grâce  comme  de  fon  principe  , & que 
la  grâce  nous  peut  taire  pecher , ce  qui  lè- 
roit  un  blafphême  , ou  piuftolt  une  folie 
plus  grande  que  celle  de  ceux  qui  ont  dit  que 
Dieu  elt  auteur  du  péché.  Car  ils  n’ont  pas 
dit  qu’il  nous  fait  pecher  en  nous  donnant  la 
grâce , mais  piuftolt  en  nous  la  réfutant  & en 
nous  pouffant  au  péché , non  par  fa  grâce , 
mais  par  fa  puillânee. 

Aulli  Celot  avoue  t qu'il  n'cjl  jamais  tom- . « Cui venir 
bé  dans  la  penfe'e  d'aucun  homme , que  la  grâce  d^ccre^nos 
de  J E S u S Christ  mu  f pouffe  à une  a fl  ion  £ hriiiî  ?,ra- 
qui  ejî  pechl  Il  déclaré  donc  que  celuy  qui  p'ciiîf  qu^!î 
entend  la  Melle  en  péché  mortel  par  va-fitcumPeo 
nité , ou  pour  le  feul  honneur  du  monde 
le  faif  par  le  mouvement  de  la  grâce  de 
Jésus  Christ;  & par confequentque 
fon  action  elt  bonne;  & qu’en  cette  quali- 
té elle  fuffit  pour  accomplir  le  comman- 
dement d’entendre  la  Melle  les  jours  de 
Fefte. 

Ce  Jefuite  prétend  que  tous  ceux  qui  o!> 
fervent  quelque  precepte  extérieurement , 
comme  les  Juifs,  & encore  d’une  maniéré 
pire  que  ics  Juifs , le faifant  par  un  mauvais 
motif , ne  lailïént  pas  d’avoir  la  grâce  de 
Jésus  Christ,  d’agir  par  fon  mou- 
vement , & de  faire  en  fuite  de  bonnes 

'Tom.  Il  L1  actions, 
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actions  , quoy  qu’elles  ne  foient  pas  pai"- 
faites  ; c’cità  dire  encore  que  le  bon  motif, 
qui  en  eft  comme  i’ame  & la  forme  , & 
qui  leur  devroit  donner  la  pcrfeétion  ,lcur 
manque  ; & qu’au  contraire  elles  ioient 
faites  par  un  motif  vicieux  & criminel  , 
en  forte  qu’elles  feront  d’elles-mêmes  de 
véritables  pechez  & des  crimes  couverts  de 
l’apparence  des  bonnes  actions  extérieu- 
res. Et  ainfi,  félon  ce  Doéteur , les  pe- 
chez & les  crimes  feront  de  bonnes  œu- 
vres propres  pour  contenter  Dieu  & pour 
fatisfaire  à fes  commandemens  & à ceux  de 
l’Eglife. 


Article  IL 

Du  Jeûne  6c  du  commandement 
de  jeûner. 

LE  Jeûne  de  l’Eglife  conlifte  à s^abfte- 
nir  de  certaines  viandes  qu’elle  defend, 
& à fc  contenter  d’un  feul  repas  le  jour  , 
lequel  autrefois  on  ne  prenoit  que  le  foir 
apres  Vefpres  , ou  pour  le  moins  apres 
None  en  certains  jours  de  jeûne  moins  fo- 
lemnels  * comme  les  veilles  des  Feftes  ; ce 
qui  fe  prattiquoit  encore  au  ficelé  de  S.  Ber- 
nard , & long  temps  après  , comme  les 
Cafuïfies  mêmes  en  demeurent  d’accord. 
Aujourd’huy  on  a anticipé  le  temps  du  re- 
pas , changeant  le  fouper  en  difner , & on  a 

cn- 
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encore  introduit  depuis  peu  la  coutume  de 
faire  collation  le  foir. 

11  n’y  a perfonnequi  ne  voie  que  ce  chan- 
gement a apporté  un  grand  relafchement  au 
jeûne,  félon  qu’il  a eité  obfervé  & inftitué 
dans  toute  l’Antiquité;  & ce  n’eft  que  par 
une  grande condefcendancc  que  l’Eglife  per- 
met qu’on  s’en  aquitte  en  le  gardant  de  cet- 
te maniéré. 

Cependant  les  Jefuites  le  trouvent  encore 
trop  rude;  &pour  l’adoucir  & l’accommo- 
der à la  mollelfedes  gens  du  monde,  ils  le 
reduifent  à tel. point,  que  jeûner,  fuivant 
leurs  maximes,  c’eft  en  vérité  nejeuncr  point 
& faire  bonne  chere. 

• Pour  faire  voir  cela  plus  clairement , noüs 
diviferons  cet  article  "èn  trois  points.  Au 
premier  nous  verrons  en  quelle  maniéré  ils 
règlent  le  manger  & l’heure  du  repas  aux 
jours  de  jeûne.  Au  fécond  ce  qu’ils  difent 
du  boire  & de  la  collation  du  foir.  Et  au  troi- 
liéme  leur  facilité  à difpenfer  du  jeûne  tou- 
tes fortes  de  perfonnes  & pour  toutes  fortes 
de  fujets , mêmes  les  plus  criminels  & les 
plus  infâmes. 


L 1 2 


I.  PorNt. 


i 
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I.  Point. 

Que  félon  la  Théologie  des  Jefuites  on  peut  aux 
jours  de  jeune  avancer  l'heure  du  repas , 
le  faire  Ji  long  & Ji  grand  qu'on  voudra  , 
manger  davantage - qu'en  un  autre  jour , & 
aller  jufques  à l'excès  & a l' intempérance , 
fans  violer  le  jeune. 

BAuny  en  fa  Somme  Chap.  1 6.  pag.  iq  i . 

déclaré  qu'à prèfent  l'heure  de  la  refcélion 
.ejl  le  midy  ; mais  il  ajoute  qu’o»  peut  nean- 
moins fans  pécher  , avancer  & anticiper  ce 
temps  d'une  heure , & il  cite  pour  cette  opi- 
nion Layman , Binsfeld , & Diana  qui  dit 
que  les  Religieux  en  ont  le  privilège.  Ce 
n’eft  pas  un  trop  grand  avantage  ny  un  trop 
grand  honneur  pour  les  Religieux,  de  dire 
qu’ils  font  les  premiers  à le  relafcher  , & 
qu’ils  demandent  des  privilèges  pour  jeû- 
ner plus  à leur  aife.  Mais  fi  on  peut  fans  pé- 
cher, comme  il  dit,  avancer  & anticiper  le 
temps  de  la  refedion  d'une  heure , il  n’dl  point 
befoin  de  privilège  pour  cela  , & les  Reli- 
gieux employeroient  mal  leur  crédit  pour 
l’obtenir.  Audi  ce  Jefuite  ne  femble  pas 
en  faire  grand  cas , difant  en  fuite  que  fans  y 
avoir  egard  ils  le  font , & tous  les  autres  aujfi 
fans  faute;  & que  tous  enfemble , c’eft  à dire 
les  Séculiers  & les  Religieux , peuvent  préve- 
nir ledit  temps  de  deux  ou  trois  heures  quand 
la  néceffxtè  ou  la  bienfeance  l'exigent.  C’eft 

à dire 
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à dire  qu’on  peut  déjeuner  les  jours  de 
jeûne  , au  lieu  de  difncr  , & fe  mettre 
à table  dés  huit  ou  neuf  heures  du  ma- 
tin. 

Efcobardit  prefque  la  même  chofe.  Il 
demande  1 Ji  on  rompt  le  jeûne  anticipant  • Anticipa- 
fans  aucun  fujet  un  jour  de  jeûne  l'heure  du  ho^comc-3 
repas  ? Et  il  répond  2 qu'on  ne  le  rompt  dendîdie  je- 
p oint  parce  qu'il  n'cjl  pas  de  l'ejjence  du  jeûne  de  j“'r“‘c’!>  folv‘" 
manger  à une  heure  déterminée.  Cette  répon-  \ Minimè , 
fe  donne  une  liberté  abfoluë  & fans  bornes , ^^^0. 
& permet  de  prévenir  aux  jours  de  jeûne  renonça  de 
l’heure  du  repas , non  feulement  de  deux  ou  nj!' 
trois  heures,  comme  dit  Bauny,  mais  en-  ir.  1.  ctamf 
core  davantage  , & elle  donne  le  pouvoir  J fil*' 
démanger  abfolumcnt  à toute  heure  qu’on 
voudra  ; parce  que , comme  dit  ce  Cafuïïtc , 
manger  à une  heute  ou  a une  autre  heure  déter- 
minée , n'ejl  pas  de  l'effence  du  jeûne. 

Que  s’il  fe  commet  quelque  faute  dans 


ce  déreglement  , elle  ne  peut  eftre  au  plus 
que  vénielle  , félon  ce  même  Doéteur. 
3 II  y aura  péché  veniel , dit-il  , Ji  ce  n'ejl 
que  cette  anticipation  [oit -légère , comme  d'u- 
ne demie  hure.  D’où  il  conclut  en  faveur 
des  Religieux  qui  ont  le  privilège  d’antici- 
per le  temps  du  difiier  d’une  heure , qu’ils 
peuvent  fans  péché  difncr  à dix  heures  & 
demie. 

La  coutume  corrompue  & le  relafchc- 
ment  du  temps  leur  donne  une  demie  heu- 
re , & leurs  privilèges  leur  donnent  une 

Ll  3 * heu- 

per  horuni  & meJiam  ante  nteridiem  pra 


3 Dclinquc- 
tur  vcniali- 
ter , nilî  fit 
exiuua  anti- 
cipacio , ut 
diniidisc  ho- 
ræ.  IHJ. 

Colligo 
Religioloj 
habciv.cs 
privilegiurn 
an.icipandi 
pran  J'u'.n 
perharam , 
pofTc  line 
ulla  culpa 
ivdcre.  Ili-é 
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heure  pour  anticiper  le  repas.  De  forte 
qu’ils  pourront  difner  fans  fcrupule  à dix 
heures  & demie  les  jours  de  jeûne  , don- 
nant ainfi  un  grand  exemple  de  penitence 
& d’auüerité  aux  Séculiers  & au  commua 


des  Chrefticns  qui  porteront  le  jeûne  une 
heure  & demie  ou  deux  heures  plus 
qu^eux , & ne  difneront  en  ce  temps-là  qu’a- 
prés  midy. 

Tambourin  enchérit  encore  par  delliis, 
Efcobar  , & il  vfoûtiçnt  que  les  Religieux 
peuvent  aux  jours  de  jeûne  difner  à neuf 
heures  & demie  en  hyver , & à huit  & demie 
1 . ?rons  en  elle,  difantque  i quant  à ceux  qui  veu- 
putare  meri- lent  s imaginer  que  l heure  du  midy  ejt  celle .. 
• horamfer  ordonnée  pour  le  repas  fous  peine  de 

ficicndi  fta-  poché  mortçl  , il  faut  remarquer  qu'ils  peu- 
niortaii^  ven^  àtfner  une  heure  devant  midy  en  hyver , 
nota  eos  Ê5*  deux  heures  avant  midy  en  ejîé . . . . D'où. 

Sereunahô  ^ s' enfUlt  que  parce  que  les Mendians  U ceux 
ra  circiter  ' qui  participent  à leurs  privilèges  joüiffent  de 

ante  men-  celuy  d'anticiper  le  difner  d'une  heure  les  jours 
dieminhye-  ; • a 1 ./  n , „ . 

tne.  Sanchez  de  jeune  , comme  il  ejt  contenu  dans  l abrégé 

Trul*  in  d ^es  privilèges  de  la  Société  de  JeJus  ; par  cette 

n.3.  c.z.  raifon  ceux-là  pourront  difner  deux  heures  de 

&4duahus*  ^eil  devant  midy  en  hyver , & trois  enejié  ; . 

in  æftare.'  . parce 

Ira  2305. 

£ 4\  Ç.  18.  nutn.  100.  hinc  quoniam  Mendicantes , & qui  eorum  privilégia 
participant  , gaudent  privilegio  anticipandi  refedtionem  per  horam  , ( ira 
Comp.  privilcgiorumSoeictatis  JESU)  idcopo:eruntpraniereduabus  horis 
Byeme tribus  æftate  ante  meridiem.  Nam  unam  aut  altérant  datmornlitns 
meridiei , reliquasPapreconceflio.  Et  quia  mul-iprobabilitercenfent  corne- 
dere  femihorà  ante  ftatutum  vel  conceflum  tempus , etiam  fine  caa.à , non 
eflenotabilemculpam,  quiapariimpronihilorcpu'atur.  Dian.  p.  5.  trait.  f. 
num.  10.  p.  1.  trait.  9.  n.  27.  p.  2.19.  n.53.  Idcirco  hyeme  poterunr  hi 
duabus  boriscuin  dimidin , æitatc tribus  cum  aimidia  ante  folarem  meridiem. 
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ÿarce  que  la  durée  morale  de  midy  leur  en  don-  menfse  ac- 
ÿe  une  ou  deux , & le  privilège  du  Pape  l'au-  ^crTè^ 
Ire.  Et  pource  que  plujieurs  accordent  avec  caufa  jludii , 
probabilité  que  de  manger  demie  heure  avant  g^T&c." 
le  temps  ordonné , même  fans  caufe , n ejl  pas  cnam^fme 
une  faute  notable  ; parce  que  peu  de  chofe  ejl  ^,4.  w. 
conjiderée  comme  rien  : de  là  vient  qu'en  hyver  ub.  4.  "»/>•  î- 
ils  pourront  difner  deux  heures  Çjf  demie  avant  *'  f 
midy . & en  ejlé  trois  & demie  auparavant. 

Que  ficela  [e  fait  pour  caufe  dé  étude , de  voya- 
ge , ou  d' affaire  &c.  il n'y  aura  pas  meme  de 
péché  veniel. 

Ce  privilège  femble  fi  confiderable  à 
TaiïDourin  qu’il  a bien  voulu  remarquer 
icy  &faire  fçavoir  à tout  le  monde  qu’on  l’a 
trouvé  digne  d’efire  mis  dans  l'abrégé  des  pri- 
vilèges de  la  Société  de  Jésus,  comme  un 
des  ?lus  importans  pour  le  bien  de  la  mê- 
me Société,  & pour  la  plus  grande  gloire  de 
Dier.  Où  il  faut  remarquer  que  tout  cecy 
n’eftque  pour  ceux  qui  veulent  s'imaginer 
que  l’heure  de  midy  ejl  celle  qui  ejl  ordonnée  pour 
le  repis  fous  peine  de  péché  mortel.  D’où  il 
s’enfiit  que  ceux  qui  ne  voudront  pas  avoir 
cette  imagination  , pourront  manger  dés  le 
matin,  fi  bon  leur  femble , fans  rompre  le 
jeûne. 

Pou*  ce  qui  efide  la  qualité  du  repas  que 
l’on  pnnd  les  jours  de  jeûne  ,Tolet  dit  que  1 ticetrem- 
l’on  paît  le  faire  meilleur  que  l’on  ne 
roit  pa;  s’il  n’eftoit  point  jeûne.  1 11  ejl  accipcre  in 
permis,  dit-il  , en  temps  de  jeûne  de  prendre 
quelque  choie  de  plus  à difner  m 2.  num.  4. 

• ' * L.l  4 San-  /•  ,03* 
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Sanchez  dit  la  même  chofe  encore  plus 
ouvertement  & avec  plus  grand  mépris  de 
i (^«fcmci  l’Eglilè  & de  fou  commandement,  i Celuy, 

-:-umi  dit-il , qui  prenant  fon  repas  un  jour  de  jeûne , 
cura  us  ira  a foin  de  remplir  telle  ment Jon  efiornac  de  viande 
rtomachum  qu*il  yi ait  aucune  faim  , accomplit  véritable - 
ut  tiih!i  ment  le  precepte  encore  qu  il  éludé  l intention 
promis  fa-  ja  j • ea  je  mor^fier  la  chair  par  la. 

mis  panatur,  1 J t r 

verc impiet  faim.  Ii  dt  donc  permis,  lelon  ce  grand 
pncccprum , _Q0£];CUr  de  fe  jouer  ainfi  de  l’Enlile  en 
îc^is înen-  hulant  le  contraire  de  ce  quelle  prerend , 
cTunTcaii'*  ^ovs  ni^‘rrie  Sue  fou  fèmble  faire  ce  qu’elle 

qua  carnem  Commande, 

Tolet  pafTe  pins  avant  , dilant  2 que 
quelque  excès  que  l’on  paille  faire  au  X)ire 
& au  manger  dans  le  difner  , & qudque 
temps  que  l’on  y mette,  pourvcuqu’i  n’y 
ait  point  d’interruption , on  ne  rompt  point 
quanti' ate  le  jeûne  , encore  que  l’on  bleflè  notibld- 
ciUcrn'fer- ment  fobrieté,  & que  l’on  peche  grieve- 
vàndamcn  ment  contre  cette  vertu.  De  forte  qud’on 
pourra  elf  e trois  ou  quatre  heures  à able 
quam. is aïi-  à la  mode  d’ Allemagne  , & boire  & nan- 
qa'=  muitiim  ,Ttr  tant  qUC  pon  voudra  , fans  rotnire  le 

non  obi.t  jeune,  o:  (ans  contrevenir  a 1 ordre  cil  ïl- 
VuIp  :e-'c-  lelon  ces  Dodcurs.  On  polira  ac- 

cat  ranicn  complir  un  précepte  d’abftinencc  par  m ex- 
hc’r.t-  !■!!"  cc's  de  gourmandife  ; on  je ûnera  fans  cire  fo- 
rftt.'fùp*.  bre;  on  fera  pénitence  par  un  péché,  & on 
mortifiera  la  chair  à le  \ entre  en  le  iattant 
& le  rempaillant.  / 

Eu  fuirte  de  cette  Théologie  folide  is  con- 
cluent picfque  tous  que  le  boire  lie  rompt 

pas 


•naccrarc , 
demu  jet. 
Srouhn  cp. 
K'jr.  I.  1 . f. 
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pas  le  jeûne  en  quelque  temps  & dans  quel- 
que excès  qu’on  le  prenne.  En  ce  temps 
(dit  Bauny  en  fa  Somme  chap.  i6.pag.2ff. 
parlant  de  la  collation  du  foir  , ) le  boire 
n’interellè  le  jeûne  non  plus  que  durant  le 
jour.  Ce  qui  fe  rapporte  fort  à l’inftitu- 
tion  du  jeûne  , & comme  parle  ce  Jeluite 
même  pag. 2f8.  à la  fin  pour  laquelle  Dieu 
& l'Eglife  veulent  & ordonnent  qu’on  fafjele 
jeûne  , qui  efl  de  tenir  la  chair  en  bride  & 
l’appetit  en  efclavage  fous  la  raifon.  L’uflgc 
& l’excès  du  boire  , principalement  celuy 
du  vin,  ayant  plus  de  force  pour  échauffer 
la  chair  & pour  foûlever  l’appetit  contre  la 
raifon  , que  l’ufage  des  viandes  les  plus 
nourri  ffantes. 

Il  y a des  yvrognes  qui  jeûnent  toute 
l’année,  félon  cette  doétrine,  quoy  qu’ils 
s’eny  vrent  tous  les  jours , les  paifant  prel1 
que  tous  fans  manger  , & fe  conten- 
tant d’un  morceau  de  pain  & de  peu  de 
choie  avec , pourveu  que  le  vin  ne  leur  man- 
que point. 

Le  même  Auteur  dit  au  même  lieu  p. 
2 S6-  qu’autant  de  fois  que  l’on  mange  de 
la  chair  & des  œufs  les  jours  de  jeûne,  on 
commet  autant  de  péchez  ; mais  il  ajoiite 
qu'il  n’enejl  pas  de  meme  des  autres  viandes , 
comme  pain , poifjon  çff  beurre  , dont  l’ufage 
réitéré  autant  & Ji  jouvent  que  l’appetit  en 
veut , apres  la  fécondé  fois  n’ejl  péché.  Sa 
raifon  elt , dautant  comme  ainji  fait  que  l’a- 
bondance au  par  deffm  de  la  nécejjité  fe  tour - 

L 1 y ne 
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ne  en  cacochymies  dans  l'ejiomac , qui  ne  croif- 
fent , ww/ j enervent  les  forces , il  femble  qu'on 
ne  peut  raifonnnblemenl  dire  que  le  repas  que 
l'on  fait  au  deffus  du  fécond  profite  au  corps 
moins  qu'il  le  fortifie. 

Il  veut  dire  que  les  excès  au  boire  & au 
manger  font  le  même  effet  que  le  jeûne , 
qui  cil  d’aftoiblir  le  corps  ; & que  par  con- 
fequent  ceux  que  l’on  commet  en  Carê- 
me en  mangeant  autant  & fi  fouvent 
que  l’appetit  en  veut  , apres  la  fécondé 
fois  ne  l'ont  pas  pechez  contre  le  jeûne  , 
puis  qu’ils  ne  font  pas  contre  l’intention 
& la  fin  pour  laquelle  il  a elle  inllitué. 

Ce  Perc  n’a  pas  coniideré  la  différence 
qu’il  y a entre  mortifier  le  corps  & l’ affai- 
blir ; entre  diminuer  la  violence  de  la  fenfua- 
litc  & enerver  les  forces  de  la  nature.  L’in- 
tention de  l’Eglife  & la  fin  du  jeûne  ell  de  ra- 
battre la  violence  de  la  lènfualité , & non  pas 
d’ofler  les  forces  du  corps.  Elle  prétend  au 
contraire  de  guérir  par  le  jeûn'e  lesfoibleffès 
& les  infirmiez  du  corps  aufîi  bien  que  cel- 
les de  l’ame  , ainfi.  qu’elle  le  déclaré  fou- 
vent  dans  l’Office  & dans  les  prières  de  Ca- 
rême. 

Ce  bon  vieillard  n’a  pas  pris  garde  à cette 
diffinêtion.  Il  a confondu  la  lènfualité  qui 
crt  dans  le  corps  comme  une  chaleur  étran- 
gère pareille  à celle  de  la  fièvre , & qui  ne  luy 
donne  des  forces  que  pour  fe  révolter  contre 
l’efprit  & contre  la  Loy  de  Dieu , avec  la 
force  & la  vigueur  naturelle  du  même  corps 

qui 
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gui  luy  doit  fervir  pour  obeïr  à l’cfprit  , 
& pour  le  rendre  plus  propre  & plus 
prompt  aux*  a&ions  extérieures  de  pieté 
& de  vertu.  Il  prétend  que  de  mortifier 
la  fenfualité  & d’affoiblir  le  corps  eftant 
une  même  chofe  félon  luy,  ccluy  gui  en 
Carême  mange  par  excès , & par  ce  moyen 
ruine  fa  fanté  & enerve  les  forces  naturel- 
les du  corps  , répond  parfaitement  bien  à 
l’intention  de  l’Eglife  quand  elle  commande 
de  jeûner. 

C’eft  à dire  que  le  vray  moyen  de  fuivre 
l’intention  de  l’Eglife  en  Carême  , eft  de 
boire  & manger  avec  excès,  & que  la  meil- 
leure invention  pour  obtenir  la  fin  du  jeû- 
ne eft  de  ne  jeûner  point,  mais  plutoll  de 
s’emporter  dans  les  débauches,  puis  que  les 
débauches  abatent  bien  davantage  le  corps 
que  ne  fait  pas  le  jeûne , & qu’elles  enervent 
les  forces,  qui  cil  la  fin  du  jeûne,  félon  ce 
grand  Théologien. 

Quant  à la  collation  du  loir,  Bauny  en 
fa  Somme  ch.  16.  p.  274.  dit  que  l’on  peut 
fans  rompre  le  jeûne  prendre  quelque 
bouillon  d’herbes  ou  quelque  falade  avec 
un  harang  foret.  Et  pour  plus  grand  écîair- 
eiflèment  il  demande  : Et  qui  prendrait  un 
afnandé oh  un  potage  au  pain  ùroé,  pechcroit- 
il } Il  avoue  avec  quelques  auteurs  qu’il  ci- 
te , que  cela  ne  fe  peut  faire  fans  péché  ; 
mais  il  déclaré  fon  fetitiment  en  ces  termes , 
p.  255.  Je  croirais  néanmoins  que  par  l'ujvgc 
de  ces  ebofes  on  n1  inter  ejj'er  oit  pas  le  jeûne , 
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quand  elles  ri  excédent  pas  la  quantité  qui  ejl 
permife  par  la  coutume  de  l'Rglife  , receüe 
parle  consentement  des  fages.  Et  afin  qu’il  ne 
manque  rien  à cette  collation  reformée,  il 
ajoûte  qu’en  ce  temps  de  collation  le  boire  \ 
ri  inter  efj'e  point  le  jeûne:  c’ell  à dire  que  l’on 
peut  en  prendre  tant  que  l’on  voudra  fans  i 
rompre  le  jeûne. 

Azor  dit  la  même  chofe  en  ces  termes  : , 


1 Communi 
jam  ufu  re- 
ceptum  elt 
u:  parum  pa- 
rtis ctiam 
edarur  vel 
feorlim  fo- 
lum , veluna 
cum  frudi- 
bus , her- 
bisi  vclaliis 
cibis  levio- 
ribus  , cu- 
jufmodi  func 
ficus , uva 
pafia,  nu- 
ccs  , pyra , 
poma,  vcl 
aliaex  làc- 
caro  dcmel- 
ie  coufcda , 
vei  pifcicu- 
ln?  parrains. 
Nam  con- 
fueradin;  in 
hae  parte 
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2 Scîooqui- 
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pcr.aitterî , 

■Tuo.l  non 
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l La  coutume  ejl  maintenant  que  l'on  prenne 
aujji  un  peu  de  pain  feulement  , ou  avec  du 
fruit  , des  herbes  , ou  d'autres  viandes  légè- 
res , comme  des  figues , des  raijins , des  noix , 
des  poires , des  pommes , des  confitures  au  miel 
ou  au  fticr e , ou  bien  quelque  petit  poifj'on. 
Car  en  cela  il  faut  fe  tenir  à la  coutume.  Si 
l’on  peut  prendre  pour  réglé  les  relafche- 
mens  , les  delicateüês  & les  excès  que  la 
coutume  introduit  tous  les  jours  dans  la 
collation,  il  n’y  aura  plus  de  bornes,  &il 
ne  reliera  plus  d’apparence  même  de  jeûne, 
ellant  clair  que  les  hommes  fe  donnent  tou- 
jours plus  de  liberté  dans  cette  matière,  & 
font  fouveiit  des  collations  qui  font  de  bons 
foupers , & qui  valent  mieux  que  ceux  que 
quantité  de  perfonnes  de  toute  forte  de 
condition  qui  ne  jeûnent  & ne  préten- 
dent point  jeûner  , font  tout  le  long  de 
l’année. 

Efcobar  fuit  Azor  en  ce  point.  2 fe 
[fay  bien , dit-il  , q ri  Azor  & d'autres  per- 
mettent de  manger  de  petits  poiffons  n la  col- 
lation , & je  ne  l'improuve  pus  s'il  riy  en  a 

que 
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qüe  peu.  Azor  non  plus  que  Bauny  ne  fi  pauci  fint. 
parle  que  d’un  petit  poifibn  , & Eicobar 
luy  fait  dire  qu’il  eft  permis  d’en  manger  n.'â.p'.ioî. 
plulieurs.  Scto  Azortum  df  alios  permittere 
pijciculos , parce  que  fon  lcntiment  elt  qu’en 
effet  il  elt  permis  d’en  manger  plulieurs 
à la  collation  , pourveu  que  la  quantité 
n’en  foit  pas  trop  grande  ; quod  non  impro- 
barim fi  pauci  Jint.  U fera bientoft permis, 
comme  nous  allons  voir,  de  manger  à la 
collation  un  grand  poiffon  , puis  que  plu- 
fieurs  petits  en  valent  bien  un  grand , & le 
peuvent  bien  égaler. 

Il  ajoute  encore  ; i pour  ce  qui  ejl  des  i;,c^|3eu1^’ 
bouillons  cT amandes  de  legumes  les  Doéteurs  ,!finibùsS& 

n'en  demeurent  pas  d'accord  ; mais  je  permets  a'nygdalo 
d en  prendre , pourveu  que  ce  ne  Joit  pas  en  Ji  tiunt  Dofto- 
vrande  quantité  que  celle  des  fruits.  Auffi-  res’  Permic* 
toit  que  les  choies  qui  regardent  les  mœurs  taspermif- 
font  mifes  en  deliberation  , & qu’on  fi™  quanti- 
commence  feulement  d’en  douter  , ces  guenon 
Do&eurs , qui  font  profeflion  d’une  de-  ^*quct’ 
votion  aifée  & d’une  Théologie  accom- 
modante , ne  manquent  pas  de  prendre 
le  party  de  la  chair  & du  fang  , & de 
conclure  pour  la  fenfualité  & pour  l’hu- 
meur charnelle  des  hommes  du  mon- 
de. 

Il  faut  conclure  & finir  ce  point  par  un 
paflàgc  de  T ambourin  qui  parle  encore  bien 
plus  hardiment  , & n’eft  pas  fi  fcrupuîeux 
que  les  autres.  Il  dit  que  a des  viandes  dont  r>icode 

1 1 cibis  com- 

on  muni  bus 

quadragefimalibus , herbis  nimirum,  fiye  crudis,  fine  elixis , pilcibus  five 
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parvis , fivc  on  nfc  en  Carême  ^fç  avoir  herbes  crues  & bouil - 
ccKtC  S htc-  ^es  a poijjons  petits  ou  gt  ands  & cuits  avec  du 
tîbusitvere-  fcl , fruits  frais  ou  fecs  , ou  confitures  , laits 
Ave  ficcis  ^amandes  on  d'autres  legumes , on  peut  pren- 
duicîariis dre  pour  fa  collation  ce  que  P on  aimera  le  mieux , 
amygdalo^  P0Urveu  que  le  tout  , avec  le  pain  que  l'on 
rumeremo-  mange  ensemble , n'excede  point  le  poids  de  huit 

accipi  pôr-  Il  faudroit  ettre  bien  dégoutté  pour  ne 

tacuio  quæ  Pas  trouver  dans  une  fi  grande  diverfité  de 
cuiiibec  arri-  viandes  dequoy  fatisfaire  fon  appétit  , & 
^o’^'afl'ez  grand  mangeur  pour  ne  le  raflafier 
fiatura  ex  pas  dans  la  quantité  qu’il  dit  qu’on  en  peut 
pr*dittist&  Pren<^re-  Et  néanmoins  il  ajoûte  que  pour 
quod  acci-  la  veille  de  Noël  on  peut  doubler  le  poids  <ér 

excedaum-  man&er  jufqu'à  feiZ>e  onces.  C’ett  peut-eftre 
cils  odto.  parce  que  le  jeûne  eft  ce  jour-là  plus  grand 
T4mtur.ii. & pjus  foiennel.  Il  pourfuit  dans  Ion 
5.3.11.3.  indulgence  , oc  dit  quon  pourroit  ajouter 
\eiiioAo  encore  deux  onces  à ces  huit , parce  que  quel - 
unciis  famés  que  s-  uns  tenaient  que  c'efl  peu  de  chofe  ; 
produs  ex-  quand  il  arriverait  que  huit  onces  f uffi - 
fivenequa-  r oient  pour  rajjajicr  entièrement  , il  ne  latj- 
^od  ru*  fer°it  Pas  d'ejire  permis  de  les  manger  ; ce 
clenter  in-  qui  a efle prudemment  introduit  pour  ofler  les 
ventum  eft  fcrupules  des  âmes  trop  religieufes. 

M°fSfc«  C’ett  fans  doute  une  excellente  manie- 
fcmpniispa- re  de  ieVer  les  fcrupules,  que  d’ofter  tou- 
rdigiofiori-  tes  les  peines  du  corps  dé  peur  d’en  don- 
bus  via.  ner  à l’efprit  , & de  permettre  aux  âmes 

Dixi  au-  r 7 r 

tem  odto  t rCll- 

circiterun- 

cias.  Namparum  excedere  addendo  unani  vcl  alteram  unicam  rupraprx- 
diftas  o<fto , effet  ex  nonnullçruni  fententia  proviffo  maccrix , riec  mort  die 
peccatum  conftituens. 
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religieufes  de  fe  raflafier  en  faifant  col- 
lation , afin  de  les  délivrer  du  foin  de 
veiller  fur  elles-mêmes  , & de  la  peine 
qu’elles  auraient  à retenir  & modérer  leur 
appétit. 

IL  Point. 

Que  félon  la  Théologie  des  Jefuitcs  on  peut 
aux  jours  de  jeûne  boire  tant  que  l'on 
voudra  pendant  le  repas  & hors  le  re- 
pas , c 7 prendre  , à chaque  fois  que 
l'on  boit , un  morceau  de  pain  ou  quelque 
autre  chofe , & s'euyvrer  même  fans  interejjèr 
le  jeûne. 

IL  ne  femble  pas  que  toute  la  condef- 
cendance  humaine  puiilè  réduire  le  jeu- 
ne plus  bas  que  font  ces  Jefuites  dont  nous 
venons  de  rapporter  les  opinions.  Apres 
avoir  dit  que  l’on  peut  anticiper  l’heure  du 
repas , & difner  & déjeuner  tout  enfemble 
les  jours  de  jeûne  ; que  l’on  peut  faire  le 
repas  auffi  bon  qu’on  voudra,  & meilleur 
que  les  jours  qu’on  ne  jeûne  pas , jufques 
à paffer  dans  l’excès  ; qu’on  peut  le  conti- 
nuer & rendre  aulfi  long  qu’on  voudra  ; 
& après  cela  faire  encore  au  foir  une  col- 
lation qui  fera  un  vray  fouper  ; il  femble 
qu’il  ne  relie  plus  aucune  difficulté  au  jeû- 
ne , ny  aucun  vellige  de  cette  fainte  feverité 
avec  laquelle  il  a elle  inftitué  & gardé  fi- 
dcliement  dans  l’Eglife  julqu’à  ces  derniers 
fiéclcs  où  l’ignorance  & la  corruption  l’a 
ainli  altéré. 


Tou- 


^44  Jeâîiè. 

Toutefois  parce  que  les  perfonnes  du 
monde  nourris  dans  le  luxe  & les  plailirs 
ne  fe  contentent  jamais  de  l’indulgence  & 
des  relafchemens  qu’on  leur  accorde , mais 
demandent  toujours  davantage  , & trou- 
vent le  jeûne , tel  qu’il  elt  aujourd’huy  , 
encore  trop  rude  & trop  fafeheux , la  Théo- 
logie des  Jefuites  cherche  de  nouveaux 
moyens  de  les  Satisfaire  , & defeend  aile- 
ment  jufqu’à  la  derniere  complaifance. 

Premièrement  elle  Soutient  qu’on  peut 
dés  les  matin  auffi  bien  que  le  relie  du  jour 
prendre  du  vin  autant  & li  Souvent  que  l’on 
voudra , Sans  craindre  de  rompre  le  jeûne. 

I Celuy-là  ne  viole  point  le  jeûne  , dit  Lay- 
mau  , lequel  hors  le  repas  ordinaire  boit  du 
i Non  vio-  vin  ou  de  la  biere\  parce  que  la  coutume  de 
larejunium  temps  immémorial  le  permet. 
confuefam  H faut  qu’il  n’ait  jamais  oui  parler  de  la 
teScm'  1TUln’ere  de  jeûner  Selon  la  difcipline  de  l’E- 
b^bkctiani  glife dans  tous  les fiécles paffez , pour appel- 
vinum  & jer  , comme  il  fait , une  coûtume  imme- 
idenim  côn-  moriale  , celle  qui  n’a  .elle  introduite  que 
ftutuJotcm- depuis  quelque  temps,  & qui  eft  contraire 
n^rbiiper-  à la  déclaration  que  l’Eglife  fait  encore  pu- 
mkck.^La}-  bliquementdans  l’Office  du  Carême,  témoi. 
Tr’s.  c.' il*  gnant  à Ses  enfans  que  le  jeûne  du  Carême 
w-7-  enferme  l’abüinence  du  boire  auffi  bien  que 
celle  du  manger  , quand  elle  leur  fait  dire 
tous  les  jours  pour  s’cntr’exciter  à le  garder 
ûdellement  : Vtamur  ergo  parc  tu  s verbis  , 
ctlns , & potibus.  Sans  mettre  aucune  diffé- 
rence entre  l’un  & l’autre. 

Mais 

i 


Digitized  by-Guogl** 


Du  Jeûne.  , 5*45* 

Mais  outre  cette  coûtume  corrompue , 
& oppofée  aux  loix  & à la  dilcipline  de 
l’Eglifc,  ce  Do&eur  Jefuite  allégué  enco- 
re une  raifon  qui  luy  leinble  folide,  difant 
que  I l'Eglife  ne  dejend  pas  à prefent  le  boire 
hors  le  repas  aux  jours  de  jeûne  , parce  qu'il  \ 
n'ejl  pas  principalement  pour  nourrir  le  corps , j 
mais  pour  ojler  la  fotf.  Si  cette  raifon  eft  , 
bonne,  le  manger  ne  fera  non  plus  defen-  < 
du  que  le  boire.  Car  comme  le  boire  eft  j 
de  foy  un  remede  contre  la  foif , le  man- 1 
ger  eft  auffi  un  remede  contre  la  faim  ; & l 
li  le  manger  nourrit  en  délivrant  de  la  J 
faim  , le  boire  nourrit  auflî  en  délivrant  de  ] 
la  foif. 


Il  y a même  des  breuvages , comme  le  vin 
& la  biere  , qui  nourriflent  davantage  que 
quantité  de  viandes  légères.  D’où  il  s’enfuit 
que  li  l’intention  de  l’Eglife  dans  le  précepte 
du  jeûne,  ainfi que  ce  Jefuite  le  témoigne, 
& qu’il  elt  vray , eft  de  regler  & de  retran- 
cher la  nourriture  au  corps  afin  de  la  foû- 
mettre  à l’efprit  & de  mortifier  les  vices  & 
les  pallions , il  faut  dire  qu’elle  defend  éga- 
lement le  manger  & le  boire  qui  fortifie  le 
corps  : ce  qui  a efté  exa&ement  obfervé  dans 
les  premiers  lïécles,où  l’on  ne  fçavoitnon 
plus  ce  que  c’eftoit  de  boire  devin,  que  de 
manger  de  la  chair  les  jours  de  jeûne , com- 
me peuvent  bien  fçavoir  tous  ceux  qui  ont 
quelque  connoillànce  de  l’Antiquité , & les 
plus  relafchez  des  Cafuïftes  le  rcconnoil- 
fent  encore  , comme  Bauny  en  .fa  Som- 
7om.  IL  Mm  me 
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me  ch.  1 6.  p.  ayo.  & plufieurs  autres  , 
l’Eglife  témoignant  par  là  que  le  vin  nour- 
rit & fortifie  plus  que  le  poiifon  & les  autres 
viandes  de  Carême  qui  ont  efté  toujours 
permîtes. 

Encore  fi  Layman  difoit,  comme  quel- 
ques autres,  que  la  foif  eftant  plus  difficile 
à fupportcr  , & en  quelque  façon  plus  in- 
commode que  la  faim  , on  peut  quelque- 
fois dans  la  néceflité  boire  hors  le  repas  , 
il  feroit  plus  excufable  ; mais  il  veut  , & 
la  plufpart  de  fes  Confrères  veulent  avec 
îuy , que  l’on  puifïè  boire  autant  & fi  fou- 
vent  que  l’on  voudra  les  jours  de  jeûne  , 
& même  fans  nécefiité  & fans  foif , beu- 
vant  pour  fc  nourrir  & pour  appaifer  la 
faim  , fans  blefier  le  commandement  de 
i Quam-  l’Eglife.  i C'efi  pourquoy  , dit  Layman  , 
ohremiiquis  concluant  fon  difeours  , Ji  quelqu'un 
cervifiam  bi-  boit  du  vin  au  de  la  biere  pour  appaifer  fa 
bac  gracia  faim  , il  ne  fait  rien  contre  le  precepte  de 

famis  fedan-  />  rv>  J r r 

dæ,  non  agit  * 

contra  ec-  JVlais  que  dirons-nous  d’une  perfonne  qui 
âpnuî**'  boiroit  de  la  forte  en  fraude  dujeûne  ? Il  ne 
laiilèra  pas  d’obfèrver  la  loy  de  l’Eglife,  fé- 
lon Tambourin  , pourveu  qu’il  ne  boive 
point  de. lait  ou  de  bouillon,  il  peut  boire 
tout  ce  qu’il  voudra  , même  pour  le  feul 
plailir  qu’il  y prend.  Voicy  fes  propres 
i Konlicet  termes  ■:  i II  riejl  pas  permis  dans  un  jour 
îm  ra  dicm  c{c  jeûne  de  boire  du  lait  ou  du  bouillon  ; mais 

jcjiinn  cbi-  7 7 .. 

berclacvel  il 

jus,  fcdli- 

cctbibcrevinum , muilura',  cervifiam,  aquas  ex  herbis vel eodem  vinodif- 
tillatas,  ctiamdc  manc,  eriamobfolam  ddeftationem  , etiammulcotiesin 
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il  ejl  permis  de  boire  du  vin  doux , de  labié- die,  etîam 
re  , des  eaux  difiillées  ad  herbes  avec  du  vm , Vlfraildern 
if  mime  dés  le  matin  U pour  le  feul  plaifir  7rimT*r. 

CST*  plujieurs  fois  en  un  jour , ^ e#  fraude  du  *• 

jeûne.  ’ *“4‘ 

Et  de  peur  que  le  boire  n’incommode  où 
ne  donne  du  dégouff  , principalement  le 
prenant  de  la  forte  fans  nécelîité  & fans 
ioif  dé»  le  matin  , Eayrnan  tient  qqe  l’on 
peut  prendre  un  morceau  de  pain  après  avoir  . 
beu.  1 II  s'enfuit  encore  de  la  meme  raifon , 

'dit-il  , que  quand  don  boit  après  l'heure  du 
repas  , il  ejl  permis  de  prendre  aujfi  un  mor- 
ceau de  pain , de  peur  que  le  boire  ne  unifie  à\ eSK^nisbl- 
la  fanté.  Et  fi  une  perfonne  veut  boire  dix  ou  bîtur , iid-‘ 
douze  fois , comme  elle  le  peut , fuivant  la 
règle  de  ces  Cafuïltes , & encore  plus  fou-  adjicere  ne 
vent  fans  rompre  le  jeûne,  elle  pourra  aulîi 
à chaque  fois  prendre  un  morceau  de  pain, 


l Hisaddc 
. eadem  ra- 
tione  colligi 
cum  extra 


ne  potus  noceat.  , 

Éauny  qui  prend  d’ordinaire  beaucoup  de 
chofes  de  Layman , le  fuit  aulfi  ep  ce  point, 
difanten  fa  Somme  ch.  16.  p.  2^8.  Quir 
après  avoir  beu  pour  étancher  fa  Joif , man- 
ger oit  un  peu  de  pain ,,  ou  qui  durant  le  jour 
tiendroit  en  fa  bouche  quelque  morceau  de  con- 
fiture , pecheroit-il  ? < Il  le  veut  couvrir  de 
quelques  auteurs  qu’il  cite  , difant  qu'ils 
répondent  hardiment  que  non  j dautant  que 
telles  chofes  tiennent  plutojl  lieu  de  me'decine 
que  d'aliment.  .,11  approuve  cette  réponfe, 
fans  en  apporter  d’autre,  témoignant  qu’il 
ri’èft  pas  en  effet  moins  hardy  ny  moins 
M m 2 cori- 
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condefcendant  que  ces  Auteurs  , encore 
qu’il  paroiflè  plus  retenu  , fe  fervant  de 
leur  nom  pour  déclarer  Ton  fentiment  dans 
un  point  qu’il  a cru  pouvoir  ertre  mal  re- 
ceu  ; parce  que  le  relafchement  y paroill 
trop  vifible. 

Il  veut  néanmoins  dans  cette  grande  fa- 
cilité qui  luy  eft  comme  naturelle , paroiftre 
quelquefois  fèverc.  Car  dans  le  même  Cha- 
pitre entre  les  chofes  dont  un  Confeflèur 
doit  interroger  fon  Pénitent  fur  la  matière 
du  jeûne,  il  metcellc-cypourlafeptiéme: 
Si  durant  la  journée  il  n'a  -point  pris  quelque 
morceau  de  pain,  quoy  que  petit.  Car  encore 
qu'en  cela  il  n'y  ait  aucune  faute  quand  on  le 
fait  avec  nécefjité  ; on  ne  peut  toutefois  excufer 
de  venielle  celuy  qui  en  cela  n'a  autre  réglé  que 
le  defordre  de  fa  concupifcence  , laquelle  ejl 
d'autant  plus  blâmable  , que  plus  fouvent  on 
fe  donne  la  bardieffe  d'y  retourner  & prendre  à 
plujieurs  fois  réitérées  la  meme  quantité , quoy 
que  petite  en  foy.  Car  combien  que  chacune 
d'icelles  folitairement  conjiderée  ne  nourriffe 
beaucoup  , fl  font-elles  bien  toutes  enfemble  ; 
joint  que  corroborant  le  corps  , elles  luy  oflent 
la  difficulté  de  jeûner  ; & ainfi  le  privent 
delà  fin  pour  laquelle  Dieu  & PEglife  veulent 
& ordonnent  qd on  le  faffe , qui  ejl  de  tenir  la 
chair  en  bride , Çÿ  l' appétit  en  efc lavage  fous  là 
raifon. 

Il  femble  que  c’eft  une  grande  feverité 
pour  luy  de  condamner  cet  homme  de  péché 
veniel.  Mais  il  s’adoucit  bientoft , & il  fe 

cor- 
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corrige  dans  la  même  page  où  il  fait  cette 
queftion  : Et  qui  fans  faim  ny  foif  pr  endroit 
un  jour  de  jeûne  à la  requejle  d'un  amy , du  vin 
avec  un  petit  morceau  de  pain  & quelque  peu 
de  confitures  , pecheroit-it  V II  nomme  plu- 
fîeurs  auteurs  qui  blâment  cette  aétion  com- 
me contraire  au  jeûne;  mais  ilnelaiffe  pas 
de  conclure  avec  d’autres  qui  l’cxemtent  de 
péché,  mêmeveniel,  dont  il  rapporte  cet- 
te raifon  : D'autant , ce  difent-ils  , qu'à 
bien  & prudemment  agir  il  n'y  a point  d'of- 
fenfe. 

C’eft  fans  doute  une  rare  fageffe  de  préfé- 
rer la  complaifance  d’un  amy , aux  loix  de 
Dieu  &de  l’Eglifè,  & la  courtoifie  humai- 
ne à la  difeipline  Chrcftienne.  Il  a raifon 
d’appcller  cela  fageiïè  du  monde , & même 
de  douter  s'il  y a fageffe  au  monde  telle:  Car 
les  gens  du  monde  n’auroient  pas  l’afïù- 
rance  de  violer  ainfi  les  loix  de  l’Eglife 
en  ce  temps  & en  d’autres  encore  plus 
importans  , fi  d’autres  plus  fages  qu’eux 
dans  cette  fageffe  du  monde  ne  leur  fournif- 
Ibient  des  raifons , & 11e  leur  donnoient  des 
expediens  pour  raffurer  , ou  plutoft  pour 
tromper  leurs  confciences  en  commettant 
ces  excès. 


Efcobar  s’accorde  afïèz  bien  avec  Bauny 
en  ce  point.  1 Un  amy  me  prie , dit-il , de  _ . 

prendre  un  petit  morceau  un  jour  de  jeune  ; al)  a^i. 

Je  le  fais  par  civilité , y a-t-il  pechz  veniel  ? rogaws 

J * •"  1 -«/f  _ 1 ■ T fumomodi- 

M m 3 Je  cum  cibi  ur- 

banitatis 

gratis  , num  venialiter  delinquo  ? 
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Negatlvô  Je  répons  avec  Fagundez  qu'il  n'y  en  a point. 
dezrefSon  Je  ^aiJfe  m^me  l*  liberté  de  boire  tant  & ft 
deo.  Efcrtarfouvent  que  l'on  voudra.  Et  fuppofant  com- 
77*>lï'  me  a^ur^  > que  le  boire  ne  rompt  point  le 
Vüixipo- jeûne  , il  demande  i Ji  on  peut  prendre  du 

Yioîare°én  - Vin  auffl  fouvent  qu'on  voudra  , encore  que 
nium , au  ce  foit  en  grande  quantité  ? Et  il  répond  en 
un  mot  <îu’0*>'-  Et  reconnoilfant  qu’en 
q. lotie» quis  vertu  de  cette  permiffion  on  peut  palier  à 
cedn  magnâ^,exc^s  » & boire  au  delà  de  la  raifon  & de  la 
quantitate  * tempérance , il  ajoûte  pour  juftifier  fon  opi- 
poteft.  ibid.  njon  ^ qUe  2 pexc/s  dans  le  boire  peut  bien 
2 immo-  violer  la  tempérance  , mais  non  pas  le  jeûne. 
teTtmpe-'  ^’où  il  tire  cette  conclufion  , qui  eft  une 
tantiam  vio-  maxime  generale  en  cette  matière  , 3 que 

lejuuium0071  tout  ce  fe  boit  ' , encore  que  l'on  en 
ibid.  n.  7 f . prenne  fo rivent  & en  grande  quantité , com- 

qiud3“e  IPe  *1  a auparavant  , ne  rompt  point  le 
pomseft,  jeûne. 

La  raifon  commune  à tous  ceux  qui  tien- 
nent cette  opinion  , ell  , comme  nous 
l’avons  déjà  veu  cy-delïùs,  que  le  boire  de 
foy-inême  ne  nourrit  pas.  Mais  y en  ayant 
qui  nourrit , comme  le  vin , ils  11e  laiflènt 
pas  de  dire  qu’on  en  peut  prendre  tant  qu’on 
veut  & fans  foif,  feulement  pour  fe  nourrir 
& fortifier.  • ' 

4 Vinum  Efcobar  fuppofant  4 qu 'un  homme  prend 

tçueado néni  v*n  aPre*s  dijher  pour  appaifer  la  faim , 

faillit , fc  ad  pour  je  nourrir  & fujlenter , demande  Jt  c'ejl 

fanferu  extra  romTre  k jeune  • • H dît  S qU 'ÂZor  croit 
praudium , qiPouy. 

an  frangic 

jejunium?  _ ç Aflerit  Arorius  p.  t.  1. 17.  c.  10.  q.4.  ar  cerrnm  e/l 
ex  communi  non  frangere , quia  vinum  aiit  per  accidens  : Ecclefia  ati- 


jejunuim 
non  loi  vit. 
Ibid.  ».  75;. 
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jv'ouy.  Mais  il  le  condamne  hardiment:  & tem  prohi- 
bée force  , difant  qu'il  ejl  affuré  que  dans 
V opinion  commune  ce  n'efl  pas  le  rompre.  Sa  ibii. 
rafon  eft  celle  que  je  viens  de  dire  : Parce 
que  le  vin  ne  nourrit  que  par  accident , Çfj*  /’£- 
•Jife  defend  feulement  les  chofes  qui  nourrirent 
JH  elles-mêmes. 

Il  eft  vray  en, general  que  le  boire  ne  nour- 
r't  que  par  accident  ; parce  qu’il  y a des  breu- 
vages qui  nourriflènt  , & d’autres  qui  ne 
nourrillèntpas.  Mais  ce  n’eft  pas  par  acci- 
dent que  le  vin  nourrit  ; il  a une  force  & une 
Yertu  naturelle  de  nourrir  ; & il  n’y  a point 
de  vin  qui  ne  nourrifife,  plus  ou  moins,  fé- 
lon qu’il  a plus  ou  moins  de  force.  Et 
quand  l’Eglifc  a défendu  ou  réglé  l’ufage 
des  chofcs  qui  noürriflènf , elle  n’a  point 
confideré  fi  elles  nourriftent  par  accident  ou 
autrement.  Les  diftinélions  metaphyfi- 
ques  n’entrent  point  dans  fes  reglemens  & 
dans  fa  difeipline.  ' Ce  qui  eft  n vray  , & 
particulièrement  du  vin  , qu’elle  en  de- 
fendoit  autrefois  entièrement  l’ufage  en 
Carême , comme  celuy  des  œufs  & de  la 
chair. 

Comme  ce  Cafuïfte  ddnne  la  liberté  de 
boire  du  vin  ou  toute  autre  liqueur  autant 
& fi  fouvent  qu’on  voudra,  quotiesquisvo- 
luerit  , & in  magna  quant  itate  ; il  donne- 
aufli  la  liberté  de  manger  autant  de  fois., 
que  l’on  boira.  Car  fe  propofant  luy-mê- 
me  cette  queftion  : I Toutes  les  fois  qu'on  bk'  t^ecs* 

Mm  4 veut  quo.ies 

frigidus  potus  hanriendus  » aliquid  ne  noceat  præfamerc.  Ibid. 
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*.  28.  f.  veut  boire  , ejl-il  permis  de  prendre  aupara- 
261  ‘ vaut  quelque  cbofe  de  peur  que  le  boire  n' in- 

Azotin?”  comm°de  ? Il  répond  1 qu 'encore  qu'Azor  , . 
aiiquosc?bos  qui  tient  que  cela  eft  permis  , excepte  dt 
hcxd  TitU' ceite  repe  de  certaines  viandes  ; néanmoins 
Doûorcs  ’ les  Doaeurs  permettent  de  prendre  indifferem - 
modicâ  m ynent  de  toutes  portes  de  viandes  dont  on  ufe  en 
omncmci-  Larcme  , pourveu  quon  nen  prenne  pas  en 
Înîttunc^'  %>rande  quantité. 

j Un. nt'  Il  y a des  Cafuïftes  qui  permettent  de  pren- 

dre quelque  chofe  apres  avoir  beu  , mais 
celuy-cy  permet  de  prendre  avant  même 
que  de  boire.  Ceux-là  ne  permettent  d’or- 
dinaire de  prendre  que  du  pain  ; & celuy- 
cy  donne  la  liberté  de  prendre  de  tout  es 
qui  fe  peut  manger  aux  jours  de  jeûne  , 
omnem  cibum,  même  du  poiflon.  Car  1 
n’excepte  rien. 

Le  jeûne  fans  doute  ne  fera  pas  trop  rude 
p.our  ceux  qui  le  voudront  faire  de  la  forte, 
beuvant  à toute  heure  de  tout  ce  qu’ils  vou- 
dront & autant  qu’il  leur  plaira;  mangeant 
pareillement  à chaque  fois  qu’ils  boiro.it , 
pain  , fromage  , poiflon  , ou  toute  autre 
chofe  , foit  apres  avoir  beu,  fuivant  la  ré- 
glé la  plus  generale  de  ces  Cafuïftes  , foit 
avant  même  que  de  boire  , fuivant  le  pri- 
vilège qu’Efcobar  donne  ; affinant  qu’on  ne 
lailfe  pas  pour  cela  de  jeûner,  pourveu  qu’à 
chaque  fois  qu’on  mange  on  en  prenne  peu , 
encore  qu’on  puiflè  boire  tant  qu’on  vou- 
dra, même  avec  excès. 

Encore  qu’Emanuel  Sa  ne  dife  rien  de  par- 
ticulier 


-4 
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ticulicr  ny  de  nouveau  fur  cette  matière . qui 
n’ait  efté  dit  par  les  autres  que  j’ay  déjà  ci- 
tez, toutefois  parce  que  fon  fenti  ment  ren- 
ferme celuy  de  plufieurs,  ne  faifant  quera- 
maflèr  & réduire  en  abrégé  les  opinions  les 
plus  communes  de  la  Compagnie , il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  de  rapporter  icy  fes  pa- 
roles. I Boire  de  l'eau  ou  du  vin  n'ejl  pas  , jejumum 
violer  le  jeûne , encore  que  l'on  mante  quel - non  v*oiac 
que  ebofe  de  peur  que  le  boire  ne  fajje  mal , Sac^imT* 
non  plus  que  de  manger  un  peu  après  avoir 
difné , quand  un  amv  qui  ejl  encore  à difner  SSpcJusno- 

vous  en  prie ; parce  que  celapaffe  encore  pour  ÇeaÇ:  neefi 
. « ^ rr  ftatim fimto 

une  partie  de  vojlre  dtjner  ; comme  aujji  d a-  prandiopa- 

vancer  l'heure  du  difner  quand  il  y a quelque  edat, 

fujet  de  le  faire.  Ces  paroles  font  comme  aScome- 

un  abrégé  de  tout  ce  que  les  autres  ont  dit  £«>«.  u. 

touchant  la  liberté  de  boire  du  vin,  deman-  parsprandii 

ger  en  beuvant,  de  prolonger  le  repas,  & cenfemr, 

de  prévenir  l’heure  du  difner.  Car  il  parle  Jr^dHex"1 

de  tous  ces  points  abfolumcnt  & prefque  cwfa  præ- 

fans  aucune  limitation.  vert,  jfjtt- 

nium  numer.  8.  3 1 7. 

III.  P O I N T. 

Que  fuivant  les  difpenfes  que  les  Jefuites  don- 
nent du  jeûne  , *'/  n'y  'a  prefque  perfon- 
ne  qui  Joit  obligé  à jeûner. 

A Prés  avoir  réduit  le  jeûne  à ce  point , 

& l’avoir  tellement  changé  & corrom- 
pu qu’il  ne  mérité  pas  feulement  le  nom 

Mm  î de  ’ . . 
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de  jeûne , & ne  peut  pas  même  fervir  pour 
régler  la  vie  d’une  perfonne  un  peu  fobre, 
il  femble  qu’il  n’y  a plus  lieu  de  parler  de 
la  difpenfe  de  jeûner , n’y  ayant  plus  de  jeû- 
ne en  effet , nv  de  difficulté  à paflèr  les 
\ jours  de  jeûne  félon  les  maximes  de  ces 
JDoéteurs , puis  que  la  feule  fobrieté  com- 
mandée à tous  les  hommes  & en  tout  temps 
oblige  à davantage  qu’à  ce  que  ces  gens  pré- 
tendent qu’on  elt  obligé  par  le  jeûne  de 
l’Eglilè.  T outefois  ces  Théologiens  mitigez 
& partifans  de  la  chair  & du  monde  palîent 
encore  plus  outre  , & difpcnfent  du  jeûne 
la  plufpart  des  hommes  dans  toutes  fortes 
de  conditions , non  tant  pour  les  foulager 
de  la  peine  & de  la  difficulté , puis  qu’il  n’y 
en  peut  avoir  aucune  à jeûner  félon  leurs 
réglés,  que  pour,  ofler  tout  ce  qui  pourroit 
arretler  leur  cupidité,  & pour  leur  donner 
une  entière  liberté  de  faire  tout  ce  qu’ils 
voudront. 

i.  Ils  veulent  que  l’obligation  du  jeûne 
commence  feulement  à l’âge  de  vingt  &un 
ans  ; & qu’elle  celle  d’ordinaire  à l’âge  de 
foixante  ans.  Sur  quoy  Tambourin  fait 
i Siquisinune  queftion  digne  de  luy.  I Si  quelqu'un, 

mèdiænoc-  ’ a & un  ans  accomplis  à une 

tîs  hoc  die  heure  après  minuit  d'un  jour  de  jeûne , fera- 

nandiim'eft , tenu  ^ j^ner  ce  jour-là7.  Il  répond  que 
impiear  an-  Ji  cette  première  heure  n' appartient  point  à la 
mum^pri-1"  vingt- deuxieme  année  , il  n'ejl  point  obligé 

muni;  te-  ' ' jCC 

netut  fi  pri- 
ma hora  pertinet  ad l annum  vigefimum  fecundum  talis  srtatis  in  quo  ur- 
get  prxcep'.um.  Si  fit  narns  in  ipfa  prima  hora  medix  noftis  , non 
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ce  jour -la  au  jeûne , parce  qu'il  a pu  manger  obligarar. 
à cette  première  heure  \ & ainji  rompre  le  4* 
jeûne.  Il  eft  fi  exatt  pour  maintenir  les 5.". 
prétentions  de  l’intemperance  contre  lejeû- 
nc  , qu’il  n’en  vent  pas  perdre  une  feule 
heure  , & par  cette  heure  feule  il  veut  ga- 
gner une  journée  entière  , & la  décharger 
de  l’obligation  du  jeûne  ; comme  li  la 
liberté  qu’il  donne  de  manger  pouvoit 
plus  faire  en  une  heure  que  la  plus  fain- 
te  Loy  de.  Dieu  & de  l’Eglife  en  tout  un 
jour. 

En  fécond  lieu  le  P.  Bauny  difpcnfe  de 
cette  obligation  les  Laboureurs , Vignerons , 

MaJJons  , Menüifiers  , & généralement  tous 
ouvriers  & artifans.  C’elt  en  fa  Somme 
ch.  itf.p.  261.  & 263.  D’autres  Cafuïf- 
tes  qu’il  ciçe  & dont  il  approuve  pîuftoft 
le  fentiment  qu’il  ne  le  condamne  y ajou- 
tent les  Peintres , Coûturiers , Barbiers  ^ Chi- 
rurgiens , avec  les  Tijferans , Boulangers , C or- 
donner s ; comme  aujji  les  Ecoliers , les  V oya- 
geurs  , les  Plaideurs  , les  Procureurs  & les 
Avocats , les  Pauvres.  " 

A ceux-là  il  ajoute  ceux  qui  ont  quelque 
foiblellc , foit  du  corps  ou  de  l’efprit  : Et 
en  la  page  261.  il  dit  généralement  que 
ceux  qui  Je  plaignent  de  mal  de  tejle  , de 
cœur  , d'ejlomac  , ou  qui  l'ayant  vuide  C53 
fans  nourriture  ne  peuvent  s'endormir  , ne 
font  compris  dans  ce  precepte.  Sa  raifon  eft 
que  PEglifc  n'entend  nous  obliger  avec  cette  ri- 
gueur , qu'il  nous  faille  au  préjudice  de  nojlre 

Jante' 
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faute' oft  de  la  diminution  de  nos  forces  fuivre 
fes  volontez. 

Le  jeûne  modéré  & réglé  félon  l’ordre  de 
l’Eglilé  repare  plufloft  les  forces  & la  fanté 
qu’il  ne  les  diminue,  comme  il  paroilt  par 
le  témoignage  de  l’Eglife  même  dans  fes 
prières  ; par  l’experience  & le  confentement 
des  plus  habiles  & raifonnables  Médecins. 
Mais  quand  il  les  diminuèrent  quelque  peu , 
& qu’il  apporteroit  quelque  incommodité 
aux  corps  , faudroit-il  conclure  qu’on  en 
v ' feroit  difpenfé  , l’intention  de  Dieu  & de 
l’Eglife  eftant  de  donner  de  la  peine  à la 
chair  pour  faire  pénitence  des  plaifirs  qu’on 
luy  a donnez  , & de  la  mortifier  pour  le 
moins  quelque  temps  après  l’avoir  flattée 
& traittée  trop  mollement  tout  le  relie  de 
, l’année. 

T ambourin  étend  la  difpenfe  du  jeûne  en- 
core plus  loin  que  Bauny.  Car  après  avoir 
i Excufarià  dit , I qu'il  e(î  trop  certain  que  ceux  qui  font 
jejunio  no-  notablement  malades  , font  exempts  de  jeû- 
firmes  fic'va-  wr , encore  quils  foient  tombez  dans  cette  ma- 
îcrudinarios,  ladic  par  leur  propre  faute  , il  ajoûte  , qu'il 
ta  nimis,  en  faut  dire  de  meme  a un  malade  a qui  le  jeu- 

^nfirmitate?n  ne  Jero^  peut-efire  utile  pour  fa  fante'.  Car 
înciderint  alors  efant  véritablement  infirme , il  ejl  exempt 
cuîpa*1  ^'obligation  de  jeûner  , quoy  que  par  acci- 

Idem  de  eo  dent 

infirmo  cui 

forte  conducerent  ad  fanitatera  jejunia" . . . Idem  de  eo  qui  nodhi  dor- 
mire  per  notabile  tempus  non  potcll  nifi  cotnet.  Iis  enim  effet  onero- 
fum  fie  jejunare  ....  nequc  hune  obligo  manc  jentare  feque  ferO 
plenè  reficere,  quo  pa&o  jam-  iejunium  fartum  tedhim  confervaret , non 
obligo  , inquam  , licet  commode  id  facere  queat.  Nemo  in  jejnnando 
eft  obligandus  ad  excraordinaria  remedia , & ad  relinquendum  fuuin  jus 
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dent  le  jeûné  hy  fi, t utile.  De  là  vient  f^cometodi 
s il  ne  jeûne  pas , il  pecbe  a la  vente'  contre  la  circa  meri- 
temperancc&  contre  la  charité  qu'il  je  doit  àffTmj  Taff 
foy-mème , mais  non  pas  contre  le  precepte  de  5. 9. 7. 

PEglife.  "*,4* 

U parle  d’un  homme  qui  eft  tombe  en 
maladie  par  fa  faute , par  exemple  par  fon 
intempérance , pour  l’expiation  de  laquel- 
le il  feroit  déjà  obligé  au  jeûne,  félon  les 
réglés  de  la  pénitence.  Il  fuppofe  encore 
que  le  jeûne  eft  un  remede  à fon  mal  & 
utile  à fa  fanté.  De  forte  qu’en  ne  jeû- 
nant point  il  peche  contre  les  loix  de  l’E- 
glife , contre  celles  de  la  tempérance  , & 
contre  la  charité  qn’il  fe  doit  à foy-méme, 
bleflànt  fa  fanté  déjà  altérée  , & augmen- 
tant fon  mal.  Et  toutefois  il  prétend  que 
parce  qu’il  eft  malade  il  eft  difpenfé  du 
jeûne.  C’eft  à dire  que  la  même  maladie 
qui  l'oblige  au  jeûne,  l’en  difpeiife;  &quc 
l’Eglifc  qui  ne  difpenfe  perfônne  de  jeûner 
que  pour  foulager  fon  impuiflànce  , con- 
fent  à cette  difpenfe  qui  ne  foulage  point, 
mais  luy  nuit  ; & ne  prétend  pas  l’obliger 
à un  jeûne , auquel , quand  elle  ne  le  com- 
manderoit  pas , il  ne  fçauroit  manquer  fans 
péché. 

B faut  dire  le  même , ajoûte  cet  Auteur, 
de  celuy  qui  ne  peut  dormir  la  nuit  durant 
un  temps  notable  , s'il  ne  foupe.  Car  il  fe- 
roit trop  chargé  de  jeûner,  de  la  forte.  Je  ne 
l'oblige  pas  meme  à faire  fa  collation  le  matin , 
auquel  cas  le  jeûne  demenreroit  en  fon  entier  ; 

Je 
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je  ns  l'y  oblige  pas,  dis-je,  quoy  qu'il  le  puijje  | 
commodément  ',  parce  que  perfonne  n'ejl  obligé  | 
four  jeûner  de  faire  des  chofes  extraordinaires , 

& d'abandonner  le  droit  qu'il  a de  manger  vers  j 

le  midy.  ' 

L’indulgence  de  l’Ëglife  à fouffrir  & per- 
mettre que  l’on  mange  à midy  aux  jours 
de  jeûne  eft  un  droit  , félon  ce  Cafuïfte,  | 
duquel  lès  enfans  fe  peuvent  prévaloir  con- 
tr’ellc  pour  négliger  fon  commandement , 
encore  qu’ils  pulfent  le  garder  comrpodé- 
ment.  Il  ne  trouve  pas  qu’il  foit  befoin  de 
faire  rien  d’extraordinaire  ny  le  moindre, 
changement  dans  l’ordre  ou  l’heure  du  re- 
pas pour  garder  le  jeûne  & obéir  à l’Eglile. 

Et  en  un  autre  endroit  il  trouve  fort  raifon- 
nable  que  pour  contenter  un  amy  , pour 
fa  propre  commodité , pour  fon  feul  plai- 
lîr,  pour  la  moindre  raifon  du  monde,  & 
même  fans  raifon , on  renverfe  l’ordre  du 
repas  & qu’on  avance  le  temps  de  deux 
ou  trois  heures , & encore  davantage  fi  on 
veut. 

1 i Enfin  il  en  faut  dire  de  meme  , conti- 

dico  de  eo  nue  cet  Auteur , de  celuy  qui  a moins  que  de 
abfqueper^  ^ien  f°uPer  a beaucoup  de  peine  à s'échauffer  ; 
fcûa  cœna  parce  que  cela  ejl  jugé  prejudiciable  en  quel- 

taùîiltCTne-  *Iue  forte  'a  fauté.  Il  y en  a qui  preten- 
qùit.  ibu.  dent  difpenfer  du  jeûne , parce  qu’il  échauf- 
fe, difent-ils,  le  fang,  & fait  mal  à la  telle; 

& celuy-cy  en  veut  difpenfer  parce  qu’il 
refroidit  les  pieds  & empêche  de  dormir. 

Je  laifie  ces  défaites  ridicules  & ces  con- 

tra- 
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txâdi&ions  vifibles  , pour  remarquer  feu- 
lement que  ces  gens  prennent  la  liberté  de 
dire  tout  ce  qui  leur  vient  dans  l’efprit  , 
lé  fervant  de  toutes  fortes  de  raifons  pour 
combattre  la  vérité,  & fçavent  marcher  à 
droit  & à gauche  , non  pas , comme  S. 

Paul  , pour  aller  à Dieu  & y conduire  le 
prochain  ; mais  pluftoft  pour  confondre 
les  voies  de  Dieu , obfcurcir  fes  comman- 
demens , & apprendre  en  fuite  aux  hommes 
à les  violer  impunément,  i L’ infirmité  , IIla;nfir. 
ou  le  préjudice  notable  de  la  fantc  empefehe  not:'- 
les  aa ions  ordinaires  de  chaque  perfonne  ; Çff  operLioncs 
on  luge  que  celuy  qui  dans  la  fuite  de  Ion  °rdinarias 
travail  ordinaire  ne  les  peut  exercer  commo-  perron*  im- 
dément  en  jeûnant  , ejl  beaucoup  incommo - Pedit  > ‘„ta  ut 
de  par  le  jeune.  U ou  il  s’enfuit  que  Ji  le  fu0  operandi 
jeûne  fait  mal  à la  tefe  à un  écolier  , ou  luy  modo  eas 
donne  de  la  peine  à étudier  ; fl  une  femme  ne  commodè 
peut  pas  a caufe  du  jeûne  vacquer  commode - eum  Je  unio 
ment  au  ménage  ; Ji  un  homme  en  accomplit  Schoiaiticus 
les  exercices  de  fa  profeffion  avec  plus  de  dif-  quomoJo- 
ficulté , il  n y ejt  point  oblige , ny  autres  fem-  difficuitate 
b labiés.  C’eft  à dire  que  le  jeûne  qui  eft  rt 
commandé  pour  nous  mortifier  , n’eft  debStMc  je- 
point  d’obligation  lors  qu’il  nous  morti- 
fie  ; & que  pour  pouvoir  eftre  obligé  à jeû-  commodè' 
ner , il  faut  le  pouv  oir  faire  commodément  & °Pc5ecur  -f 

1 J ■ rr  i.  / vir  fuum  off> 

J ans  dlJjlCUlté • ciumartem- 

II  paroift  clairement  que  félon  ces  maxi- 
ir>cs  des  Jefuites,  il  y a trés-peu  de  gens  qui  excrceat , 
jfoieilt  obligez  aux  jeûnes  de  l’Eglife , encore  ej[r£°c  ca_- 

qu’ils  iunando 

légitimé  exeufabuntur.  Jlii.  n,  17. 
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qu’ils  ayent  efté  inftituez,  généralement  pour 
tous  les  Fideles , obfervez  dans  tous  les  lié- 
cles  pafïèz  par  tous  ceux  qui  ont  eu  la 
crainte  de  Dieu  , de  quelque  condition 
qu’ils  fuffent  , & que  I’Eglife  l’ait  tou- 
jours ainli  entendu , comme  il  paioift  en- 
core en  ce  que  dans  le  commandement  ge- 
neral qu’elle  a fait  depuis  tant  de  fiécles  , 
elle  n’excepte  & n’a  jamais  excepté  aucune 
condition , aucun  exercice , ny  aucune  forte 
de  vie. 

Mais  les  Jefuites  ne  laiflènt  prefque  point 
de  profeflion  qu’ils  n’exemptent  du  jeûne, 
i officium  ! L'Office  ou  le  mejlier  qu'on  exerce  , dit 
quifeE"  Tambourin , s'il  ejl  laborieux  ( il  n’y  en  a 
cet,  fi  fit  ex  piefque  point  qui  ne  le  foyent)  exempte 
hmninem^  ’ ^ foy-mime  l'homme  de  jeûner.  Et  quoy 
per  fe libérât qjp il  y en  ait  .dans  ce  meme  métier  qui 
iu^quidt \m  peuvent  porter  le  jeûne  , ils  n'y  font  point 

«iamfi.in  il-  néanmoins  obligez Par  exemple  un 

qafs Laboureur  robuJle&  qui  -jeûne  aifément , n ejl 
tur  poffcto-  point  obligé  de  jeûner  , encore  qu'il  [oit  fort 
Sf.aXu criche,  parce  que  tons  les  Laboureurs  en  font 
■diiiudnon  exempts  d' eux-mêmes.  Et  d'ailleurs  l'Egli- 
ror^f?'  fe  ri 11  Pas  intention  de  priver  les  Fideles  de 
Arator  ctiam  f exercice  de  leurs  métiers  & de  leur  maniéré 
SnSnmfr  de  vivre.  Il  faudrait  ajoûter  qu’en  éta- 
que  inedûe , bli  fiant  le  précepte  du  jeûne  comme  utile 
SmuT!  à tous  ceux  qui  le  peuvent  porter  , elle  a 

non  obli-  on  intention  riVn  evetrintpr  frmc  rpnv  nui 


| — " ' A k k * 

obli-  eu  intention  d’en  exempter  tous  ceux  qui 

gatur  ad  je-  r 

junium , 
quia  per 

fe  omnes  aratores  exeufantur  , & ex  alia  parte  Ecclefia  non  intendit 
privare  Fideles  fuo  oflkio  uiodoque  rivendi.  T^mknr.  I.  4.  àscal.  c.  5. 
f.  7.  ».  18. 
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auroîcnt  de  faux  prétextes  de  ne  le  pas 
obferver.  Il  femble  qu’il  veut  qu’on  croie 
que  les  loix  de  l’Eglife  ne  regardent  point 
le  falut  de  chacun  en  particulier  ; mais 
qu’elles  font  feulement  des  ordonnances 
generales  d’une  police  extérieure,  & encore 
des  loix  odieufes  & injullcs,  defqudlcs  fc 
fauve  & s’exempte  qui  peut. 

Il  ajoûte  encore  plus  particulièrement  , 

I qu'il  ejl  probable  à cauje  de  l'autorité  des 
Doéleurs  qui  J ont  de  ce  fentimefit  , que  nuis  macem  Doc- 
ouvriers  par  conséquent  les  Tailleurs  ne  tonJm  ?ffe 
font  pas  obligez  au  jeûne.  Et  ainfi  les  OU-  nuïio»  àrtifi- 
vriers  & ceux  qui  travaillent  corporelle-  at<îue 
ment  faifant  le  plus  grand  nombre  en  r«  obii^i 
comparai  fort  duquel  le  relie  des  hommes 2d j€Jun‘*- 
eft  peu  de  chofe*  le  prcceptedu  jeûne  fera  * B î * 
de  peu  d’ufage  A aura  des  bornes  fort  petites. 

Mais  de  peur  que  quelque  fentiment  de 
Chriltianifme  ne  porte  les  ouvriers  à jeû- 
ner , Efcobar  cité  & confirmé  par  Tambou- 
rin, 2 permet  à ceux  qui  louent  des  ouvriers , 1 Propter 
de  les  prendre  a condition  qu'ils  ne  jeûneront  ^icnmprÔI 
point , de  peUr  qu'ils  n'en  travaillent  moins. 

C’elt  ainfi  qu’ils  veulent  qu’ôn  aime  Dieu JJ**®*^ 
par  deflus  toutes  choies  & le  prochain  com-  jejunio  cVj. 
mefoy-même,  en  l’empefchant  de  rendre  ^^0 
l’obcillànce  qu’il  doit  & qu’il  veut  rendre  com  papoue 
à'j’Eglife  , pour  eftre  pcut-eflre  un  peuS.Kiis 
mieux  lervi  , & gagner  quelque  peu  de  mimaiabo. 
choie  fur  la  journée  d’un  ouvrier  en  un  JJ*  „ 
temps  d’aumone  & de  charité. 

Les  Religieux  mêmes  & les  Ecclefialli- 

Tom.  II.  Nn  ques 
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ques  trouveront  dans  ces  graves  Théolo- 
giens des  raifons  pour  s’exempter  du  jeû- 
ne. Car  i . ceux  qui  travaillent  manuelle- 
ment , ou  qui  fortent  pour  leurs  affaires  i 
peuvent  .joüir  du  même  privilège  que  Bau- 
ny  donne  aux  ouvriers  , aux  Artifans  , 
& aux  Plaideurs  & Procureurs.  Ceux  qui 
s’occupent  à l’étude,  aux confeflions , aux 
millions  , & à la  prédication  , ne  feront 
pas  traînez  moins  favorablement  que  les 
écoliers  & les  Avocats.  Ceux  qui  montent 
en  chaire , dit  encore  Bauny  pag.  263.  tous 
les  jours  de  Carême  , ne  font  tenus  au  jeûne , 
à caufe  de  l'extreme  travail  auquel  leur  pro- 
fejfion  les  oblige.  Et  la  même  raifon  pour 
les  Confeflèurs  & Millionnaires  qui  paflènt 
les  jours  prefque  entiers  au  Confeflional  , 
& pour  lès  Profeffeurs  qui  montent  d’or- 
dinaire deux  fois  le  jour  en  chaire  , & y 
font  fouvent  plus  long-tçmps  que  les  Prédi- 
cateurs* 

Il  eft  Vray  qu’il  difpenfe  les  Prédicateurs 
fous  une  condition  qu’il  a prife  de  quel- 
ques Auteurs  un  peu  plus  retenus  que  luy 
en  cette  matière  $ qui  rejlraignent  , dit-il 
pag.  cette  propojition  univerfelle  & gé- 
nérale , à ceux  qui  ri1  ont  ajfez  de  force  pour 
prefeher  jeûner  tout  ensemble  , auquel  cas 
ils  les  exemptent  de  l'obligation  du  jeûne , U 
non  autrement.  Et  il  dit  en  fuite  la  même 
chofe  des  Le&eurs  & des  Confeflèurs. 
Quant  aux  LeéleUrs  & aux  Confcjfeurs , ils 
Cf  auront  que  de  leurs  forces  dépend  le  juge- 
ment 
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ment  qu'ils  doivent  faire  d'eux  & de  leur  obli- 
gation a jeûner.  Car  Ji  fans  préjudice  de  leur 
corps  ils  peuvent  le  faire  , & tout  enfemble 
enfeigner  , & rendre  fervice  aux  penitens 
dam  les  ConfeJJions  , affliger  en  même 
temps  leur  chair  par  Pabjlinence  qu'on  prati- 
que dans  l'Eglife  en  ces  famts  jours  ; Fagun- 
de z & Diana  tiennent  pour  maxime  indu- 
bitable qu'ils  ne  s'en  peuvent  exempter  fans 
péché. 

Je  ne  fçay  comrrtcnt  iis  ne  s’apperçoi- 
vent  pas  que  la  même  railon  qu’ils  ont  de 
teftraindre  de  la  forte  la  difpenfe  du  jeûne 
qu’ils  donnent  aux  Prédicateurs  & aux  Con- 
f'efïèurs , les  oblige  de  relffaindre  pareille- 
ment celle  qu’ils  donnent  aux  artifaus  i aux 
ouvriers,  aux  voyageurs , & à toutes  for- 
tes d’autres  gens.  Car  s’ils  peuvent  jeûner 
en  faifant  leur  exercice  & leur  travail , par 
quelle  raifon  n’y  feront -ils  pas  obligez 
aufii  bien  que  les  Prédicateurs  qui  ont  ajjez, 
de  force  pour  prefcher  & jeûner  tout  enfem- 
ble. 

Si  les  Le&eurs  & les  Cbnfeflêürs  doivent 
tonfiderer  que  de  leurs  forces  dépend  le  juge- 
ment qu'ils  doivent  faire  d'eux  de  leur  obli- 
gation à jeûner , pourquoy  ne  dira-t-on  pas 
la  même  chofe  indifféremment  de  toutes 
fortes  de  perfonnes  , de  quelque  qualité  , 
âge  , ou  protéffion  qu’elles  pu  i lient  élire? 
Et  qui  empêchera  qu’on  ne  leur  déclaré  que 
fi  fans  préjudice  de  leur  corps  , ils  peuvent 
jeûner  & faire  tout  enfemble  ce  qui  éjl  de  leur 
N n 1 de  - 
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.devoir  , i/r  obligez  , c'ejl  une 

maxime  indubitable  qu’ils  ne  peuvent  s'en  dif- 
penfer  fans  péché  ? Sont-ils  moins  enfans 
de  l’Eglife  que  les  autres  * & font -ils 
ihoins  obligez  d’obeïr  à leur  mere  & de 
s’employer  félon  tout  leur  pouvoir  pour 
lùy  rendre  les  témoignages  de  leur  bonne 
volonté  , laquelle  ne  peut  dire  bonne , 
li  elle  ne  les  porte  à faire  ce  qui  dépend 
d’elle? 

Le  P.  Bauny.  fe  devoit  fouvenir  de  la 
doélrinedc  S.  Antonin  & d’autres  qu’il  cite 
fur  le  même  fujet  p.  361.  lcfquels  parlant 
de  l’âge  auquel  on  elt  obligé  de  jeûner , tien- 
nent y dit-il,  qiten  cela  il  faut  avoir  égard  aux 
forces  & complétions  d’un  chacun  , & à la 
proportion  de  leur  grandeur  ou  petitejfe , juger 
de  l'obligation  de  ce  precepte. 

On  peut  bien  établir  quelques  réglés  pour 
juger  ceux  qui  font  obligez  de  jeûner  ; mais 
il  n’y  en  a point  de  plus  aifuréeny  de  plus 
faifonnable  que  de  dire  que  cela  le  doit  ré- 
gler fur  les  forces  de  chacun  en  particulier. 
Car  fi  on  peut  jeûner  fans  une  notable  in- 
commodité quel  prétexte  peut-on  avoir 
pour  s’en  exemter  ? On  difpenfe  du  jeûne 
ceux  qui  félon  l’opinion  même  des  Cafuïf- 
tes  de  ce  temps , font  en  âge  de  jeûner , & 
qui  ne  font  pas  engagez  dans  une  profefiîon 
ny  dans  des  exercices  qui  les  en  puiffent  exr 
eufer  , quand  ils  n’en  ont  pas  les  forces. 
Pourquoy  donc  n’obligera-t-011  pas  à jeû- 
ner ceux  qui  font.aflèz  forts , & qui  fans 

pre-  ' 
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préjudice  de  leur  corps  le  peuvent  faire  , en- 
core qu’ils  foicnt  dans  quelque  occupation 
pénible , ou  qu’ils  ne  foient  pas  encore  dans 
l’âge  qui  les  y oblige , fuivant  les  réglés  de 
ces  mêmes  Cafuïftes. 

Emanuel  Sa  allégué  les  mêmes  caufes  que 
Bauny  pour  difpenfer  du  jeûne,  & il  y en  / 
ajoute  encore  d’autres  , dont  l’une  eft  : , Caufa 
I • Quand  le  jeûne  empefeheroit  un  homme  de  reddendî 
rendre  les . devoirs  du  mariage  à fa  femme , 'ou  ^ 

fer  oit-  caufe  qu'une  femme n' agréer oit  pas  à fon  non  di’foiî- 

manv  - çendi.fthæc 

rnarry.  . ’cjunio  im- 

Filliutius  dit  la  meme  choie  en  d autres  pediuncur. 
ternies  : 1 //  s'enfuit,  dit-il  , <pi W fem-  S^“.T 
me  ejl  exempte  du  jeûne , pour  conferver  /V/.jjS. 
mour  que  fon  mary  a. pour  elle.  Il  le  répété 
encore  ailleurs  où  il  dit  que  2 Ji  un  marycaùn  àjeju- 
ne  peut  pas  rendre  le  devoir  du  mariage  en  eônfavandi 
jeûnant  , ny  une  femme  fe  rendre  agréable  anwrem  ma- 
à fon  mary  à caufe  qu'elle  ejl  maigre  ou.pa.fe , 
l'un  & l'autre  font  exemts  du  jeûne.  niut».  i.  tu 

Autrefois  le  jeûne  difpenfoit  les  perfon- 
nés  mariées  des  devoirs  du  mariage,  félon  3Tumvic 
l’ordre  & la  coûtume  obfervée  commu-  î?°dde°eTe- 
nément  d^ns  l’Eglife  ; & aujourd’huy  les  bimm  jeju- 
devoirs  du  mariage  difpenferont  du  jeû-  ^or°noCn m 
ne,  félon  les  réglés  des  nouveaux  Cafuïf- vaiens  fe 

fCl»  1 reddere  gra- 

, tamviroob 

Ceux  qui  -dilcnt  quune  femme  demaciemvci 
peur  de  déplaire  feulement  à fon  mary , & Sufanmr 
un  mary  de  peur  de  déplaire  à fa  femme  , à jejunio. 
caufa  non  dijplicendi , peut  fe  difpenfer  du  f’jf 
jeûne  ordonné  de  Dieu  & de  l’Eglifè  par  119.  jp. 

Nn  3 ' un  289< 
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un  commandement  exprès , pourroient  bien 
par  même  raifon  exculêr  Adam  d’avoir  • 
péché , ou  pour  le  moins  dire  qu’il  n’a  pas 
commis  un  grand  péché  en  mangeant  lcu- 
Iément  d’une  pomme , s’y  eftant  laiûe  aller 
de  peur  d’attriller  fa  femme  , eau  fa  non 
difplicendt , ainli  que  diient  plufîeurs  des  An- 
ciens. / . 1 

T ambourin  n’a  pas  feulement  eu  foin  des , 

perfonnes  mariées  , il  a encore  parlé,  en 

faveur  de  celles  qui  fe  veulent  marier. 

i Liberamr  j \jne  fiUe  ^ dit-il  , qui  Je  veut  marier  , Ji 

gSfcSfi  par  le  jeûne  continuel  du  Carême  elle  perd 

ex  continua-  „0tablement  de  J a beauté , elle  ejl  exempte  de 
to  jejumo  ' . , ■ •*'  7 

quadragefi-  jeûner . - . , 

mæc  fpfocie!'  Ëmanuel  Sa  dit  encore  au  même  lieu  , 
notabiHceT  2 que  l'on  peut  jugement  s'exempter  du  jeû- 
amireret,  nc  quand  on  a beaucoup 'de  peine  à jeûner. 
&Z.7.'s,£  Comme  li  le  jeûne  11’eftoit  pas  dè.  foy  pe- 
7‘i”b4iF  nifrle  ? & n’avoit  pas  efté  inltitué  pour  dôn- 
fandi  câufT  ner  de  la  peine  , afin  d’abbatre  & morti-, 
jùftaeft.ma-  fier  ja  chajr  ? efiant  une  a&ion  de  penitén- 
nïdôSffi-  ce  qui  .emporte  avec-foy.de  la  peine  & de, 

W?'- Y»4'  la  difficulté  i OUtre  <lue  CeUX  <îUi.  OIÎt  P1US 
Znm  So-  de  peine  •&  plus  d’oppolîtion  au  jeûne,  en 
• b 338-  ont., d’ordinaire  plus  befoin  que  les  autres , 

& leur  peine,  eït  fouvent  plus  dans  l’efprit 
que  dans  le  corps  , & vient  pluftoft  de 
. lafeheté  & de  mollefle'que  de  manque  de 
forces.-  • ‘ ’i 

Efcobar  dit  les  mêmes  chofes  & apporte 
les  mêmes  raifons  que  Sa  & Bauny  pour  di- 
fpenfer  du  jeûne  ; & en  fuite  il  propofecet- 

te 
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te  queftion  : 1 Que  faut- il  dire  de  celuyqui  1 Quiddc 
a de  la  peine  en  travaillant  pour  une  mau- 
vaife  fin  , comme  en  fie  débauchant  avec  des  nem , ut  li-^ 
femmes  ? Sa  raifon  clt  qu'il  ne  peut  pas  rom-  1 Non  pi 
pre  le  jeûne  afin  d'avoir  pins  de  force  pour  com-  ted  jejunium 
mettre  le  crime  • mais  que  rayant  commis,  «res  c0nigat 
le  peut  rompre  afin  de  reparer  fies  forces  , & ad  crimen 
de  peur  de  fe  lafjer  & abbatre  encore  davan-  duÜ^fed 
taie.  S’il  ne  s’eftoit  pas  emporté  dans  lapotertadvi- 
débauche  , il  feroit  obligé  de  jeûner  , de^/^Xi 
forte  que  la  penitence  de  fon  crime  fera djm,  jeu- 
la  difpenfe  du  jeûne.  Tambourin  dit  qu’il  icûrrere.’ 
reçoit  volontiers  cette  opinion  comme  cer-  £fctb- tr-  »• 

^auic*  «.23.^.204. 

Filliutius  propofe  prçfque  la  même 
çul:é , fuppofant  que  quelqu’un  luy  deman-j“7.V/3V. 

de.  2 fi  uluy  qui  travaille  pour  quelque  mau-  z Dices, 
vais  deffein , comme  pour  tuer  un  homme , ou  anquimaio 
en  rourant  apres  une  femme  dont  il  vent  abu-Kty  ut  ad 
fer.  ou  pour  faire  chofe  femblable  , ejl  °hligé'i\^ffffff~ 
de  jeûner  ? {1  répond , 3 que  cette  perfonne  Yei  ad  infe- 
pcckera  bien  à la  vérité  à caufe  du  mauvais  ^ 

def  ftin  qu'elle  a ; mais  que  s'efiant  travaillée  quidfimîlc, 
& tajjée  pour  P exécuter  , elle  ferait  exeufée  ten^t“r!> aJ 
du  jtûne.  Il  ajoûte  qu’il  y en  a qui  font^Refpon- 
de  même  fentiment  que  luy  x mais  fous  Garnira 
çette  condition  ; 4 que  cela  ne  fe  faffe  pas  qÜidem  ex 
expris  pour  éluder  le  commandement  du  jeûne. 

Mair  il  les  trouve  trop  rigoureux,  & pre-tigatione' 
liant  party  avec  quelques  autres  qui  font*^"^ 
plus  favorables  à ces  perfonnes  lailées  de  riaLt.  fûf. 
débauche  & accablées  fous  le  crime , il  ajoû-  *' 

Ni)  4 te  J'Nif.fiC; 

rcî  in  fraudçm  je,uuw. 
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s*j  me»  te  I quV  y en  a d'autres  qui  ont  meilleure 
pa*>  qqidem  ra*fon  de  dire  que  ces  perfonnes  ont.  mal  fait 
e<re  in  appo-  en  fe  mettant  elles-mêmes  dans  l'impuiffan:e 
fra'oîoni's  !e-  de  jeûner  ; mais  que  l'ayant  fait  , elles  Jor,tt 
jmiii;  atea  exemptes  du  jeûne. 

Srarlijêî-  * Efcobar  fait  la  meme  queftion  fuppo- 
njo.  nu.  fànt  qu’une  perfonne  fe  feroit  emportéç 
ïn  *ic-urm dans  les  débauches  jufques  à fe  laflèi  à 
fraudebi  fefe  deflèin  defe  délivrer  de  l’obligation  dujeûie. 
gX*rT  & fçaehant  bien  la  reponfc  de  Filliutius  , 
àvtraa.i.  encore  qu’il  ne  la  defapprouve  pas  , il  ’a 
J7’/.io9."*tr°uve  néanmoins  fi  infâme  & fi  honteuic, 
que  pour  épargner  l’honneur  de  fon  con- 

îibwwur  T ^rere  ’ *e  c‘te  lans  nommer*  3 II  y a 

dodo.  *»  homme  do&e , dit-il,  qui  en  ce  cas  même 
le  difpenfe  de  jeûner. 

Si  lçs  difpenfes  font  des  grâces  , com- 
tne  tout  le  mqnde  en  demeure 'd’accoid  , 
fans  doute  un  meurtrier  ou  un  débau:hé 
mérité  bien  que  les  Jefuitcs  luy  accordent , 
ou  plutort  qu’ils  luy  offrent  la  difpenfe  du 
jeûne  de  peur  qu’il  n’ofe  la  demander  tors 
qu’il  ne,  le  peut  garder  à caufe  de  fes  débau- 
ches. 

Si  les  difpenfes  ne  fe  doivent  donner  qu’à 
ceux  qui  ont  juftefujet  de  les  demander  ain- 
fi  que  les  loix  dç  l’Eglife  l’ordonnent , & que 
les  Evêques  & les  Papes  le  pratiquent , n’  en 
accordant  aucune  que  fur  les  raifons  çu’on 
leur  allégué,  il  faut  dire,  félon  ces  Cafuïf- 
tes,  que  l’on  ne  peut  alléguer  de  plus  hon- 
nefte  ny  de  plus  légitimé  raifon  pour  cotenir 
la  difpenfe  du  jeune,  que  celle  qui  ed fon- 
dée 
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déc  % dçux  crimes  horribles.  Et  fi  la  lin- 
cerité  & la  bonne  foy  fervent  aufiï  beau- 
coup pour  obtenir  jultement  une  difpenfc, 

& pour  s’en  bien  fervir  , il  ne  tant  point 
douter  qu’elle  ne  fe  trouvç  toute  entière  en 
çeluy  qui  .cftant  refolu  de  ne  point  jeûner, 

& cherchant  le  moyen  de  tromper  l’Eglifc 
& d’éluder  fon  commandement , nç  voit 
pas  de  meilleur  prétexte  pour  s’en  exem- 
ter , que  de  fè  rendre  impuilfant  à le  gar- 
der , en  fe  lallànt  dans  la  pourfuite  & l’exé- 
cution d’un  meurçre  , d’un  adultéré  , ou 
d’un  autre  crime.  Pe  fortç  q,ue  deux  pé- 
chez horriblçs  joints  au  mépris  de  l’Eglife 
& à la  volonté  de  ne  pas  obeïr  à fon  com- 
mandement , feront  le  jufte  fujet  & le  vé- 
ritable motif  d’en  donner  la  dilpenfc , fui- 
vant  ces  termes  de  Filliutius  : Qui  malo 
fine  laboraret , ut  ad  aliquem  ufcidendum , vel 
ad  infcquendfim  avnicam  , vel  ad  Jimile 
quïd. ....  fecuta  défais?  atione  exçufaretur  à 
jejuniu , encore  que  le  dclfciu  de  ce  t homme 
euft  cité  de  fe  m.oequer  dç  l’Eglifç  , de  la 
tromper,  & d’éluder  fon  commandement  : 

Etji  fier  et  in  fraudent . 

Après  cela  tou?  les  prétextes  que  l’on 
pourra  prendre  pour  fe  difpenfer  du  jeûne , 
quoy  que  trés-injulles,  pourront  paroillre  , 
çaifonnables  : & on  ne  trouvera  pas  me-  porte  difpct* 
me  fi  étrange  ce  que  ce  Jefuite  dit  encore , 

I que  le  Pape  peut  difpenfer  du  jeûne  toutes  etîamperto- 
fortesde  perfmnes , quoy  que  ce  fuit  pour  toute  «\7nTfme’ 
la  vie , M3  même  fans  aucun  fujet.  ■ caufa.  /*<-.» 

Nn  s Tain- 
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Tambourin  dit  la  même  choie  d’une  ma- 
- . nicrc  encore  plus  odieufe  contre  l’Eglife  &; 
addiii>cn-lt  contre  le  Pape,  i II fuffit , dit-il,  au  Pape 
Pa^vuk  fe*  Pour  difpenfer  du  jeûne , qu'il  aye  def'ein  d'u - 
benjgnum  J'er  de  bénignité  envers  quelqu'un  qui  l'a  obligé. 
aifcui  bene  Si  c’eft  bénignité  de  difpenfer  de  jeûne  com- 
tendere?  mandé  par  l’Eglife  , c’eft  donc  dureté  con- 
Ttmbm.i.  4.  traire  à l’affeaion  & à l’humanité  de  l’E- 
i‘7-  ”•  sj.  $Te  de  l’avoir  commandé  ; & c’eft  traiter 
le  Pape  d’une  maniéré  baffe  & indigne  de 
la  fainteté  & de  là  grandeur  , de  vouloir 
qu’il  paye  lès  dettes  & reconnoilïe  les  fei> 
vices  qu’on  luy  a rendus  , aux  dépens 
de  l’Egîife  & au  préjudice  de  l’obéillàn- 
ce  que  tous  les  Fideles  doivent  à fes  com- 
mandemens.  •'  • » 


Ce  que  dit  Efcobar  n’eft  pas  moins  extra- 
■ a Dormira  vagant  : 2 Qu'une  perfonne  qui  a peine  à 
nïfiVunwa  dormir  quand  elle  n'a  point  foupé , n'ejl  pas 
çœna , tene-  obligée  de  jeûner.  Et  ce  qui  eft  plus  étran- 
m!1-'  6e  ’ ^ ajoute  : 3 Que  Ji  cette  perfonne  enr 
nimè.  faifant  collation  le  matin , & fe  refervanl  à 
mJec^-Zf0MPer  iefoir  t pouvait,  jeûner , elle  n'y  fe- 
tiuncuiam  rojt  pas  obligée,  parce  que  perfonne  n'ejl  obligé 
fomerc,  & Je  renverfer  l'ordre  de  fes  repas. 
nare , tenc-  S’il  euft  efté  bien  informé  de  l’ordre  du 
jeûne  & de  la  maniéré  dont  il  a efté  inftitué 
nemotene-  pat  1 Eglife  , il  euft  feeu  qu  il  n y a.  point 
SrePordtr"  .d’ordre  dans  les  repas  du  jeûne;  parce  que 
nem  r°efec-  fordre-  du  jeûne  eft  qu’on  ne  fallè  qu’un  re- 
Pas->  & ftne  ce  repas  eft  lefouper,  comme 
tfam* i f.n.  Bellarmin  même  & plulîeurs  autres  le recon- 
noiffent  ; & qu’ainfi  ceux  qui  difnent  les 
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jours  ^dc  jeûne  renverfent  plutoft  l'ordre 
du  jeûne  , que  ceux  qui  font  collation  le 
matin  & foupent  le  foir , fi  l’Eglife  ne  leur 
permettoit  par  fa  bonté  ordinaire  dedifner 
Ces  jours-là,  & de  faire  le  foir  une  collation 
•légère. 

i Ce  même  Jfefuite  donne  encore  un  au- 1!;'  u^^ne 
tre  expédient  pour  s’exempter  du  jeune  fans  feœnferre 
nécelfité  & fans  difpenfe;  qui  eft  de  fortir  “frgi“*yurn 
du  lieu  où  il  eft  jeûne,  & s’en  aller  en  un  gundus pofle 
autre  lieu  on  l’on  ne  jeûne  point.  Et  fi^°^r; 
on  s’imagine  que  c’eft  fe  tromper  foy-mê^.iiz".'  v 
mecnpenfant  tromper  l’Eglife,  Filliutius, 
comme  nous  avons  déjà  marqué,  répond 
en  un  cas  pareil;  a que  ce  n'ejï pas  tromper  lo*e*°priè 
l'Eglife  «y  éluder  fon  commandement  ; mais  non  eft  uih 
fuir  feulement  l'obligation  du  commandement  ,fraus(T1  <1U1Î 
fuivânt  le  droit  que  chacun  a de  le  faire  ^ &°po-’ 
quand  il  le  peut;  c’eft  à dire  que  fi  l’Egli-tiis;we. 
fè  a droit  de  nous  commander  le  jeûne  nempf*-0' 
ou  la  Méfie  , vous  avez  aufiî  droit  deceP:i-Fi//'"t' 
fuïr  , & de  .faire  tout  ce  que  vous  pour-  Tj.V.'fi'f' 
rez  pour  n’eftre  pas  obligé  de  lu.y  obéir;*1,261, 

& après  cela  vous  ne  lai  fierez  pas  de  paf- 
fcr  , au  jugement  des  Jcfuites. , pour  en- 
fant de  PÉglifè  fidele  & obciïfmt  ; par- 
ce que  vous  ne  I’ofténferez  ny  ne  la  trom- 
perez point  en  vous  fervant  de  vo'ire 
droit  : Non  ejl  ulla  fraus  Ji  quis  utatur  jure 
fuo. 

La  derniere  queftion  que  je  rapporteray 
icy  touchant  la  difpenie  du  jeûne  &l’ufage  ' 
des  viandes  défendues  aux  jours  de  jeûne , 

eft 
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feptennium 
fi  (une  doli 
espaces  t 
Voflunc , 

3"uia  acci- 
entale  eft 
qnodinali- 
quoufusra- 
tionisacce- 


i Quid  de  eft  encore  dans  Efcobar . i II  dçn-iapdç  &qii 
S?ennkSePW  aux  jours  de  jeûne  donner  de  là  chair 
comedcrc  aux  çnfans  qui  n’ont  pas  encore  fept  ans  ? 
fan? .**/?£.  A qu°y  il  répond  qu’ils  en  peuveut  man- 
namtr.  10.  ger  avant  qu’ils  ayent  atteint  cet  âge.  Il 
* Dwbe'pof-  demande  peu  après  fi  au  cas  qu’ils  euffent 
fûnt  cames  l’ufagc  de  raifon  avant,  cet  âge  , on  pour- 
?uer*nnîim  ro^  encore  leur  faire  manger  de  la  chair  ? 
Et  fa  réponfe  eft  qu’on  le  peut  ; parce  que 
c’eft  par  accident  que  l’ufage  de  la.  raifon 
avance  à une  perfonpc  devant  cet  âge.  Ij 
faut  donc  que  ceux  qui  voudront;  donna: 
de  la  chair  à ces  enfans  ne  fallcnt  pas  fetn- 
blant  de  fçayoir  qu’ils  ont  l’ufage  de  rair 
».  si.j.zjo.  fon  ; & qu’afin  qu’ils  en  puiflent  manger 
en  bonne  conlcience , ils  la  leur  prélcntent 
fans  leur  djçe  que  l’Eglife  defçnd  d’en  man-. 
ger.  Il  faut  quç  pour  les  tenir  dans  cette 
ignorance^  & en  couvrir  leur  faute  , ils 
s’empefchènt  de  leur  apprendre  les  com^ 
mandemens  de  l’Eglife , & de  les  menqr  mê- 
me à l’Egiife  où  .l’on  les  publie  tous  les  Di- 
manches. 

Quid  de  II  dit  la  même  ehofe  des  Infidelçs  & des 
l,Squia  perfonnçs  qui  ont  perdu  l’efprit , voulant 
non  cénen-  qu’on  leur  puiflè  faire  manger  de  la 
chrlSo-  c],a^  àux  jours,  de  jeûne  aufii  bien  qu’aux 
mm.  enfans  : parce  que  les  uns.  n’ont  pas  l’u? 
Qs‘-de  fage  de  la  raifon,  & les  autres  ne  font  pas 
fujets  aux  commandemens  de  l’Eglife. 

Par  cette  même  raifon  on  pourroit.  laif- 
fer  blafphcmer  les  fous  & les  enfans  ,&leu[ 
permettre  toutes  fortes  de  crimes  ; parce  que 

n’ayant 


amentibus? 
Cum  pueris 
ante  iepten- 
nium  com- 
putandi. 
JtU.  n.  jj. 
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n’ayant  point  de  raifon  , ils  ne  pécheront 
point  en  les  commettant.  On  pourroit 
aufïi  faire  violer  toutes  les  loix  de  l’Eglife 
aux  Infidèles  ; parce  qu’ils  ne  reconnoif- 
fent  point  l’Eglife  , & qu’ils  ne  luy  font 
point  fujets  ; mais  plutoft  qu’ils  font  fes 
ennemis  déclarez.  Comme  fi  un  pere  qui 
auroit  défendu  fous  de  griéves  peines  de 
faire  quelque  chofe  dans  là  maifon , pour- 
roit trouver  bon  que  fon  fils  le  fift  faire 
par  un  étranger  ou  par  un  fou , n’ofant  pas 
le  faire  luy-même.  Cependant  on  veut  que 
l’Eglife  foit  fort  làtisfaite  d’un  Chreftien 
qui  fait  violet  de  gayeté  de  cœur  fes  loix 
dans  fa  maifon  par  les  domeftiques  fous 
pretexte  qu’ils  font  enfans , fous , ou  In- 
fidèles. 

Il  faudrait  eftre  fou  ou  enfant  pour  croi- 
re un  fi  grand  paradoxe , & pire  qu’un  In- 
fidèle , pour  avoir  fi  peu  de  foin  de  fes  do- 
meftiques & s’emporter  dans  un  mépris  li 
groflier  & fi  vilible  de  l’Eglife  & dé  la  Re- 
ligion. , 

Mais  ne  faudroit-il  pas  pour  le  moins  . 

condamner  ceux  qui  portent  les  autres  à 

violer  le  jeûne  ? Tambourin  a eu  foin  de 

mettre  les  cabareticrs  en  repos  de  ce  cofté- 

là.  I Quand,  on  croit  probablement  que  ceux  1 Quando 

qui  vont  chez,  eux , dit-il  -,  ne  rompront  point  P»babdîter 
1 17  1 * . putanturac- 

• *C  cedentcs 

•non  viola- 

turi  je'unium , poflimt  caupones  fle  vendantes  cibds  iis  miriiftrare , vendere , 
arque  itivirare.  Scd  quid  fi  fie  dubium  i Adhuc  paieront;  ouia  ni  fi  cent) 
confier  contrarium , nemo  efl  prxfumendus  malus.  At  quando  probabilirer 
vel  ccrtô  fciunt  violaruros  , cOnceflU  efl  difficiles:  Conccdimus  tanten  Taris 
probabiliter quia  minttrario  ilia , imo  ulcronca  îaricatio  non  fitàcau- 
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le  jeûne , il  ejl  évident  que  les  Cabaretiers  & 
les  7raitleurs  peuvent  leur  donner  & vendre 
des  viandes.  Et  quand  on  doute  s'ils  viole- 
ront le  jeûné , on  le  peut  encore  faire  , parce 
qu'on  ne  doit  pas  prefumer  qu'un  homme  e/l 
méchant  à moins  de  le  J f avoir  : Et  par  con- 
fequent  on  ne  doit  point  prefumer  qu'il  rom- 
pra le  jeûne.  Que  fi  Pon  J fait  probablement 
ou  certainement  qu'ils  le  violeront , il  eft  plus 
difficile  de  leur  accorder  cette  permiffion.  Nous 
leur  accordons  néanmoins  avec  affèz  de  pro- 
babilité ; parce  que  le  Cabaretier  ne  four- 
nit pas  ces  viandes  & n excite  pas  aies  ache- 
ter avec  une  intention  direéle  qu'on  rompe 
le  jeûne  & que  l'on  peche  ; mais  afin  de  ga- 
gner de  l'argent , comme  fpavent  tous  ceux  qui 
achètent. 

Voilà  un  motif  fort  capable  de  purifier 
cette  aétion.  L’intereft  qui  galle  les  meil- 
leures chofcs  & corrompt  les  a&ions  les 
plus  faintes , purifie  & juftifie  celle-cy  qui 
d’elle-même  eft  vicieufe.  Par  cette  raiibrl 
il  fora  permis  à un  Marchand  de  vendre 
du  poifon  à un  homme  qu’il  fçait  certai- 
nement le  devoir  prendre  , ou  le  donner 
à un  autre  pour  le  faire  mourir  ; puis  que 
comme  le  poifon  tuë  le  corps  * les  viandes 
aulfi  tuent  l’ame  eftant  prifos  contre  les 
defenfos  de  l’Eglifo  : & celuy  qui  vend  le 
poifon,  non  plus  que  celuy  qui  vend  les 
viandes , n’a  pas  une  intention  directe  de 
tuer  & de  faire  un  meurtre  fpirituel  ou 
corporel;  mais  feulement  de  profiter  de  ce 

meur- 
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meurtre  , & tirer  de  l’argent  de  la  vente 
des  viandes  & du  poifon , qui  font  la  cau- 
fe  de  ce  meurtre.  Et  de  la  forte  il  fera 
permis  de  porter  qui  que  ce  foit  à violer 
tous  les  commandemens  de  l’Eglife  , & 
ceux  de  Dieu  même  fi  on  y trouve  fon  in- 
tereft , & qu’on  en  doive  tirer  quelque  profit 
temporel. 

Article  III. 

Du  commandement  de  communier 
à Pafques  , & de  la  confeflion  an- 
nuelle. 

Que  félon  la  Théologie  des  Refaites  , on 
. peut  fatisfaire  à ces  deux  com- 
mandemens par  de  vérita- 
bles facriléges. 

LEs  Jefuites  n’expliquent  pas  plus  Chref- 
tiennement  le  commandement  de  com- 
munier à Pafques , que  les  autres  com- 
mandemens de  l’Eglife.  Ils  prétendent 
qu’on  y peut  fatisfaire  par  une  commu- 
nion facrilége , & en  recevant  le  Corps 
de  Jfsus  Christ  avec  une  confiden- 
ce criminelle,  & même  encore  qu’on fça- 
che  qu’on  eft  dans  cet  eftat  & dans  le  pé- 
ché mortel.  Cette  opinion  eft  commune 
dans  leur  école , & y paffe  pour  indubita- 
ble. 


, * Eucha- 
riftiam  in- 
digné fu- 
niensindie 
Fafchatis.fa 
tisfacit  prsc- 
cepco.  Sa 
ittrtt  Euchar, 
in  fine.  f. 

*»•  ... 

z Quidfî 

indigne 
cornniuni- 
cein?  Im- 
pies tamen 
per  volun- 
tariam  fuf- 
ceptionem 
prxccprum. 
Efietar  tr.  I. 
ex.  12.  t.Z. 
n.  i 5 .f.  19  6 

3 An  im- 
pleaturpræ- 
ceptum  per 
volunranam 
fclcepcio- 
nem  Sacra- 
menti,  e- 
tiamfi  in- 
digné fufci  ■ 
piamr?  Re- 
fpondeo  & 
dico  primo 
implcri. 
Eillint.j], 
mtr.  te.  I . tr. 
4.  t.  î.n. 60. 
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blc.  1 Geluy  qui  reçoit  indignement  l*Eu- 
eharijlie  ak  jour  de  Pafques  , fatisfait  au 
precepte , dit  Emanüel  Sa. 

- 1 Efcobar  fuppofe  qu’une  perfonne  com- 

munie indignenient , & dit  qu’elle  rte  laif- 
fe  pas  d’accomplir  le  precepte  , fi  elle  re- 
çoit Volontairement  le  corps  de  J F s u s 
C hr  i s t en  cet  eftat  : c’eft  à dire  fi  elle 
commet  volontairement  un  facrilége,  ain- 
fi  que  d’autres  que  nous  rapporterons  apres 
le  difent  ouvertement. 

Filliutius  dit  la  même  chofe  prefque  en 
mêmes  termes.  Il  demande  , 3 fi  on  ac- 
complit ce  precepte  en  recevant  volontaire - 
. ment  le  Sacrement , encore  au* on  le  reçoive  indi- 
gnement? Et  la  réponfc  cft ,au*on  /’ accomplit .x 

Amicus  eft  de  même  îentiment , & il 
l’explique  ehcore  mieux  qiie  les  autres. 

4 fe  tiens  abfùlument , dit-îl , qsCùti  accom- 
plit le  precepte  de  l'Eglife  louchant  V Eue  ka- 
rt jl  te  , même  par  une  Communion  facril/ge. 
Ç’eft  une  manière  étrange  d’obeïr  à l’E- 
giife  en  faifant  des  facrilégcs , & c’ell  luy 
faire  beaucoup  d’honneur  de  s’imaginer 
qu’elle  puiflè  fe  contenter  de  facriléges.  Il 
faut  que  ceux  qui  la  croient  capable  de  ce- 
la, ayent  une  horrible  opinion  d’elle  ; il 
faut  qu’ils  croient  qu’elle  commande  des  fà- 
criléges , s’ils  croient  qu’en  luy  obeïflànt  on 
en  peut  commettre  , & luy  fatisfaire  par 
ces  mêmes  facriléges.  Car  quand  elle 
commande  quelque  chofe  , on  nfe  la  peut 

fatis* 

difp.19.  fia.  j.  n.f  3.  /.401. 
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fd'tisfaire  autrement  qu’en  faifant  ce  qu’elle 
commande. 

Jésus  Christ  a dit  dans  l’Evangile 
que  ceux  qui  méprilent  l’Eglifè  & fes  Paf- 
teurs  , le  meprifent  luy-même  ; & ces  Je-  • 
fuites  font  dire  à l’Egl  ife , que  ceux  qui  mé- 
pril'ent  Jésus  Christ  & le  deshon- 
norent  outrage  ufement  par  une  commu-  * 
nion  facrilége,  ne  laifiènt  pas  de  luyobeïr 
&de  lafatisfaire  en  accomplilfant  Ion  com- 
mandement. 

Celot  ayant  entrepris  de  prouver  contre 
Aurelius  que  l’on  peut  accomplir  les  loix  de 
l’Eglife  & celles  de  l’Evangile  lans  amour, 
parle  ainfî  contre  luy  : i Aurelius  ne  peut 1 N°n  e»™ 
pas  douter  (pue  celuy  qui  communie  A PaJ'ques  facun.^u-3* 
en  peebe'  mortel  , ne  fatisfajjè  au  commande- dæ!s  ^pu  ■ 
ment  de  l’Eglife , & qu' encore  qu'il  n'accom-  Aurcilus0,'1 
plijje  pas  la  /ujlice  de  la  loy , il  accomplit  tou-  sui  ^icha- 
tefois  la  jujlice  des  œuvres.  Il  ne  veut  paScum^on-'"1 
que  fon  adverfaire  puiflè  douter  de  cette  £{«««  Je- 
maxime  , quoy  qu’il  lceuft  bien  qu’il  n’en  SiSSÏ, 
dbutoit  pas  lèulement  ; mais  qu’il  la  con-Suinisn>hî- 
damnoit. 

Coninckpour  prouver  que  l’on  petit  ac-r!c> 
complir  les  comtnandemens  de  l’Eglife,  non  °£ c_ 


non 


feulement  en  eftat  de  péché,  mais aulîï par J«ftjciamie- 
une  aétion  qui  foit  péché,  apporte l’exem- ‘"Sïf* 
pic  d’un  homme  qui  communie  indigne-?- 3- 3- 
ment  à Pafques.  1 Comme  il ejl  clair , dit-f'  Tucp*- 
il  , en  celu\  qui  jeûne  par  vaine  gloire  , ou re:  in  JeJu- 


‘Tom.  IL 


Oo 


nante  ob 
qui  vaaamglo- . 

• . ' . ..  riam , au:  in 

Vafcharc  indigné  communicante.  Cttiiuk le  Suer.  Sj.  a.  6.  dub,  uni.  n.  iq6. 
f.  i86. 
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qui  communie  indignement  à Pafques.  Ce 
qu’il  propofc  comme  une  maxime  confian- 
te & dont  il  n’ell  pas  permis  de  douter , di- 
i Nam  ccr-  faut  I qu'il  ejl  certain  que  celuy-là  fatisfait  au 
tumeitcan*  preccpte  de  l'Eglife , qui  fait  femblant  de  jeû  • 
praceptoC  ver  par  dévotion , & de  communier  à Pajques 

Ecclefiæqui  avec  [a  pieté  requife  \ encore  qu'il  jeûne  par 
fimula:  feje-  . f . ? ; i.  J r / / 

jmiarc  ex  vaine  gloire  , CJ  qutl  commette  un  \ acnlege 

picrate , & en  communiant . 

c ha'e corn-  C’clt  aulfi  l'opinion  d’Azor  répondant  à 

municare , ceux  qui  demandent  : 2 Si  celuy  qui  reçoit  in- 
ob'  vanam  clignement  le  Sacrement  de  /’  Ettcharijlie  le  jour 
de  Pafques , fait  parce  qu'il  n'a  pas  bien  con- 
eominuni-  fejjé fes  pechez  , ou  pour  quelque  autre  defaut 
cet.  ibid.  qui  ie  rend  coupable  de  péché  mortel , accomplit 
dieîà’chàtis  le  precepte  de  l'Eglife  ? Car  il  dit  3 qu'il  croit 
Sacramen-  qU'il  accomplit  le  precepte.  Et  fa  raifon  eft  : 
riftia;  accîpit  Parce  qié encore  qu'il  viole  le  droit  divin  en 
indigné,  ^-s'approchant  du  Sacrement  en  mauvais  ejlat  ; 
ita  pcœàta  il  garde  toutefois  la  loy  de  l'Eglife  dans  Ja  fubf- 

tonfeifusmè  tancc'  A qu°y  il  ajoûte  pour  une  féconde 
autaîio  qùo-  raifon , ou  comme  une  explication  de  la  pre- 
îibet  modo  mjere  ? 4 que  l'Eglife  par  Jon  commandement 

cad'con-  ne  demande  autre  chofe,  Jinon  que  nous  appro- 
fcius,  ec-  chant  à Pafques  des  facrez  myfleres  de  l'Eu- 
ccptuni  iin-  charijlie , nous  les  recevions  en  quelque  maniéré 

PleatRcf  on  HUe  Ce  f0*1' 

dco  cum  im-  Il  dit  même  que  non  feulement  celuy  qui 
picre.  is  fe  fent  coupable  de  péché  mortel , mais  aufîi 

emm  licet  r 1 * 

jusdivinum  UH 

frangat  auc 

violet  male  ad  Sacramentum  accedendo  ; legis  tamen  Ecclcfiaftica:  fubftan- 
tiam  fervat.  A%or  lnflit.  1. 7.  r.  $0.  /■.  734.  4 Nimirum  Ecclefia  ni- 

liil  aliud  fiialege  fanxit , nili  ut  in  Pafchatc  ad  faera  myftcria  aecedciitcs , ejds 
participes  eüieianiur,  Ibid. 


De  Pafques.  57 § 

un  excommunié  ou  interdit  s’approchant  de 
l’autel  & recevant  le  corps  de  Jésus 
Christ  en  cette  difpolition , làtisfait  au 
commandement  de  communier  à Pafques . 
Il  demande,  I s'il  faut  faire  le  meme  juge- 
ment de  celuy  qui  cflant  excommunié  ou  in- 
terdit s'approche  de  ce  Sacrement , qu’il  a dé- 
jà fait  de  celuy  qui  le  reçoit  en  citât  de  pé- 
ché mortel  ? Et  fa  reponfe  elt , 2 qu'il  pé- 
ché bien  à la  vérité , non  feulement  contre  le 
droit  divin  ; mais  anffi  contre  le  droit  Cano- 
nique if  Ecclejiajhque  ; parce  que  le  droit  di- 
vin defend  de  s'approcher  des  Sacrement  en 
mauvais  ejlat , if  le  droit  Canonique  exclut 
absolument  les  excommuniez,  if  les  interdits 
des  memes  Sacrement  , if  leur  defend  de 
s'en  approcher  : Toutefois  le  Sacrement  qu'il 
reçoit  ejl  un  véritable  Sacrement , quoy  qu'il 
le  reçoive  indignement  ; if  il  femble  qu'il 
accomplit  en  cela  le  precepte  if  la  loy  del'E- 

Le  droit  Canon  n’eft  autre  chofe  que  les 
loix  de  l’Eglilê  écrites  , & le  commande- 
ment de  communier  à Pafques  e/l  une  par- 
tie du  droit  Canon*  De  forte  que  fi  l’on 
peut  fatisfaire  aü  commandement  de  com- 
munier à Pafques,  en  violant  le  droit  Ca- 
non dans  cette  communion  même  ^ com- 
me veut  ce  Jefuitc  ; il  s’enfuit  qu’on  peut 
Obeïr  au  droit  Canon  en  le  méprifartt,  & 
honorer  l’Eglife  en  fe  mocquant  d’elle 

& l’outrageant  même  extérieurement  , 

O o 2 com- 

legein  (lu  prreceptum  ?.dimplcre  v 


1 Rogabls 
an  idem  lit 
judicium  de 
eo  qui  ex- 
communica- 
tions vel  in- 
rcriiito  qdf- 
t rictus  ad 
hoc  Sacra- 
nicntuai  ac- 
ccdit? 

i Rclpon- 
deo  cum 
quideni  pcc- 
carc,  aenqu 
lolum  conua 
ms  diviniim , 
léd  ctiam 
contra  us 
Canonicuni 
feu  Kcclc  - 
fiailicum  la- 
céré. jus 
eniin  divi- 
numprohi-  ‘ 
bet  ne  malè 
quisacccdat: 
6c  us  Car.e- 
nimm  in 
univerfîun 
c x commun  i- 
catos  6c  in- 
rerdiiitos  1 
Sacranic.it  is' 
cxcludu  le 
prohibe*  : 
at  amen  ; b 
eo  fufcc- 
ptum  in- 
digné Su- 
cramemum 
élira  um,  Ce 
iplè  Ecclefæ 
iùe'.ur.  JM. 
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comme  les  foldats  traittoient  Jésus 
C h k i s t en  l’adorant  & fè  profternaiit 
devant  luy. 

Dicatiillus  eftde  ce  même  fentiment,  & 

i M ,s  foûtient  qu’il  elt  le  plus  probable.  i L'opi- 

commu nù&nion  , dit-il  , la  plus  commune  "&  la  plus 

probabiiiùr  propable  ea  nue  Ce  precepte  s'accomplit  par  U 
fententia  eit  r J 1 ■ j r c v.  x II* 

prxceprüm  recepl-ion  volontaire  de  ce  sacrement  , quelle 

nocimplerî  qit*efle  fat  ^ même  facrije'ge , parce  que  la fub- 

Einquevô-  Jlance  del'aéieejl  feulement  commandée  ; mais 

juntunnm  ja  maniéré  de  le  faire  ne  l'efï  pas * félon  Sua- 

non  sacra-  rez.  L Eglife  pouvoit-elle  mieux  exprimer 

chTdîux*  1:1  façon  dont  elle  veut  qu’on  communie  , 

ctiam  ibcr'î-  qu’en  joignant  le  commandement  de  la 

jegam.  so-  COnfefîion  & de  la  penitence  à celuy  de  la 

præcipinir  communion  7 & ordonnant  qu  on  recevra 

îuhiiantU  ce  Sacrement  avec  reverence  , reverenter  ? 

vero  modus.  Et  afin  qu’on  ne  prenne  pas  cette  reveren- 

Dicaft.  de  cc  pour  gUeiqUe  ceremonie  extérieure , elle 

fr.4.  d,ç.  io.  permet  de  ne  point  communier  a Pafques 

"•  8-  "•  lors  que  le  Confefieur  ne  le  juge  point  à 

' Vu'fcipiens  propos  , pour  le  taire  apres  avec  plus  de 

reverenter,  préparation  & de  refpcét.  Pouvoit-elle  di- 

paicha  En-  rc  plus  clairement  qu  elle  ne  veut  point 

chariiiis*  sa-  qu’011  iUy  obeïllè  par  des  facriléges  ? 

niiî fonè de  Pour  ce  qui  eit  de  la  préparation  a lacom- 

cSÏct<Îo  mun‘on’  commelcs  Jcfuites  font  le  com- 

tis"obCaK-  mandement  de  communier  tout  extérieur 

nabiiein1'0*  & politique , & qu’ils  foûtiennent  qu’on  le 

caufan"ad  peut  accomplir  en  quelque  eftat  de  péché 

«««pus  «b  que  l’on  foit  ,•  & même  par  un  péché  & 

ejus  per-  1 - ’ r f nor 

ceptionc  v y r*1 

«luxerit 

abiliuendum.  Cuit  il.  Lait)  an.  fui  Innée.  3.  r.  ZI.  de  fan.  er  remijf.  c.  Om- 
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par  une  manducation  facrilégc  ; ce  n’eft 
pas  de  merveille  s’ils  ne  parlent  prefque  ja- 
mais des  difpolitions  intérieures  requîtes 
pour  communier  dignement  ; & s’ils  s’ar- 
reftent  feulement  à celles  qui  font  exté- 
rieures : Encore  en  parlent-ils  li  peu  & li 
balïèment  que  cela  ell  pitoyable,  & donne 
fujec  d’étonnement  & d’indignation  à 
ceux  qui  ont  quelque  connoiflance  de  la 
grandeur  & de  la  fainteté  de  ce  Sacre- 
ment. 

Et  parce  qu’ils  tiennent  que  la  confeffion 
eft  la  préparation  principale  à la  commu- 
nion , il  femble  qu’ils  ont  cru  qu’il  eftoit  rai- 
fonnable  de  ne  demander  pas  qu’on  la  fi(t 
autrement  que  la  communion.  Efcobar  djt 
que  I c' eft  une  opinion  probable , qu'on  peut  i Porro 
jatisfaire  an  commandement  qui  oblige  à fe  ^ritur'ai- 
confejjer , par  une  confeffion  invalide  , parce  valida  con- 
que l’Eglife  ne  peut  pas  commander  les  ^rTfa?£' 
aétes  intérieurs , mais  feulement  l’exterieur  fieri;  quia 
de  la  confeffion.  ; 

Il  avoit  déjà  dit  auparavant,  non  comme  non  poreit 
une  opinion  probable,  mais  comme  une fç^foUnn’ 
chofe  allurée , qu’on  y peut  fatisfaire  par  une  externum 
confeffion  defectueufe , en  répondant  à cet- 
te  queftion  : 2 Satisfait-on  au  commande-  ex.  12.  <•  3. 
ment  de  l'Evlife  par  une  confeffion  informe 
Et  y répondant  en  ces  termes  ; On  y præcepto 
tisfait  véritablement  , auffi-bien  qu'au  com-  Ecciciîae 

■ 1 . r k • n •.  confeflione 

mandement  que  Dieu  en  a fait , comme  )e  viens  informi.-'  ita, 

de  dire.  - s110 

^ T..,  proxime  de 

O O 3 r il-  præcepto 

àivino  aflirman,  Ibii.  f.  i . «.9.  f.  1 9 ?.• 
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Filliutius  avoit  dit  auparavant  la  même 
f mipTcà'ur  ctl°fc  , parlant  ai n fi  : i On  demande  Ji  on 
prarceptum  accomplit  ce  precepte  ( de  la  confeffion  ) par 
•perconfe^  une  confeffion  valable,  mais  informe,  il ré- 
fionem  vaü-  pond  qu'on  l'accomplit.  Sa  rai  Ion  eft  : Par- 
fomrém  ? 1,1  ce  clH'>m  accomplit  le  precepte  quant  à fa  fub- 
Rcipondeo  fiance.  Et  pour  la  fin  du  precepte  qui  ejl  la 
*eîrqü,!a  grâce  , elle  n'tjl  pas , dit-il  , une  ebofe  qui 
impietur  tombe  fous  le  precepte.  C’elt  à dire  que  quand 
quoaffir  l’Eglife  commande  aux  pécheurs  de  fe  con- 
tantiam:  finis  fofler,  elle  ne  prétend  pas  les  obliger  à ren- 
graSa,qnonft  tr^r  CQ  £race  & à l'e  reconcilier  avec  Dieu; 
c.idit  fub  mais  feulement  à le  confeflèr  comme  ils 

Kpt,7' voudront- 

m$r.  to.  i . tr.  Il  dit  la  même  choie  peu  auparavant,  & 

J.  Ü aJ0lltc  que  n’eftant  pas  obligé  par  le  com- 

mandement de  l’Eglile  à fe  confeflèr  digne- 
ment & à recevoir  la  grâce  dans  le  Sacre- 
ment ; on  n’eft  pas  auffi  tenu  à fe  préparer 
pour  fe  bien  confeflèr , ny  de  faire  ce  qu’on 
peut  pour  attirer  la  grâce  & la  mifericordc 
2 Ncctcnc-  de  Dieu.  2 L'homme  n'ejl  pas  aufji  tenu  , 
d'rpho!iercad  dlt"d  t en  vertu  du  precepte  de  la  confeffion  de 
epriam  ex  fe  difpofer  à la  grâce  : parce  que  ponrveu 
cônfcTfionis , ^ le  Sacrement  qu'il  reçoit  foit  véritable  , 
quiaeiiamfi  'encore  qu'il  foit  informe , c'efl  à dire  fansgra- 
Sacramctv-  ce  » ^ fatisfait  au  precepte.  Pour  la  dif- 
tum  informe,  pojition  à la  grâce  , c'ejl  la  fin  , ou  une 
recfofeTve-  fu*te  du  Sacrement  qui  ne  tombe  pas  fous  le 
rum  Sacra-  precepte. 

SaSnprt  Amicus  tient  la  même  do&rine  & l’ap- 

cepto.  Di-'  * puve 

fpolitio  au* 

rcm  ad  graciain , eft  finis  e us , vel  quid  con/equens.  Finis  autemnon  c:^t 
fub  præcepid.  lhd.tr.  6.  r.8.  «.209.^,158. 
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puye  fur  ce  principe  , i qu'il  faut  plttflojl  i Pœnaiia 
rejlraindre  qu'étendre  les  chofes  qni  font  impo~  ^ingenda 
fées  comme  de r peines.  D’où  il  tire  cette  quamampH- 
COllfequence  ; que  le  précepte  de  la  confeffion  cuml'gitur 
eflant  impofé  comme  une  peine  , il  ne  faut  confeflionis 
pas  l' é'tendre  , jufqu'à  dire  qu'il  oblige  à faire 
une  confeffion  qui  remette  le  pecbeur  en  grâce:  non  débet 
mais  qu'il  faut  plujiojl  fe  rejlraindre  à dire  que^f^ 
c'ejl  ajfez,  d'en  faire  une  qui  ne  luy  conféré  conteflionis 
point  la  grâce , pourveu  qu'elle  ( bit  véritable,  *£ j'^us 
& qu'elle  ait  tout  le  rejle  qui  ejl  de  l'ejjence  du  reftringi  ad 
Sacremem 

Ce  n etc  pas  trop  honorer  les  Sacremens  formis.iTiodo 
que  de  prétendre  qu’ils  ne  font  pas  des  dons  2“^t,cra-" 
de  Dieu  & des  grâces , mais  des  peines  : & menti  fit  va- 
que  quand  Je  sus  Ch  R ist  acomman-1^ 
dé  la  Confeffion  , il  ne  l’a  pas  ordonnée  pour  *ÿ.  /al.  3. 
noftre  bien,  comme  un  remede  & un  moyen  ”• 
pour  nous  délivrer  de  nos  péchés , & de  nous 
remettre  en  grâce  ; mais  qu’il  nous  l’a  impo- 
féc  comme  un  joug  & un  fupplice , ainfi  que 
dit  ce  Jefuite  : Cum  igitur  praceptum  confef- 
Jionis  fit  pœnale. 

Celuy  qui  diroit  que  le  remede  qu’un 
Médecin  ordonne  à un  malade  eft  une  pei- 
ne & non  un  fecours  & une  faveur  ; ou. 
que  lors  qu’un  Prince  ordonne  qu’un  crimi- 
nel luy  déclaré  fes  crimes  dont  il  demande 
abolition , qu’il  le  traitte  avec  rigueur , & luy 
impofeune  loy  odieufe,  paffèroit  pour  un 
homme  peu  fage  & deftitué  du  fens  com- 
mun. Les  criminels  tiennent  tellement  ce- 
la à faveur,  qu’ils  mettent  d’ordinaire  dans 
O o 4 les. 
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les  lettres  de  grâce  les  crimes  qu’ils  ont  faits, 
en  des  termes  les  plus  forts  & les  plus  odieux 
qu’ils  peuvent,  & font  pluftoft  prefts  d’en 
dire  plus  qu’ils  n’en  ont  fait,  que  moins  , 
pour  relever  la  grâce  du  Prince,  larendrç 
plus  ample  , & le  l’aflürer  davantage  ; & 
encore  cette  déclaration  eft  publique  & é- 
crite.  Et  neanmoins  Amicus  oie  dire  que  la 
confèffion  que  Dieu  & l’Eglife  demandent 
du  pecheur  pour  obtenir  la  remilïion  de  fes 
pechez  , laquelle  cil  fècrette  & de  bouche 
feulement , eft  pluftoft  une  peine  qu’une 
grâce  & une  faveur.  Prœceptum  conjejjîonis 
èji  pccnale.  . 

Il  pafle  plus  avant  , & ne  fe  contente 
pas  de  dire  que  I’Eglife  ne  commande  pas 
qu’on  fe  confefle  Chreftiennement  & fidè- 
lement , félon  l’inftitution  de  Jésus 
Çhr  i st  ; mais  il  oflç  foûtenir  qu’elle  ne 
peut  pas  même  commander  que  l’on  reçoive 
le  Sacrement  de  penitence  en  la  maniéré  que 
x Nonpof-  J e sus  Christ  l’a  inftitué.  i L'EgJife, 
præripcre3  ■>  ne  pourroit  pas  même  commander  tout 

coram  Sacra-  ce  qui  cjl  du.  Sacrement  de  penitence  , comme 

nitentiæ|>œ'  *{  JESUS  CHRIST.  Il 

prouceft  for- s explique  luy-même  davantage  , en  ren- 

chlStoiâu-^Hf  ra,f°n  de  cette  opinion.  2 D autant, 
turam.  dit-il , que  ce  Sacrement  comme  il  a efie'  in- 
1 Quonia  mfliiue'  de  JESUS  Chkist,  enferme  ejjen - 
mentum™'  %eH‘c'Otent  la  douleur  intérieure  despechez,  & 

prout  cft  à _ la 

Chrifto 

iiiftiratnm  , eflenrialiter  includit  dolorem  inremum,  & confefRonrm  om- 
nium l’cccatorum , cciam  inrernorum.  Sed  Ecclefia  non  hnbec  poteftatepi 
lltra  adtus  merc  internos.  Ig:tur  non  poffec  hoc  Sacramentnm  prout  à. 
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la  confejjion  de  tous  les  pechez  même  internes,  chrifto  înfti- 
(Jr  l’Eglife  n’a  point  de  pouvoir  fur  les tutun?  eft , 
a die  s purement  internes.  Et  par  confequent 
elle  ne  pourrait  pas  commander  ce  Sacrement  "• 1 
en  la  maniéré  qu’il  a ejle  inftitud  de  JESUS 

Christ. 

Ce  langage  choque  les  premières  no- 
tions du  Ch.riftianifme  & les  fentimens 
l,es  plus  communs  de  l’Eglife  , qui  croit 
au  contraire  ne  pouvoir  commander  le  Sa- 
crement de  pénitence  autrement  que  com- 
me Jésus  Christ  l’a  infiitué  , & n’a 
autre  deflfein  dans  ce  commandement  ny 
dans  tous  les  autres,  que  de  luivre  les  or- 
dres de  Jésus  Ch  r 1 s t , & d’executer 
fes  volontez,  eftant  trés-elojgnédefapen- 
fée  & de  toute  apparence  qu’elle  veuille 
qu’on  reçoive  les  Sacremens  autremeht 
que  Jésus  Christ  n’a  ordonné.  Car 
elle  11’eft  établie  que  pour  obeïr  à Jésus 
Christ  & pour,  le  faire,  obeïr  ; de  fes 
commandemens  ne  fervent  qu’à  l’accom- 
pliïlèment  de  ceux  de  Jésus  Christ,  D°centcs 
fuivant  l’ordre  qu’il  Juy  en  a donné  en  la  omnia  quae- 
perfonne  des  Apollres , lors  qu’il  les  envoya rJlu^uc,mau* 
pour  mitruire  les  peuples  & leur  apprendre  a M*uh. 
garder  toutes  les  choies  qu’il  leur  avoit  com- 
mandées. 

De  forte  que  les  commandemens  de 
Jésus  Christ  font  enfermez  dans 
ceux  de  l’Eglife  , & en  font  comme  l’a- 
me,  Pefprit,  & la  réglé  ; principalement 
lors  qu’elle  ne  fait  que  confirmer  ou  deterr 
O o y miner 


/ 
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miner  ce  que  Jésus  Christ  a ordon-  i 
né  & inftitué , comme  l’ufage  des  Sacremens  ] 
& l’exercice  des  vertus  qui  font  les  bonnes  ! 
œuvres.  | 

Ce  qui  monftre  que  ces  Jefuites  ne  con- 
noillènt  ny  l’eftat  de  l’Eglifè , ny  fon  efprit  , 
ny  fa  conduite  ; la  conlïdcrant  comme 
une  compagnie  humaine  & feculiere  qui  \ 
ne  regarde  que  le  dehors  ; parce  qu’elle  ; 
n’a  pour  but  que  la  paix  civile  & le  bon-  t 
heur  temporel  ; ou  comme  la  Synagogue  i 
des  Juifs  qui  ne  s’attachoit  qu’à  la  lettre  j 
& aux  exercices  extérieurs  de  la  Religion  ; 
& de  la  Loy  de  Dieu.  Quoy  qu’il  ne  fe  , 
trouve  point  que  du  temps  même  de  la  Sy-  , 
nagogué  des  Juifs  on  ait  jamais  dit  qu’on  , 
pouvoit  accomplir  la  Loy  par  des  facrilé-  , 
ges  & des  impietez  manifeftes  & volontai-,  , 
res,  comme  ces  Jefuites  difent  qu’on  peut  , 
fatisfaire  aux  commandemens  de  commu- 
nier , de  le  confeflcr , d’entendre  la  Melle , 

& d’autres  femblables , en  le  faifant  avec 
mépris  & avec  toutes  fortes  d’irreverences  & 
profanations  infupportables.  Cequin’eft  pas 
même  jamais  tombé  dans  la  penfée  d’aucun 
homme  qui  n’ait  point  efté  Cafuïfte  &qui 
ait  eu  quelque  fentiment  de  Religion.  Mais 
ce  font  de  nouveaux  fruits  de  la  Théologie 
nouvelle  des  Jefuites,  & de  la  rare  mé- 
thode qu’ils  ont  inventée  de  fervir  Dieu 
dans  l’Eglife  même&  dans  la  loy  nouvel- 
le qui  tÜ  toute  d’efprit  & de  charité  , & 
qui  ne  confidere  pas  ce  qui  fe  voit  , mais 
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çe  qui  ne  fc  voit  pas  , comme  dit  Saint 
Paul  ; parce  qu’elle  n’agit  & ne  vit  que  par  la 
Foy , & non  par  les  feus  & par  la  railbn  toute 
feule. 

La  fécondé  difpofition  que  les  Jcüiites 
demandent  pour  communier  outre  la  con- 
feiïion , elt  le  jeûne.  Amicus  traittant  de 
cette  condition , met  en  doute  & demande  : 

I Si  mettre  du  fucre  en  la  bouche  if  /’y  rc-  1 Dubium 

tenir  afin  d'art  ejler  les  de  flux  ions  du  cerveau , ro  quo^rcri- 
ejl  un  ernpefchement  à la  communion  ? Et  il  ncturînorc, 
répond  que  c’elî  le  fentimment  de  Suarez . randaTcapi- 
‘Toutefois , dit-il  apres,  ‘Tabiena  if  d'autres  «s  fiiiUiiutio- 
hommes  Jçavans  que  fay  conjultez , femblent  pc liât  eu-'" 
ejlre  d'avis  contraire  , if  difent  de  plus  que  churiiUæ  ^ 
cette  opinion  eft  feure  en pratique.  Et  enveri-  AffimmTuT- 
té  elle  femble  probable , cette  liqueur  tombant  rcz;ncg:\rc 
dans  rejlomac  par  forme  de  falive.  Cette  tur  Tabiena 
opinion  n’eftoit  pas  encore  bien  receiie  & v”'1 

du  temps  de  Suarez  , elle  cil  devenue  c^conib- 
probable  du  temps  d’ Amicus  , & elle  ad* 
pourra  bien -tort  dire  toute  commune  opînioncm 
à caufe  qu’elle  ell  favorable  à la  fenfua- wcameflein 

-,  • , prnxi.  Et 

Ute.  fané  non  vi- 

Efcobar  fait  une  autre  queftion  fur  ce  me-  ^rurùnpro. 
me  fujet , qui  eft  de  fçavoir , 2 Si  le  tabac taHsUquowîl 
en  feuille  ou  en  poudre  rompt  le  jeûne  naturel ? ft°n>achum 

II  prend  réponfe  de  Prepoficus  qui  dit  ;Pcr“!ÏÏEm 
qu'cflant  pris  en  feuille  if  mis  dans  la  bouche , 

il  27.  fin.  1 ‘ 

. . t:  . »-s-?.38ç. 

2 Frangitne  namralc  jeuntum  folium  autpulvisherbceilhusqux  tabac  vo- 
ritatur.,>  Refpondeoex  Prxpofitoin  3.P.280.  art. 8.  d.i.n.3.4.  Pcrosfûm- 
prum  in  folio  non  frangere  nifi  deglutiatur. 

Audit  Tanncrus  to.  4.  difp.  5.  n.  1.  neque  fi  quid  faÜv.-î  incorporarum 
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trajiciamr  in  ^ ne  rompt  pasde  j.eûne , pqurveu  qu'on  ne  l'a- 
ftomachum.  vale  point.  Tannerus,  ace  qu  il  dit , pâlie 
plus  avant,  & tient  que  cela  ejt  vray  encore 
qu'il  en  tombe  quelque  chofe  dam  l'cjlomac , 
ejlant  méfié  C53  comme  incorporé  avec  la  fali- 
ve.  Et  pour  ce  qui  eft  de  la  fumée , Gra- 

1 Defumo  nado  qu’il  cite  dit  I que  c'ejl  la  même  cho- 
idcm  afle-  Je , encore  qu'un  en  prijl  en  telle  quantité  que 
nTdoUinî.p>^  Pufi  en  quelque  japon  fervir  de  nourri- 
conrr.  6.  tr.  turc.  C’eft  à dire  que  cela  n’empefcheroit 
4?pia8r',ne- & ne  romproit  point  le  jeûne  naturel  quielt 
tinmfi  fit  néceflaire  pour  s’approcher  delaCornmu- 
SSÎT-  «ion.  Et  là.raifon  elt , 2 quelafnmée  ne  Je 
ad  aliquaiem  prend  pal  par  forme  de  nourriture.  Oïl  pour- 
?;Snem  roitpar  cette  raifon  communier  apres  avoir 

2 Qaia  fii- pris  médecine  ou  beu  de  l’eau  ; parce  que 
mkur°per"  l’une  ny  l’autre  ne  fe  prend  pas  par  forme  de 
modam  cibi.  nourriture. 

Il  ne  relie  plus  pour  refoudre  la  q.ueftion 
en  toutes  ces  inilances , que  de  fçavoir  ce 
qu’il  faut  dire  qu,and  on  pren4  le  tabac  en 
• poudre.  Efcobar  fortifié  par  l’avis  dç  ceux 
qu’il  a fait  parler  devant  luy  , donne  luy- 

3 dc  pu]*  même  la  refolution  à ce  point , & dit , 3 que 

idl-ni  01  nu';11  ïon  fentiment  ejl  qu'il  faut  dire  lanterne  chofe 
no  cenfeo , de  la  poudre  que  de  la  feuille  & de  la  fumée  : 
Irùnium  ob  Parcc  que  pour  garder.  ce  jeûne  il  ell  leule- 
icrvandum  ment  défendu  de  manger  & de  boire.., 

5 ur  cibus”  Amicus  permet  de  prendre  du  lucre , Ef- 

6 poms.us  cobar  d’ufer  de  tabac  ; ainfi  chacun  pourra 

contenter  fon  goull.  Et  fi  quelqu’un  avoit 
averlion  du  tabac  & du  fucre , il  pourrait , 
fuivant  le  raifonnement  de  ces  Cafuïftes , 

r met- 
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mettre  dans  fa  bouche  toutes  fortes  d’ef- 
fenccs  , d’ele&uaires  , de  tablettes  , & de 
confitures  qui  le  peuvent  prendre  lans 
les  malcher  , les  lailfant  fondre  peu  à 
peu  dans  la  bouche  comme  du  lucre , 
lans  que  la  liqueur  qui  en  tomberoit  dans 
l’eltomacavec  la  lalive  rompift  le  jeûne  & 
cmpefchalt  de  communier. 

Si  quelqu’un  trop  fcrupuleux  vouloit 
dire  que  prendre  ainli  des  confitures  ou 
chofes  femblables  , & les  faire  fondre 
dans  fa  bouche  c’eft  en  quelque  forte 
boire  & manger  ; il  pourra  peut -dire 
trouver  la  làtisfa&ion  en  ce  que  ce  Jefui- 
te  ajoute  pour  expliquer  fa  penlee  & ap- 
puyer fon  opinion  ; I Qu'on  ne  viole  point  i Jewiîmri 
le  jeûne  Ji  la  viande  & le  breuvage  que  l'on  Viîild- 
prend  par  la  bouche , ne  Je  mange  ne  fe  boit  bus&porus 
par  une  aèlion  vitale  > & ne  pape  en  fuite  dans  p^s°;Snr^.' 
l'ejïomac.  m;ichum  vi- 

Et  fi  on  le  pfelïè  encore  en  luy  repré-  ‘âajon^co- 
fentant  que  ces  chofes  peuvent  lérvir  de  meiiiva  & 
nourriture  aufli  - bien  que  le  boire  & le 
manger  ; il  a déjà  dit  avec  Tanncrus  & n,d. 
Granado  que  cela  n’importe  ; parce 
qu’enqore  que  ces  chofes  nourriflènt , il 
elt  toûjours  vray  de  dire  qu’à  la  rigueur 
& à la  lettre  on  ne  boit  & on  ne  man- 
ge point  en  les  prenant  , ainfi  que  Gra- 
nado dit  du  tabac  : quia  non  furmtur  per 
modurn  cibi  encore  qu’on  s’en  nourriflè. 

Etiamji  Jit  tant<e  quantitatis  , ut  ad  aliqna- 
lem  nutritioncm  fufficiat. 

Cccÿ 
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Cccy  eft  fort  nouveau  & entièrement 
inoüi  dans  l’Eglife  de  Dieu  jufques  à ces 
Auteurs.  Mais  ce  qu’il  dit  au  même  lieu 
rapportant  l’opinion  de  Prepofitus , eft  ;cn- 
i Prîcpofi-  core  plus  étrange.  • 1 Prepofitus  , dit-il , 
tus  atieric  parlant  du  commandement  de  communier 
ceptum  ec-  a jeun , Joutient  que  c ejt  un  precepte  de  l JtL- 
èc'md^cn'  ^ fant  entendre  de  la  maniéré 

dumeonlo-  que  l’Eglife  commande  le  jeûne  de  Carefme 

ckiwTn^û  & ^es  Qj*atre~temPs'  Dont  il  tire  cette 
v drageîimT& confequence  , qu’ayant  quelque  latitude, 
ijuamorteir.- 2 la  légèreté  de  la  matière  y peut  avoir  lieu. 
pradpftje-  Sur  laquelle  il  faut  en  fuite  juger  s’il  y 

3UIÏ“»  6 a mal  ou  non  > & ^uel  ma^  ou  Peché  il 

f%ÿo.’  y a à communier  apres  avoir  pris  quelque 
? coiiigitur  choie. 

mcSinit-  C’eft  à dire  que  l’on  peut  manger  avant 
timateriæ.  que  de  communier , pourveu  que  l’on  ne 
^ Addunt  rnange  pas  trop  ; tout  de  même  qu’aux 
aiiquîpec-  jours  de  jeûne  commandez  par  l’Eglife  , 
fiter  qu"poft  on  peut  félon  ces  Doétcitrs  , prendre  un 
Cdîr  ci-  morceau  de  pain  & boire  une  fois  fans  ( 
rcficitur.JX1  rompre  le  jeûne.  Que  s’il  y a quelque  fau- 
Il,d-  te  à communier  de  la  forte , les  plus  rigou- 
reux ne  la  font  quevenielle. 

Ainli  les  J efuites  ne  reconnoilïànt  prefque  i 
que  ces  deux  difpofitions  & préparations  né- 
ceffaires  pour  communier,  fçavoir  la  cou- 
feffion  & le  jeûne , il  fe  trouve  qu’ils  les  ruï-  i 
lient  véritablement  toutes  deux , & donnent 
liberté  aux  peuples  de  communier  fans  en  j 
aVoir  aucune.  Et  en  effet  s’il  eft  vray  , com- 
me les  Jefuites  l’enfeignent , qu’en  com- 
muniant 
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maniant  en  eftat  de  péché  mortel  , & fça- 
chant  bien  qu’on  commet  un  facrilége,  on 
ne  laiifc  pas  de  fatistaire  au  précepte  de  la 
communion , tout  eft  croyable  après  cela 
en  cette  matière:  & il  femble  qu’il  ne  faut 
pas  dans  cette  opinion  d’autre  préparation 
pour  s’approcher  de  l’autel  <5 c de  la  fain- 
te  table  , que  pour  manger  aux  tables 
communes  , & qu’un  homme  qui  s’en 
iroit  en  feltin  pour  y faire  débauche  . 
pourroit  du  même  pas  & dans  la  mê- 
me diipolïtion  s’en  aller  à la  commu- 
nion. i 

Quant  aux  Preftres  qui  font  les  mi- 
nimes de  1 EuchariÜie , & qui  confacrent 
le  corps  de  JesusChrist  fur  les  au- 
tels , & qui  le  donnent  aux  Fideles  après 
lavoir  pris  eux-mêmes  les  premiers,  Ema- 
nuel  Sa  dit  que  pour  dire  la  Meflè,  i ils 
Je  peuvent  Jervir  des  mêmes  nappes  dont  on  je  - — 
fert  a couvrir  les  tables  communes  , quand 
ils  nen  ont  point  d'autres,  & apres  la  Mef[eA*m'  in "<=- 
s'enfervir  encore  , comme  devant  , à la  ta-  gfïï"** 

b'C • teis  uci , ea- 

Mais  il  ce  Cafuïfte  eft  large  en  ce  point,  SESS. 
il  paroilt  tort  levere  en  un  autre  moins  dereutenda. 
important  , quand  il  fuppofe  que  c’eft  un 
grand  péché  de  dire  la  MetTe  2 fans  fou- 
liers  , encore  qu’il  n’ofe  pas  dire  que  ce  2 Cdebrare' 
fait  peebé  mortel  quand  il  n'y  a point  de  mé-  eaf' 
pris  , comme  il  affure  qu'il  l'ejl  quand  on  *bft  côj 


1 Poteft 


cft  autem  û celcbrcrur  corpdralïbiu  valdc  mumindis 
ï-  S°3* 


rnn  remPtus. 
C°K-  non  elt 
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conf acre  fur  des  corporaux  fort  f aies . IVIai$ 
il  cil  encore  plus  rigoureux  apres  , quand 
il  dit  qu’il  n’elt  pas  permis  de  dire  la  Met 
fe  devant  le  jour  ny  apres  midy  fans  dif- 
penfe , ajoutant  que  ceux  qui  palîènt  cette 
réglé , & qui  difent  la  Meife  un  quart  d’heu- 
re , ou  pour  le  plus  une  demie  heure  pluftolt 
ou  plus  tard  , pcchent  mortellement , ap- 
puyant ce  fentiment  fur  l’autorité  d’A- 
zor. 

Amicus  dit  la  même  choie  , & recon- 
noilfant  apres  Baronids , que  l’on  celebroit 
autrefois  la  Meife  dans  l’Eglife  à diverfes 
heures  , & fouvent  même  le  loir  ; il  dit 
que  cette  coulhnnc  ancienne  a elïé  inter- 
rompue depuis  quelque  temps  , & qu’une 
autre  coullume  nouvelle  a introduit  l’u- 
fage  de  la  dire  feulement  depuis  qu’il  elt 
jour  jufqu’à  midy.  Et  en  fuite  il  ajoûte 
que  1 cette  coujlume  tient  lieu  de  loy  , & 
qu'elle  a vertu  d'obliger  fur  peine  de  péché 
mortel  ; comme  il  fe  peut  colliger  des  privi- 
lèges que  les  Papes  donnent  aux  Religieux 
■ de  dire  la  Meffe  devant  le  jour  C53  après 
midy. 

Il  veut  dire  que  s’il  n’y  avoît  que  pé- 
ché veniel  de  dire  la  Meflè  devant  le 
jour  ou  après  midy  \ il  ne  feroit  pas  bc- 
loin  de  demander  difpenfe  , parce  que  ny 
luy  ny  fes  compagnons  ne  font  pas  grand 
cas  des  pechez  veniel  s : il  n’y  a leloii 
eux  que  les  pechez  mortels  qui  méri- 
tent que  l’on  demande  .difpenfe  pour  les 
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pouvoir  commettre  impunément  & fans 
rien  craindre.  De  forte  que  toutes  les 
loix  éj  les  commandemens  qui  n’obli- 
gent pas  fous  péché  mortel  , n’ont  pas 
befoin  de  dilpenfe  , félon  ces  Do&eurs  j 
& on  les  peut  violer  & méprifer  hardi- 
ment. 

Nous  avons  veu  jufques  icy  en  divers 
endroits  de  cc  Livre , & particulièrement 
en  ce  traitté  des  commandemens  de  l’E- 
glife  , que  félon  les  Jefuites  , quand  l’E- 
glife  commande  aux  Fideles  de  prier , 
d’affifler  à l’Office  divin  , ou  de  le  dire , 
d’entendre  la  Melle  les  jours  de  Felte  & 
de  Dimanche  , de  communier  à Pafques 
& fe  confelfer  pour  le  moins  une  fois 
l’année  ; on  peut  luy  fetistàire  & accom-v 
plir  tous  fes  commandemens  en  taifant 
feulement  l’extérieur  de  ces  a&ions  qu’el- 
le commande  j encore  qu’on  le  faûè  par 
contrainte  > par  hypocrilie  , * avec  delîèin 
formé  de  11e  luy  pas  obcïr  , par  un 
mauvais  motif  & en  commettant  dans 
l’adion  même  d’obeïlTàiice  extereure 
qu’on  luy  rend  des  crimes  & des  l'acri- 
léges.  Il  elt  maintenant  à propos  & com- 
me nécelïàire  dans  la  fuite  de  cet  ouvra- 
ge de  découvrir  la  caufe  de  ce  mal  , & 
de  remonter  jufqu’à  la  lource  & au  prin- 
cipe dont  les  Jefuites  tirent  des  maximes 
li  pernicieulês  & lî  contraires  aux  bon- 
nes mœurs  , à la  pureté  du  Chriffianif- 
me,  à la  fainteté  des  Sacremens  , à l’au- 

Tom.  IL  ' Pp  torité  - 
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torité  & à la  conduite  de  l’Eglîfè  & dil 
Saint  Efprit  qui  l’anime  & qui  ia  gou- 
verne en  toutes  chofes.  C’eft  ce  que 
nous  allons  faire  au  Chapitre  fuivant , } 

où  nous  monftrerons  que  les  Jefuites  i 
tiennent  que  l’Eglife  n’eft  qu’une  aflem-  j 
blée  humaine  & un  corps  politique  ; & « 

par  confequent  qu’elle  n’a  point  de  pou-  c 
voir  & d’autorité  fur  les  avions  inté- 
rieures & fpirituelles  qui  font  hors  de  fa  C 
jûrisdi&ion  ; parce  qu’elles  font  cachées  J 
& hors  de  fa  connoilïànce.  D’où  ils  in-  £ 
ferent  que  quand  elle  commande  quel- 
que  pratique  de  vertu  , quelque  exer-  Iei 
cice  de  Religion  , ou  l’ufage  des  Sacre-  38 
mens  , fon  commandement  s’étend  feu- 
iement  & s’arrefte  à l’exterieur  de  ces 
avions  fans  palier  à l’interieur  , & n’o- 
blige  à autre  chofe  qu’à  faire  Amplement  3)c 
ce  qu’elle  ordonne  en  quelque  manie-  &r 
re  & pour  quelque  fin  ou  motif  qu’oa  ® 
le  faflè.  Pour  repréfenter  les  fentimens  ‘Pal 
que  les  Jefuites  ont  de  l’Eglife  , de 
fon  autorité  , clc  fes  commandemens; 
nous  ajouterons  cet  Article  aux  trois  pre-  *n;tt 
cedens.  :omF 
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Si  l'Eglife  peut  commander  les  allions  &c.  fÇf 
Article  IV. 

Que  les  Jefitites  enfeignent  que  l'Eglife  ne  peut 
pas  commander  les  a thon  s fpirituelles  & in- 
térieures ; Que  fes  loix  £5"  fa  conduite  font 
humaines  ; Et  qu'elle  -même  n'ejl  qu'un 
• corps  politique. 

S I vous  demandez  aux  Jefuites  pour- 
quoy , félon  leur  Théologie , on  peut 
s’acquitter  des  prières  ordonnées  par  i’E- 
glife  en  priant  avec  diftraétion  volontaire 
& en  récitant  l’Office  divin  fans  atten- 
tion ? Pourquoy  on  peut  accomplir  le 
commandement  d’entendre  la  Mclîè  aux 
jours  de  Felle , & de  Dimanche , en  l’en- 
tendant fans  dévotion  ; celuy  de  jeûner , 
en  jeûnant  par  vanité  ; celuy  de  lé  con- 
fefièr , en  fe  confeflant  fans  douleur  fuffi- 
fantc  de  fes  pcchez  ; celuy  de  communier 
à Pafques  , en  communiant  par  hypocri- 
lie  , & fçaehant  qu’on  eft  en  péché  mor- 
tel ? Pourquoy  on  peut  s’acquitter  d’une 
pénitence  enjointe  par  un  Confefléur  ; ac- 
complir un  vœu  fait  à Dieu  ; fatisfaire  à 
une  promeflè  , à un  ferment  fait  aux 
hommes  & à Dieu  ; en  faifant  feulement 
dans  l’exterieur  ce  qu’on  eft  obligé  de  fai- 
re ? Et  pourquoy  on  peut  généralement 
accomplir  toutes  fortes  de  préceptes  par  . 
desa&ions  qui  foient  de  véritables  pechez , 
en  lç  faifant  fans  deflein  de.  s’acquitter  de 
P p 2 fo  11 
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fon  devoir  , & au  contraire  avec  un  deP 


fein  formé  de  ne  s’en  pas  acquitter , & par 
un  mépris  formel  du  commandement  & de 
ceux  qui  l’ont  fait,  ayant  l’intention  expref- 
fe  de  ne  pas  obéir  lors  même  qu’il  femble 
que  l’on  obeït , faifant  extérieurement  ce 
qui  cil  commandé  > 

Si  vous  demandez  , dis-je  , aux  Jefui- 
tes  la  raifon  de  toutes  ces  chofes  lï  étran- 
ges que  nous  avons  déjà  fait  voir  pour  la 
plufpart  qu’ils  enfeignent  ; les  uns  vous 
répondront  avec  Sanchez  , que  c’elt  par- 
ce que  l’Eglife  n’a  pas  le  pouvoir  de  fai- 
re des  loix  qui  commandent  autre  choie 
que  la  fubltance,  c’eftàdire  dans  fon  lan- 


#.6j. 
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Les  autres  diront  avec  Filliutius  & Lay- 
man  ; que  c’ell  parce  que  quand  l’Eglife 
commande  de  faire  quelque  chofe,  elle  ne 
peut  pas  preferire  la  maniéré  de  la  faire , ny 
la  fin  & le  motif  pour  lequel  il  la  faut  faire. 
Finis  prœupti  non  cadit  Jub  preeceptum , dit 
Filliutius»  EtLaymanajoûte;  imonccca - 

dere  poteji. 

Enfin  la  plufpart  & prcfque  tous  vous 
diront  avec  Amicus , Coninck  , & Efco- 
bar  , que  l’Eglife  n’a  point  de'  pouvoir 
fur  les  a&es  internes  , & qu’elle  ne  fçau- 
roit  les  commander,  ny  obliger  à accom- 
pagner les  a&ions  extérieures  que  l’on  exer- 
ce par  fon  ordre  , des  aétions  inferieures 
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des  vertus  qui  font  néceflTaires  pour  les 
bien  faire.  Ecclejia  non  habet  potejiatem  fu - Amie* 
pra  adus  merè  internos  , dit  Amicus  : Éc-^’f'*  JJ’ 
clejia  abfolutè  non  potejl  adus  internos  praci - ?•  *74- 
pere  aut  vetare  , dit  Coninck , & Elcobar 
aprés  luy  ; Ecclejia  adus  internos  non  potejl  ‘ram.  an.  6. 

. ..  ‘ duli.unic», 

preeciperc.  * 

La  derniere 'de  ces  réponfes  eft  la  plus  *9*- 
generale.  Et  en  effet  les  deux  autres  en 17 
dépendent  & s’y  peuvent  rapporter  com-'r*1- '*«*• 
me  des  conclufions  à leur  principe.  Car 
la  raifôn  pourquoy  , félon  eux  , l’Eglife 
ne  peut  pas  prelcrire  la  maniéré  de  faire 
les  chofes  qu’elle  commande  , ny  la  fin 
pour  laquelle  on  les  doit  faire  : c’eft  par- 
ce que  la  fin  & le  bon  mouvement  par  le- 
quel on  les  doit  faire , pour  eftre  bien  fai- 
tes , font  des  actes  de  volonté  & de  vertu 
intérieure  , fur  lefquels  ils  prétendent  que 
l’Eglife  n’a  point  de  pouvoir  ny  de  comman- 
dement : Ecclejia  aflus  intçrnos  non  potejl 
pr.ee  tpere. 

De  forte  qu’ayant  icy  à déclarer  les  prin- 
cipes de  toutes  ces  pernicieulès  maximes 
que  nous  avons  rapportées  cy-devant , lef-  . 
quelles  vont  à la  ruine  & à l’abolition, en- 
tière dçs  commandomens  de  Dieu  & de 
l’Eglife  & de  toute  pieté  Chreffienne  , je 
ne  m’arreûeray  à examiner  que  ce;luy-cy  : 

Que  l'Eglife  ne  peut  pas  abfolument  commun-  Ecckfia. 
der  ou  defendre  les  ades internes. ; parce  qu’il  abfuiurt^ 
comprend  tous  les  autres.  pnecipere 

pour  faire  voir  que  ce  principe  eft  corn- aftusintC!:' 
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' mun  parmy  les  Jefuites  , il  ne  fera  pas 
befoin  de  nouvelles  preuves.  Car  outre 
qu’ils  ne  font  aucune  difficulté  de  l’avo  Lier, 
j’ay  déjà  rapporté  cy-devant  en  divers  lieux 
quantité  de  partages  où  ils  s’en  fervent  pour 
éluder  les  commandemens  de  Dieu  6c  de 
l’Eglife,  & apprendre  aux  hommes  à s’en 
joüer  & à les  méprifer.  *Et  pour  réfuter 
cette  doétrine  lï  pernicieufe  , il  pourroit 
fuffirc  d’avoir  reprélènté , comme  j’ay  fait, 
les  mauvailès  fuites  qui  en  nailïènt  infail- 
liblement , & les  confequences  contraires 
aux  fondemens  de  la  Religion  & de  la  pieté 
Chrelliennequien  dépendent  & qui  en  font 
infeparables. 

Mais  parce  que  ce  point  eft  trés-impor- 
tant , & qu’il  a une  très-grande  étendue 
dans  les  matières  de  la  Religion  & des  bon- 
nes mœurs , je  rapporteray  encore  quelques 
partages  fur  cefujet  pour  les  éclaircir  davan- 
tage , & faire  voir  évidemment  les  fuites  per- 
nicieulès  de  cette  nouvelle  doélrine  des  Je- 
fuites. 

Layman  parlant  de  cette  matière,  don- 
ne un  avis  charitable , ou  plulloft  une  loy 
au-x  Parteurs  & aux  Évêques  de  l’Eglife, 
i Non  po-  en  difant  I qu'il  r'ejl  pas  aifé  de  trouver 
legMator^  - occaJ,ons  dans  lejquelles  un  Legi/lateur 
aut  Pneiatus  ou  un  Supérieur  puijje  obliger  fes  Sujets 
fÜUS  peine  de  péché  à avoir  l'intention  ou 

dirosadad-  quelque  autre  dijpojition  intérieure  acciden- 

hibendum  ' telle. 
mrent  io- 

nem  , aliam-  1 1 

ve  uitgmam  dilpofr.ionem  accidentalem.  . L*yman  1. 1 . tr,  4.  c.4.  ».  13.1.51. 
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Il  ne  met  point  de  différence  entre  les 
Legiflateurs  feculi’ers  & les,  Pafteurs  de  l’E- 
glife  , ny  entre  leur  autorité  & leurs  or- 
donnances. Il  dénie  également  aux  uns 
& aux  autres  le  pouvoir  de  regler  Pinte- 
rieur  de  leurs  Sujets  , & de  leur  prefcri- 
re  l’intention  & les  autres  difpofitions  lpi- 
rituelies  dans  lefquelles  ils  doivent  faire  ce 
qu’ils  leur  commandent.  Il  n’excepte  que 
les  Supérieurs  de  Religion  aufquels  il  don* 
neence  point  plus  de  pouvoir  qu’aux  Evê- 
ques & au  Pape  même,  i Les  Prélats  re-  t prahtis 
çuliers  , dit-il  , ont  un  peu  plus  de  pouvoir  ,ta?,en  rc£uf 
Jur  leurs  inferieurs , a caufe  du  vœu  de  Keh-  major  potef- 
vion  qu'ils  ont  fait  dé obéir  à leur  Supérieur  en tas  1,1  “îos 
tout  ce  qu  il  leur  commandera  Juivant  la  réglé  ratione  voti 
CT  les  coutumes  de  l'Ordre.  dfmdiPrxf* 

Il  fonde  cet  avantage  prétendu  des  Su-  lato  iu  uni* 
perieurs  de  Religion  au  defïîis  des  Pafteurs  ™bus  \ qu!C 
de  1 Rglife , fur  le  vœu  que  leurs  Religieux  reguiam  & 
ont  fait  de  leur  obeïr  en  toutes  chofes  ; 
comme  fi  tous  les  Fideles  n’eftoient  pas  præcipiun- 
obligez  par  le  Baptême  à rendre  toute  for- tur-  Ibid' 
te  d’obeïflance  à PEglifè  aufli-bien  que 
ceux  qui  entrent  en  Religion  promettent  de 
garder  la  réglé  & d’obéir  à ceux  qui  les  y 
reçoivent;  & comme  li  un  Religieux  pou- 
voit  par  fon  vœu  donner  plus  de  pouvoir 
fur  foy  à fon  Supérieur , que  Jésus  Ch  h i sr 
n’en  a donné  à l’Eglife , &àfcs  Pafteurs  fur 
les  Chreftiens  qu’il  a commis  à leur  corn 
duite. 

Mais  il  fe  fonde  encore  fur  l’autorité  de 
P p 4.  Sua- 
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iQuadere  Suareï , I lequel , dit-il  4 traittant  de  ce  fuj. 
!ê  wf  Otas’  îet  » obferve  qu'il  y a différence  entre  l'ubli - 
cap.  12.  in  gation  des  Religieux  en  vertu  du  vœu  d'o- 
fînc.  ub*  m°-  beiffance  , & celle  des  autres  en  vertu  de  la 
îîieneflcin-  loy  civile  & Ecclejiaflique.  Car  la  loy  efl 
ter  obiiga-  fondée  fur  la  jurifdiclion  & l'autorité"  , h- 
lariiim  ex  quelle  n a ejte  donnée  au  Legijlateur  qg<c 
dientiæ>&  f0UT  Ie  bien  commun.  Mais  le  commanle- 
obligatio-  ment  d'un  Supérieur  de  Religion  ejl  fondé 
nem  aiiorum  fur  {a  volonté  de  celuy  qui  fait  vœu , çff  fur 
vei  Eedc'J  ' le  traitté  & la  promeffe  par  laquelle  il  s'ejî 
Haftica.  obligé  d'obéir.  Et  cette  promeffe  cflant  prin- 
fundatnr  in  cipalemcnt  faite  a Dieu  qui  a pouvoir  Jur  les 
mrifdi&ione  fêles  intérieurs , elle  fe  peut  étendre  à ces  ailes 

aux  folum  . . , 1 

dara  eft  comme-  aux  extérieurs. 
quan  um  Si  ce  raifonnement  cft  bon  pour  les  Su- 
bonuîœm- Parieurs  de  Religion  , il  faut  néceffairc- 
munitacis.  ment  qu’il  le  foit  aufïï  pour  les  Supérieurs 
auten^Prx-  de  l’Eglife.  Car  on  fe  foûmet  volontai- 
latireguiaris  rement  aux  Supérieurs  de  l’Eglife  , com- 
To”umatein  me  on  fo  foûmet  volontairement  aux  Su- 
vovcntis  i perieurs  de  Religion.  On  fe  fait  volon- 
promiflio*  tairement  Chreftien  , comme  on  fe  fait 
eus.  qux  volontairement  Religieux  : & comme  eh 
qaiicernfiCt  ^ fai  font  Religieux  on  promet  obeïffance 
Deô,  & aûu  aux  Supérieurs  de  Religion;  ainfi  en  fe 
fmemofiori  fai&nt  Chreftien  , on  promet  obeïflànce 
poxft.  ini.  aux  Supérieurs  de  PEglife  ; & on  promet 
de  leur  rendre  cette  obeïffance  , comme 

z Qui  vos 
audit , me 
audit.  Lut. 
io.  -v.i6.  ■ 


à ceux  qui  tiennent  la  place  de  Dieu  , fé- 
lon la  parole  de  Jésus  Christ:  i Ce- 
luy qui  vous  obéit , m' obéit.  Et  félon  celle 

de 
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de  S.  Paul  : I Dieu  vous  parle  par  nous  ; » ProChrif- 
nous  ne  fommcs  que  les  Mimllres  & les  Am-  c.oergo|ega- 

/ rr  1 1 T 7 /-y  J j tlonc  hm* 

bajjadetirs  rf?  JESUS  CHRIST.  Ol  donc  gimur,  tan- 

les  Supérieurs  de  Religion  peuvent  com-  e“horrantc 
mander  les  avions  intérieures  ; parce  que  per  nos. 
la  foûmiffion  qu’on  leur  rend  dépend  de*/;";  5- 
la  volonté  & de  la  promellè  de  leurs  in- 
ferieurs qui  regardent  proprement  Dieu  en 
dux  : il  faut  avouer  par  la  même  raifon 
que  les  Supérieurs  EsclefialHques  & les 
Prélats  ont  ce  même  pouvoir,  & peuvent 
aulîi  bien  commander  les  aélions  intérieu- 
res pour  le  falut  de-ccux  qui  leur  font  fou- 
rnis. 

Audi  il  eft  incroyable  & contraire  aux 
fèntimens  les  plus  communs  du  Chriftia- 
nifmc  , que  les  Supérieurs  de  Religion 
ayent  plus  de  pouvoir  & d’autorité  dans 
leurs  Congrégations  , que  les  Evêques  & 
le  Pape  même  n’en  ont  dans  l’Eglife  , & 
que  la  puiffance  du  Pape  & des  Evêques 
ne  foit  pas  plus  intérieure  & fpirituelle, 
que  celle  des  Magillrats  & des  Princes  fc- 
culiers  à qui  ces  Jefuitcs  les  comparent , 
les  mettant  tous  également  dans  la  même 
impuiflànce  de  commander  les  chofès  in- 
térieures , fans  reccuinoiltre  aucune  diffé- 
rence entr’eux  fur  ce  point  , & donnant 
çet  avantage  fur  eux  aux  fèuls  Supérieurs  • 
Religieux  , lors  qu’ils  difent  que  2 c\Jl  la  1 D!Ccr‘- 
dijference  qui  ejl  entre  i' obligation  des  Regu-  owlgatio^ 

lier  s . qui  vient  du  vœu  d’obcsijànce.  ncmrcguin- 

1 ' 1 1 rj  M ' r\  riuinexvoto 
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Que  fl  les  loix  de  l’Eglife  ne  font  point 
differentes  en  ce  point  des  loix  civiles  ; & 
ii  les  Préiats  de  l’Eglife  , non  plus  que  les 
Magillrats  feculiers , n’ont  pas  le  pouvoir 
de  commander  les  actions  intérieures  , il 
faut  dire  que  les.  Supérieurs  de  Religion  auf- 
quels  ils  attribuent  ce  pouvoir  , ne  le  tien- 
nent point  de  l’Eglife,  ne  pouvant  pas  rece- 
voir d’elle  ce  qu’ils  difent  qu’elle  n’a  pas  el- 
le-même. 

Auili  ils  prétendent  le  tenir  de  la  volon- 
té de  ceux  qui  font  les  vœux  de  Religion , 
i Prace-  puis  qu’ils  difent  , i que  le  commandement 
rcguîarfs'13  ' ^ un  Supérieur  -de  Religion  ejl  fondé  fur  la 
fiinjaturin  volonté  de  celuy  qui  fait  vœu  , & fur  le 
vovendsC&  tr a*tte’  & la  promeffe  pay  laquelle  il  s' ejl  obli- 
pado  feu  gé  d'obéir  , &ç.  Ils  veulent  donc  que  les 
cjus7&c?e  Supérieurs  de  Religion  ne. reçoivent  pas 
de  l’Eglife  leur  autorité  Pu  le  pouvoir 
qu’ils  ont  de  commander  ; mais  de  la 
volonté  de  ceux  qui  fe  font  Religieux  ; & 
ils  font  en  cela  foiiverains  & independans 
de  l’Eglife.  Ce  qui  eft,  & contre  la  mo- 
deftie  relïgieufe  , & contre  l’ordre  de  l’E- 
glifè  , & contre  la  vérité  & la  raifon  évi- 
dente , les  Supérieurs  de  Religion  n’eflant 
pas  feulement  capables  de  recevoir  leurs 
Religieux  , que  par  _ le  pouvoir  qu’ils  en 
ont  receu  des  Supérieurs  de  l’Eglife  , qui 
' par  confequent  ont  originairement  tout 
le  pouvoir  des  Supérieurs  de  Religion , • 
& beaucoup  davantage  ; mais  ils  l’ont 
en  une  mgnïere  plus  eminente  , com- 
me 
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me  la  fourcc  & le  principe  de  ce  pou- 
voir. 

Et  fi  les  particuliers  peuvent  par  leur 
volonté  & par  leurs  vœux  donner  aux 
Supérieurs  de  Religion  l’autorité  & la 
puillànce  de  leur  commander  les  choies 
mêmes  intérieures , Jésus  Christ  a 
pu  , à plus  forte  raifon  , les  donner  aux 
Prélats  de  l’Eglife  fur  eux  & fur  tous  les 
autres  Fideles  ; puis  que  Jésus  Christ 
a plus  de  pouvoir  lur  nous,  que  nous-mê- 
mes , & que  nous  fofnmes  , fans  compa- 
raifon  , plus  à luy  qu’à  nous.  De  forte 
qu’il  a pu  donner  à FEglife  toute  l’autori- 
té fur  nous  , que  les  particuliers  peuvent 
donner  fur  eux-mêmes  aux  Supérieurs  des 
Religions  par  leurs  vœux , & beaucoup  da- 
vantage. 

"•  Ce  qui  rnonflre  que  la  jurifdiâion  Ec- 
clefiattique  eifc  très -differente  de  la  jurif- 
di&ionSeculiere,  avec  laquelle  néanmoins 
les  Jefuites  la  confondent  ; & que  les  loix 
Ecclefialiiques  font  autres  que  les  civiles, 
lefquelles  toutefois  ils  veulent  rendre  éga- 
les. Caria jurifdi&ion que  Jésus  Christ 
a donnée  à l’Eglifc  fur  tous  les  Chreiliens, 
elt  plus  étendue  , plus  ftinte  6c  plus  di\  i- 
ne  , que  celle  des  Magiftrats  feculiers , 6c 
elle  regarde  plus  les  âmes  que  les  corps , l’in- 
terieur  que  l’exterieur;  puis  qu’elle  regarde 
le  falut  éternel  qui  dépend  tout  des  actions 
del’amc,  &nou  de  celles  du  corps  qui  ne 
font  rien  fans  celles  de  l’ame. 

Ain  fi 
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Ainfi  Jésus  Christ  n’a  pas  donné 
aux  puilfances  feculieres  le  Saint  Efprit 
pour  gouverner  les  peuples , comme  il  l’a 
donné  à PEglife.  Il  ne  leur  a pas  donné 
la  puillànce  de  leur  ouvrir  & de  leur  fer- 
mer le  ciel  ; de  les  retrancher  de  fon 
corps  & de  les  y reünjr  ; de  les  nourrir 
de  la  chair  & de  fon  fang  , & de  les  rem- 
plir de  fon  Efprit  ; & il  ne  leur  a pas  dit 
que  lors  qu’ils  parlent  , c’eft  le  Saint  Ef- 
prit qui  parle  ; que  lors  qu’ils  comman- 
dent , c’eft  le  Saint  Efprit  qui  comman- 
de ; & que  ceux  qui  les  méprifent  & dés- 
honorent , méprifent  & deshonorent  le 
Saint  Efprit.  Car  c’eft  ainfi  que  les  A- 
poftres  ont  parlé  dans  l’Ecriture  , puis 
que  Saint  Pierre  dit  à Ananie  & à fa  fem- 
me qu’ils  avoient  menti  au  Saint  Efprit , 
parce  qu’ils  avoient  menti  à l’un  des  Mi- 
nières de  l’Eglife.  Et  c’eft  la  raifon  pour- 
quay  les  Peres  & les  Conciles  appellent  fi 
, fouventlcs  loix  de  l’Eglife,  facrées  éç divi- 
nes , fçaehant  qu’elles  procèdent  du  Saint 
Efprit,  qui  eft  toujours  dans  PEglife  com- 
me Jésus  Christ  eftoit  avec  les  A- 
poftres&les  conduifoit  jufqu’à  fa  Paillon  & ' 
à fa  mort. 

Ce  qui  eft  fi.  vray  que  Layman  même 
ne  peut  s’empefeher  de  le  reconnoiftre  plus 
\ enùnSer  d’une  fois,  & en  termes  trés-clairs.  i i Qui 

quin  lege  vel  • doute , 

pnecepro 

Ecdefiæ , urpote  animarum  falu’-em  fpettante , p ræcîpi  polfit  ut  roiniftri  Ec- 

clafice  verc  & non  limulatoriè  orenr , Sacramenca.minilirent  Fidclibus  omtii- 
> ut  Sacramenta  verc  & non  per  fidtionem  fufcipiant?  Qui  autem  line  in-. 
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doute,  dit-il , que  PEglife , qui  dans  toute  fa  terna  inren- 

conduit'  regard,  le  faim  des  amer , ne 

commander  a fes  Mmijtres  de  prier  , & d ad-  mi  doiore 

mtnijlrer  les  Sacreïnens  avec  fincerité  , & 

non  feulement  en  apparence  , & à tous  les  fi  non  verè 

Fideles  de  recevoir  pareillement  les  Sacre- 

^ i , /»  • • • *)  > nor* 

mens  avec  une  vraye  dijpojition  intérieure  { veræ  fed 
Or  ceux  qui  prient  fans  attention  intérieure  ,•*£* 

& ceux  qui  Je  confeffent  fans  avoir  une  ve-  nienmm 
ntable  douleur  de  leurs  pechez , ne  prient  Çÿ 
ne  fe  confejfent  pas  véritablement , mais  en  ia;isi'acian: 
apparence.  Et  par  confequent  ils  ne  fati sf ont 
point  au  commandement  de  PEglife.  Ce  qui  au. 
le  peut  étendre  à tous  les  commandemens 
& à toutes  les  loix  de  l’Ëglife , puis  qu’el- 
les font  toutes  de  même  nature  , & qu’el- 
les regardent  toutes  la  vraye  pieté , la  vraye 
vertu  , & le  falut  éternel  des  âmes,  & non 
les  apparences  & les  ombres  dé  la  faufleté  & 
de  l’hypocritie.  ' 

Il  redit  la  même  chofe  après , & il  la  dit 
encore  plus  clairement  & plus  fortement 
en  ces  termes  : i 11  y a deux  fortes  ^eft*lc*u^e3C 

loix  , & deux  fortes  de  puifjances  de  faire  legiflatrix 
des  loix-,  /’ Ecclejiajlique  & la  civile. 
font  differentes  ; Uwt  dans  leur  origine , par- d civil  is. 
ce  que  la  puijfancè  Ècclefiaflique  a ejlé  injli- 
tuee  immédiatement  de  Dieu , & la  puffan  "^acione  ori- 
ce  civile  vient  immédiatement  des  hommes  ; !c^îcfia?Uca 

que  potdlas 

proximè  & 

immédiate  à Deo  inllituta  cft  ; civilisveroab  boniinibus 'provenir  ; cunira- 
tione-objcdti  & finis  : quia  Ecclefiailiea  vcrraiur  per  fe  & direftè  créa  1 es  fpirU 
tualcs adfalincni  & vitam ætemam ord^nntas , ficurconllat  ex  verbis  Chrilti 
Match.  16.  Tibi dabo claves regni cœisruui ; & Joan.n.  Vafcc oves nteas -r 
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&c'x  Apof-  que  dans  leurs  objets  & dans  leurs  fins’,  par- 
cc  qHe  puijjance  Ecclejiajlique  regarde  pro- 
prement Qff  directement  les  c ho  fie  s Jpirituelles 
qui  conduifent  les  âmes  au  fialut  & à la  vie 
éternelle  , comme  témoignent  les  paroles  de 
Nofire  Seigneur  en  S.  Matthieu  1 6.  Je  te 
quam  acqui-  donner  ay  les  clefis  du  Royaume  des  deux  ; & 
«vitfangui-  en  $ Jec!n  2 1 . Pais  mes  ouailles  ; & celles  de 
S.  Paul  an  Chap.  20.  des  A Cl  es  : Le  Saint 
Ffiprit  nous  a établis  Evêques  pour  gouverner 
PEglifie  de  Dieu , laquelle  il  a acquifie  par  fion 
fiang. 

Il  explique  encore  davantage  la  même  vé- 
rité , h il  en  découvre  le  principal  fon- 
dement , pourfuivant  fon  difeours  , & ti- 
rant cette  confèquence  de  ce  qu’il  vient  de 
dire  : 1 C’ell  pourquoy  Jésus  Christ 

1 Qnare  , , A J • c -Dr 

cum  chriftus  ayant  répandu Jon  Jung  pour  acquérir  cr  jon- 
fanguinem  der  p£g/tpe  qui  ejl  fiai'nte  & dejlinée  a la  vie 
«tU"cquire- 1 etemelle , il  luy  a aufifi  donné  des  Pafieurs  & 
ret  & fonda-  des  Evêques  pour  la  gouverner  & la  condui- 
ftndtarn  &m  re  cette  même  vie  etemelle.  Mais  la 
ad  vitam  puijjance  civile  ne  regarde  proprement  & di- 
dinltam  T rcCtemcnt  que  P utilité  & ta  paix  temporelle . 
idcircoemm  £e  qUj  irionllre  clairement  la  différence 
Fpifcopos c qu’il  y a entre  la  puifïanne  politique  & cel- 
eiconitîtuir,  je  l’Eglife , & entre  les  loix  de  l’une  & 

quiadeun-  , ,,  • ° 

1 de  1 autre. 

Car  la  puif  fonce  politique  ne  regardant 
que  l’ordre  extérieur  & la  tranquillité  civi- 
le , ne  preferit  aufîi  que  des  moyens  exté- 
rieurs 


qn 

dem  vitse 
leccrnx  fi- 
r.cm  Eccle- 
fuim  dirigè- 
rent & gu- 
tiernarent. 

Civilisvero 
poteftas 

per  fe  ac  dircitè  (emporalem  tantum  commoditatem  ceu  pacem  fpeto. 
Ibid. 
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rieurs  & humains  pour  parvenir  à cette  fin. 
Mais  l’Eglife  eftant  établie  pour  procurer 
aux  hommes  la  vieeternelle,  & la  paix  in- 
térieure & divine  , elle  doit  avoir  le  pou- 
voir d’ordonner  des  moyens  , & de  taire 
des  commandemens  proportionnez  à cette 
fin,  à laquelle  on  ne  parvient  que  par  les 
aétions  de  Pâme  toutes  fpirituelles  & divi- 
nes. Et  partant  il  faut  que  fès  comman- 
demens foient  plus  inferieurs  qu’exterieurs* 
plus  fpirituels  que  corporels  , & plus  divins 
qu’humains. 

Il  ne  faut  donc  point  d’autres  preuves  con- 
tre les  erreurs  de  Layman  & des  autres  Je- 
fuites  fur  ce  point  que  leur  propre  con- 
feffion  , qui  n’ell  que  trop  fuffifante  pour 
renverfer  ce  qu’ils  ont  dit  cy-devant  ; qu’on 
peut  fatisfaire  aux  commandemens  de  l’E- 
glifé  par  des  aéfions  de  vaine  gloire  , de 
cupidité,  d’avarice,  & par  des  facriléges  : 
Qu’on  y peut  fatisfàire  fans  avoir  la  vo- 
lonté d’y  fatisfaire , & même  avec  une  vo- 
lonté expreffe  de  n’y  fatisfaire  pas  , & de 
les  méprifer  ; pourveu  qu’on  faflè  exté- 
rieurement ce  qu’elle  commande.  Car 
ces  aélions  ainfi  faites  n’ayant  rien  de  com- 
mun avec  le  falut  des  âmes  & la  vie  éter- 
nelle , & luy  effant  plutoft  formellement 
oppofées  , elles  n’ont  aulîi  rien  de  com- 
mun avec  les  commandemens  dé  l’Eglifè 
qui  n’ordonne  à fes  enfùns  que  les  moyens 
de  parvenir  à la  vie  eternelle,  & les  œu- 
vres qui  procurent  le  falut  de  l’ame  , c’eff 

àdi- 
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à dire  les  actions  des  vertus  de  charité , de 
fobrieté,  de  pénitence  , & principalement 
d’obeïlFancc , qui  elt  l’ame  & l’efprit  de  tour- 
tes les  autres. 

Car  de  répondre  à une  vérité  fi  claire  , 
ce  que  dit  Sanchez  , que  l’Eglife  ne  com- 
mande qu’une  obcïifance  materielle  , c’cft 
oublier  le  refpcct  que  l’on  doit  à l’Eglife, 
&s’oppoler  à la  lumière  de  la  raifbn , aufli- 
bien  qu’à  celle  de  la  Foy  & de  l’Evangi- 

1 Quod  le.  1 Que  Ji  vous  repréfente z , dit  ce  Jefui- 
præceptaS  ’ te  •>  Hue  ^es  commandemens  obligent  à l'obeif- 
obligare  ad  fance , &\qu'il  femble  qu'on  ne  l'a  pas , quand 
tiam  lCqûx  on  n' a PaS  P Mention  de  fatisfaire  au  com - 
non  âdeüe  mandement  : je  répons  qu'ils  n' obligent  pas 
nonadeftin-  “ une  obeijfance  formelle  , . mais  materielle } 
tentio  fatis-  c'ejl  à dire  à faire  ce  qui  ejl  commandé , en- 

pracepto:  Core  Vi’>on  ne  ^ faHe  PaS  Pane  com‘ 

p.etpondco  mandé. 

adobedien*  Et  fi  cette  explication  ne  vous  donne 
pas  allez  à entendre  ce  que  c’elt  qu’oheïF 
fance  materielle  , Layman  vous  le  décla- 
ré plus  nettement  , & vous  dira  que  c’eft 
une  obeïiïànce  corporelle  & purement  ex- 
foûtenant  que  l’Eglife  n’en  de- 
mande point  d’autre  , & le  prouvant  par 
l’autorité  de  Scnequc,  fort  intelligent  fins 
doute  dans  le  gouvernement  de  l’Eglife, 
& excellent  Juge  de  l’autorité  qu’elle  a 
rcceüe  de  Jésus  Christ  pour  con- 

2 conve-  duirc  les  âmes  à la  vieeternelle.  z II  fem- 

ntenter  vt-  J . 

deiur  ut  hu-  - b le  ? 

mana  po-  . 

teftas  five  jurifdi&io  fblùm  fe  extendat  ad  a&'ones  humanas , quatenus  in 
•xternam  materiam  tranféunt,  aucfigno  aliquo  produutur;  quod  e:iamS«- 


tiam  torina- 
km  , fed 
materialem  ; 
nempe  ut 
fiat  quod 
præcipitur, 

quamvîsnon  terieure  , 

fiat  propte- 
reà  quod 
præcipitur. 

Samheijntr, 
iq.l.  1 . cnf. 

I j.  num.  9. 
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l/le  , dit  Layman  , qu'il  efl  raifonnable  que  nCca  no/at 

la  puijjance  & la  jurifdiélion  humaine  ne 

s'étende  que  fur  les  allions  humhines  qui  font  Errât  liquis 

vilibles  par  leur  objet  & par  quelque  fivne  pu-.«!èrvi- 
*/  . * /->  V 1 '“/>■  1 ° ,tutemmto- 

exteneur.  Le  que  àeneque  a aujfi  remarque  nim  homi- 

au  y.  livre  des  Bienfaits.  C'ejl  une  erreur  deicen - 
de  croire  que  ta  fervitude  s'étende  fur  tout  ce  enimmeiior 
qui  efl  dans  l'homme  , fa  meilleure  partie  en 
ejl  exempte.  Le  corps  fcul  ejl  fujet  à lavolon-  obnoxia 
té  du  maijlre  , qT  dépend  de  Jd  puijjance  ; mais 
l'efprit  demeure  toujours  indépendant  & à foy - mims , nlens 
même.  < finjunscrt. 

Il  faut  donc  croire  , félon  le  frtitïment 
de  ce  Jcfuite  , puis , qu’il  l’a  appris  de  Se- 
neque  , que  l’Eglife  ,n’a  pouvoir  que  fur 
les  corps  des  Chrétiens , non  plus  que  les 
mailtrcs  fur  ceux  de  leurs  efclaves  , & les 
Princes  fur  ceux  de  leurs  Sujets  ; que  J e- 
s u s C h r 1 s t ne  luy  a pas  fournis  les 
hommes  entiers,  niais  feulement  la  moin- 
dre partie  , qui  cil  le  corps , & qu’elle  11e 
peut  rien  fur  les  âmes  qui  font  libres  & in- 
dépendantes à Ion  égard  & dans  leur,  pro- 
pre conduite.  Et  qu’ai n (i  1 S.  Paul  avoit 
tort  de  prétendre  qu’il  avoir  receu  une  m,lit'-ena!- 
puilïïuice  toute  divine  pour  aüujetur  tous  naiiaAuu: 
les  efprfts  à J h s u s C h k 1 si  , & les 
rendre  captifs  de  fa  lumière  & de  fa  con-  dellru&io- 
duite.  Tout  cela  n’éll  pas  conforme  à b n.c,T1  muni* 
peniee  de  beneque  , ny  par  coniequcnt  a confia 
celle  de  Layman  , qui  exempte  les  cfprits klcftrucn- 

Tom.  II.  Qq  ' de  & capri- 

vîtaren»  re- 

digentes  onineni  intellcftum  in  obfcquùtm  Chrifti.  2 Ctr.  10.  -c  4. 
& 5- 


1 Arma 


Digitized  by  Googl|: 


6 1 o Si  FEglife  peut  commander 

de  la  jurifdi&ion  de  l’Eglife  , & ne  luy  etr 
donne  que  fjir  les  corps  pour  conduire  les 
Fideles  extérieurement , en  leur  ordonnant 
des  actions  & des  vertus  materielles  & cor- 
porelles , & ne  leur  défendant  que  des  pechez 
de  même  forte , c’eft  à dire  extérieurs  & gref- 
fiers. • * 

Encore  ne  luy  laiffè-t-il  pas  le  pouvoir 
de  commander  toutes  ces  vertus  vifioles  & 
charnelles  , ny  de  défendre  tous  les  vices 
fenfuels  & materiels  , _ quelques  énormes 
qu’ils  puilfent  eflre.  Car  dans  ce  même 
Chapitre  où  il  réduit  le  pouvoir  de  l’E- 
glife  qu’il  ne  veut  eftre  qu’humain , à com- 
mander feulement  des  vertus  extérieures, 
, d;x:  ali-  il  parle  ainfi  : I J'ay  dît  que  la  loy  humaine 
quas , non  pejip  COrnmandcr  quelques  allions  vertueuses , 
nSÏm  mais  non  pas  toutes  ; parce  qu'il  y en  a qui 
humana  iege  f0„t  jj  hautes  & Ji  difficiles  , qu'elles  doivent 
poOb^Qui- bien  ffire  confeillées  , mais  non  commandées ; 

dam  enim  comme  la  pauvreté  Evanichque  & la  chaf- 
funt  nimis  . • 

ardux  ac  tetC. 

difficiles , ut  . H dit  plus , & il  déclaré  2 qu  un  Magif 
cffe°de-l°  trat  public  ne  peut  pas  defendre  toutes  fortes 
béant , non  JL,  vlCes  & de  pochez  ; mais  qiïil  doit  en 
v!  fSS?  permettre  plujieurs  quov  que  griefs  , pour  en 
gelica  pau-  empefeher  de  plus  grands.  Et  il  faut  dire 
STS?1-  la  même  chofe  de  VEglife  félon  luy  & 
Layna,,  au.  fcs  compagnons  ; puis  qu’ils  tiennent  que 
fon  pouvoir  & fcs  loix  font  toutes  hu- 
maines, 


t-  4«- 


2 Sed  ne- 
que  omnia 

peccata  . . 4 

ctium  extema  ab  humano Magiftracu prohiberi  poflunt , fed mul'.apcrmitti >-t- 
bent , ut  graviora  e?iientur.  Ibid, 
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maines  , comme  celles  des  Magfftrats  fe- 
culiers. 

Et  pour  faire  fçavoir  quels  font  ces  cri- 
mes qu’un  Magiitrat  leculier,  ou  un  Pré- 
lat de  l’Eglife  peut  défendre,  Ôtceux  qu’il 
peut  permettre  , il  en  parle  ainli  en  ter- 
mes generaux  , & il  établit  cette  réglé  qui 
elt  comme  la  raifon  & la  preuve  ue  ce  qu’il 
a dit,  I La  loy  humaine  ejl  faite  pour  plu - i Lexhu- 
Jieurs  , & pour  tous  ceux  qui  vivent  dans  ^“nuatTu- 
une  communauté , dans  laquelle  le  plus  grand  dim  five 
nombre  e(l  de  perfonnes  imparfaites  en  vertu . Fommunitati 
Dont  il  tire  cette  conlequcnce;  C cjt  pour-  parsefthu- 
quoy  les  loix  sa  ont  de  coutume  de  défendre  que  minum  m 

/ i r 7 ^ virrute  non  _ 

les  ÿechez,  les  plus  énormes  , clejquels  , moru-  perfedorunt. 

lement  parlant , la  plus  gr  inde  partie  de  ceux 

qui  cornpofent  la  communauté  pouvent  s'aùjle-  via  peccl-a 

legibus  pro- 

De  forte  que  quand  les  peuples  feront  leir, "à qûi- 
plus  corrompus,  il  faudra relafcher davan-  ,1usl1,^rali- 
tage  la  rigueur  des  loix  de  1 Egale  , aufli-  eiimajorem 
bien  que  des  loix  civiles  , & ne  défendre 
que  les  pechez  qui  ne  feront  pas  com-  abàinere. 
muns  & ordinaires.  Et  parce  qu’ils  le  font 
prelque  tous  aujourd’huy  , n’y  en  ayant 
prefque  point  qui  ne  le  commette  impu- 
nément contre  Dieu  & l’Evangile  par  la 
plus  grande  partie  du  monde  qui  s’y  por- 
te & s’>  entretient  en  repos  de  confcierfce 
à la  faveur  de  la  do&riiie  dé  la  probabi- 
lité qui  les  autorife  prefque  tous  , il  s’en- 
fuivra  que  l’Eglife  n’en  pourra  defendre 
prefque  aucuns  par  les  loix  , & qu’elle 

Qq  2 fci-d 
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fera  obligée  de  les  permettre  tous.  Etainfi 
il  ne  faudra  plus  parler  de  retormation  des 
mœurs  dans  les  allèmblées  de  l’Eglife  & 
dans  les  Conciles.  Et  quoy  que  dans  ccs 
propolitions  que  nous  venons  de  remar- 
quer , Layman  n’exprimé  pas  formelle- 
ment la  puiflànce  Eccleliaflique , il  l’en- 
ferme neanmoins  dans  le  terme  général  de 
la  puiflànce  humaine  & de  la  loy  humai- 
ne , prétendant  , comme  il  fait  , que  la 
puiflànce  de  les  Ioix  de  PEglife  ne  font 
qu’humaines  non  plus  que  la  puiflànce 
& les  loix  des  MagiÜrats  fecuiiers  , ainlî 
que  nous  avons  déjà  fait  voir  cy-def- 
fus. 

C’eft  ce  que  témoigne  aufli  Amicus  lors 
* Eapo-  qu’il  dit  que  l la  puijjance  que  Dieu  a don-  \ 

ccffaeftEc-  née  * rE&llfe  > efi  tetle  * 9U%H  fallût  pour  i 
c\ehx,qnx  une  conduite  humaine.  Il  déclaré , non feu- 
«cc°mnio-  lement  que  la  puiflànce  de  l’Eglife  eft  hu- 
manoregi-  marne,  mais  aufli  fa  conduite  & Ion  gou- 
mini.  Jimi-  vernement.  Et  c’efl  de  ce  principe  qu’il 
i.  17. fctt.i. tire  la  propolition  dont  nous  parlons  dans 
».  11.  p.  ce  Chapitre;  que  l’Eglife  ne  peut  pas  com-  • 
2 Nonpof-  rnander  les  aéîes  intérieurs  : 2 Parce  que , 1 
func  effe  in-  comme  il  dit  icy  , ils  paf'ent  les  bornes  de 
humaiîæ^u-  la  conduite  & de  la  connoijjance  des  hommes. 
bernationis.  D’où  il  inféré  que  quelques  loix  que  PE-  I 
n,'L  glile  puft  faire,  3 tout  ce  qu'elle  ordonnerait, 
toruin  1d  Jeroit  des  a die  s extérieurs  proportionnez  à la 
ciper^efrêc  concluite  Ecclejiajlique  , çj5  qui  cuderoient  à 

aftuscxtcr-  . COU- 

nu  ; condu- 

ceus  ad  extemum  regimea  & gubcrriationsm  Ecclefiafticam.  ibii.  ».  1 5. 
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conduire  extérieurement  ceux  qui  font  fous  fa 
charge. 

■ Et  cc  qu’il  dit  généralement  des  Payeurs 
de  l’Eglife , ‘que  leur  conduite  n’ell  qu’hu- 
maine & extérieure  , ii  le  dit  en  particu- 
lier du  Pape  , & le  prouve  par  raifon. 

I Comme  Dieu  , dit-il  , conduit  fon  Eglif’^ 
par  l'entremife  des  hommes , il  faut  croire  qu'il  Ecdefiam 

n'a  point  donné  à fon  Vicaire  d'autre  pui(f'ance^Zx.  Per 
f 1 » . /i  • .■ r»  • f 5 nommes  y 

que  celle  qui  ejt  neccf  aire  C7  JujjiJante  pour  une am  tantum 

gouvernement  humain.  poteftaeem 

* luoVicano 

II  ne  rcconnoift  même  en  J e s u scoinuiiiie 
C h r 1 s.T  qu’une  conduite  humaine  &eiiVqu1cne- 
exterieure  , foit  qu’il  croie  qu’il  n’ait  pu  , cciïaria  eft  & 
ou  qu’il  n’ait  pas  voulu  en  tenir  d’autre ÊSmm 
dans  le  gouvernement  de  l’Eglifé.  2 // regimen. 
faut  croire  , dit -il  , que  quand  J E S u S 1 V 
Christ  a donné  des  préceptes  aux  hom-  dum  ea. 
mes  , il  l'a  fait  d'une  manière  hum  aine*  ccptade- 
comme  les  Princes  de  la  terre  ont  de  c oûlu-  diile  homini- 


me  de  faire  des  ordonnances  C35  des  loix  pour 
leurs  Sujets  , qui  n' obligent  à autre  chof  quo  folen: 
qu'à  ce  quelles  portent  & expriment 
fément.  " fais  l'ubJitis 


Après  cela  les  Evêques  & le  Pape  mê*  darc , qnæ 
me  , n’ont  pas  , ce  femble  , fujet  de  fe  y™ 
plaindre  des  Icfuites,  puis  qu’ils  11e  les  trait-  fjquod'cx- 
tent  pas  plus  mal , que  Jésus  Chkist 
lequel  ils  ne  croient  pas  otfenfer  en  difanU.Yi;;.^. 
qu’il  gouverne  auflj  bien  qu’eux  l’Eglife  &, 
les  Fideles  d’une  maniéré  humaine,  com- 

Qq  3 mc 
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me  les  Princes  terreftres  gouvernent  leurs 
Sujets. 

je  ne  fçay  s’il  y a jamais  eu  heretique 
qui  ait  eu  un  fi  bas  fcntiment  du  pouvoir 
& de  la  conduite  de  Jésus  Chkist, 
puifquc  ceux-là  même  qui  ne  le  vou- 
loient  pas  reconnoifire  pour  Dieu  , te- 
noient  neanmoins  que  fa  conduite  eftoit 
divine  , & que  Dieu  même  , avec  qui  il 
avoit  une  alliance  & une  union  toute  par- 
ticulière d’afiè&ion  & de  correfpondan- 
cc  parfaite  de  volonté  agifioit  par  luy  , 
& luy  par  l’Efprit  de  Dieu  qui  le  con- 
.duifoit  & le  gouvernoit.  Et  fi  les  Jefui- 
tes  n’avoient  eux -mêmes  avancé  & pu- 
blié dans  leurs  écrits  cet  excès  inoiii  jut- 
ques  à'préfent  contre  Jésus  Chkist, 
il  y auroit  peu  de  perfonnes  qui  voulut 
fenj;  croire  , ou  qui  oftflent  leur  repro- 
cher une  fi  grande  impiété  qui  rend  la 
Religion  toute  humaine  , toute  extérieu- 
re & politique  , encore  qu’elle  foit  en- 
fermée dans  le  fond  de  leur  doélrine  ' & 
qu’elle  foit  une  fuite  nécellàire  & éviden- 
te du  principe  de  leur  Théologie  que  nous 
examinons  en  ce  Chapitre. 

Car  le  pouvoir  de  PEglife  , & celuy 
que  le  Pape  & les  Evêques  exercent 
dans  l’Eglife  , leur  ayant  elle  donné  de 
Jésus  Christ,  & eflant  le  pouvoir 
de  JesusChrjst  même  dont  ifs 
tiennent  la  place  & représentent  la  per- 

fon- 
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fonne  , il  s’enfuit  que  fi  le  pouvoir  de 
l’Eglife  & de  fes  Pafteurs  elt  humain  , 
celuy  de  Jésus  Chuist  l’elt  auflï  ; 
& que  fi  l’Eglife  en  vertu  de  l’autorité 
qu’elle  a receiie  de  Jésus  Christ, 
ne  fçauroit  commander  les  aétes  inté- 
rieurs & fpirituels  des  vertus  & des  exer- 
cices de  Religion  , le  pouvoir  de  Jésus 
Christ  elt  pareillement  borné  à l’exte- 
neur  , & que  fes  loix  • n’obligent  qu’à 
Pexterieur  de  ce  qu’il  commande  par 
luy  r même  dans  l’Evangile  , ou  par  fes 
Apofires  dans  leurs  écrits  , eltant  en  ce- 
la femblable  au  pouvoir  des  Princes  de  la 
terre  qui  n’ont  qu’une  autorité  humaine 
& une  conduite  extérieure  , qui  n’obli- 
ge leurs  fujets  à autre  chofc  qu’à  fe  te- 
nir à l’exterieur  de  ce  qu’ils  comman- 
dent , & à faire  precifément  ce  qu’ils  di- 
iênt  & ce  qu’ils  expriment  dans  leurs 
çommandemens.  C’efi:  comme  Amicus 
parle  de  JesusChrist.  Putan- 
durn  ejl  Chrijlum  præcepta  hominibus  de- 
d'jjè  more  humano  quo  [oient  terrejlres 
Principes  fuis  fubditis  preecepta  darc  , quee 
non  obligant  nifi  ad  idm  quod  exprimitur. 
Mais  afin  qu’on  voie  encore  plus  claire- 
ment que  ces  difeours  & ces  propofi- 
tions  fi  étranges  ne  fe  rencontrent  pas 
par  hazard  dans  les  livres  des  Jefuitcs  ; 
mais  que  ce  font  , comme  j’ay  déjà  dit , 
des  fuites  de  leurs  maximes , qu’elles  naif- 
Q q 4 fent 
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fent  du  deflèin  formel  qu’ils  ont  fait  de 
rabaiflèr  l’Eglife  en  fes  Pafteurs  , & de 
rendre  le  Royaume  de  Jésus  Chri  st 
tout  charnel  & terreftre  ; comme  ils  on: 
dit  que  la  puilfance  de  l’Eglife  & fa  con- 
duite n’eft  qu’humaine  & . femblable  à 
celle  des  Princes  de  la  terre  , des  Ma- 
gillrats  fcculiers  & des  politiques  , ils 
dilènt  pareillement  que  la  vertu  & la  fain- 
tet<5  requife  pour  entrer  dans  les  charges 
de  l’Eglife  de  pour  les  exercer  , n’elt 
auflî  qu’humaine  , extérieure  & politi- 
que. ’ ' 

Car  le  P.  Celot  , apres  avoir  divifé  la 
faintetc  en  celle  qui  cil  intérieure  & ve.-‘ 
ritable  , & celle  qui  eft  feulement  exté- 
rieure & apparente  . dit  que  cette  derniè- 
re lufïït  pour  exercer  les  charges  de  l’Ë- 
glife.  J' appellera  y,  dit-il  , la  Jaintete  dont 
. il  cjl  icy  qucjlion  y'  extérieure  ; if  il  n'er. 
faut  pas  precifdment  d'autre  pour  la  -jurif- 
diftion  if  les  fondions  hiérarchiques.  Ce 
qu’il  exprime  encore  d’une  telle  forte 
& en  des  termes  ii  forts  & fî  exprès  , 
qu’il  ofe  bien  dire  que  les  hommes  les 
plus  criminels  h.  les  plus  infamesne  fo.it 
pas  indignes  de  la  charge  Epifcopale  con- 
liderée  en  elle -même  7 & à caufe  de 

fa  grandeur  & de  fa  faintetc  , mais  feu- 
lement par  l’ordonnance  de  -l’Egliie  qui 
i Grari.mi|es  en  a cenlCz  incapables,  i Graticn 

Jcntcntiacit  , . .4  r . . 

or  i minibus  tient., 

nonnuîiis 

intames  ab  Epifcopatu  procul  h;,  b cri , non  yi  ftntus  ipfius , fed  optimo  Ec- 
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défias  infli- 
tuco , exi- 
rmain,  quan- 
tum quidem 
fieri  potelt , 
fanftiratem 
in  miniltris 
fuis  exige»  - 
ris.  Celot 
l.  9.  C.  20. 

?•  947-  ' 


tient  , dit*  il  , que  celuy  qui  s'ejl  rendu  infâ- 
me par  quelque  crime  , cfl  exclus  de  l'EpiJ- 
copat  , non  par  la  propre  condition  de  l'Epif- 
copat  , mais  par  l'ordonnance  de  l'Eglife , 
qui  demande  dans  fes  miniflres  la  plus  gran- 
de fainteté  qu'il  efl  poffible  , mais  tou- 
jours extérieure  ; parce  qu’elle  n’en 
peut  pas  demander  ny  commander  d’au- 
tre , n’ayant  point  de  pouvoir  fur  l’inte- 
rieur. 

C’eft  pourquoy  il  ne  craint  pas  de  di- 
re qu’on  peut  porter  & élever  aux  pre- 
mières charges  de  l’Eglife  fes  pareils  ou 
. fes  amis  , I encore  qu’ils  ne  foicnt  pas  cJ0^£n* 
Caints  , pourveu  qu'ils  avcnt  des  vertus  po-  catn  & fine 
nuques  & apparentes.  Ht  afin  qu’on  ne*».*-, 
méprife  pas  toutes  ces  vertus , il  les  ap-p0ifc  qui 
pelle  parfaites  , & foûtient  qu’on  leur  ™afc(£™s 
peut  donner  ce  nom  avec  raifon  ; par-  virtutis  ; 
ce  qu’elles  paroUTent  telles  aux  yeux 
hommes.  Et  il  prétend  que  c’eft  ainfi  t;  bus  fine 
qu’il  faut  entendre  les  vertus  parfaites  p™?"- 
que  S.  Paul  demande  dans  un  Evêque. 

2 Les  vertus,  dit-il , parlant  à M.Hal-m2peQ^o, 
lier  que  vous  appeliez»  les  plus  parfaites  , ros,  egoii- 
je  les  appelle  les  plus  éclatantes  , & /«hîSSSL& 

plus  expofées  à la  veüe  des  hommes  , tfT  oculis  ma- 
je  montre  par  là  que  ce  que  vous  dites  de  g* 
la  perfection  de  l'état  EpiJ'copal  qui  deman-  indeque 

Qq  s ’ 

tuum  Epifi- 

ropnlïs  perfeftionis  , quod  perfcaiorcs  virtutes  rxigar , facile  cxplioa- 
ti  !de  fplendidioribijs  politicifque  , non  de  11s  quæ  majorcm  Dei  amo- 
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rem  pa-  de  des  vertus  plus  parfaites  que  celles  du 

riant.  lH<i. r * _ * .Jr,  . L-  » 

commun  , Je  peut  aijement  expliquer  des 

vertus  plus  éclatantes  & politiques  , 

de  celtes  qui  produifent  un  amour  de  Dieu 

plus  parfait.  C’eft  ce  qu’il  avoit  exprimé 

peu  auparavant  en  d’autres  termes  , lors 

qu’il  avance  comme  une  chofe  aflurée  , 

t Apofto- 1 que  les  vertus  que  S.  Paul  demande  en 

fiveadri’.  ntl  Evêque  écrivant  à Titc  ou  à Tfimo- 

tuni,  five  ad  thée , ne  font  gueres  au  delà  de  celles  du  com- 
Timotheum,  m 

virtntes  non  " ' . . . 

admodum  Enfin  il  paroilt  par  ces  exces  qui  lem- 
fe&bleroient  incroyables  , fi  nos  yeux  ne 
inEpifcopo.  nous  obligeoient  de  les  croire  en  les 
iM.f.^6.  v0yant  & ics  ii£ant  dans  les  livres  des 
• Jefuites  , que  ces  gens  ruinent  l’Egli- 
fe  des  !c  fondement  , en  la  rendant  tou- 
te extérieure  , humaine  & politique.  Et 
c’cfl  ce  que  Leffius  dit  en  termes  ex- 
près , l’appellant  un  corps  politique  , 
Corpus  politicum.  Après  quoy  on  ne 

trouve  pas  étrange  fi  d’autres  Jefuites 
dans  la  conformité  des  fentimens  & dans 
la  fuite  de  la  dodtrine-  commune  de  la 
Société  , ont  dit  qu’il  ne  faut  que  des. 
vertus  politiques  pour  gouverner  l’Eglife 
fi  pour  exercer  fes  principales  charges  : 
Que  fon  gouvernement  eft  politique  , & 
que  Tes  loix  ne  font  qu’humaines  & po- 
litiques qui  n’obligent  qu’à  l’exterieur  de 
ce  qu’elles  commandent  , non  feule- 
ment celles  qui  ont  cité  faites  par  les  Mi- 
niiires  de  J t.  sus  Christ,  mais 

auifi 
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auffi  celles  de  JesusChrist  mê- 
me , qui  n’a  rien  commandé  , félon 
ces  Docteurs  , qu’en  une  manière  hu- 
maine , comme  font  les  Princes  de  la 
terre. 

De  forte  qu’au  lieu  que  J F.  s a s 
Christ  a dit  que  fon  Royaume  n’efl: 
pas  de  ce  monde  , les  Jefuites  foûtien- 
nent  qu’il  en  elt  , & qu’il  eft  (embla- 
ble  à celuy  des  Princes  de  la  terre.  Et 
au  lieu  qu’il  dit  que  fon  Royaume  elt 
dans  nous  h.  dans  l’intérieur  de  nos  a- 
mes  , ils  foutiennent  au  contraire  qu’il 
elt  extérieur  & hors  de  nous  , & que. 
l’Eglile  qui  eft  fon  Royaume  n’eft  qu’un 
corps  politique  & une  Eglife  politi- 
que. Et  ainli  par  un  étrange  jugement 
de  Dieu  ils  tombent  dans  la  condamna- 
tion que  S.  Cyprien  a prononcée  il  y a 
tant  de  fiéclcs  contre  les  heretiques  No- 
vatiens  qui  introduifoient  une  Eglife  hu- 
maine. Ecclejiam  humanam  faciunt.  Et 
en  cela  même  ils  fe  rendent  femblables 
à ces  libertins  de  noltre  temps  qui  re- 
duifent  toute  la  Religion  à la  police  , & 
ils  méritent  de  porter  comme  eux  le 
- nom  de  Politiques  qu’ils  veulent  inju- 
rieufement  & fauflèment  attribuer  à PE- 
glife  & à fes  Pafleurs  , en  repréfentant 
& rendant  autant  qu’ils  peuvent  leur  au- 
torité & leur  conduite  toute  humaine  & 
politique. 

' TA- 
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